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s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 
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d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
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AVERTISSEMENT. 


)V>irrc:'i  rAnjoii.  ma  terni  natale,  cette  puljlicatimi  nouvelle,  (îestiiiée  à 
élei  cr  au  meillcnc  de  scs  souTCiains  nu  momunent  de  reconnaissance  et 
d’amouiv  .l  en  ai  conçu  la  pensée,  lcrs<inc,  désirant  adoucir  d’iiéi’oïqncs  mi¬ 
sères,  je  demandais  à  la  réimpression  des  Annales  de  Hourdigné  une  oiiole 
pour  tes  compagiioiïs  de  Zuinala-Carreguy.  La  charité  ne  lit  point  défaut 
dans  cette  contrée  liosi>italièrc,  et  son  naïf  clii-onlrpicnr  put  sc  réjouir  do 
lond  de  sa  toinlic  des  Secours  donnés  à  la  fidélité. 

Mats  en  évoquant  sa  méinoîie,  j’avais  compidsé  nos  vieux  auteurs  an¬ 
gevins,  et  vil  Inüler  de  purs  rayons  sur  cette  poussière  des  siècles.  Parmi 
cette  lüuie  de  morts  illustres,  un  surtout  m'avait  apparu  la  tête  ceinte 
d’nnc  immortelle  couronne.  11  était  dn  mbk  sany  ,ks  flms  de  lys,  et  petit- 
(ils  de  ce  prince  (jue  le  vaimpietir  de  Poitiers  no  siduait  du  nom  de  roi 
(pie  dans  les  fers,  «rave  comme  son  aïeul,  et  plus  malheua-ux  encore,  il 
était  reste  captif  pendant  les  liellcs  années  de  sa  jeunesse.  Les  arts,  la  poésie, 
les  tournois  et  la  guerre  avaient  tonr-îi-tonr  occupé  sa  vie  aventureuse’ 
La  mort  avait  largement  moissonné  .autour  de  lui;  mais  il  aimait  ses  peu- 
ides  de  si  grand  amour,  (p.’il  letreuvait  en  cu.v  une  iinmciise  famille,  et 

le  souvenir  de  sa  iionté  était  re.sté  une  sainte  tradllion  du  forer  de  la 
f'Iiailiniùl’e. 

Le  prince,  le  modèle  de.s  cl.evalicrs  et  le  dernier  îles  Iroiibadours  est 
le  hou  ro.  Heué  d'Anjou,  dont  je  publie  aujouial’liui  les  œuvres.  A  l’abri 
I  e  .MOI  illustre  nom,  j’ai  osé  placer  le  mien',  comme  ces  plantes  Incoimiies 
'pu  ne  Hcunssciit  (ju’à  l’,nidire  des  grands  chênes. 

V’®.  rtK  Oi'.vjiîEiîAiïnr,'^. 
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IJ-F. 


RENÉ  D’ANJOU. 


de  P liîHjîpe* Auguste  enlevé  l^Àt)jo^l  à  iHiidîgiie  frère  de  Riohartl 

CoeiU'-cle-Lion.  Depuis  le  meurtre  du  jeune  Arthur  de  lirclagneî  celle  belle  pro“ 
A  Înee  ,  berceau  des  Plantagenèts ^  et  illustrée  ]>àr  les  merveilleux  e^i^ploit^  du  héros 
d’Ascalon  ^  des  Foulques  ^  des  Geoffroy,  de  Kobert-le-Fort  et  de  Roland,  ne  deytut 
pins  appartenir  à  rAngleterrc.  Saint  Louis  en  avait  donné  l’investiture  à  un  prince 
de  b  maison  de  France  (i  246)  ;  et  sous  le  belliqueux  Charles  le  nom  et  la 
vaillance  des  chevaliers  angevins  étaknt  tlcvcinis  célèbres  des  rivages  de  Sicile  et 
d’Afrique  aux  rocbci's  du  Bosphore. 


Charles  le  Boiteux ,  aussi  brave  et  plus  généreux,  succéda  à  son  père.  Il  avait 
éiimisé  Marie  (le  lloiigiie ,  .jiii  ldi  itoniia  quinze  enfants.  Dix-sept  cotiioniies 
tombèrent  en  moins  d’nn  siècle  sur  ce  noble  rameau  de  la  maison  de  France,  qui 
voyait  fleurir  tour  à  leur  des  héros  et  des  saints.  L’aîné  de  tous,  Charles  Hfartel, 
remplissait  b  Hongrie  de  sa  gloire,  lorsque  son  jeune  frère  faisait  revivre  les  vertus 
et  le  nom  de  saint  I.oiiis 


'  Sairil  Louis ,  «ordelier  él  üTchevÈqLic  lEc  Totilouse  ,  (ils  îaiîiie  de  Cliiirles  le  üoiteuï. 

t)ciuî:c  bénlificaEiüniî,  .  rrNyoïis  de  Ij  gloire  (iterncile  ^  dil;  Cûtlaiidiis,  jettent  Iguv  eéleslc  dclat  sur  celle 
grande  mîiigon  dé  France,  qui  compte  cent  quiilcrj'e  rois.,  sept  empereurs,  deux  ccnt  quatre -vingt'nnif 
princes  souveraiiis,  soixaute-douie  elicviiliérs  morts  sur  le  ehatniü  de  bataille,  et  peut  seolt,  parmi  teilles 
JiîS  ramilles  royales  do  l'Hiirope,  fa  ire  rc  mon  1er  süti  ofigiitc  au-delà  des  éjsatsses  tiünfebrcs  du  siècle. 


Le  mariage  du  pt  emier  Valoisi  eE  tk  Marguerite,  fille  tk  Charles,  réunit  Line  se“ 
coiulc  fob  TAujou  à  Ja  France.  Leur  pelit-ffis  Jean  le  Bon  Jkii  sépara  de  nouveauj 
ei  rérîgea  en  duché  eu  faveur  d\in  de  ses  fds  (l'iGg).  Loinsavait  parti  ,  bien  jeune 
encore,  a  cette  grande  bataille  de  Poitiers,  «  où  k  roi  Jehan  feist  merveilles 
d  armes  L  w  EiUraîné  loin  de  la  mêlée.,  avec  le  daupliin  et  le  duc  de  Berry,  il  avait 
laissé  à  Philippe  de  liourgogue,  àiieine  sorti  de  renlance,  riioiineur  de  défendte 
les  jours  de  son  père. 

lant  que  Charles  \  vécut  IjduIs  d\\njou  mérita  famonr  et  la  reconnaissance 
de  la  France.  «  Il  skiuploja  veriueuseménl,  avec  le  l>oi]  connétable  et  Olivier  de 
Ciisson,  k  bouter  les  Aiiglois  hors  du  royaume  des  lys,  et  k  sage  monarque,  cpii 
SC  fjoit  du  tout  à  Juy  à  cause  de  sa  pt  uddioiuinie  ^  »  lui  recoiumanda  au  lit  de  mort 
le  trône  diaiicclaui  de  son  hls  (ï38o). 


Txuns ,  ilevenu  régent,  oublia  bientôt  ceUe  prière.  Il  avait  été  adopté  par  Jeanne 
d’Anjou,  reine  deSaples,  et  son  ambition  sans  bornes  lui  faisait  prodiguer  le  sang 
et  les  Ircsüi'iS  de  là  France  dans  des  expéditions  loiuiaines.  I.o  succès  ue  couronna 
pas  CCS  entreprises  hasardeuses.  A  raboiidance  qui  régnait  dans  son  camp  sticcé- 
dùrent  bientôt  ïa  faim,  les  maladies  et  la  misère;  et  le  prince,  qui  avait  traversé  la 
Londjardic  en  conquérant,  précédé  de  chàijiol»  chargés  d’or,  fut  réduit,  comme 
uii  chef  d'aventuriers,  k  Êiire  vivre  son  armée  d’exactions  et  de  pillage  ,  et  à  vcmlre 
ses  équipages,  sa  vaisselle,  ses  vètcincnta  et  sa  couronne.  Il  u'avait  conservé  que 
ses  armes  et  une  colle  eu  toile  peinte,  semée  de  Qeurs  de  lys,  lorsque  la  mort  le 
surprit  k  hisegUa ,  petite  ville  de  la  Bouille,  le  septembre  i38/u  Louis  II,  âgé 
de  sept  ans,  était  fahié  de  ses  fils. 


Le  pape  Clément  VIL  voulut  lui-mcinc  sacrer  à  Avignon  l’enfant  royal.  «  11  en 
lust  si  joyeulx,  dit  Bourdigué  ,  que  plus  ne  povoit  »  ,  et  lui  donua  sa  bénédiction 
avec  de  glandes  marques  de  tendresse.  T^nls  fit  pcLi  de  temps  a|.)rès  sou  entrée  à 
Paris,  «  aorné  d’enseignes  et  de  Ycstemeuts  royatilx,  dont  la  bonne  roy ne  Marie  de 
Blois,  sa  mère,  de  joye  et  de  pitié  les  larmes  aux  yeulx,  remcrcyoit  üicLn  Puis 
voulut  Loy s  festoyer  les  Pansiciis,  et  leur  bst  dresser  uiig  banquet  à  son  logis; 
et oultre  ce,  leur  donna  phisienrs  beaLilx  dons  et  présens  ,  en  si  bonne  %oii  et 
bénignité,  qu’il  gaigna  tellement  les  cueilli ,  qu’ih  se  fussent  tous  engaigez  pour 
luy  JO 


“  Ffoiàsaut. 

^  C/iroTtfqufs  fi'.'îiij(3u  th  Jeliacidü  DeuriEïg’JiC. 
BotmlS^ÏHL'. 


il  avait  alyt'à  doiiKe  ans,  qt  ce  fat  à  cette  <^|süqae  qae Ciiartcs  VI  ramiii  cheva- 
ÜLT  dans  Téglise  de  SsiiiH-Oenis,  avec  son  frère  le  cocHc  dti  Maine.  Kieangefs  aux 
tcictions,  qui  ensanglantaient  le  loyaanic ,  pleins  de  l’rancijise  et  de  loyaulé  j  ces 
detix  jennes  princes  voiaêreiit  une  iiiviolable  fklelité  à  riufurluué  monarque,  et 
jamais  lepéCp  qu’ils  avaient  reçue  de  ses  mains,  ne  fut  tirée  contre  la  France. 


Jji  guerre  civile  et  Tanarchie  désolaient  loujotirs  le  beau  royaume  de  Xaples,  Le 
duc  d'Anjou  eut  pent-élre  mis  tin  à  ces  trouldes  en  épousant  Jeanne  de  Duras, 
sœur  et  héritière  de  LadUlas,  le  rival  de  sou  père*  Alaîs  la  fière  Jeanne  de  Peu - 
iliiêvre  rejeta  cette  alliance,  et  demantla  la  main  irYolande,  fille  utiique  de  don 
Juan,  roi  d’Aragon  a  laquelle  Von  disoit  bien  estre  la  [dus  vertueuse  ,  sage  et  belle 
princesse,  qui  fciist  en  la  cliresliento  L  > 


fidèle  Pi'üvence ,  que  [jouis  venait  de  délivrer  de  rinvasion  de  J>aiidils ,  com¬ 
mandés  par  Itnjmond  de  Jîeaufort,  vicomte  de  Turenne,  fit  éclater  des  transports 
de  joie  à  la  nouveile  de  ce  mariage^  Il  fut  célébré  à  Arles  en  grande  pompe  par  le 
cartlinal  de  lîraiicas  (i4oo).  Les  villes  principales  volèrent  de  magnincpies  pré¬ 
sents  ,  et  les  états  du  comté  accordèrent  ceiïl  mille  doriiis  aux  jeunes  époux. 


Les  partisans  de  la  maison  d'Anjou  l'appelèrent  ]..oLiis  en  Italie*  INoinmé  par  le 
pape  Alexandre  V  gonfalonnier  de  rÉglise ,  il  cliass^i  de  Kome  Jjadblas*  et  lui  ht 
(qjroLiver  une  sanglante  défElile  près  de  Rocca-Secca.  «  Les  François,  dit  le  moine 
de  Sjont-Dcnys,  y  menèrent  leurs  ennemis  de  telle  roideur,  qtdon  eût  dit  qEi’ils 
a  voient  à  dos  le  feu  et  les  foiulrcs  du  ciel*  m 


T^üiiis,  qui  savait  vaincre,  ne  sut  pas  fixer  la  fortune.  Il  perdit  un  temps  pré¬ 
cieux,  et  son  rival,  renfermé  dans  Naples,  put  réparer  ses  perles.  Les  maladies  et 
les  irakisons  décimèrent  l’armée  victorieuse*  Elle  se  borna  a  maintenir  dans  To- 
béissDiice  les  villes  conquises ,  et  Louis  revint  en  France  faire  un  nouvel  appel  an 
dévouement  des  Provençaux  et  des  Angevins. 


I..es  revers  se  mêlèrent  aux  succès  dans  les  campagnes  qui  suivirent.  Un  instant 
maître  de  Naples  le  duc  d’Anjou  y  fit  une  entrée  ii  iompbale,  et  put  se  croire  vé- 
ritalilemeut  roi*  Mais  Finconstance  naturelle  des  Napolitains  ranima  les  espérances 
de  î^ûdislas.  De  nouvelles  armées  se  formèrent  à  sa  voix.  Elles  forcèreiit  les  Fran¬ 
çais  d’aljan  don  lier  leurs  conquêtes. 


■  ISouftligjiis 


Depuis  le  joui'  où  le  jeune  CoîO'Eiflîn ,  debout  stirrécbafantl  dresse  par  T  impla¬ 
cable  Charles,  avait  fait  heritier  de  tousses  droits  Pierre  d’Aragon,  et  jeté,  devant 
la  foulé  consternée,  son  gant  en  signe  cfiiivesiiture,  la  terre  d'Italie  n'a'vait  cessé 
d’êli  e  arrosée  de  sang  français.  Les  télés  de  rois  ne  tombent  point  impunément 
sous  la  hache  du  boiirreaii ,  soit  qu il  obéisse  eus:  vengeances  d'un  prince,  ou  d’uzi 
peuple  en  délire.  Des  siècles  sufüstint  à  peine  à  rexpialion  des  crimes  j  et  à  tra^  ers 
tout  le  bruit  qtdils  anicncnt,  le  liruement  delà  cloche  des  Vêpres  siciliennes  pro¬ 
longe  longtemps  son  lugubre  écho. 


Tatnlis  que  Louis  d’Anjou  défeiKloit  vailbinmeiit  ses  droits  au  tronc  de  lî^aples, 
la  mort  de  dom  Alarliii  d'Aragon,  oncle  d’Yolande,  laissait  à  cette  princesse  Tespé' 
rance  de  mettre  une  seconde  couroiine  sur  la  tète  de  son  fils,  le  duc  dé  Calabre. 
Le  vieux  roi,  resté  seul  au  milieu  des  débris  de  sa  faïuille  éteinte,  était  des¬ 
cendu  inopinément  dans  la  tombe,  en  exprimant  le  vœu  que  le  droit,  et  non 
les  armes,  désignât  sou  successeur  (14 lo)-  Pour  obéir  à  cette  voix  mourante,  le 
Jastlce  don  Xi  menés  de  la  Corda,  avait  convoqué  les  états  d’Aragon, 

de  Catalogue  et  de  V  alence,  lis  s’hélaient  assemblés  à  Alcaniz  pour  y  recevoir  les 
ambassadeurs  îles  princes  qui  prétendaient  à  la  couronne,  Louis  de  Bourbon, 
comté  de  Vendôme,  y  avait  soutenu  la  cause  d^A^oIandc  ;  et  au  sein  même  des  Etats, 
révéque  de  Saint-Elour  avait  prononcé  ui]  discours  sur  ces  paroles  du  prophète 
Zacharie  :  ati  detlan^^  de  t/oj  jjorte^  an  ju^mcnl  de  'i^énté  et  de  paix. 


Plus  de  deux  années  sV^oidèrenl  dans  Fatlente  de  cette  décision  solennelle. 
Enfin  après  avoir  rétabli  Tordre  dans  ks  trois  rovaiimes,  le  parlement  délégua  à 
neuf  députes,  d'une  sainteté  et  d'une  science  recoinnies,  la  mission  de  proclamer  un 
roi  ils  se  réunirent  à  Caspe  pour  entcudré  de  iiouveau  les  avocats  des  princes  j 


'  [.CS  jiiriïic^onsiiLtcf;  iit':igonrt&  famt  remonleraii  Lcregau  mi]rrt&  (l'a  la  aïonarchic  J 'origine  de  cclUï 
[raliirc  ,  annulée  pArPliilippe  H  ,  ftsuiïiiriiinîe  s^O'iisPhilj[>pe  V  avec  les  priviltgog  de  ce  royaume.  ■Qi4&tr|ii’ïl 
en  scfil  (Je  CPttç  assertion  >  i]  PS-l  certain  (iti’cLijcXIllE*  cîXVî  sîcclcsie  r^irhttresoiïvctrjtiu 

du  |)eu|de  cl  de  la  i  cyanld  cl  te  gjLrdicn  liiiélC'dt'.s  l‘i:4iiLchisrs  (rAnigon.  iJii  luiigc  imunimorial ,  des  cliarlc!» 
soloaiicUcs  ,  rGf>|)ct  des  [ïeu|desct  de  nnuEbreux  jugeenents  Ccnfirmés  l'auEcrilc  royale  araicid  doiindiLuc 
inc]]^i^ratiQiL  icciiluirc  ii  cctlc  uiotrislralun;:  sn|ir<Lniie. 

^  Les  tcm]4s  mudccncâ  idcPrciit  riuj  <Lp  cnmtiarablc  aux  rêglcii^ciils  ttrCEïii.ilgiu’^s  par  lesLEaU  if Aragon  , 
et  jamais  délibiïriti^m  pcpidairc  u'eut  nn  car-aclçrc  plus  iiugnstc  df:  priLcIencc,  de  jitslice  cl  rie  gr,aiulcur. 
NoUstranstirivcMSi  d'après  Mariana  et  le  pèrtd'Ûrl^îiifcs,  c,cltcadiiiiraLilc|(agc  de  l'IiLsloirc  du  liioyeii  agc. 

Le  parlement  aiTi^le  : 

Qu’il  Ècroil  choisi  iicufjcigc^.,  ti'flis  de  c5]ai|uc  Foyaume,  peur  exaniiner  nuClrcmcnl  5e  droîl  des  [tat'Urs 
et  ect  décider  saus  appcL 

Que  Te  Lcd  ion  dc^  juges  sc  Terni  l  dans  l'espace  de  viiagt  jours. 


VIT 


leâ  voix  p-irLigées  tVüboixl  entre  le  comte  d'Urgel  ^  Feiditiatnl  de  Castille  et  le  dtic 
de  Calabre  ^  penchèrent  un  instant  en  iavçiir  de  ce  dernier,  et  pi-olongèi’ent  de 
pacifiques  débats. 

Mais  la  crainte  d'iiiie  régence,  sncccdaiitâ  iin  interi'égne,  iit  exclure  ce  jeune 
prince;  et  après  trois  mois  de  graves  délibéra  tEon  s,  Til  lustre  saint  Vincent  Ferriei'j 
au  nom  des  électeurs ,  annonça  que  rinfant  Ferdinand  avait  obtenu  la  inajorité 
des  suffrages  (  1 4 1  ii). 

Ce  prince  qui,  à  la  mort  de  TTenrillI,  sciait  écrié  avec  indignation  en  refusant 


30  Que  ks  nfuT  ^leetfiifs  a  11  raie  ni  quatre  iiKjâs  aiii  ]iUiis  [i[>ur  lire  les^üiïfirejitcs  fticccSi  M&ukr  les  ev&tjls 
des  prétendants  ,  étahtir  Ittif  convie.tiçîi]  ci  rurnaniikr  leur  errti. 

Qu'avanl  d'en  v ri r  leurs  séances  IlsscrcnfiîascraifSiit  diJvüteiïieiiÈ,  recevraient  en  toute  révérence  le  sacré 
corps  cIê  Noire  Sai^rieiir,  et.  feraient  piibliquenieni  iiprts  ta  nics^c  le  serment  qui  suit  : 

«  Noufijurotis  j  Dieu  notre  c^^^□teu^,  et  nous  iiromcttons  à  noire  puirte  de  rr^couler  que  la  voix  de  Dieu  > 
(la  réquiié  et  de  la  justice.  Nous  pnenens  l'autre  Seigneur  J,  C.  ;i  leriioin  que  nous  ifarons  ni  luiiue,  ni  incLi- 
tialioii  |iaL'ticulijire:;rioLiis  J  Lirons  en  outre  de  ne  révéler  i  iiersoïine  Ec  secret  de  nos  délibératLons-  " 
ü®  Anciin  de5  princes  prétendanls  ne  pourra  être  preektiié  rot,  s’il  ne  i^iiiuisixsulTrages,  et  une  vois;  au 
moins  de  cll-aque  royamiM'. 

0®  Les  ékcleurs  rfliupt,iccroiit  eeliti  denlraeiix  qui  vkndrjni  y  derjullir  p.ir  niorE;  on  maladie. 

J  ®  Ils  donneront  audience  au k  envoyés  des  prinees,  garderoui  tel  ordre  qu’il  Leur  plaira,  sans  être  assujetis 
e  aucun  cérémùtilal. 


S®  Les  princes  ne  feronl  valoir  leurs  droits  que  par  procuration.  îls  ne  pourront  îipp  rocker  en  personne, 
déplus  de  quatre  lieues  de  la  ville  où  Je  tribimal  tiendra  ses  séauccï,  elkur  suite  n'cscédcra  pas  vingt 
liounncs  ftriués. 

û-j  Leurs  représcdlants  ne  pourront  sc  Faire  accompagner  de  plus  de  euiiptanle  koinmes  de  pieiE  et  de 
sDiïaiite  cavaliers.  Les  uns  et  les  autres  seront  sans  armes. 

ïü>  Les  juges  électeurs  .se  renrlrtuil  au  jour  marqué  daus  Une  forteresse  désignée  par  tes  Étals ,  et  u  eu  sor¬ 
tiront  qu'naprlîsavoir  proclauie  un  roi. 

Il®  Eiilin  celte  ville  restera  sous  leur  auLorité  peudaut  loni  leteii^psdé  leur  réunion.  Une  garnison  iiotn- 
breusc  y  iiiaintieiidra  la  sécurilé  et  l'ordre,  et  (rois  coinmamkut^ ,  originaires  des  trois  royaumes,  leur 
préteronlsêrineutdc  Itdélité,  n'obéii'ont  qu'a  cunseuls. 


Cnspc^  ville  forte  sur  les  bords  de  l’Ebre^  entre  <Ucauiz  et  Tm-iMe,  fut  choisi  pour  le  lieu  de  rcimion 
des  électeurs.  Leiîîirlemetii  d’Aragon  fit  coiniaitre  cetle  décision  par  kttres  closes  à  tons  tes  princes  qui  éle¬ 
vaient  despréterilionsà  La  ceuronue.  EllésfLireuî  adri^-^ees  : 

Au  dis  aîné  de  fillustrissimc  Louis  d'Anjou  ,  rot  do  îNiiples;  aux  illustres  Ferdinand,  In  Fai]  t  de  Castille,  tt 
Alphonse  de  la  Gaiulie;  lUs  eicellcuU  Jacques  comte  d’Urgcl  cl  Frédéric  comte  de  Lu  nu  j  ;i  la  comtesse 
d'ürgfti  elà  la  reine  ynlaudc. 

^  Clrariué  préiendaut  était  [irévcnn  qne  le  «le  mers  itlï,  les  délégués  d«  p^rJemetH  s^^ssemlderaîonl  à 
Caspe  [lûLir  recomialire  (îarini  tant  de  nobles  priuecs  lequel  J«.:vait  dire  recotmn  vrai  roi  et  iégiiiiue  seigneur 
d' Aragon, selon  Dieu,  la  justice  et  k  conscience. 

La  cause  du  jeune  comte  de  Lun.n ,  hilard  du  roi  de  Sicile  ,  paraissant  la  ptus  cbandomiéo,  les  juges  par 
pillé  pour  mu  fiiLinco,  autant  que  par  un  respeclueus  souvenir  de  son  père  ei  de  son  aïeul ,  ordoniièrcüt 
que  les  pHtrIemeuls  des  trois  royaumes  se  eliargeraient  de  sa  défense, 


h  eonronnfï  de  CasHlIe  :  «  à  qui  doit-elle  ap]>arteinr,  si  cc  n’est (ils  du  roi  mon 
fierc!  »  éialt  alors  h  lirros  de  l’Espagne.  Eégent  pendant  tine  longue  minorife,  il 
s’était  illustré  par  sa  loyale  fidelité  aillant  que  |>ar  sa  vaillance^  et  sa  modération, 
sa  sagesse  cl  ses  victoires  sur  lesi  ilanrcs  faisaient  présager  un  régne  glorieux. 

Louis  d'Anjoii  n’appela  point  à  sou  épée  de  cette  décision  solenndlee  Respectant 
les  verfns  et  les  litres  de  son  lieiircnx  rival ,  il  sembla  renoncer  aux  conquêtes 
lointaines,  et  ne  régna  pins  que  pour  se  faire  bénir,  et  défendre  ses  états  liêré- 
dilaires  des  calamites  qni  s^étcndinent  sur  [es  prov  inces  voisînesK 

L’iiem  eusc  fécondité  de  la  reine  Yolande  avait  remplacé  par  de  douces  joies 
ragïialiOTi  des  camps.  Déjà  deux  enfanis  resserraient  Icsliensdecettc union,  lorsque 
le  dix  janvier  i/|o3,  elle  donna  au  roi  de  Sicile  un  nouveau  gage  de  son  amour  L 

Né  pendant  une  absence  de  son  pere,  à  Tombre  des  tours  du  château  d'Angers, 
le  jeune  enfant  fut  appelé  René,  suivant  un  pienx  désli-  de  sa  niêre^  Ce  nom  ,  peu 
connu  jiistpi  aloi‘s,  avait  été  celui  d'un  des  célesles  protecteurs  de  la  vieille  cité.  Un 
lit  dans  les  légendes  que  le  fils  rie  la  dame  de  la  Possonnière,  mort  an  berceau  ^  et 
ressuscité  au  bout  de  sept  ans  pr  saint  Mauriïlc,  en  reçut  le  iioin  de  Ref{&{i]cu\ 
fois  lUf  H  succéda  rlejuns  a  l’apdtro  des  Andes  et  du  pay^s  des  Mauges,  el  mérita 
comme  lui  la  conroruie  des  saints. 


Tandis  que  les  fidèles  Angevins  ]iarlageaient  la  joie  de  leur  reine,  et  rpie  des  cris 
d amour-  relenlissaient  aiifour  d’nn  lierceau,  un  exécrable  forfait  convrall  la  Fi’âncc 
rie  deuil.  Le  a3  novemlire  précédent,  le  frère  unique  du  roi,  le  beau  et  chevale¬ 
resque  î.cHiis  rTOrléans,  avait  été  traîtreusement  assassina.  Le  meurlrier,  d’abortl 
inconnu,  n  avait  point  lardé  à  confesser  son  crime.  On  disait  E{n’à  son  appi-oche  , 
le  jour  des  fuuéraiites,  de  larges  goniies  de  sang  ciaient  tombées  du  cercueil ,  et 
dans  un  de  ces  mornenlsde  remords,  ou  apparaît  la  justice  divine,  .leaii  Saus-rcur 
avait  tait  au  roi  de  Sicile  d'hori'ibi es  aveux.  A  cette  révétatif-ui  inattendue  Louis  II 
ne  put  contenir  son  indignation  el  son  liorreur.  Rompant  sans  retour  avec  un 
prince  qii  il  aimait  depuis  Teufince,  il  refusÉi  la  main  <lc  Catherine  de  Bourgogne 
pour  son  blsainc,  cl  renvoya  In  jeune  fiancée,  que  son  père  avait  remise  aux  mains 
e1  Yolande,  Jean,  furieux  de  cet  outrage,  embrassa  Ja  maison  d'Anjou  dans  son 
implacable  Laine;  elle  se  légua  d'une  génération  à  l’antre  avec  le  souvenir  <lc  l’of- 


'  Le  10  janvirr  i  -îdS  iifisc[uil  monsfîgiij’in-  notu;,  {TeiJïitmç  fiEz  ihi  toy  Loys  II ,  tl^iujis  rov  Ai  Secift. 
ùàlfficù-ief'  f/cs  lifiercs  ftfaTtaîcrffe^  (/c  3ïil>liitt]]L‘C|uc  l'ovaJ'e. 


01  leu  pi'opliotifjue.s  ixüindos  f|ae  llnstoire  u’a  jïoiiit  Jodaigno  ch  coiiRervor  l. 

]Jc  TiQinbmix  lUîsaslres  signalèrent  Tannée  delà  iiaissance  de  René.  JVhiver  long 
et  rigoureux  se  j^rolongea  de  \ti  à  àt  Ckctnt/cicury  du  grands  nem'^es 

débordèrent  J  la  taiiuiie  exerça  ses  l  avageji:  tristes  indices  des  calamités  de  la 
r’raricc,  et  d’une  vie  semée  d’éptcLives,  de  périls  et  de  donléui‘-i. 

Les  chroniques  nous  donnent  peu  de  détails  sur  j’enftnce  du  jeune  prince,  qui 
reçut  au  berceau  le  titre  de  comte  de  Piénionl,  Contié  avec  sa  sœur  Marie  au  tendre 
ilévoneinent  de  Tliiêphaine  la  Magine,  il  se  plut  a  perpétuer  sa  reconnaissance 
par  un  moiiuniGUE  élevé  dans  TégSisc  de  ?ianlil]y  de  Sauinur.  La  bonne  nourrice  y 
était  leprésetiléecoucltéc  sur  sa  tombe,  tenant  dans  ses  bras  lefi'ére  et  la  sccui% 

La  révolntiou,  qui  iTopargnait  aucune  mémoire  rojak,  a  brisé  de  sa  main  de 
lcr  ce  toiuLant  souvenir.  Mais  Tinscripiiou  gravée  sur  une  table  de  pierre  est 
échappée  au  marteau  des  Vandales.  Elle  est  testée  tout  à  h  fois  comme  un  gage 


“  ]rti-i'ci||c.tci)%  rÉViîittf-luy  Riiiiî 

Qui  c[i  Siftiheas  [or  lojsgU'mpsr^jîrié. 

EEtleiidz  îcy  TtflV'ct  de  m  fûrniiiiL\ 

Du  itsuinifr  Ditii  t‘a  , 

ÜULiucl  voulut  Kicchis  PS  Ire 
te  dû-niit  ruéljiftcolie  auemiv; 

Ciif  cil  tes  jours  jdoiijs  de  grief  infurtucie , 
DceOieroiit  d^  ce  siècle  loua  (!pu.\  ^ 

Dont  ni  feras  les  [i-l^iiiicLcsi^t  Ees  (kyÈjï  (deuils), 

De  t)  fille,  fcnime  du  roy  Henry  , 

Te  certiffie,  et  en  pleure,  oueti  ry, 

Qti'ellescr.i  din  truent  furtnnue  y 
PrcpniPr  verrs  oedre  son  Tnary , 

Dont  elle  anifi  le  eu enr  triste  cl  merry, 

Dtus  (iLt'oneijure  ii'tiu  pins  rheyreqiic  fut  lire, 
El  pour  doub!i-r  su  dure  éeslliii'e , 

Après  lu  perte  cl  d'avoir  cidainvs 
Sirci  son  dilï  ;1  tructJe  mort  rnis. 

Mufà  aiijciiinl'liuy  iesdseuK  ijui  onl  préven 
i'a  peliénee  et  ton  Cas  de  prés  veu , 

Ont  tins  Conseil  pour  tc  faire  aÈJçgcance. 

Si  (e  (Miay  Je  si,>eret  qn'itz  ont  sceii, 

D'iing  Eli?,  fteini  1  de  t:i  J] Ile  conpeu  , 

Dont  doilîs  avoir  tlç  leus  les  mnitx  vengcaiicCi. 
Cc&lLiy  cure  dc^  Lorjîns  Ea  rvgenoe, 


TOME  U 


X 


tuLithaiit  de  piété  filiale^  ei  cointiiele  témoin  de  t'iiiipidssaiite  rage  de  ces  obsccirs 
démoiisseenrs 

Aticnn  attire  renseignement  sur  les  premières  années  de  René  n’est  venu  jnsqidk 


F<'r;i  trcinbUn’  Il  [fci'i'tij  Brtt^Égne  ^ 

Et  incUrii  iurjix  tû  Frarcc  ft  AUniiiai^jiie. 

Et»  luy  sera  rr^stiSflitÉÎ  Jagoii , 

Conquisrir  tIrtiilHclSflr[feiis  Pt  toysmi  ^ 

Prttir  nn>Ürtt  tiii  aux  fliscards  ù-  cc  luoiido  ^ 

Dtnii  lu  tSovroys  sclûii  tiroi-et  et  raisûti 
Bajouvtiiiir,  ai'nsâ  t|Lic  lisl  Es&ii. 
par  iij'ifl  ar^lpur  r|(!  lyûsse  iirtifondo  , 

Final) Ipiu PI) t  la  v\tt  spcoikIc  , 

S(^n  ]os  spra  :üi  liault  ct  irni))C»rli;l , 

‘  Qu'oii  i)Vn  fist  [loirtl  tsiTusiicqnpsdc  ttJ. 

Ta  ni  accrois!  ra  cii  proesse  et  vallc.u  r 
Tcui  royal  uoiii,  qu’asseK  nitras  toiilciir 
De  convertir  Les  platiioies  en  lyesst). 

Coininc  puissant  »it  Imrdy  ljn (ail leur , 

>lcttra  Bourgotif^nc  .i  n)orU;]lc  iloiiEetir, 

Cclîi  verras  es  jours  de  La  viciMcfiSC. 

Car  en  ia  Heur  de  ])latsantc  jeunesse 

Un  lier  lyou  sera  victorieux 

Puis  loy  et  loy  scre^^  an  raoi^  des  (lieux. 

(  CÂiiKt prifpAfftitjftc  fie/tertf-  '/hn/tf.  (toUrdigHe.  j 

'  Cy  gist  la  noiirriee  ïltiephaiiic 
La  MiigiOP  ,  qui  ot  gràiil  lïaplic, 

A  noLLi'rir  de:  lot  en  eoEniee 
Marte  (P Anjou,  royiic  de  France; 

El  après  son  Frère  ileiiii  + 

Duc  d'Anjou  el  depuis  iiDiiiuie , 

Cotdine  cncorcs,  roy  ilcScciEe, 

Qui  c  voulu  eu  oesto  ville 
Pour  graiit  ainoLir  de  nonrrilurc , 

Fiiirc  Faire  la  scpullure 
De  ta  nourrice  dcËsilsdicle , 

Qui  à  Dieu  rendit  Pdincquiuc  , 

Pour  avoir  grike  cl  (ont  (leduict, 

MCCCCL^’ilI 

Dii  111  oy s  (le  mars  Irezlcine  jour. 

Je  TOUS  pry  tons  pa»'  bon  aniour^ 

A  flirt  qu’elle  Eiiluiig  pou  dti  vostre^ 

Doiineï  l[iy  une  pale  uuslre. 


r 
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nous.  A.  sept  ans  il  passa  de  la  main  des  femmes  sous  Ja  lu  telle  d\in  savant  clerc 
et  d’iui  pmix  clievalier,  nojnmé  Jeluiii  de  Proissy,  «  vacqiiaiu  rLinc  fois  aux  ar¬ 
mes  j  et  i’auitre  aux  ieotui'es,  et  tant  prouflita  en  tons  les  deux  exercices,  qu’il  es- 
toit  tenu  en  icenlx,  ]i!usqiieson  jeune aage  ne  requeroit,  expérimenté  et  savant*.  » 


ÏÆ  I  ûi  de  Sicile  Tavait  conduit  à  la  cour  de  LYanee  aux  riancaillés  de  sa  fille  Marie 
et  du  comte  de  Poiitliieii}  troisième  fils  de  Cliaries  VT.  T^s  hcnretiscs  inclinations 
lie  René,  son  air  doux  et  spirituel,  ses  piquantes  saillies  attirèrent  radention  du 
cardinal  de  Par ,  sou  j^rand-oncle  maternef.il  prit  I  enfant  en  vive  tendresse,  et 
voulut  secliarger  IuL-meme  des  soins  et  île  la  surveillauce  de  son  éducation.  Comme 
c  était  lin  noble  spignenr,  magnifique,  éclairé,  aussi  pieux  que  savant,  aima  ut  les 
lettres  et  les  arts,  il  se  plut  k  faire  naitre  et  à  développer  les  inèiues  dispositions 
dans  Je  jeune  prince.  On  croit  que  René  i‘eeiu  alors  les  premières  leçons  de  peut- 
turc  des  deux  frères,  Hubert  et  Jean  Van  Eick.  Ce  dernier,  plus  connu  sous  îonom 
de  Jean  de  Bruges,  et  fondalem'  de  fécoie  flEunandc,  avait  mis  en  usage  la^ieinturc 
à  riniiie,  et  rempEisü^it  alors  rEuiope  de  sa  renommée  et  de  scs  tableau?!, 

Lebon  cardinal,  qui  avait  perdu  deux  frères  à  la  iiataille  d’AzInconrt ,  avait 
succédé  à  leur  couronne  ducale.  Sans  Jiériiier  ilii  ect,  saus  neveu  de  son  uom,  il  ne 
tarda  pas  à  adopter  René,  et  à  lui  assurer  le  dnebé  de  Bar.  Il  lui  donua  même, 
malgré  son  ex  tié  me  jeunesse,  Tordre  delà  Fi{hr/îfe\  dont  il  était  grand  miutre.  Qua¬ 
rante  seigneui’S  lorrains  faisaient  partie  de  cette  clievalerie.  Ils  portaient  un  lévrier 
bleu,  brodé  sur  leur  écharpe,  et  pour  devisa  :  louiiutg,  T.e  but  de  TassociEition  était 
de  s’aimer  et  de  se  sonSeiur  mutuellement  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  -, 


Rien  n’indique  qne  René  fut  auprès  île  son  ]>èi'e,  loi'Sque  ce  prince,  atteint 
d’une  maladie  mortelle,  siiccombEi  jeune  encore  dans  sa  bonne  ville  d’Angers 
(i4j:7).  La  Fimice  entière  s’associa  à  la  douleur  de  fa  reine  de  Sicile.  J..e  vieux  roi  cl 
le  daupliin  le  pleurèrent  àmèrement.  Ils  assistèrent  en  grand  deuil  k  ses  olwicques. 
et  disaient  qifils  avaient  perdu  leur  soutien  ,  leur  conseiller  et  leur  ami 


'  BimuliÿiiVr 

^  ïhibiaiUV,  comte  de  ^biiiont»  lïlait  le  fonèAtcitr  de  ect  ordre,  où  nrnis  vyyorts  iteux  t tic v'a tiers  dt 
l'ïHitslre  i]]:iisoii  de  üMiifremottl.  Cn  tlicvulîer  du  même  ijûj]i  ,  k  VîilHanl  sire  Je  Clsiirny,  rrcut  ic  c&ltier  tti: 
lo  Tyisyit-d’^Or  ü  la  création  (te  l'ordri', 

^  Le  Kir^icii^rc  de  Lcmis  II  et  soti  e5|»rit  de  niodcnitÎDr  et  del^yrad  sont  peiitifulunü  son  lestDiiieai.  .  |[  re- 
comin:in[li,?nu  roi  poiir  le  Ijleiidit  l'oy^nitue  fie  Liire  :iccyrü  avec  le  duc  de  Byiu-pjOîj'ric.  U  panlcririeiciî  |]fiiite 
louic.'i  1rs  injures q tri l  c»  o  reçues.  Il  p^irtEoisrie  aussi  jiti  émule  de  la  ^tarelie,  Jjtce|iie.q  doBüLirbon,,  riiai't  de 
Jeanne  de  [lor;3S ,  -  (juinil  à  Dieu ,  ninis  uon  pas  hIii  [Irûll  de  ses  enfants  au  rojamue  de  üicilc. . 

Hanjiiyn  de  Bneil  »  i;i'è|ued%Vj]^'ers,  üiiy  de  Laval ,  Pierre  de  Beu tiv au  ,  Barllïi-lcnd  et  Oal^ricl  de  VaJurv 
Sont  nommes  scs  cxécuteiirs  testa  nicniaii  es. 
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Yohiule,  (Ibvciiuc  regeme  cl  ititi  icc  Je  ses  enfants,  ne  rainiela  jioiiit  René  en 
Anjou.  Il  coiitiiiiia  cl  eli’c  élevé  soits  les  yen*  du  cardinal  de  Bar.  qui  lui  portait 
uiie  airectioii  |.ateriiclle.  Bientôt  il  l’associa  à  sou  gouvcnieineiit ,  et  clés  l’année 
i-jiB,  le  nom  citi  joiitie  prince,  sous  le  titre  de  comte  de  Guise,  était  joint  à  celui 

<lesoii  graml-onele ,  dans  les  actes  et  les  lettres  atlressés  aux  principaux  officiers 

tlu  clucllt!. 


J)e$  Ixindcs  de  attirés  de  France  et  de  i^ourgogne  [xir  l’espoir  du  pi], 

laigo  „  exetçaieTit  alor.'i  flans  Je  lîarrois  d  t^ponvasitabJes.  ravages.  Le  Jjoii  canlinal  ^ 
rjai  savait  tiu  Jjcsoiii  porter  <f  mig  liassiüet  jmir  mitre,  et  pour  crosse  d’or  ime  lia-^ 
cIjc  fl’amies  *  »  se  souvini  de  la  vaillance  liéi'éditaire  de  sa  ivice.  ilarciiaut  avec 
René  à  la  tète  de  ses  chevaliers,  il  tclilla  en  pièces  Jeshaiidits.  châtia  sévèrement 
les  seigneurs,  qui  letir  doiinaieïU  asile ,  et  rétabli t  l’ordre  et  la  sécurité  dans  ses 
états.  Un  projet  qu’il  méditait  flepiiis  longtemps  flans  Fin tèrèt  de  ses  vassaux  ,  la 
réunion  <lcs  tiens  duchés  de  Ear  et  de  Lorraine,  Itii  restait  à  accomplir. 


Charles  U,  dit  leTïardi,  régnait  sur  cette  deniièi'epj’ovince.  Ténièrairej  entrepre¬ 
nant,  tonjoLirs  les  armes  à  Ja  inatn*  il  avait  suivi  Je  duc  de  Bourbon  devant  Tunis, 
eomhattii  à  lloseljcch ,  à  Azincourl ,  en  Flandre,  en  Alletnagîic,  et  vaincu  eu  ba¬ 
taille  rangée,  et  à  nu  rende/.-voiis  doujié,  Tempereur  Yeucéslas  sous  les  murs  de 
-Nancy,  Tandis  qu’il  g  tien  oyait  en  tous  lieux  où  brillaient  les  lances,  chcrcliant 
les  aventures,  les  sourires  des  dames  et  les  louanges  des  ménestrels ,  la  bonne  du- 
cliessc  Marguerite  de  BEiviére  pleurait  au  ]>ied  des  autelEi  sur  Tin  cous  tance  de  son 
<  poux  èt  snr  ses  enfants  moissonnés  dans  leni'  adolesceticc.  Il  ue  lui  restait  que 
trois  Biles,  dontrainéc,  la  douce  Isabelle ,  annonçait  les  vtM  tiis  et  les  grâces  de  sa 
mère.  Elle  devait  être  Fhé rit ière  dn  beau  duché  de  Lo naine ,  et  les  plus  nobles 
])i inces  songeaient  tleja  ,  (UEilgré  son  jeune  Eige,  à  detnander  sa  main. 

En  obstacle  flifticilc  a  surmonter  sVspposait  aux  vues  du  cardinal.  Cljaries,  élevé 
sons  les  yeux  dn  duc  Philippe,  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  avait  suivi  la  baimîèie  de 
Jean  Saiis-Penr,  Il  répugmiit  à  une  allbnce  avec  la  maison  dMnjou,  et  craignait  de 
s’aliéner  nue  protection  puissante.  Il  consentit  cependant  à  une  enli  evne  praposée 
par  le  cardinal.  E’ éloquence  dn  généreux  vieillard,  les  moldk  politiques  qnhl  exposa, 
le  désir  unanime  dn  peuple  et  de  la  chevalerie  des  deux  états,  et  plus  encore  la 
bonne  mine,  le  courage  et  la  réputation  naissante  de  René,  qui ,  à  dix  ans,  avait 


■  TiIonstrcEct. 


gagné  scs  éperons  et  iait  ses  premiéiès  armes,  triom|>]ièi'eiU  des  hésitations  du 
duc  de  Loi'raiiie 

Les  Jeiis  priiiCTS  coiiviiieetit,  avant  <le  st-  sé|vii  er,  que  le  jour  de  la  Peiîtcciltc, 
au  plus  tard  (t/iuj),  le  comte  de  Guise  serait  de  retour  d’Anjou,  porteur  du  cou- 
seutemeiit  de  madame  Yolniidc,  qu’i!  serait  ensuite  confié  à  la  garde  du  due  de 

Lon-aiiie,  et  (ju’il  liabitcrait  la  cour  de  Mau  ej  jusqu’il  sa  quiiistième  aimée ,  époque 
iixée  pour  son 

Le  34  joiii  suivant  y  le  cardinal  renouvela  la  oéréinonic  de  l'atlopfion,  proclama 
Hcnc  son  snceessenr  et  unique  Jiéritier,  lui  céda  Je  marquisat  de  Pont 'i-Mous!>on  , 
et  hU  ht  jiii'cr  fîdélîié  par  tons  ses  vassaux.  Le  duo  de  TiOrraine  exigea  le  même  ser¬ 
ment  pour  sa  fille  Isabelle.  Ujv  contrat,  revêtu  des  armes  de  Lorraine  et  tle  Bar, 
mit  le  dernier  sceau  à  ces  solennels  erigagenieuls 

Les  acclamations  popnlaires  avaient  ratifié  ta  oonvemlon  de  Saini-Mihiel,  et  tout 
était  réglé  entre  les  deux  princes,  lorsque  Je  duc  dcTierg,  beau-frerc  du  cardinal, 
furieux  de  se  voir  enlever  ce  qu’il  appelait  son  héritage,  entra  st.r  les  terres  de 
bar,  les  armes  il  la  iiiaim  Battu  et  hiit  prisonnier  à  la  première  rencontre,  il  f„i 
ti’op  heureux  d’obtenir^  son  pardon  de  la  générosité  du  vaiuqueLir. 

Kicn  ne  devait  plus  retarder  Taccom plissement  du  traité.  Le  dne  de  Hourgogne, 
qtu  ne  rêvait  que  vengeances,  depuis  Fassassinat  de  son  [lère  sui  Je  pont  de  Mcmte- 
reau  ,  semblait  excepter  la  maison  d^^njou  tle  sa  haine.  Il  avait  répondu  de  gca^ 
cieuses  paroles  aux  amkissadeurs  de  I-orraine,  et  envoyé  de  magninques  présents 
aux  jeunes  fiancés,  lorsque  Jecaidinal  de  Bar  et  le  coiutede  Guise  arrivèrent  à  Wancy 
stiivis  (î  un  bi'iilant  cortège.  "  ^ 

Quoique  René  n’eiit  pas  trelite  ans ,  et  qif  Isabelle  eu  comptât  tlix  à  peine  .  tous 
estaient  si  joyculx  de  veoii-  la  fervente  et  cortlîallc  amoiir,  qui  estait  entre  ces  deiix 


'  Voj-ex:  |.  AUicles  i,CMr<lez  ,1»  ticiiv  ifAiipii,  comte  .te  GuiM.avcelsaiicIfc  .fc  i.,,., 

-•  U  t™  de  le  ro.«ç  YoJ™<I,  d-A„joa  ol  do  U.,is  .fAiiis.,,  nis  tcsT-olfcs  ils  ooiBnnta.l  r.uc 

Ken«,  his  Cl  frtre  tics  dcssosdicti  ttoflc  les  .u  nira  do  Bür.  ' 

de  i^ifsloinuie  Totfft- /y  } 

Cia  JLCIC ,  4l:i  ttf  (le  Sîi  i  ta-  Mi  li  iet ,  le  1 3  aoù  n  4  iw  sem  meroe  a  i  nz\  : 

■Avtmt.tgscdiit,»™,,  projtimitc  de  lig.uijo,  don.  nous  ntlehlt,  u„l  pur  pê,e  pur  ,„ôro  .mstr,. 
p  einer  et  trraumii  iicpro.i.  messiroRend,  corale  de  Cuyso,  lit,  do  Ion  nosI«  scignonr  et  otnisiii  lo'  rov  il.- 
Scodo  Cl  est  isscu  de  liunll  w„g  et  lignuige  tovul  dos  couroonra  do  Franeo.  do  Sooilc  et  .lMrr.,»on- 

nTs  mÔÛ™n“r“  Jastes  oi  rnis» . .  d  oè 
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jeunes  gens  »  ([ue  k*  (Ilic  Chai  les  ï^e  crtit  |>a&  tkvoîi'  tlifTérer  davantage  Tepoque  de 
leur  iitûoïu  IJeni'i  de  Yille ,  eveque  de  Totd ,  cclüUra  le  mariage  à 'Nancy,  le  l^\ 
octühre  i4sü^,  au  milieu  des  fêtes  et  des  cris  de  joie  tics  detix  peuples,  qui 
cioyaienl  que  cetlcalliancc  termitierait  les  divisions  et  les  g  lier  res  dojit  ils  avaienL 
été  trop  souveait  victimes 


Un  seul  homme,  le  comte  Antoine  de  Vaudemont,  ne  partageait  pas  I  allégresse 
générale.  Proche  parent  de  Charles  le  Mardi  et  du  même  lignage,  il  avait  servi 
son  seigneur  en  Ihlèle  vassal,  tous  les  lieux  où  Pavait  en! rainé  son  humeur 
hcliiqiiieiise.  Mais  il  regardait  la  Lorraine  comme  un  fief  saiique  ,  qui  ne  pouvait 
par  une  femme  sortir  de  sa  maison.  G'étfiil  nn  jirince  né  sous  la  tente,  familier  avec 
les  périls,  et  dont  la  fierté  et  le  honhenr  égalaient  faiidace.  Ses  exjdoits,  toujours 
couronnés  do  succès,  lui  avaient  fait  donner  le  surnom  d’Entrepreneur  Il  était, 
du  reste,  dhin  caractère  élevé,  généreux  et  plein  de  droiture,  ami  des  pauvres  et 
grand  justicier.  Mais  une  fois  convaincu  de  Iri  bonté  de  sa  cause,  rien  ne  pouvait 
lui  faire  ÉibaiKloniiei  son  tlraitH  11  remit  a  un  aulre  temps  à  le  faire  valoir  par  les 
armes. 


Un  petit  nombre  d’événements  signalent  les  premières  aiuiées  du  mariage  de 
Mené.  Sons  le  charme  de  son  amour  pour  Isabelle,  et  partageant  son  temps  entre 
les  cours  de  Lorraine  et  de  Bar,  il  cultive  la  musique  et  la  peinture,  étudie  les  lan¬ 
gue.^  anciennes,  la  législation  et  les  coutumes  féodales ,  et  perfeciioiine  dans  de 
courts  intervalles  de  paix  une  éducation  au-dessus  de  son  siècle. 


'  J.e  14''^ jflur  cl’ociûlifft  1420,  osj^ousa  Rcji-é  iltie  dû  Itar,  rl  dpptiis  l'ov  du  Scqilc,  Ys^iÈiellÊ  tille  de  nion- 
suigJiûnr  CliarÈûi  ttiic  ite  Lorridrux  (ncarc.v  tmmufctîtfs  du  nr^ 

Lfi  (Mitd  rjuifiii  par  Vylrijute  iJ‘Artgorii,  :nü  iiüto  dd  sdnitils  t.oiiig  II] ,  pour  r<'g;lfr  Id  tlûiiiire  {FLabeltr  , 
contient  les.  eoii!;idi‘ratio[tü  suiiMiitcs  : 

H  Le  tiini  de  fa  iiaix  est  te  pins  osgr lletil  tld  Cons  les  biens.  Ysaye  le  dcsmoriilra  en  ses  proji Inities  ,  oii  il 
ftppelLc  îSosU'èScj^ijeijr  j.-C.  ponu  lors  ù  venîi^,  piiiicd  dépars,  en  Ig  iifiliirlé  dii£|iLel.  laeompa^nie  des  anges 
cbaiitcnt  :  (îtoirc  an  ciel  et  [>riis  en  terrée.  > 

*  Desira nt  tle  tout  nosti'ecnenr  icelki  piiix  ,  ec  pour  ce  c|itcès  ctnchds^  pays  et  rkXi'neiirié^  de  Brir  et  de 
LorriiiNo  ,  e|Lii  sont  joignant ,  cnclü^'i^seï  nioiclâsiiJit ,  rnTigct  l'an  lire,  en  pliisieiit^  pariÊcs  tt'imilx,  comme 
cliascun  Sait iln  temps  passé  ,  par  plusieurs  foj?. enon^Licmmi  par  Irayite,  nulfaiet  et  nliUmileiit  par  L’insli- 
galion  rie  l’esperit  nndin,  elïiiaio]!  de  sang,  feus  honCteü  et  anlires  niions  inumtinhles  sesotU  ertanrs,  et  smn- 
blabienn-iilscpüurrritciilensiiii-  ile|oiireii  jour,  sy  rnaiêilo  n'ycslnit  mis  pour  n  ce  olivier,  r<îsistL'rel  cn- 
trelciiir  UidieU  deuls  pays  et  seigncui  icsen  hon  amour,  iiceont ,  pis  ,  nnittet  trâuquilLité  ,  avons  ap¬ 
pointé  lé  nnusage  de  lleiié  d’Anjou  etd'Y^abelte  dé  LuminL';.,..elc.  » 

^  -  Ce  priiité  ,  dit  Cliaiiipier,  estoit  bai-dy  et  preiilx,  qnec’esloit  cEiose  merveilleuse,  car  en  guerre  H  res- 
semUimî  iin^anktre 'riiéniistocle  atlieiiiein-  U  avait  ïîponst'  'Marie  d'IïarccmirC,  dam e  d^’Elbeuf,  d'AiLiiiale,de 
brionme  et  de  Maycutte. 


îsoiis  le  voyant  cependant  niarcUer  avec  son  bean-pèi'c  an  secours  de  la  ville 
de  Toiil  aüa(|iiée  par  les  bourgeois  de  MeEXs  châtier  la  révolte  de  Jean  de  Lnxeni- 
botirgy  comte  de  Ligiij'j  prendre  trassant  sa  capitale,  forcer  Je  daînoiseJ  de  Corn- 
*  iiicj'cy  de  s'avouer  son  hotninc  lige  et  son  vassal ,  et  tertniner  heureusement  [le  ra- 
jndes  expéditions,  dirigées  conire  de  tiir]>LdeiUs  voisins. 


Mais  dans  ce  siècle  d’anai'chie  et  de  confusion  sanglante,  tandis  (|u’:i  Paris  les 
léopai'sU  flottfüieni  an-dessns  des  lys  sur  les  toui  s  t!e  la  basilique  de  Philippe-Au¬ 
guste,  ettpie  répons  de  Marie  d’Aiajou  taisait  appel  aux  princes  desoas  sang  et.  à  la 
fidélité  de  sa  chevalerie,  il  était  impossible  que  le  dnc  <le  Par  restât  longteirqis 
éEraiigcr  à  la  guerre  sainte. 


Déjà  il  avait  vu  à  Nancy  Fliérokpte  bei  gère  de  VaiiconSeurs  ;  elle  l’avaît  sonmié  de 
faecomjjagner  à  Orléans,  et  de  suivre  enfin  la  bannière  de  Charles  A"lf.  IjC  glorieux 
voyage  de  lUiciins  permit  àlleiié  d'accomplir  sri  promesse  A  cette  nouvelle  inat¬ 
tendue,  son  dévouement  et  son  ardeur  ne  conmireiit  plus  de  bornes.  Faiii'aîxianl 
sur  ses  pas  le  due  de  Lorriune ,  il  se  hâta  de  conclure  mie  trêve  avec  la  ville  de 


Metz,  leva  le  siège  de  Vcuidemont,  et  rejoignit  farmée  royale  sous  les  murs  de  la 
cité  de  saint  Rémi. 


Les  trois  princes  de  la  maison  tV Anjou  ebevanchaient  près  <lc  leur  roi  à  cet  itn- 
mortel  rendes- vous  de  la  chevalerie  de  France.  Du  fond  <le  fAbruKy.e  ultérieure, 
Lotûslll,  vainqueur  à  Aquila,  etJeconite  du  Maine  son  jeune  frère,  étaient  accourus 
dans  l’espoir  th;  signaler  leur  vaillance,  ei  dy  retrouver  leur  bien-aimée  seeur. 
Mais  les  vertus  et  la  beauté  de  la  douce  Marie  n'avaient  point  encore  fixé  le  cœur 
de  son  époux.  Restée  à  Loches  sur  un  ordre  royal ,  elle  n’avait  partagé  que  les 
mauvais  joli  J  et  ses  pleurs,  niéléès  aux  joies  du  triomphe,  coulaient  dans  sa  re- 
tniite  soLitaire,  non  loin  du  château  d'Agnès  SoveJ. 


Ce  fut  le  1 6  juillet  queCliarles  VII  fit  son  entrée  dans  sa  bonne  ville  de 

Rheims,  Il  y  fut  reçu  an  cliant  du  Te  Detîm  par  une  }>opulatiün  pleuraui  de  joyaH 
deîyejise.  Les  sires  de  Châtillon  et  deSaveiise  setaient  enfuis  la  veille  avec  les  Bour¬ 
guignons  et  h  garnison  anglaise;  et  les  habitants  pouvaient  se  livrer  sans  crainte  à 
lenr  amour  ])onr  leur  l'oi. 


'  Lffs  ducs  de  B.ir  üt  de  I.domIiiuc, 

CofftUKTey  et  de  gt-fiticEs  yd^iipiii-s 
Viiiri'iiî  il  son  siîrvi4;i;  et  rt'gne 
IcciiIxoEfrir,  et  ct'aiiLlnrs  idiistLiuLS. 

[fAisvci'gne;.  de  ï'ff.) 


*  Le  ^  qui  fast  |c  dîntauclic  j  on  ordoïiiiia  que  le  gentil  (linlj)hiii  pren- 

droit  et  recevmit  son  <li-uc  sacre-  et  toute  la  mikt  fist-ou  grande  diligence,  h  ce 
que  tout  üïüt  prest  au  matin.  Lors  %iiît  le  roi  dedans  hi  grande  église,  ;ui  lieu  qui 
luy  avoit  été  oï  dormé  ,  Yesfti  et  liabillé  de  vcsteineiits  à  ce  pmpkes.  Puis  rarcLç- 
vesque  luy  fist  faire  les  serments  accoiistume/.,  et  ensuite  il  fust  faici  clmvalier  par 
ledtictFAJciiçon;  et  par  après  Farchevesque  procéda  a  la  consécration ,  gardant 
tout  au  long  les  eétéinoines  et  soleinuitcz  conteuinies  dans  le  livre  Pan/f/tcn/.  Là 
esEoient  grant  nombre  de dievalerie ,  les  clouüc  pairs,  les  ]>rtnces  du  noble  sang 
royal  et  Jeanne  la  Puce! Je  tenatu  son  estendart  en  main.  Il  avoit  esté  à  la  peine  c’ es 
toit  bien  raison  qu’il  fust  k  riionneur  L  h 


T.e  sEiLTc  de  Cliarles  VU  et  les  merveilleuïi  exploits  de  la  Fucelle  rcinplireiat 
I  année  T'oyEde  d  une  exaltatioia  qui  tenait  tlii  prodige.  Animé  de  Fcniliousiasmc 
geïtéraJ ,  beiié  voulait  combattre  les  Anglais,  sans  leur  donner  un  instant  de  li'ève. 


'  sUùitiûirvj:  t'Mutemfjor/îfîts  sur  ia  PucelU  d'OriHfinn,  Cûlk-'c.tioti  Pçlitol. 

Ite^gisniitt  tli' Cljartrfia  archevtiim-  Pilieims,  t!e  SnmeLmcIiü  vvcjjuü  de  ChStoïiSj  Jeati  de  Siiiiil- 
Jlichel  (IrÆtiite  trOrléaiis,  Ituljerl  de  Puiivri^s  evnjuc  deS^cï,  et  ikm  ïHitres  rf[hre.s('i3Lcfeijt  Jos  jiaii-s 

eixkr&iaslh]iies;j  cencmigiisEe  tétûmmk.  Le  duc  d'Aiert^OEi,  IcconilcittL^  VetHlCme,  Les  sires  de  Lîival ,  de  l.-i 
T  rd  [110  ni  Ile,  Je  Gaucctiri  et  Je  Mnilly  re|)onLliireiitau  nom  des  pairs  lrÉ?qm*s.  Ce&  dcralf-rs,  SMÎvnnt  m\  usage 

[uis^i  qLie  la  jjioiiiirchje  friLii'Çaise  ,  IühiIm^  dejuiïs  ch  cles«éU>dc  ,  hioi itèrent  avec  le  roi  sur  iiii  ticliar^ntl 
clcvüi  à  la  jiorlo  de  l'églï&e  deSairil’Pemi. 

^  \  éeü  cj  xoslre  roy,  crièréiil-ils  en  l(i  îHonirantau  j’if'Hide  ,  que  nous  pers  de  Fraitce  coiarofiiîons  à  rov 
L't  souverain  seigneur  ;  et  s'il  y  n  âme  (gui  levuritie  contre  [lire,  nous  sommes  icy  pour  on  faire  {troîcl.  El 
sera  an  jour  de  demain  con^aetpd  par  la  grâce  du  Sîiiiit  H&tferit  ,  se  par  vousidesl  coidredict.  »  ïlille  acch- 
niatio]is  aimoiiicénf-rrl  fe  toiiiientenieiH  du  peuple. 

Le  lendemain  quatre  chevaliers  desrgrids  par  le  roi  pour  êlro  les  gardiens  de  la  sainte  Ampoule,  les  mnre- 
cfiaiiï  de  hrlî:  cl  île  SriiiUe.Sêvèfc  Je  sii-c  de  Craville  ,  gratid  matire  Jivs  arbalestriers  ,  cl  i'arniral  de  Cil¬ 
lant  fitrcul  cliercJuT  I  hnïle  saïiile  a  1  abhaye  de  SaiiU-IU^nd,  l/ahbe,  ajirèi  avoir  reçu  ]cur.scr[nei]i+  apporla 
preecssi.Djincliemettl  le  iirécivus  vase  jusi'iu'à  la  perle  de  ftVJiseiiaiiiH^i'nys,  et  le  iwt  entre  les  mains  de 
Uegnault  de  Cluirlrcs,  qui  le  déposa  sur  le  grand  an  tel  de  J'dgiise  catliécIrrdEe, 

•  Noms  te  reÉiiiei  rons,  dit  alors  I  areheviNi^^nc  an  roi .  de  lions  octraycr  qtteà  nous  et  $  nos  l’Sglises,  cofi- 
scvves  le  privilège  eaiionii]nc ,  loy  et  justice  due,  nouà  gardes  et  [Uifrciiiles  comme  roy  rsUcrin  en  sen 
■  rovautme.  - 


Cil  ai' les  répondit  : 

°  Je,  par  la  griice  de  TJteu  ,  proiichain  d  cslreo'rdnnfi.d  royde  France,  prornféts  au  jour  tte  mou  saerç,  dc- 

-  vaut  Dieu  et  gessaitiis,  ait  nom  de  Jhc^ns-XijrtsL,  au  peuple xlircslien  à  moy  snbjccl,  cci choses  : 

>■  ISH  Q,ie  tout  le  peuple cJsreslicojr  gardiTay  a  resglise,  cltouC  temps  I5  vraye  pais  pur  voslréadvis,  - 
■  ItLin  ,  que  je  le  dfjleudray  de  loiites  ragnucs  et  ItiÈquitfî!  de  tons  degrés.  » 

«  llein  ,  que  en  tou^  jiigciiicns,  j:e  conuricudcray  ceinte  et  iniséricorilct  aliu  fjLie  Dieu  démenl  cl  miséri- 
cordicUA  iidoclraye  cl  à  vous  sa  iniséncorde,  > 

*  Hem,  que  de  homic  foyjc  travaillera]  à  murt  pouvoir  incclrc  liots  de  ma  tericct  jurisclichon  tous  Icgbç- 

-  rétiqucsdesclareK  {lar  iVsglisc.  Toutes  cliosri  dessus  dictes  ,  jecunlirme  par  serment.  " 

foire  lie  ia  PaeeiU\  Lebrun  des  Ci  1  arm  elles.) 
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Une  impïitîcncc  et  VzLmoiiv  de  la  gloire  Jui  avaient  fait  oublier  les  coîi- 

seilft  de  priitlence  du  cardinal  de  Ikr.  Mais  toujom^  fidèle  ans  lois  de  Ja  chevalerie, 
eii'vo^a  im  de  scs  heraj  Usai]  camp  anglais  renoncer  en  son  nom  à  Sont  lien  de 
A'^a.sselage  J  et  déclarer  au  thic  de  Bedfort  que  so^i  Jionnetir  ne  lui  permctiait  d^en- 
gagor  sa  foi  qu’enire  lés  mains  dn  véritable  et  seul  roi  de  France >  ouït  de  fhtiile 
sainte,  et  couronné  par  Dieu  tlans  là  ville  de  lUieims 


he  retour  de  Cliades,  à  travers  la  Champagne  et  lalîrie,  ne  fut  qtFnn  continuel 
triomphe.  Partout  les  populations  se  pressaient  sur  son  passage,  avides  de  con¬ 
templer  les  tnuts  de  leur  roi.  Cliaque  jour  de  nouvelles  villes  lui  remettaient  leui-s 
ciels,  ctdiassàkiit  les  garnisons  anglaises.  A  Damujàrlin  ,  le  peuple  fit  éclater  de 
tels  transports  quc.Teaniie,  émue  jusqu  aux  Jarnies,  s'écria  :  «  En  nom  llieu,  voicy 

»  img  bon  peuple;  et  quand  je  devray  monrir,  je  voudrois  hieïi  que  ce  fust  en 
»  celle  terre,  ^ 


Los  provinces,  où  la  dominaiioti  anglaise  paraissait  le  plus  affermie ,  itéraient 
point  à  Fabri  des  excursions  d’inti  épides  clievaliers.  Ilirc  avait  pénétré  au  cœur 
delà  Kormandie,  et  escaladé,  pendant  une  nuit  oteure,  la  redoutable  forteresse 
de  Cbaieau-Gaillarth  Jt  y  trouva  un  de  ses  plus  chers  coinpagnoias  d'armes ,  le  vail¬ 
lant  sire  de  JkrJmau  ,  enfermé  déloyalement,  et  depuis  iietif  années ,  dans  un  ca- 


"  Pedaratio]]  ck  an  fine,  tic  Brrlffurt. 

^  IPiatt  d  E^uissaiit  t^rtncc ,  <Juc  dû  BcifûU,  je ,  iicnc ,  ftls  du  rov  tic  Jcrusalciii  et  tie  Sccilc ,  duc  de  Bir , 
niartiiiisdc  Puni ,  comte  dcGiirsc,  vcuis  fuit  aj-s^voir  fjuc,  catmis  tj-ès  i-t’iuVeiid  pire  en  Dku  nioji  Lj-és 
chier  et  hH  oiicLc  ,  Ec  c.^rdiiiat  de  fSiir,  sc  suie ,  dç.iw\,  jicti  de  tennjs  en  ç^t ,  sev  cri  su  ijcrscrmc  trans- 
[lOTlé  pnrdL-vmii  vous,  [loitr  ]dusEûiirs  hesoignes  et  nEïluircs,  cï  crilrc  rjulln-s  clmses.  clt  piir  moy  et  eu  mon 
nom ,  et  lier  vertu  de  çertai  n  es  mes  I  ettres  dt  |»roc  iiralioii  jui  r  inoy  i  I  ny  do  n  ri^ i-s,  Titit  ûji  vos  mai  ns ,  co«]  me  v  y  1 1  s 
disant  regent  Lu  royanlmc  de  Feirice,  foi  et  hcuuinniges  des  terres  et  seigneuries  ,  que  je  tiens  eu  ticF;!  de  |;i 
COUroimedc  Friiiicr.,  et  de  ce,  vous  üvt  promis  oiidiss-mcc,  comme  nies  prcdesccsseuHioiit  accoustunni  faire 
i\iï  leiops  jiîisâd  ans  roysdû  Ft-jrice,  sinsi  i|ijc  mondict  oncle  m'a  de  ces  clioses  certiffié  pjir  ses  lettres  cioscs 
je  ,  pour  certJïinesc:iti&<.s,  (|ui  ad  cç  m’out  meu  cl  dmenvent  ,ay  des  Jiiainlennnt ,  cl  püur  lors  ,  renoncé  cl 
rciioucc  par  Ics  prêsenlcs  pIciiienænicE  ahsidumeut  à  tons  les  lîefz.  lcrres  et  sçigjîcorics  dont  mondici  miclc 
a ,  et  ponrrûii  avoir  rcprins  de  vous  corrnno  régent ,  a  ù  tous  honunmges ,  hy,  serments  et  prume.«û5  «ttel- 

conques  «|uM  ponrroil  avoir  raid  pour  inoy  d  «n  mon  tioni ,  en  tout  eu . .  à  myv  poiirroit  toucher  ù  vous 

eomme  régent  du  royauhne  de  Fr,,nc«i  et  pore  il  lumen  l  j-enoucc  à  toutes  prort™  d  cJio^és  qitûJcoNfjm^ 
pnrinoy  faictea  clpasy=cs  jiîir  uosdicics  lettres  patentes  ,  ^  vous  envoyées,  eri  quelque  niauierc  que  ce  suit 
ou  piiist  estre,  et  à  loiites  les  circonstniiees  dilepciulances;  d  par  ces  pr'^seiitrs  renoriei^tUn-îi  et  fa  teneur 
de  ces  présentes  lellres.  veuil  cl  entends,  de  ce  jour  en  uVanl ,  par  inoy  estre  ,  d  demeure  qLucte  et  dcTharad 
de  tous  lyeiis  de  foy,  hommaig:<iscl  promesses  quelconques  .  5|ue  uiotufict  oncle  ponrroil  ovoir  fjuct  en  vos 
mains,  comme  régent,  pour  moy  et  en  mou  nom,  et  pur  vertu  de  mesdtctes  letln-sde  imnotiraliois  à  [uv  don¬ 
nées,  et  aultreruenk  elmoy  par  mesdîclcs  letin-s  patentes,  à  vous  sur  ee  envoyées,  et  ces  choses  vous'si'-ni- 
lld-je ,  Cl  vous  cscripi  pni-  ces  ijréscnl(.-s  fccitées  de  nton  sceel  pour  y  Siuilver  el'gai-dcr  rrton  honnenr,  - 

Données  le  tiers  d'août 


ïÜ.tlE  i. 

P 


XVIIT 


oliot  olisciir  Quand  la  Hirp  liiL  en  ouvrit  les  portes,  le  vieux  chevalier  refusa  de 
sortir.  Il  avait  récemmeiU  dcuuié  sa  foi  au  gouverneur  aiighiis  de  ne  pas  rompre  ses 
fers,  ou  nonsecount  *  et  il  falliU  que  ce  dernier  vînt  en  personne  lui  rendre 

sa  parole.  La  trahison  des  Anglais ,  riaidignc  et  cruel  traiîeuiéiit  qu  il  avait  subi,  les 
chaînes  dont  il  portait  encore  les  marques  et  la  victoire  de  la  Itire  ne  lui  semblaient 
pas  <les  motifs  sulïisants  pour  le  délier  de  la  foi  jurée,  et  sauveganler  sou 
honneur. 


délivrance  du  bon  clievalîer  fut  un  grand  sujet  tie  joie  dans  le  camp  de  Charles 
VIL  T.e  roi ,  qui  le  vénérait  comme  un  père,  échangea  son  épée  avec  Ja  sienne  ^  et 
.laiis  des  lelties  [jatciitcs.  où  il  l’a|>i)flle  le  soutieti  (le  sa  couronne,  lui  donna  le 
droit  de  |Xsrter  les  armes  pleines  do  hVance,  unies  «  ht  ci-où:  d’oi'  mr  chfunp 
<riiztî}  -.  Depuis  un  deini-sièclc  Ikirhanan  était  le  guide  et  le  modèle  de  toute  che¬ 
valerie.  Les  trouba<loiirs  et  les  clu-oniqueurs  célébraient  à  Te nvi  sa  vaillanee,  ils 
aimaient  à  chanter  ce  glorieux  combat  des  Sept  prés  du  chastel  de  Alontendre, 
où  Ldluslre  chevalier  avait  renouvelé  les  exploits  de  Tkiuiinauoir,  et  celte  héroïque 
défense  de  Meluu,  alors  qu'assiégé  parles  Anglais  et  les  hoiirguignous,  sans  vL 
vrcs,  sans  nuiuitioiis  de  guerie,  il  faisait  sonner  les  cloches  pour  remplacer  ses 
fnimpcUf^  tués  j)ar  reniiciiii,  donnait  J’orthe  de  chevalerie  sur  la  brèche,  livrait 


^  ........  T.;i  lEiffl 

$i  Siïîjæ  âui'  I0  ta  ni. 

Va  i;['i.:^c]l0]I<^S  [irinl  aans  nmt  tüiv 
Lüi  (]^  CknslE'nLi-GnilEanl. 

Kl  le  est  y  sc|H  !  ici  les  de  Ruüeii  ; 

Kt  fust  Léi  tL'üuvc  cil  rem¬ 
uai  LS.  ttne  lùssc  Bîiirti;ij!Aa , 
üà  laeiir  ütLs  avfliliJiïrturtHrü. 
fîe  sn  (Iclivmitcc  jayculï 
Fust  lcrey  Eiicrvcincu^oncril , 

Car  il  estuît  vailliitil  tt  itrcuLï, 

Ht  roycEiiiiit  cl]aEcun:g('rj[Lilemciit. 

(  f  'tgil/c.v  td  Càarîej; 

*  Par  lettres  ^jaîcii  Les  du  a  S  jtiiElct  ,  Charles  VII  transin  il  ce  gloricuK  iinvilèijc  ii  L&uis  ilc  Famlous  , 
preiuier  iNiruii  île  Gasengne,  cil  lui  j^icniieLLïiut  d'écartctiT  5c.s  fie  ccflin- iie  î-YarKc  sutts  ùnziije^ 

Louis  avait  ^iJùusc  Oiuliiic  de  Barba zau  ,  IïILë  ULii£|U(^(tc  Cet  illuSlre  clicvaliercL  eJj;  Sibillc  üc.MuiiIntit. 

^  Ce  combat  ouï  lini  enSiurhloiige,,  le  *  uuii  l  iut ,  j  la  suite  J'uit  deli  tait  [tar  les  Anglais.  PpaHm^aEi ,  cEinE 
tlû  retiiiiri.'ie,  choisît  iioiir  ses  couipagLioiis  les  siresTaEiîiegciy  ÜiiehastcL  de  Vil3*ir.s,  Pierre  Cligiiet  de 
îîL‘aba[il,  (le  Bataille,  de  Caroüis  et  lIc  Chani^p.igiie ,  lyus  CheVïiliers  éprouves ^  honnis  Cliainpagjiéj  (juij 
raiSLiitscs  premières  armes.  Les  ihevsiliLTs  parlîreiit  île  Piitis  en  gt.-iml  a(ïpareil  et  bien  miiéi.  Ils  arj'ivèn''tit 
ïiii  lie»  marc|utLtiii  le  sire  de  IbtrimteEme ,  séiieelial  dciïiiiiuctige,  (jour  les  Français ,  et  le  eomtede  fluiLaml 
pour  iùs,  Auglîiis,  étaient  jiig(Æ  du  eaEtip.  Le  jour  du  comhiU,  les  chevaliers  fraEiçais  tiiEetuiiiviit  la  messe 
liictl  déveteEEièEit  le  luatiiE,  et  l  eeiireul  le  corps  de  Xolrc  Seigueur.  Puis  le  sire  de  Barhozaii  Iciii  lit  m  dis- 


dans  ]és  coiilranincs  dos  combats  saiiiciTains  ^  et  méi'iUnt  par  ses  vertus  ^  milan t 
fjtic  par  ses  "rai>ds  coups  d'épee,  Théroïque  surnom  de  chevalier  sfifis  repi'ochi;, 

fSercé  à  ces  récits  de  j^loire^  le  duc  de  llar  ne  tarda  pas  à  témoigner  au  vieux 
giieiTier  une  admiration  et  une  confiance  sans  bornes.  Il  lui  demanda ,  comme  une 
gi‘Ace,dunir  leurs  deux  bàmiiéres,  de  partager  la  même  tciUe  et  de  courir  les 
mêmes  périls.  Kcné  l’accompagna  dès  lors  dans  toutes  scs  çj  il  reprises.  Tont-stir- 
ScinCj  AugUire  J  Clianiillvj  l’ont-Sauite-Maxence  et  Clioisv  tombèrent  bientôt  en 
leur  pou  voir. 

Ils  n^j oignirent  le  su  août  suivant  (14519)  l’année  royale  k  Ssniit-Denis,  :\rais 
après  rinuiile  combat  livré  aux  portes  fie  Paris  et  la  retraite  de  Charles  derrière  la 
I.oiix?,  ils  péuêirèrent  en  Champagne,  dont  Jïarimaiî  était  gouverneur.  Leurs  pre^ 
niiers  combaîs  furent  des  victoires. 

Unit  mille  Anglais  fassiégeaîent  Cbalous,  qui  n’avait  pour  sa  défense  que  le 
eotirage  de  sa  milice  et  la  laiice  d^un  petit  noiubre  de  braves  gentilshommes. 
Press(?s  pjir  tant  d  ennemis,  les  l>abitauts  allaient  onvri]’  leurs  |:iortes,  quand  René 
etbarba/aiq  k  la  tête  de  quatre  nulle  hommes,  s’élancent  sur  k  s  Anglais,  sans  souci 
du  nomlire,  les  lailieuî  en  pièces  et  délivrent  la  ville  *. 

prise  de  la  lortcrcsse  tic  Cbappes  suivit  de  près  ce  brillant  fait  d'armes,  Jac¬ 
ques  d’Aumont  s’y  était  enfermé  avec  une  garnison  nombreuse.  Il  avait  appelé  à 
son  aide  la  chevalerie  du  duché  de  bourgogne;  et  le  grand  maréchal  Anioine  de 
Toiilongeon,  ks  hIix-s  de  Chastellux,  de  Rochdort  01  de  PoJiguy  s’étaient  em 
picsscs  de  inarclier  a  sa  ^oix.  Un  sanglant  combat,  où  ils  perdirent  leu l's  tentes, 
leurs  drapeaux  et  kur  artillerie,  assura  dans  tonte  la  Cliauipagne  le  tiioEUplic  de 
la  cause  royale,  et  mit  le  comble  à  la  réputation  et  à  la  gloire  du  jeune  vainqueur. 


cours;  ivonHeMr  r;.|ipfler  l:i  jmMcc  Jr  leur  c^iusc  ;  il  lotir  dit  <)iriJ  ne  h\h\',  Mitleuicnt  h  s:. 

r.tà  aojdérfrla  Lontie  gnke  du  monde  ,  maK  0  cmnkaiL'c  cuti  Ere  aurieiis  et  pcrinHiieJa  ouneiiiis  du  roi  et 
tte  la  rraijce,  cuulredcs  gOlS(|'ii  votiaieiil  de  Etier  lem-  roi  (  tticliiird  tf  )  cE  do  rLSiivoi’ef  ünlrageijse..,ci,t  im,- 

tlamo  Isaljclle,  knir  rcicits  II  leur  tiut  eiicvure  |ilM>ieuf&aLLircss;ig('s  lîiopys,  et  les  cttliom  y  Jiicii  garder  leur 
hontteur. 

QiianI  sus  Aii,|3is,raiaMa™it  qu'ils  ne  s'iHatciil  [.rii.W(!S  nn  cüinlint  qu'eu  ,t  île  leur 

iineiiï.  l!sfue,.ntc«mt.lclL-iiie..l  vaincus  aj, rés  un  (finbul  long  cl  o|.i„ià(rc.  Le  sire  ilc  Seules,  leur  clief  fut 
tue  sur  la  ji|ac(i  1^1(11  cyiiy  de  liache. 

(Le  hraroii  de  EanLiiti.%  fîi-itoin^  eft’s  dtics  de  Le  moitié  di,'  Syiajl-Diünis.) 

'  lis  (liiirLuia^iii  et  l^euL^ailôtc, Il  courir  et  leUemchlse  portèrent,  dit  i:-dlcrüj-est,  une  ièsAu^lois 
fcurciiidescüulils,C'L  cnu!  -uerei  titn  écliei|ips.  Ü'icettJji  fciireiit  nrÎËOiiiktei's  de  ciihg  à  5i.v  emts  et 
l'urtJU  (le  fraiiiçvu  <].iu;  i|iudre-vinqls. 


UC  lUOLL- 
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Le  raide  Sicile  et  le  comte  du  iHL^iiieassbiaieiil  h  cette  batîiille.  II&  avaiei^t  l'ejoint 
Jeiîr  frère  depuis  quelques  jours  ,  et  se  dirigèrent  avec  lui  sur  le  Dauphiné  ^  en¬ 
vahi  par  le  duc  de  Savoie  et  Louis  <]e  Chalous  ,  prince  d^  O  range.  Le  célèbre  dé- 
leiiseur  d  (Jrleans,  LouisdeGaiicourt,  bailli  delà  province,  les  sires  de  Touniou, 
du  Boiichnge  et  de  Iîressien>i ,  Jean  de  Lévis,  Pierre  diiTcrraii  et  une  foule  d'autres 
vaillauas  chevalieis  étaleiu  accourus  à  h  défense  de  leur  patrie. 


Attaqué  entre  Colombie^  et  Aiilbon  ,  sur  les  bords  du  Rhône,  Louis  deCliâlons 
[lerdil  I  élite  de  ses  hoinmes  (rarinesH  11  allait  luLniéine  tomber  entre  les  itiaiiis  de 
cavaliei’s,  qui  1  avHT,ient  reconnu  à  sou  ccit  (rfO'g&if  j  lorsqu'il  se  précipita  tout  armé 
dans  le  Rbôue,  Longtemps  son  cheval  tle  bataille  lutta  eu  vain  contre  Je  courant 
dti  heuvej  maïs  enfui  on  le  vit  reparaître  sur  la  rive  opposée,  et  le  prince  put 
entendre  de  loin  les  acclamations  arracliées  aux  vainqiieui’s  par  sou  audacieuse 
léniérité. 


La  mort  du  vénérable  cai'dinal  de  Rar,  suivie  presque  iinniédiaterneiit  de  celle 
<lu  duc  i\t  Lorraine  »'api>eki  René  à  IMancv*  Il  y  fit  son  entrée  avec  Isabelle, 

uioiités  run  et  f autre  $nr  de  dcxùicrs  ^  au  milieu  des  bénédictions 

d'un  ]ieuple  immense  et  des  vieux  cris  de  joie,  AWf  yVod/f  Le  clergé  et  les  hauts 
liarons  les  attendaient  suivant  l’usage  auprès  d'une  vieille  croix  de  pierre,  élevée 
à  la  porte  Saiiit-Nicoias.  J.e  duc  et  la  ducliesse  mirent  pied  à  terre  avant  de  pé¬ 
nétrer  dans  la  ville.  Ils  doiinèreni  leurs  chevaux  au  chapitre  de  Saiiit-Gcorges,  qui 
[loi’tait  devant  eux  la  croix  et  Je  cmssitid  du  chevalier  céleste.  Alors  lés  gentils- 
liomnics  et  le  peuple  enlonuèi’eiU  le  lefii  0£at<v\ 


r.es  deux  époux  fnreni  ainsi  proccssionnellemcnt  conduits  jusqu’à  Téglise  du¬ 
cale.  Jîs  s 'agenouillé  rem:  devant  le  grand  cautcl,  et  le  doyen  leui’  présenta  un 
missel  entr  ouvert  : 


«  Nos  très  redouhrés  seigneurs,  ajouta  le  vieillard,  vous  plaît-il  de  faire  le  seiv 
»  ment  et  devoirs  que  vos  prédécesseni's  de  glorieuse  mémoire  ont  acconstumé  de 
»  prêter  et  faire  de  toute  ancienneté  à  leur  nouvelle  réception  en  ceste  duché  de 
U  Lorraine  et  à  leur  première  entrée  en  ceslc  ville  de  Nancy,  n 


tt  Volontiers,  répondirent  René  et  Tijabellej  >:>  puis  étendant  la  main  sur  le  saint 
livre  ils  jurèrent  «  par  letii  part  de  paradis,  de  boiiiieinent  entretenir  les  droicts  de 
Lorraine.  La  dame  Marguerite,  qui  en  deuil  çstoit,  lent  joyeuse  de  veoir  sa  fille 
ainsi  honorée  ^ 


'  Chrantijuÿ  €h  Itorraiae, 


I 


♦ 


L1iistf>si'e  du  moyeu  Age  u’ offre  rien  de  plus  solennel  que  ees  actefi  idij^ieux, 
où  le  peuple,  le  clergé  et  la  noblesse  sommaient  iiii  prince  A  son  avéïiemeïil:  à  la 
couronne  de  inaiiiteiiir  leurs  fianchises,  libertés  er  privilèges.  Un  mélange  de 
loyauté  et  de  rudesse,  de  dévoTieinciit  et  d'indépendance  se  relronve  tonjoiu's  dans 
ces  généreuses  coutumes  de  nos  pères;  et  si  !  ou  pouvait  juger  de  la  dignité  et  du 
degré  de  liberté  de  deux  époques  par  rélévaiion  du  caractère,  de  la  pensée  et  du 
langage,  il  ne  nous  resterait  qu'à  jeter  un  voile  sur  notre  fi-oiit, 


Iæs  preiiiiei’s  actes  de  René  révèlent  une  maturité  et  une  sagesse]>Gu  conimnnes 
dans  un  prince  de  a  j  ans.  Il  conclut  avec  la  ville  de  Met?,  une  paix  bonne  et  du¬ 
rable,  appelles  la  présidence  de  son  conseil  le  vertueux  Henri  de  Ville,  évéque  de 
loul,  s  entoure  des  hommes  les  plus  disliugués  par  leui'  mérité  et  leur  savoir,  et 
renonce  aux  fêtes  et  aux  plaisirs  ,  pour  consacrer  tout  son  temps  à  radministration 
de  son  duché.  TJne  ordonnatice  contre  les  blasphéma teui’s un  règlement  qui 
accorde  une  indemnité  aux  hommes  d'armes,  dont  les  clievaux  avaient  été  tués  à  son 
service,  et  plnsieurs  lettres  patentes ,  où  il  assure  diverses  villes  et  abbayes  de  sa 
protection  et  confirme  leurs  privilèges ,  nous  ont  été  conservés  comme  des  gages 
de  sa  foi  et  de  sa  consiante  soliîcifude. 


Cette  époque  de  la  vie  de  Uené  est  sans  aucun  doute  la  plus  heureuse  de  sa 
longue  carrière.  Réiii  de  ses  sujets,  en  paix  avec  ses  voisins,  il  ifavait  point  encore 
ressenti  le  vent  de  l  adversité,  et  md  revers  ne  ternissait  l’éclat  de  ses  armes.  Ou 
aimait  A  redire  sa  tendre  affection  pour  ses  peuples,  sa  brillante  valeur,  sa  piété 
sincère.  Le  ciel  avait  récompensé  les  vertus  d’Isabelle,  et  elle  avait  donné  quatre 


beaux  enfants  à  son  seigiictir. 


Une  année  entière  s'écoula  au  sein  d'une  paix  profonde,  jiendant  laquelle  René 


retentissait  plus  du  bruit  des  armes,  et  sans  l’ambition  inquîèredu  comte  de  Yau- 
demont,  rien  n’eùt  troublé  la  tranquillité  dont  elle  jouiss[i[it. 


Ce  prince,  un  des  témoins  du  traité  de  Sain  t-Mihiel,  n'avait  point  attendu  la 
mort  du  duc  Charles  pour  protester  contre  la  clause,  qui  assurait  la  couronne  A 


Les  nuitigreaiîts  J  rpiiiéuirs,  drpil<^iirs  llîssplH'ilitatPiirs  a-roiU  punis,  h  première;  fois  à 
dfis|iis^iî,sekij  puissance  îles coupsil) les;  h  deuxième  fuis  |;i  sonùme:  devra  Être  dtmbJeeî  Is  troisième  k 
Cûupriblcseni  nii&aii  pilori,  le  jour  de  h  fète  ou  du  uiarckt;  En  quatnème  eidiii  il  aitra  li  langue  perede  d'un 


fer  cils  lui. 
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llf’iur.  Dés  l’an nt-e 
somptif  (lu  tlnclitî 


üi'iS,  il  s’élait  refiisé  à  le  recoiinaîlre  en  qualité  d’hérilkr  pré- 
tie  J^ormiiïe, 


Le  eliÉlteau  de  Vandemoui  était  devenu  u>ui  à  coup  le  rendez-vous  des  hommes 
(rarniüs.Ses  remparts  so  coiivraient  (rardjers  et  de  sentiiielksj  et,  ù  ToTohre  de  ses 
liantes  tours,  li*  comte  avait  dairement  anuoucé  ses  iiréieu lions  kostiies  dans  nn 
langage  plein  de  menaceSv  Yaineineiit  trois  ans  de  guerre,  suivis  tie  Tinvasion  de  ses 
éiais  ei  de  b  prise  de  rimportante  forieressedeYe/dise^  Tavaient  forcé  dbcccpler 
une  trêve.  Le  moindre  prétexte  su  (lisait  poni  la  rompre;  il  ne  tarda  pas  à  le  faire 
nakre* 


Le  5! a  févi’ier  i:!i3i  ,  René  avait  quitté  Nancy  le  malin  mémey  les  ]>ortcs  étaient 
ferinécs,  et  la  ganhsou  vedlatr,  comme  crordinaire,  k  la  garde  de  la  viWç,  lorsque 
le  comte  Antoine  se  présenta  an  pied  des  murs.  Il  voulait  *  disait-il ,  saluer  en  pas¬ 
sant  la  <!udiesse  j\Iargtierite,  et  hii  soumettre  une  requête.  Son  escorte,  composée 
de  quelques  gentilshommes  bien  armés,  notait  |>as  assei^.  nonil>reüse  pour  inspirer 
de  la  crainte.  Les  jiories  lui  fureui  oti vertes,  et  il  s’avança  fièrement  jusqu’au  pa¬ 
lais  ducal .,  oii  le  conseil  sc  rassemblait. 


Lecomte,  dont  Fecbarpe  brodée  aux  armes  plei[ies  de  Lorrairie  dévoilait  les 
])rojels  baiihiîns,  remit  un  inanireste  dans  leque)  il  sonunait  les  communes  et  la 
uoble.ssede  lui  prêter  foi  et  iiommagc.  Il  s’appuyait  sur  la  loi  salîquej  et  demandait 
une  décision  dans  le  plus  bref  délai. 


«  beau  seigneur,  lui  répondit  au  imm  de  tous  Jean  d’IIaiissoTi  ville,  vostre  ouclc 
dés  filles  a  laissé.  Seloti  les  (h  oicts  et  les  coustutnes  ,  elles  sont  héritières,  priiici- 
paiement  Faînée.  Llle  est  déjà  receue  en  Lorraine  pour  duchesse.  C’est  sor]  propre 


héritage.  » 


Irrité  de  ce  refus,  le  comte  «  jura  son  àme  »-  qne  bientôt  il  sei'ail  rnn'titre  du 
beau  duché  et  retourna  à  Yaudcmoiit  pour  j  contiuLier  ses  préparatifs  de  gueiTc. 
Certain  de  la  pcotectiou  de  Philippe  fie  hourgogue,  il  avait  pris  k  sa  solde  un  corps 
d  ’aveiüuriers  loujoiu's  prêts  à  mareber  sous  un  chef  qui  leur  peniiettait  Je  |ullage. 


*  de  n^rrcicotirt .  tüL  de  LorrHiiijc,  cûmiiiitiidHiit  l'a raiffe  de  siège.  C'dtajl  lai  ctie- 

vjiilkr  hard!  td  OfJidiitrv ,  iiiiriunt  le  péril ,  comii^e  il»  diiclL':  olei'c  nijne  les  tctlrts.  Pereè  ddiii  eo»p  dtelie 
i\  U  l'iokriiie^  lorsi]»'!!  s^apprecttfiil  des  reitipHirls,  it  siieeuniiLi  Lavant  ta  prise  de  ta  rilEe.  aené,  q»i  l'nai niait 
f/ii-z-emetu ^  le Ulentï'L'a'ev  ùi  Tendroit  ^oll  IL  avait  clé  ine-rtellemciit  bkËSé,et  fit  éJL''ver  am  dessus üë  ss 
tondtr;  imü  ei'oiv  de  pierre  sciLiliitèc  ,  ornée  de  tVcitüSui]  et  da  rèpitaplLC.  du  l'aillaiitsuiiéchah 
C/ifOftHjuv  f/e  Lo*Taiftt'. 
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r,e  siffi  de  Ci’oy,  son  gendre,  MEiîhièu  triltiinièi'ea  et  lematédml  deToulongeon  y 
joignirent  leurs  l^aniûcres. 

Kené,  :ï  ceire  iiouvelle,  ne  tncmtra  pas  nue  activité  motus  grande,  lietniit  reveno 
en  toute  hâte  ti  Nancy,  et  après  s  être  asstiré  de  ta  fidélité  de^  bourgeois  et  des 
prineipaux  seigncitrs,  îUe  dé  ter  ni  in  a  à  porter  subitement  Ea  guerre  au  cœur  ties 
états  de  son  rivaL  Deux  sommations  étant  restées  sans  réponse,  il  laissa  une  forte 
garuison  à  Vezelise,  et  forma  en  personne  le  siège  de  Vauclemonl,  où  le  sire  de 
lîarbazan  vint  le  rejoindre* 


«beau  frère,  avait  dit  Charles  VD  k  René  qui  rédainait  son  appui,  je  vous 
Jï  veidxayder^  voici  JSarbazan.dc  mes  capfiitaines  le  plusasBeuré,  et  Iny  commande 
ït  que  â  vous  soit  obéissanL  Se  avez  affaire  ne  res|>argnez  mie  ^  »  Le  bon  clie- 
voher,  malgré  ses  chevenK  hlaucs,  valait  ii  lui  seul  une  armée.  I.a  vieillesse  n’avait 
diminiié  ni  scs  forces,  ni  sou  énergie;  elles  semblaient  croître  avec  les  aimées,  ^ia 
présence  remjdit  d’ardeur  les  irotqses  lorraines,  et  le  siège  fut  pousse  avec  une 
nouvelle  v. 


air 


Le  comte  de  Vaudemont  ravageait  le  Earrois,  lorsqu’il  apprit  le  danger  de  sa 
capitale.  Trop  faible  pour  songei  à  eu  faire  lever  le  siège  ,  il  pensait  que  René  ne 
venait  pas,  sans  s’éinoiivoir,  celte  proviure  abandonnée  au  fer  et  à  la  flamme. 
Toute  licertee  avait  de  donnée  j-i  ces  redoutables  baiicles.  R] les  pai'Coiiraieut  les 
campagnes,  la  torche  a  la  main,  ne.  vivant  que  tle  pillage  «  gasians  et  destruv- 
siuis  le  pays,  et:  faisans  maulx  innumérables  L  y 

Le  cam[i  du  <hic  de  Bar  fut  bientôt  rempli  de  pauvi’es  laboureurs  clinasséB  pai' 
l’incendie,  quidévorail  leurs  chauiiiières  1  Ils  erraient  sur  les  dicmins  avec  leurs 
lemmes,  lem^  enfauts  et  leurs  troupeaux,  cherclumt  eu  vain  nu  asile  où  reposer 
la  tête*  A  la  mec  de  cette  population  fugitive,  René  ftit  saisi  de  douletir.  Il  leva  le 
jour  tinriiie ,  malgré  te  conseil  de  JktrbazaBi,  le  siege  de  VaudemoTit ,  le  converlft 
en  blocus,  et  se  dirigea  sim  le  Danois  à  la  lélede  quinze  mille  liorames. 

îje  slrede  louloïigcon  corn tnaiidait  I  année  enuemie.  Prévenu  jiai^ses  espions  de 


'  Cfifontijae  ilf. 

“  Qiimit  les  assidgi^^  vtmit  ks  furi^'iiix  -'isÿanUï  (fii'oij  kitr  livroil  de  jeiir  en  jour  ,  ils  riiu'm  c&biliig  ,  cl 
11)9  niUTeEit  il  ]  eiir  SCI  gneu  r  i{n  \  [  Ictir  du  n  ri  iU  sccoii  rs.  (  uttsire  I  c( .  J 

Cependant )jite  l'un  T^iiseit  à  Bnr  tel  ini-sriegc,  ce  vittl  'i  h  notice  de  üenc  ,  lcr|tLéa  iijcunlnictrl  nionstii  n 
Cheval  el  a  ]50]nekd’csperyris,iivecc|«eâ  son  armée  en  Biirim-s  Muis  le  nwMehaldcBmimntKrc.îid* 


verty  de  ss  venue  ,  ne  Tosa  iiticndre* 


(BüLirtligrEC'.) 
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ia  pi'ochahie  ori'iv^^c  tle  iïentï,  il  se  retirait  en  bon  (Ji'clre  vers  les  niai^ches  de 
Tîour^ogïie.  Les  Instantes  du  comte  de  "^'amkinont  n’avaîeTit  pn  tliaiif^cr  cette 
détLTmmaïion  du  grand  inarechaL  11  voulait  éviter  les  hasards  d'une  l>a[f)ille;f  avec- 
une  armée  ïniérieurc  en  nombre ,  qui  coinjvtail  a  peine  dix  mille  Bourguigtions, 
Anglais  et  Flamands* 

Le  conseil  de  guerre  était  asseml>]é  loi-sque  les  bannières  de  Lorraine  parurent 
k  1  iiorizon.  Ija  retraite  plus  péi^illeuse  que  Tattaque  était  devenue  iiupossîblej  à  la 
grande  joie  du  comte.  Il  deinanda  Favis  des  principaux  capitaines  sur  Tordre  de 
bataille.  Aloi-s  messire  Jeliau  I^adau  goiivernetir  anglais  de  iMonlignyde- 
Boi,  opina  pour  combattre  à  [ûed  avec  les  gens  d’armes  et  les  archers,  raHillerie 
snr  les  ailes  ^  le  front  et  les  cotés  couverts  de  palissades  et  (Fune  double  ligne  de 
cliarriüts.  Le  sire  de  Toiilongeoii  adopta  cet  avis  ^  malgi-é  les  réclamations  de  la 
chevalerie  de  Bourgogne,  il  lui  ordonna  de  mettre  pied  à  terre  sous  peine  de 
mort  J  appuya  sou  camp  à  la  rivière  de  Vaii'e  et  au  bois  du  grand  l^ay*  De  |>ro- 
ibuds  fosses  et  des  relraiic  ben  culs  élevés  à  la  iiâte  conïplétèreiil  cette  enceinte. 
Lllo  apparaissait  comme  un  point  obscur  dans  la  plaine  circtiiaîre,  située  entre 
Saulxui  e  J  Sandrecourt,  BeaulrernoutetBulgnévillç,  non  loin  de  là  tour  du  Géant, 
qui  domine  encore  toute  la  con  trée. 


A  peine  les  deux  armées  étaient-elles  en  présence,  que  René,  suivi  (le  Barba^aji, 
recoiinutlè  camp  ennemi.  11  s"en  approcha  à  un  trait  d’arc,  et  suivant  Fusagetle  ces 
temps  chevaleresques,  envoya  un  de  ses  hérauts  piésenter  le  combat.  «  Je  Fat- 
lends,  n  répondit  nèrement  le  comte  de  Vaiidemont. 


L  immobilité  des  Bourguignons  retranchés  derrière  leurs  ]>alissades,  et  la  ller»è 
de  ces  paroles  augmeutèi  eiit  Fimpatieuce  du  jeune  prince.  Vainement  Ikrbaïan 
lui  représentait  la  belle  ordonnance  de  ses  ennemis  et  leur  ]>üsitioii  inexpugnable. 
«  Attendez  quelques  jours,  disait  le  vieux  chevalier,  il  ne  faidt  (jue  les  vbres  leur 
>1  oster,  ils  tFen  peuvent  avoir.  Premier  de  quatre  joui>ï3,  à  nonssei  ons  tous.  Je  vous 
«  proinect.  Je  s(jay  que  c'est  delcs  assaillirce  n’est  pas  la  façon,  llsoutgranis  fosstdz, 


’  Qiifnil  ]c  coialEî  cl  ISoiirgnigrians  virent 
Sfjri  ftât,  sfrs  g'cifS  t'tsoiL  au'ii  uy  > 

Derrière  innî  éiiticsc  ciiriloireiit 
Dft  griiiKi;  ri>5st5s  el  de  uliarj'uys. 

Lâ  tous  Sé  rnuigii  ejH 

A  lin  [les  üuUres  reeucillir, 

£l  si  Ijicji  sr  rorliliêrecit 

0 1 l’o]i  1 1 f  I»ouvoit  les  nspoi 1 1 îr *  ( /  rie  Cnnrfei  ni.) 

Monslrftlel.  Cftrr^ntque  rie  Lûrraifte. 
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a  et  se  lEiiicier  déclins  iious  y  (lemetireioiis.  ^  «  Mais  Rèiié,  ^joiilc  la  dii  onïque  , 
éloil  si  avide  de  comljaltre  fjirEl  luy  sémbloit  rju’iJ  ny  serait  jamais  à  temps,  jj  IJ  se 
fiait  dans  le  courage  de  ses  soldats  et  dans  la  siï|ïCEiorité  du  nombre.  Accoutumé  à 
vaincre  les  Anglais,  il  loi  [jaraissail  honTeu.%  trallendre  un  triomphe,  qui  ne  fut  pas 
le  prix  des  armes.  Cependant  toujours  docile  aux  conseils  de  Barbazan,  il  em 
voya  le  damoisel  de  Commerev  et  Je  bâtard  deThtiiJlière  reeonuàîtrc  de  nouveau 
la  position  de  rennemi. 


A  leur  retour  au  camp,  René  était  dans  sa  tente,  entonré  de  ses  chevaliers*  Les 
plus  âgés  ijartagcaicnt  IVis  de  BarW.an ,  loi^qiie  Robert  de  Saarbriiclc  rimprii- 
dent  damoiseî,  entra  tout-à  couj».  Ces  gens  nous  faidt  a.ssaillir,  dit-iU  de  la  pré- 
î»  mièie  venue  nous  les  emporterons,  ils  ne  sont  inye  jiour  nos  paiges.  » 

Ces  J Jîirol CS  enflammèrent  les  jeunes  seigneurs  alletuands  et  lorrains,  er  Quant 
»  on  il  paotir  des  feuilles,  ne  taidt  aller  au  bois,  ex  disait  cette  fougueuse  jeunesse, 
w  Qui  a  paour  se  retire,  a  ajoutait  Jean  d'ifaussouville. 


«  A  Dieu  ne  plaise,  décria  le  vieux  guerrier  paie  de  colère,  que  par  ma  couardise 
la  maison  de  Lorraine  a  esté  mise  à  déshonneur.  Je  vetilx  et  enlcntls  combattre. 


Kt  aliu  que  ne  dictes  mye,  que  à  moy  licgiie,  inoy  et  mes  gens  voulons  estre  des 
i.  prenher.sà  donner  dedans.  Sonnez  trompette,  an  nom  de  Dieu,  sonnez  subi- 
teinent  u 


h 


L armée  entière  se  déploya  à  ce  signal  dans  une  vaste  prairie, 
üurgurgiïon.  L'étendard  de  Bar  et  de  Lorraine  flottait  ati-dessus 


en  face  fin  camp 
<les  lances.  Cba- 


'  NénnlnivinEi.  \ü  tlnc  ordoniin 
Que  l’eu  yr«it.  rrajsficr  clrsiis , 

Mïiis  Bïirlunïim  corisfïil  itcniiia 
(Ju’oLi  ne  l(iur  ctfîvoEt  courir  æus. 

Si  (list  fa  r.ijçoii  et  manière 
ÜLt  ÉlcÈtgk'T  f[ut  ffilüil  celle  t»ail  ; 

Mais  je  éhisçjiv  qui  jï^.r  «Serrièn^ 

Liiy  (Eictfjirilestoil  tro|»  couart. 

[.orsilisi  que  [ç  préiiiier  rr-oiil^ 

Kt  que  (irri^oiine  île  l:i  teste , 

Auti  clieviil  bouler  ii'oseroit 
O  ù  r  iKlroil  la  f|iiciie  de  sa  besle. 

(Martial  U'AiLvergnc,  Jean  d' A ucy,  C/irom^niet/e  Lort^iffic,  f 


roME  I, 


ii 


:i\yi 


qiu?  sctgucLir  clqïloyé  ia  J}aiii]ici-e,  et  Sk  étalent  eti  tel  nombre,  qtie  ce  combat 
liir  appelé  b  journée  deti  barons.  Le  coiiile  de  Salaii  eUe  vaillant  évéqne  de  I^ïetîi  * 
Conrad  Ibyeq  accompagnèrent  Hené  an  centre  de  bataille;  îîurbazan  coEninâiîdail 
l'aiie  droite,  et  baile  gaticlie  avait  à  sa  léte  le  présompttiens  damoSsel. 


4:1 


Un  liéranl  ,  ans  armes  de  Yandcmoiu,  sortit  alors  du  camp.  Il  venait,  de  la  part 
if  comte,  cEentander  an  duc  de  liar  une  conférence  senl  à  seul  avant  la  Ijataille. 


Les  dctis  [ïtances,  b  tète  inie,  sanscasqne  et  sans  épée,  s’avancèrent  aussitôt  an 
milieu  de  l'espace  libre ,  qui  séjji>rait  les  combat  ta  iits.  Tout  bruit  cessa  dans  le 
camp  et  dans  l'armée  lorraine.  Un  silence  solennel  avait  remplacé  Tagitation  de 
litfonlc,  et  chaque  vassal,  les  yen  s.  Ilxés  sur  son  seigneur,  attendait,  appnvé  sur  ses 
arines,  tjne  le  vent  bu  a|>portât  dos  paroles  de  paix  ou  de  giiorre. 

Les  dirOi]iqneurs  ne  nous  ont  point  lait  connaître  les  propositions  du  comte, 
Jean  d’Aucy  nous  dit  seulement  qn’il  employa  tour  à  tour  les  promesses,®  les 
doulces  paroles  »  et  les  menaces  liauiaiiies  K  Ilené,  inaccessible  à  b  crainte, 
rompit  le  premier  itu  inutile  entretien.  Malgré  sou  légitime  désir  de  vengeance,  il 
eût  accc]ité  toute  demande  bouorable  pour  épargner  le  sang  de  ses  sujets  ;  mais  il 
idéiait  au  }joiivoir  de  personne  tic  lui  arracher  des  concessions  indignes  ti'un  che- 
valic]'. 


Neuf  heures  venaient  de  sonner  au  befïroE  voisin,  et  la  chaleur  du  jour  était  ex¬ 
cessive  (-i  juillet  i  /iSi;;  le  comte,  de  retour  au  camp ,  lit  distribuer  à  ses  soldats 
le  vin  enlevé  aux  celticrs  du  îïarrois.  Assis  hanquillement  tlerrière  leurs  palissades, 
ils  tlevisaient  jtjyeuscment  en  atteudaiit  rbciirG  d’ert  venir  aux  mains.  Cétaieiit 
pour  la  ]>lu[ïart  de  pauvtcs  coiiipaguous,  avides  de  butin  et  d'aventures ,  qui  se 
vcritlaicnt  au  plus  oflVant,  et  (pie  IVm  voyait  partir  sans  l  egret  après  s’en  être 
servi,  mais  robustes,  iuidacicux,  endurcis  a  b  fatigue,  éprouvés  a  la  guerre 


Monté  sur  un  cheval  de  |>etitc  taille,  le  comte  paicourut  alors  les  rangs,  «  in- 
litaiit  chasctui ,  dit  i\lonsirelet ,  à  faire  paix  et  union,  cciilx  qui  avoient  liaync 
ensemble,  il  renionstroit  amyablemcnt  à  tons  ccnlxdà  estant,  qu'ils  coiubaUis- 


'  n  .\taotiiG  voulait  gHigiifi-  Jo  Itoiitte  ^r;ïceKeinj  ascsdaiilccs  pïii'ol-cs,  [Uroaiesses  inSiiie  ,  ou  bien  liiy 
fiiii'c  poQur  dii  ses  uuîiiîices.  Oai  Jissnro  c|ii1L  luy  oiïrist  rte  s'airanser  .ivcctuies  luj',  aiuyeamauE  eertaiiies  cojj- 
dîLiOii?  ;  itené  s‘y  refiis^tut,  Antoine  avec  IniuLtcnelo,  se  ^rinsl  j  le  nieiinoer,  Luy  diSi^ut  rju'il  deforait  soit 
jiniu.k':,  le  |»rfi  II  Irait  oi  le  ferait  uiaiine,  s.ick.'iiit  ipie  [tai'  sa  mari ,  il  riiitrerait  eu  h  gulcu  de  tuuicciilï  de  Eo 
ligue  du  duc  do  Bourgogne.  (il.  de  Biirartle.) 

■  llf.^io!re  ffwtj  f/r 


sent  de  bon  courage,  que  Je  duc  de  Bnr  le  voidoit  sfins  cause  Élesliçriicr,  parce 
que  iJ  avoit  lotijoms  tenu  le  par ty  des  ducs  Jelian  et  Plijli(>|]e,  IJ  fiiiîl  en  jurant 
par  la  dainnaliun  de  son  Ame  qne  sa  querelle  cstojl  bonne,  et  juste.  » 

J)oson  coté  tednede  Bar  encourageait  ses  soldats  par  son  exenjple  et  ses  pa¬ 
roles,  Plusieurs  Jjiaves  écuyers  sürtii eut  des  rangs  a  son  appel ,  et  hivçnl  armés 
cJievaliers  de  sa  main,  sur  le  lieu  même  où  leur  sang  allait  couler  pour  sa  cause. 
Le  comte  de  Vaudemont  suivit  cet  exem]>!e*  il  donna  l’accoIadc  à  (ïcrard  de 
Maugnyetà  ^lallneu  d’Iliiinîères.  Cette  insigne  récom pense  du  courage  était  à 
pareille  heure  im  arrêt  de  mort,  ou  le  gage  cerraiij  du  trioriqîlie  L 

Comme  les  deux  années  étaient  en  présejice  a  portée  d'aHjaléte,  et  [irétcs  à  s  as¬ 
saillir,  un  ineideiit  fort  simple,  qui  survint  tout  k  coup,  parut  k  plusieuT^  uu  mer¬ 
veilleux  présage.  Effrayé  de  tout  ce  bruit  domines,  un  ccrl' sortit  d^in  bois  voisin  : 
il  s  arrêta  quelque  temps  entre  les  lignes  enuemies,  iiidétis  sur  sa  route.  Fuis 
frappant  du  pied  la  teiTc,  il  s’élança  à  iravci-s  les  escadj  ous  lortains,  et  y  jeta  la 
coiiiusion  et  le  ilésoi  ch  e. 

«  Orfmpjwiis  siii-eiilï,  mes amvi ,  s’tcriii  1k  ï.nlctii-eiis  coi.iic,  l-1  siiyvons  nosii-e 
»  fortune.  Car  ils  sont  iiostrcs,  et  Dieu  nous  mouslrc  signe  tjne  la  hryfe  toni  iiera 
«  anjoiird’luiy  tUi  costé  de  nos  ennemis  » 


lîeiiB  av.nit  |>révciiii  cet  ordre  de  son  rival.  A  sa  voix,  rarniéR  loiT.iiiie  sc  [iréd- 
pile  sur  le  0304,.  Son  cl.oc  est  si  imnétnenx  ,  qu’elle  remerscanr  |)lnsieiirs  (.oints 
les  tharriots  et  les  (Mlissades.  De  larges  lirèclies  donnent  entrée  <lans  les  retran- 
clieineiits;  et  les  pins  l.raves  clievaliers  {Vanelnssent  les  fossés,  qui  les  séi.arenl 
encore  des  geus  d’armes  de  Bourgogne. 


Un  combat  sanglant  s’engage  sur  toute  la  ligue.  Protégés  i>ar  leurs  longs  rdeux, 
les  aidiers  jucards  et  anglais  font  voler  une  nuée  de  flèches.  Chevaux  etcavalici-^ 
roulent  dans  les  fossc.s,  sous  les  coups  de  ces  invisibles  ennemis,  au  milieu  des 
chamots  bi  isés  et  des  palissade.s  arrachées.  Les  lances  dcvientieut  inutiles  ou  tmp 
courtes,  et  des  décharges  incuririères  d^ariillcne  ajoutent  au  trouble  et  à  reffroi. 


'  Lr^cliraitiqucs  iiç  |,r^ci^at  point  a.ridroçat  J'or.lr<,.k  J.  ch.v.leix.  M  .a  f.js;iLt  ii.rti.  nv.nt 

.3jcmc  le  s^tre  de  CtiRrlea  VIJ  .«ar  ce  [triitcc  tK>  i'trtl  thiiLü  In  tè^m  prontyliuii  ûit 

[|u  J-l  liuMorii  nli;  MÜedigiiile  Charles  (ieByiirhoi],  le  dnmohcl  jJc  Coüi 


e=l  probaljJe  (jiie  neiié  fut  uii'iné  ehcviilier  iiar  le  vîjillÉint  duc  de  Urr; 
“  Mcnistreltl 


tincrcyet  Lies  autres  i-üjgiiCL[r«.  Il 


üViiHlü  fllNteciEp  Ja  cnn  in  d'biil>ellii. 
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VL  Les  IlèclicSj  tilt  Para  Jim  7  tomhniit  comme 
qu’elles  ostoient  le  moyeu  tle  iiiatiier  les  Armes, 
terre  ,  et  les  a tihres  priiircnt  la  Iiiitc.  » 


pliiye^  les  lardoyetu  sî  menu, 
Les  imgs  sc  plon^crçnt  contre 


Des  cris  dç  vkloire  s’élèvent  alors  tin  camp  des  Eotirgnignons.  Ils  s’élancent 
sur  les  Lorrains  et  IcsParrois,  fèpéect  Ja  dague  au  poing.  Le  comte  de  Vaudemoiu; 


et  le  maréchal  de  Toulongeoii  sont  a  leur  tète. 


I/ü  damoiscl  de  Coimiicrcy  n’avait  point  attendn  cette  furieuse  Attaque.  Sans 
souci  de  sou  honneur  eî  de  Ilétrir  son  écussoii|,  il  avait  lui  des  premiers  abandonné 
le  champ  de  baiaillej  il  fuyait  à  pointe  d’éperons,  lorsqu’il  rencontra  BarbaKan. 
M  Tort  ay,  répondit-il  au  vieii^s  guerrier,  qui  lui  reprochait  amèrement  sa  honte; 
»  ains  (mais)  Tavois  promis  à  ma  mie.  » 


Cardevoit  le  damoisel  aller  sur  la  vesprée  vçoir  certaine  Agathe  qu’estoit 
H  sienne,  et  que  avoit  promesse  de  luy  que  quitteroit  lamesiée,  et  que  vieiidroit  k 
»  tout  rneshtiy  on  sa  cliamhrettej  que  valott  iiiicnlx,  ce  <hsûit-clle,  que  champs,  où 
»  idesloient  qucpieques  et  horions.  Et  de  ce,  n’en  donhiez,  ajoute  le  Liiroiiiqueiir, 
»  lut  grande  risée  Dans  ccs siècles,  on  famoiir,  mobile  des  grandes  actions,  était 
Je  prix:  des  plus  valeureux  ,  on  citerait  dîfhcileiiient  un  second  trait  de  ce  genre. 


L’in  là  me  abandon  tie  Robert  de  Saarbiuck  entraîna  la  fuite  d’imc  partie  de  l’ar¬ 
mée.  Jean  d’Jlaiissonville ,  le  meme  qui  prononçait  an  conseil  de  si  téméraires  ac¬ 
cusations,  tourna  le  dos  à  rennemi.  Il  ne  resta  bientôt  plus  sur  le  champ  de 
l>ataillc  que  Barlw.LUi  et  Hené. 


Lebon  chevalier,  debout  au  premier  rang,  en  bulte  à  tous  les  traits ,  abattait 
quiconque  osait  rapproclier,  à  la  longueur  de  -sa  lance*  Ses  foi'ces  idavaient  point 
trahi  son  conrage^  Il  voulait  mourir  sans  reproche ,  comme  il  avait  vécu,  et  par 
cette  générense  délense  donner  a  René  le  temps  dç  s’éloigner,  et  s;ujver  ainsi  sa 
liberté  et  sa  vie. 


iMais  le  jeune  prince  ne  pouvait  se  iléclder  à  quitter  le  cijamp  de  balaiJle  -,  Blessé 
au  bras,  au  ncï^.  et  à  la  lèvre,  il  se  ^léfendait  en  héros  contre  une  foule  d’ennemts. 
De  temps  à  antre  il  jetait  les  yeux  du  côté  de  Tiarbazan  ,  et  voyait  toujours  sa  ban- 


'  MiTniiSertî  de  fa  biffiîüîhùt]tte  de  .1/.  .UiPJ't  d' 

^  iNc  SLi|][iarLnnt  fras  le  tic  J  J  fiivtc,  lu  la  rcpi'och*;  de  manquer  de  ciiCLir,  il  se  ckfciidil  cjl 

[Èt'sespdrd. 
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!i\>r  üiir  rtïleiularil  d’azur  ,  lout  Êspoif  de  vaiiici  e  ii  abaiKlonna  pa^>  sou  auie,  Ll 
l’cdouhJîdt  d’efïoi'is  et  de  vuilhuicc,  et  Aiiïkiît  i  etentir  sou  ori  de  gtierrcj  en  signe 
de  ra!]iettieiit  ponr  ses  ckcvalierSr 

]|  ne  restait  plus  amour  de  lui  qu'iin  petit  nombre  de  braves.  liarba/nn  éUil. 
tombé  avec  son  éléudard  ]>it>s  du  ruisseau  encombré  de  cadavres  b  Couvert  de 
(ioussiérc  el  de  sang,  René  se  précipite  de  nouveau  au  milieu  des  Boiirgnignons. 
Jean  de  Ville,  père  de  i'évéqiie  de  Toul,  Je  comte  de  Salin,  Gnyot  de  Coudre- 
court,  Odon  de  Germini ,  les  sires  de  lîeaidreinont  +  de  Saiicv  et  de  1  encslranees 

^  O 

evpireril  aux  pieds  de  leur  souverain.  î/évéqtie  de  Metz,  Eranl  du  Châtelet,  le  vi- 
comle  (TArcy,  les  sues  de  SaJbery,  de  Rodemack,  de  Latour  el  le  brave  Vitalîs, 
ses  derniers  compagnons,  sont  faits  prisonniers.  T.e  prince  resté  seul,  adossé  a  un 
ariïte,  coiidiuie  de  combaiire  ,  disent  les  chroniqueurs,  (ï  comme  ung  soldat,  qui 
nVsJimesa  vie  ung  ImutoTU  »  Ejihii  cuEOuré  tle  morts  et  d’ennemis,  épuisé  par  scs 
blessures  ,  accable  deiatiguc  ,  ii  tend  son  épée  à  un  éeiiycr  braJ>aneoii ,  nommé 
Martin  Foucai-s,  d'autres  dîsçiu  au  iiiarédud  de  Touiongcou  lui-méme. 

Telle  fut  cette  «  aspre,  forte  cl  douloureuse  »  bataille  de  Ikilguévtlic,  orimur 
des  malîjeins  du  bon  duc  de  Bar  cl  <le  sa  longue  captivité.  M  y  perdit  la  tleur  ile 
sa  chevalerie.  Plus  de  douze  cents  des  siens  périrent  dans  TacEion  et  dans  la  IbiEe. 
Quelques  cbroniquetirs  élèvent  meme  a  trois  nulle  le  nombre  des  morls  J  a  perle 
des  vainqueurs  n’excéda  pas  quatre  ceo  es  liomnics. 


’  t.es  tra(Siiio[ii5  luci.ilps  d'Hadcord  avec  [ts  liisttjrîciis  de  E.oL-iMtiic  Uîil  tïQiiscrvén  CfUci  IjaliiilJd,  In 

surnom  pûrtc-.uiftg  À  la  pttrk'!  rivière  tir  Vaitxî. 

Ce  fut  aus!5iorlSClLlv^lHr  éEç.  tiiut  Je  vjitlIarLCc  ij;u'i,iiiÉ  des  l'uesde.ïfiLlgiic^'jlIc  rcçal  le  iiorn  du  Ijuiiclieviticr. 
Iteiiif,  (leii  (rnnmîvsaiJrès,  Tu  liîtitr  ^ur  iiuc  colüno  voi^iite  uuo  rncuEesto  chapetk,  doiitJes  riiinefi 
tnicors,  Üii  y  ririibil  (ou&  les  tnndis  punir  le  rmjjos  iJc  rjtïniilu  vjfiiji  gmirriiT,  et  la  colliiiioticDiiSL'rvii  souiiuia. 
Lcouriis  îl(î  Barlinzan  fui  traHspot-Lii  ji  S;tilJt-I>Gni3  par  ortlre  Vif ,  et  ciUerji;  avec  de  grands  hEiiii- 

«eurs  dans  Je  caveau  de  C  lin  ries  V,  iuix  |jtedj  tki  conri(itiiljlû  de  Sinnuffre, 

*  A  ces  le  juiiiriide  si  uiouriireul 
Do  use  cetiU  Lernains  cl  Barroys, 

Avec  pld&lcEirs  gens  çgni  y  feurcjU, 

Tn'iiil  d'Alleiminds  que  lEc  l’iMriçoj's. 

Le  dict  Bai-ti;iKaii  riuEblc  et  saige , 

Vai  El  an  telle  l'a  lier  uni  reju'oclie 
De  1^  rrtUrl  duquel  (tùiiimaigc. 

Ht  les  Lorrains  sur  l:i  pr-'iiric 
Fenreni  semés  Enurt$c$lcndus. 

Ht  Hesii^  priiis,âaEis  d^iilerie 
Bons  droictssOîEt  à  toi'l  siispcitrlns. 

(Martial  d’ALEvcrstie,  aiscfîiqm^  ftinnusctitc  dr 


T.(î  comle  (le  VaiKleiiioiit ,  lanc/j  il  la  poEirÈui te  nies  Lorrains,  rencontra  Rene 
coi]4L)iiit  piirFt>iiCAi’&.  Jl  ordonna,  ns  s'arrêter,  de  déposer  Ti lin stre  prisonnier  an 
coin  irnne  liaie  voisiiie,  puis  il  cou  tin  na  de  cliar^er  tes  fuyards.  Comme  il  revenait 
de  la  iiiéléc  j  û  aperçut  Toidoîjgeoii  qui  s’était  emparé  de  René.  Des  paroles  amères 
lurent  échangées  entre  le  ]>rincc  et  le  maréchal.  Ce  dernier  s’attribuait  fièrement 
tout  ritoiïiieur  de  la  victoire.  Il  refusa  de  mettre  Je  dtic  de  Bar  entre  les  mains  du 
comte,  et  après  avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille,  a  et  rej^radé  humblement 
Dieu  son  créateur  ^  u,  il  reprit  la  rouie  de  Bourgogne  avec  ses  troupes  chargées 
tl’un  immense  Initin*  Yaudemont  se  sépara  EiChatLllon  de  ses  orgueilleux  alliés.  îln 
triomphe  rattendait  dans  ses  états,  od  déjà  le  bruit  de  la  victoire  avait  dispersé 
[  année  lonaine  et  la  garnison  de  Ye^elisê. 


I.pés  deux  dnehesses  étalenl  à  fiaiicy,  loi sqii’dles  apprirent  ces  tristes  nouvelles. 
Biles  en  furent  grandement  (ronljléeSj  et  assemblèrent  aussitôt  letir  conseil.  ïsa- 
Ijclle,  revélnè  de  kmgs  voiles  de  deuil,  et  tenant  par  la  main  ses  quatre  petits  en¬ 
fants,  entra  dans  la  salle,  en  disant  :  n  Hélas  !  ne  sçay  si  mon  inarit  est  mort  ou  pris.  » 


«  Madame,  lui  répondirent  les  seigneurs  qui  éiaieni  présents,  ne  vous  deseon- 
»  fortes  m^'e.  Monsionr  le  duc  en  bonne  vérité  les  Boiirgnignons  l’ont  pris.  ïl  sera 
»  racliepîé.  IS’aycVi  soncy  1  A  Tayde  de  Dieu,  de  celle  guerre  en  verrons  la  fm.  ].e 
conte  Antoine  d’avoir  la  duebié,  il  en  est  bien  gardé,  Toiisjours  liiy  ferons  la 
tï  guerre  5  et  bien  bref  aurez  monsieur  vosire  marit.  » 


A  CCS  paroles  la  bonne  ducliesse  fut«  img  petit  »  consolée.  Elle  ordonna,  d’après 
l’avis  de  son  conseil ,  une  levée  générale  dans  la  JxuTaiue  et  le  Bàrrois.  Quelques 
jours  suffirent  pour  réunir  une  armée  nombreuse^  bien  munie  d’engins,  de  boni- 
Ijardes  et  de  faiiconneanx*  De  braves  chevaliers  la  conduisirent  ^]evanE  Vezelise, 
après  avoir  repoussé  toutes  les  attaques  du  comte  de  Vn'tndeinonl.  Prise  d'assaut  le 
sixième  jour  du  siège,  celte  maihetireuse  ville  fut  encore  une  fois  victime  de  l’am- 
Intion  de  son  seigneur*  l^s  Lorrains,  exas|>érés  de  ta  eapUvité  de  leur  duc,  la  sac¬ 
cagèrent  de  fond  en  comble.  La  forteresse  deTonlIo  tomba  ensuite  en  leur  pouvoir* 
}]fi  y  tranvéreiil  la  bannière  /mis  a/lérionj; ,  que  le  comte  faisait  porter  tlevant 
lui,  depuis  la  mort  du  duc  Charles.  Ces  revers  mnUipliéîî  le  forcèrent  à  accepter 
une  (rêve  de  cinq  mois* 


Pcmiant  qu’Isabelle  défendait  com  agetisement  ses  dj’oits  à  la  succession  pater¬ 
nelle  ,  et  préservait  son  diicbé^  de  la  guerre  civile  et  de  l’invasion  étrangère,  Hené 


'  C/i  f'-ofu'fjTte  fie  Lo^'rniftv. 


I 


? 
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coiuliiit  Huaece^sivcméiit  .iei  ohiUcïUi  de  T^^lentJi  Stiltns,  k  lit  àcon  et  à  RocîidîH  i 
près  (leDüîe,  sentait  ses  clialnes  s  n]>pG$amii’ chaque  jour  davantage.  Une  vigilance 
Hgoiïieusc  avait  dèjoiÈé  les  projets  trévasion  leniés  y>at  quelques  su jeis  fidèles.  M 
venait  d’ctre  eufenué  à  Dijon ,  dans  une  tour  du  viens  [Kalais  et  vaiuemeiat  il 
adressait  au  duc  Philippe  de  nomluetix  niessagt^.  Ce  prince,  éloigné  de  sa  capitale, 
se  lehisait  à  Itaiter  de  sa  mise  en  liEjertc. 

1j  eveque  de  ^Ictz,  Lrai'{l  du  (châtelet ,  le  bra\'ü  \iEalîs  et  les  auli'cs  prison nici's 
de  Bnlgnèviile  adoucirent  quelque  temps  par  leur  présence  les  enmns  de  cetté 
captivité  w^iis  terme.  îdais  les  nialheurs  de  Roué  ne  le  rendaient  poixd  insensible 
aux  infoE  tuiics  de  ses  compagnons  crarm(>^.  ïl  consacra  à  leur  ram^oii  ks  preEsiiers 
florins  d’or  envoyés  par  ses  sujets.  JUentol  il  resta  seul  ,  en  proie  à  une  tnélancolie 
profoxide,  et  séparé  de  tons  ceux  qu'il  aimait. 

L’hiver  connuen^xa  ainsi  triste  et  sombre  pour  le  thiede  Bar.  Toutes  distractions 
lui  devinrent  imporUines.  H  se  refusa  aux  délassements  qni  lui  étaient  offerts,  et 
I  aTiiour  de  I  étude  etcDs  arts  eittseul  le  poti^  oir  <le  jeter  quelques  fltairs  sui’  cette 
douloureuse  époque  de  sa  vio. 

Cependant  Isabelle  et  Mat gucrile  de  Bavière  ne  mettaient  jmiiit  en  oubli  le  pjui- 
vre  prisonnier.  Elles  faisaient  plaider  sa  cause  au  concile  de  Bàle,  devant  le  sotive- 
tain  pontife  etfempereur  SigismoiuL  Erard  du  Cbâtelct,  h  peine  sorti  de  prison, 
se  rendait  favorable  le  sire  de  Vergy,  qui  possédait  loute  la  confiance  xlu  duc  de 
Bourgogne.  Un  lE-ailé  coejcIu  entE  c  Isabelle  et  ce  seigueiu-,  assurait  à  ce  deimicr  de 
gtands  avantageai.  Il  était  rédigé  en  douces  et  bienveillantes  ijaroles,  comme  colles 
que  le  malheur  inspire  aux  épouses  et  aux  mères. 

Les  instances  du  favori  ne  purent  flétrir  TopiniatE-eté  de  Philippe.  Il  avait  été 
lïiessé  du  recours  dMsal>el]e  à  rempereur,  et  pensait  avoir  seul  le  droit  tle  disposer 
<le  itené.  Le.s  prières  du  duc  de  Savoie  et  ruitervcntion  de  Charles  VU  furent  éga- 
iement  rejetées  ;  et  sans  l  armée  du  prince  à  l>ijon  (tG  février  i/iZ?  ),  les  portes 
dû  la  lourde  Bar  eussent  été  loïigtcmps  encore  fermées  sur  rillustre  captif. 


‘  CcElelour,  l)3iio  |i?r  Ph^lEppc  |c  Bon ,  fiil  :,E>3itléiî  la  souv^r  th  h  ûc  Hcnd. 

(iUcÉitile  fûvmcciuTüic.ci  coii tic tiE  trois  elai-es.  Fl i‘iix  toaiviii-à  cuntigiU-j  ^l‘ilHîgi^l^^  graiideiit^  s'L’Icveist  à 
rringlcsiitE-cslct  mtferment  chacune  lui  «cülifr  lour^aaL  l4i-S,iïle  du  otage  cl«;  3i  |»oxl.do]E>Eissur 

IujmJs  do  large,  sm.iit  d'aptka'’UniicJit  i  Hcttt;.  lillo  est  dclaîroo  juir  trois  a,ai-ges  croisas ,  «itmioji  ,[o 
tretlta^ca  ik  1er.  Ou  y  remaniuft  aussi  iiuc  v.islc  chciiïtiuSc,  soutemEC  pîii-dote;  colouites  dt  pioriv’.  Usgai'dcs 
un  luHîco  et  tes stîîgiipurs  ffiitsin-isoniiiors  a  Butgriovîtlc  occupaiiMH  les  deux  uulrcs  salles.- 


f 
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Co  irélait  poînl.  dans  usi  b iH  généreux  que  PJii lippe  sc  rendait  dans,  sa  capitale, 
b  YC!]a[l  y  présider  cm  chapitre  de  la  Toison  trOr,  et  décorer  du  collier  de  Tordre 
A  ergy,  Toulongeûu  et  les  ]>rincipEUiiS  capitaines  vainqiicnrs  k  liidgnéviUe.  Cepet^- 
tlani  en  passant  flccant  la  tour  de  liai',  le  soir  meme  de  son  enti’ée^  il  se  ressonvint 
qu’elle  renfermait  un  prince  de  son  sangj  joime  j  bra%-e  et  mallteureuîi.  Les  gardes 
lui  en  ocivrireiit  Jes  portes,  et  le  puissant  souverain  de  laut  de  riches  provinces, 
ffes  mh  ,  iegmm/  r/wr  d^OvadcNi ,  serra  Ite né  dans  scs  biMS  ,  et  prolongea  avec 
Itii  un  luélancotiqite  entretien. 

J.es  deuM  princes  se  voyaient  pour  la  prenjière  fois  dans  cette  obscure  enceinte. 
Charmé  de  Tesprit  du  fine  de  bar,  Pliilipise  Ini  prodigua  des  marques  cTaiiache- 
ment ,  sincèies  en  apparence.  Quelques  jours  siifïirent  pour  effacer  des  préven  lions 
passagèi'cs  ;  et  le  mars^  René  libre  sur  parole  ]>ut  eutiu  espérer  un  meilleur 
avenir. 


Roll]i  de  PolignVj  cbancelie^r  de  îiourgogtie,  jeta,  au  jjoin  de  son  maître ,  les 
bases  dbm  traité  |>rov[soire,  où  tout  resta  vague  ei  indécis.  Des  éloges  de  la  cotir- 
toisie  du  duc  Philippe  Cf  Tafféctueuse  espi’ession  de  la  reconnaissauce  de  René 
pour  Marguerite  de  Bavière  et  les  prmccs,  qtil  lui  avaient  témoigné  un  touchant 
intérêt  J  remplissent  le  préambule. 


I.e  duc  de  Bar  reconnaît  ensuite  nVtre  mis  eu  liberté  que  pour  une  année  ^  et  ce 
délai  passé}  il  s’oblige  sur  sa  foi  de  reprendie  scs  fers,  à  la  preiniére  sommalion 
du  vaiuf|ueur. 


Dans  l  intérêt  de  la  [îaix  et  ^jar  üiiiour  pour  son  jïeuple,  avant  meme  que  la  cpie* 
relie  de  succession  soit  jugéC}  il  rengage  :  à  fiancer  sa  fille  Yolande  à  Rerry  tle 

J.orraine.  filsainé  de  son  rival ,  k  la  confier  entre  les  mains  du  comte,  et  à  lui  don¬ 
ner  en  dol  diS'^buit  iniile  Iloi  uis  du  Rlun, 


A  payer  d’avance  vingt  mille  sahi/s  d'ork  valoir  sur  sa  rançon,  dont  le  chiffre 
serait  <]éterniiné  plus  tatxl. 

3^  Lu  fui ,  à  céder  en  gage  de  sa  parole  les  vil  les  et  châteaux  de  Clermont  en  Ar- 
goniif ,  de  Chalilton ,  de  BotirmoiiL  et  de  Charmes,  à  solder  les  troupes  qui  y 
Rendraient  garnison,  et  à  livrer  en  otage  ses  deux  Ris,  Jean  et  Louis  d’Anjoiu 


Lf  pi  t'Kiifî'jCiui' ck  nmrs  l-j^t  eu&t  Ean  pi'fiincr  re,(piit  [iL^nvihir  (te 

ifït'-itfi'-f  rüj  fîr/it.) 
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Pleins  (le  confiance  âî\ns  la  clicvalereftqtie  loyauLé  (le  leur  seigneur,  h  enlc  die- 
vnlfere  iomiins  craisfkiue  lignage  s’cugagèi^nt  par  serment  à  garnnlii’  sou  retour  à 
Dijon  tlansJîi  (onr  de  Par,  le  mai  i4^3;ou  à  sou  ddaul  à  se  livrer  pmon- 
nki’s  à  sa  place  j  nu  mois  après  le  délai  exjnré 

René  était  trop  impatient  de  rompre  ses  fers,  pour  refriser  de  sonsci  irc  à  ces 
conditions,  et  dVpjtoser  sa  signature  au  Im  dti  traité.  Il  eu  ratifia  tons  les  articles- 
^  mai  suivant ,  il  rcironvaii  a  lîar  TsnbeJlc  et  sa  mère.  J,e  coin  te  de 
Vaudemoui  Ini-inéme  «  eu  signe  de  grant  amotir  »  le  rejoignit  à  rabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Jîoiuwières,  où  lîeiié  était  venu,  comme  simple  pèlerin,  accomplir  im  varu 
de  .sa  captivité.  Il  raccompagna  à  Nancy,  et  fut  témoin  des  transports  de  joie  qid 
écbsaienl  sur  le  passage  dùm  prince ,  <|ue  ramour  de  ses  sujets  consola  tant  de  fois 
des  caprices  de  la  fortune.  Eclairé  par  ces  marques  d  altacliemeiit  de  tout  uu 
peii|>[e ,  le  comte  parut  renoncer  momentanéiîieut  à  la  conquête  de  la  Lor¬ 
raine.  Ces  acclamations  lui  révélaient  sa  faiblesse,  et  il  se  contenta  de  .soumettre 
scs  droits  à  Farbitrogedu  duc  de  Bourgogne.  Mais  uti  tmité  rléfinitif  nkntrait  point 
alors  dans  les  vues  de  Philippe.  Il  remit  sou  jugement  k  une  autre  épocjuc,  ci 
laissa  a  lieue  la  jouissance  d'une  liheiié  incertaine. 

Ce  ]>rince  en  profita  pour  maintenir  la  paix  et  réprimer  dans  scs  états  les  dé.sor- 
•lies  liés  des  mallmii-s  <!cs  temps.  Il  coiieliii  divers  Haités  tl’îilliaiice  avec  ta  ville  de 
Ulel/,,  les  comtes  de  SainU'ol  ei  de  I.vg.iv,  le  sire  de  Servoles  et  pitisieurs  aiili  es 
Cliàtelaiiis  tiirbiileiils.  llobert  de  Saai  bnick  sévèrement  châtié,  à  la  suite  d’actes 
odieux  de  irabisot!  et  do  brigandage ,  obtint  aux  pieds  de  llciiè  le  pardon  .lésa 
rétoiiic.  Les avenii.i'ierï  cessèrent  de  désoler  la  lÆiraiiie,  et  il  fut  Édi  des  [iliis 
coupabies  prompte  et  bonne  justice. 

Le  duc  de  Bourgogne  cotitinuait  de  |jrodiguer  A  son  prisonnier  des  signes 


M.c  nom  ih  tüi  Seigneurs  ci  la  lotifiiiv  ih  ta  {t^erOTtimi  lajiTiitnt  rl’iTd’é  consivrvés. 

C’rtaicjit  :  notiolpliû  ée  t.inangs ,  Sinmn  conite  dr  S;ilin  ,  Arnoiild  Af  Sicrgni^  î^hililu^rl  ol  ViifrA 
du  Cllntdd,  J^iïin  irAiiEct  str^  ffAspr^mcml.  Ferry  Ae  CtièiTiiLley,  Jean  .1  Jiicqnrs  ifllau.-ssaimlJL^  Ch-, ries 
dGerar.ld,aii™nur(,Ferrit’dcF.^  ,  l'JnlÈberl iSrîssey  ,  de 

.kvin  iie  idiiiHmip,  CLiilt^umc  d,;  I.^giicvriio,  Ferry  dü  SnvSoiiy.  Jegii  de  Prtlignv.TFnedrk  Tîiver.  Simon 
di'dr  Armaisr.-;.  Arnmdct  de  \'tlk,d'li?j)i»aij|N,  Cobut dL-  SoitlÈn,  Cnilbnnie  de  DntrMlnrliti,  WWÊ  de  Fk^viNe 
Flnlhpitc  île  Li.ni,cniicwijrÈ ,  Ilmivi  et  fty].nT[  de  liHirruniclu  ’ 

«  Meus  qtn  ne  bisons  aidenn  ilonbEc  etne  n &si ré  diçi  seigneur' ne  vneine  el  nédoyc  Joysiinicjjt  tenir  et  im- 

-  nniller  s,i  by,  et  aMOi»E»'irsadiclé  |»rcnnesse  ,  comme  il  .-i  oflVrt,  liions  d'abûticinril,  dé  nosliv:  [iHtériibei 

-  lianclic  voiéiïk-,  promis  et  Jure,  et  jurons  ioyanment,  j^ne  njonsfigiienr  de  ïtm-  rmima  m  prison.  .S'il  nd- 


-  venojt  te  contraire,  noos  nous  rendrons  prisonniers,  ifinvùl  ii>ï.  avee  lÉSéél  de  tons  Icss,™' 
nommés, .  -  - 


tieiirs  siis- 


TOAJti;  I, 
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(riittacLeiiïcnil  et  de  confisiiace.  fl  fit  évactier  les  qiinTlj’e  vilîei  de  Loriviiiic  occupées 
])ar  ses  troupes,  et  recoud  ni  re  à  Nuucy  Jean  et  Lolus  d'Anjou,  Ces  enfants,  cpii 
connaissaient  sî  jeunes  la  prison  et  Texil^  furent  eufni  rendus  a  len  t'  mère,  parole 
du  duc  de  Bar  était  pins  forte  fjue  les  otages. 

l.e  mariage  dü  f^onis  Je  Savoie  et  de  Jeanne  de  Lusignan  appela  ilené  à  Cham- 
Béjy.  Il  s'y  rendit  en  compagnie  du  duc  de  Bourgogne,  qui  déploya  dans  ces  fêtes 
une  grande  uiagniriceiice,  Louis  était  le  frère  de  cette  ravissante  Jïargnertie  de 
Savoie  J  mariée  à  Louis  111  d’Anjou  *  roi  de  Sicile.  Sur  le  point  de  rejoindre  son 
é|ïoiiîi  et  tie  t  l’ave  l■i^]r  filai  ie  il  la  tête  d'un  cor|>s  nombreux  de  vailSauls  chevtdiers, 
elle  s’était  arrêtée  à  ta  cour  de  son  pere,  ai  brillautc  et  si  polie  Bientôt  elle  allait 
partir  pour  ce  Ijeau  royanmede  Naples,  qui  lui  promettait  une  couronne,  et  qui, 
avant  que  ramiêe  ne  s'écoulât,  n'avait  a  lui  rend  ré  qu’un  ccrctietL 

f(  Les  fêtes  <le  ce  mariage,  tlit  Monstrelet,  lurent  moulE  jdanLnreuses  et  soiciu- 
?>  nelles,  ll  y  fust  faictde  graiides  joyeuisctés  et  aiiltres  esbattemeius,  après  lesquels 
î>  le  duc  de  Bou  rgogne  llst  jirésent  à  J  eau  ne  de  Lusignan  d'une  bague  et  d'iin  fer- 
jf  mail  estimé  trois  mille  dneais.  m|.c  duc  de  Bar,  assisaiiprés  de  re^ut  le 

plus  gracieux  accueil.  .Sa  réputatioEi  chevaleresque,  ses  malheurs,  sa  jeunesse,  sa 
s|>iritiiclie  gaité  altlraieut  sur  lui  les  regards  et  l’iulérct  de  tous  ces  princes.  Vaincu 
pai‘  Jciirs  sollicitations  et  icurs  prières,  le  duc  de  Bourgogne  consentit  à  éloigner 
lié  nouveau  le  terme  l'aiaL 


Pendant  que  René  oubliait  sa  captivité  à  la  cour  de  Savoie,  les  évêques  de  Meix 
eide  Verdun  ,  au  nom  du  conseil  de  régence,  et  soiïs  rinsjïiration  de  Charles  Vil, 
s’adressaiciil  directement  à  l'empereuiq  et  souiiicttaieiU  à  sa  décision  la  questioii 
de  succession  et  de  souveranieté  de  la  Lorraine.  I^lalgré  l’indépendance  du  duché, 
des  liens  féodaux  l'iuiissaient  encore  à  l’empire,  et  sou  cltef  pouvait  seul  rendre 


'  AiiniOdJî  VISl ,  iuriiuniHUi  ]^i  rcictliqiiu ,  premier  due  <te  Saveic;  et  hcàii-frèrc  du  duc  ds  Bourj^ogne. 

F.'idjjuéiTiisliotiiieLirs  et  du  pouvoir ,,  il  eu  faveur  (tir  son  [ils  après  nu  règne  heureux:  de  43  a ttj;:,  et  sc 

l'i.ilii'ti  iui  pi'iciirc  de  (lipailtc.  te  fut  celle  tiM^iitpuHedouieure  (|ue  les  aiubassadeiavs  du  eoiicîJe  de  Bdtc 
viumiLhii  üJl'fir  lu  lliinre,  après  avoir  déposé  .saiasjLUcmi  droit  le  pnpe  Eugène IV.  Àuiddee,  clevcnii  poulilicfii 
sûiiislenoiii  de  Félix  V,  senltl  se  ralluLucr  uue  ;itn|jiUoil  qiii  paraisse  il  «itcinle.  Il  prolotigea  pend  nul  si  S  ;iU- 
iKics  Ec  schisme  d’Occideut,  et  ncccriseiilità  retidre  la  paix  a  néglige  piir  une  dilâiiisgio-iL  puri^  etsimj]le  t|u'eii 
iHtï,  sons  le  |>oiUtlîcat  de  Mcoios  V.  Crée  pur  cesnintpape  doyen  dei  saciv  coll^igc  ^  ix-tiuiriia  dans  sa 
solitude  de  Itapiutte^  où,  disent  scs  piiuêgyrisleSj  il  ne  se  ressoimut  pag  plus  de  sn»  poiltilieal  c]ue  de  sa 
l'oyaulc.  Il  y  Vue  ni  encore  diK*liuîl  mois  dans  la  pratique  drg  vertus  chi'éticiuuîs ,  heureux  d'avoir  pris  oct 
ârtlci'vallc  enlre  sa  vaine  pap^nlc  el  le  coinplc  lerriblc  qu^il  eut  à  en  rendre,  [dus  liienreiix  encore  ,  ajoule 
ÆilêasSylviiis,  s'il  n’eùt  pas  tuiprinieeelle  llétrissiirc  et  rçgerv^  cette  amcrtiuiic  «  sa  vieillesse  t 

(  lititoir£  e/e  ,  Bérault-Bercaslél.) 
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uqiiitablemeiit  tnie  süiitcncc  sans  a|>|teL  lÜs  d'une  sœiii  cle  Loals  Sigismond 
fivait  coijsené  potii-  la  maison  d'Aiijoti  un  airaclieuioiit  siiictiro^  [t  accueillit  avec 
bieiiveillauce  Ja  reqtiete  iks  prélats,  et  donna  ronlrc  à  son  Ixéraut  de  sommer  Jos 
deux  eompctitcuî's  de  porter  leur  cause  devaul  sou  rnbiii]a]. 

T.e  comte  de  Vaufiemont  parut  frabonl  accepter  cet  a  rb  Et  rage.  Il  se  rendit  h  Dàle, 
suivi  de  jurisconsidtesj  et  lut  liii-méme ^  eu  présence  cle  rempereiir,  tiu  long  mé¬ 
moire  à  l’appti]  de  ses  préten lions.  D’intcrtninablei  pîaitbiries  ,  oii  les  avocats  du 
tlucde  Bar  et  dn  comte  parlèrent  tour  à  Lotir,  suivirent  cette  lecture.  Ce  deruter 
se  livra  à  de  telles  divagations  potir  prouver  fpie  b  Lorraine  était  un  iief  saiif|ue : 
il  cita,  anlvant  b  bîzarreérudition  du  len^jis,  tant  de  textes  empruntés  aux  aLtieucs 
sacivs  e[  prolauess  que  Slgismond  ne  put  réprimer  son  impaiicuce  et  sot»  ennui,  Il 
quitta  brusquement  la  salle,  laissaui  à  ses  conseillers  le  aoin  d’cniendre  Ja  fin  de 
celle  baraugne. 

J.e -^4  avril  (1434;) ,  un  jngemenl  solennel  termina  ees  débats .  Il  fui  prononcé 
dans  la  calhédralc  de  Bille,  en  [irésencc  des  pètes  du  concile  et  d’une  foule  im¬ 
mense  tle  S|.sectalctirft.  Du  liant  lie  son  Irû-ne,  remjjct^enr  Sigjsniond  reconnut  les 
droits  de  lleiié;  il  lui  donna  Jlnvestittire  de  la  Lorraine,  et  radniir  h  foi  et  liom- 
mage. 

O" 


s 

e 


Plein  de  recon naissance  et  de  joie ,  le  jeune  prince  prit  le  même  jour  congé  do 
Sigismond.  Il  euli^a  a  pJancy  en  h'ioinj^lic,  et  [lour  célébrer cei  lieurcux  événements 
fit  publier  qu'un  grand  tournoi  am  ait  lieu  le  ii  mal  à  Pou t-Ei-XIoussom  Lés  courses 
de  lances  et  de  bagues,  les  joûteà  à  armes  courtoises,  les  bals  et  les  fêtes  se  succédè¬ 
rent  sans  interruption  dans  celte  ville,  où  les  plus  illustres  cbevaJ iers ne  crurent  pa? 
teniir  fédat  de  leur  écusson  en  se  mesurant  avec  les  bons  bourgeois  de  ^ïeV/..  Ce 
bit  même  un  de  ces  derniers,  nommé  Nirol  Groigna ,  qui  remjîorta  le  prix  dn 
tournoi;  et  comme  le  cite  avec  orgueil  la  chronique  limée  de  cette  vailbnte  cité  : 

1^1  r  ilcv^ta  Ions  Irs  gniit&si'a^nnnrn , 

EnriMit  les  M  essai  ns  i^riiul  honneiii-. 

I/implacable  ressentiment  du  comte  de  Yaudemont  vint  iiiterromprc  ces  fêtes. 
Aveuglé  [yav  la  haine  et  la  colère,  il  a’èiait  rendu  do  iJaleâ  la  cour  de  Bourgogne  , 
ou  il  avait  porté  appel  de  la  scnlence  de  SigUmond.  Après  avoir  flatté  avec^nie 
merveilleuse  adresse  lorgueil  de  Philippe,  il  bu  présenta  üu  mémiolre  sur  la  ba 
taille  de  Bulgiiéville. 

Jlenéy  était  accusé  de  s  étre  toujours  mnniié  «  le  tbtmelel  capital  ennemvde 
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a  ]a  maison  de  Dûurgognc.  »  et  d’Avoir  3c  premier  commencé  la  gtierrc  pm  rio  vision 
dn  coimé  de  VaiidemoTJt,  «  en  extirpant  les  vignes,  coupant  les  bleds  verts  et  les 
3>  ai’bres  portant  fruits,  a 

«  C'estoit  comme  parents*  ainys  et  bien  veiiîliants  que  le  comte  de  Frdîoiirg^  les 
>>  sires  Antoine  et  Jeban  de  Vergy ,  et  anltres  clievaliers  et  escnyers  de  nonrgocigne* 
fl  Savoye  etenvironj  avoient  pris  les  armes  à  la  prière  de  madame  Marie  d’Harconrrj 
son  esponse  bien  ayméej  « 


Le  comte  ajontait  enstntCj  «  qoe  Ini-mème  venu  k  llesdin  trouver  le  dne  Plu- 
H  lippe,  en  avoit  rrçn  des  lettres,  où  il  étoit  ordonné  à  Toulongeon  d'aller  en  sa 
«  compaigîùe,  avec  ceqidil  ponrroit  fmer  (trouver)  de  gens  de  guerre  j  » 


«  Qn’enfin  près  de  NeufehàteK  liiy  Aïnoùie  ,  avoit  desployé  son  pennon,  armové 
M  do  scs  armes,  comme  seul  dief  de  Tarmée  j  que,  te  jour  de  la  bataille,  tons  les 
barons  avoîeut  suivi  son  exemple,  excepté  le  niHirescbal  deToidongeon,  qui  n’a  voit 
XV  point  voulu  que  la  bannière  de  nourgogne  flottât,  là  où  elle  n'estoit  pis  la  pre- 
H  vnière.  «  j.e  comte  en  terminant  rédamait  avec  instance  le  d  ne  de  Bar  comme  sou 
prisonnier,  et  prenait  pour  lei/iohn- pieygûs  de  la  vérité  de  scs  paroles  Antoine  de 
Vergy  et  messiie  Humbert,  inaréclial  de  .Savoie. 


Ce  memoiro,  ou  Téloge  était  inélé  au  blâme,  lit  sur  IVsprit  du  due  de  Dourgo*^ 
gne  une  impression  profonde.  Il  comprit  toute  la  justice  des  re|>ré5entatiûns  de 
VaLidemontj  mais  comme  elfes  riniportunaieni,  après  avoir  liésilé  longtemps,  il 
lui  parut  pins  commode  et  plus  utile  d’accepter  le  rôle  de  geôlier,  et  d’étouffer  à 
la  lois  un  sentiment  d'équité  féodale  et  sa  générosité  uaturdle. 

Peu  de  temps  aj^rès  cette  tiécision  du  vainqueur,  le  liéiaut  ToisoiiHil’Dr  arrivait 
à  Xancy  un  joui-  de  marché,  et  publiait  à  son  de  trompe,  à  la  porte  même  du  palais 
ducal,  Paiticle  du  traité  du  6  avril  qui  imposait  au  duc  de  bai  Tobliga- 

lion  de  reprendre  ses  fers. 


A  |jic‘ine  cette  nouvellé  fatale  fut-elle  connue ,  quùi  ne  cous  ter  nation  inexprima¬ 
ble  se  répandit  dans  la  Lorraine  et  le  Parroisj  et  le  peuple  entier  voulut  courir 
ans  armes.  Ahkis,. ni  la  douleur  tlcscs  sujets,  ni  les  représentations  cicson  conseil,  ni 
lespricresd  Isabelle,  en  deuil  tie  la  sainte  duclu^se  Alarguerite,  ni  même  la  mortré- 
centedeson  héroïque  frère,  Louis  d'AiiJon  que  veuaitd’adopter  Jeanne  deXaplesj 


■  rii  Cîiblirc.  :ni  olr^[o,'tu  (le  Cosciiki,  tciîl  jmvcrrtijri;  U;JL  -  Ce  jjnacc.  tm  desiîtus  IjriKatiis 
eliev^dicLS  de  sou  slèctË,  Hit  ini  [iiudelu  dlLoai rieur  tU  de  vortii. 
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ne pm eut  engager  René  à  fausser  sonsermenf.  Esclave  de  h  foi  jurée, comme  le  roi 
Jean,  de  dievaleresqiie  iiiéiiiüire,  il  se  lappda  la  honte  dont  s^éiait  couvert 
Louis  son  aïeul,  lorsqu'au  lieu  de  resier  en  otage  auprès  d^Édouanl  JH  il 
avait  regagjié  furtivement  la  France,  an  mépris  de  sa  parole  et  de  rhonnem 


av 

tenieh 


L  écusson  du  noble  prince  devait  toujours  rester  sans  tache.  Il  donna  un  présent 
au  héraut  du  duc  de  Bourgogne;  et  apres  avoir  reiucrclé  ses  sujets  de  leur  dé¬ 
vouement,  et  nommé  iin  conseil  de  régence,  qui  vint  en  aide  à  Isabelle,  il  s’aelie- 
nmia  tristement  vers  Dijon,  où  les  portes  de  la  totir  de  Bar  se  refemiètent  une 
seconde  fois  sur  lui 

Séparé  de  nouveau  de  tons  les  siens,  sans  autre  compagnie  que  quelques  servi¬ 
teurs  fidèles,  llené reprit  les  travaux  qui  avaient  abrégé  les  heures  de  sa  première 
captivité.  La  chaj>e]lG  qidil  avait  fait  vœu  de  consacrer  à  son  patron  afirès  la 
bataille  de  Hnlgnévinc  était  alors  presque  lenninée.  Elle  sYdevait  attenante  à  Lé- 
glise  du  vietix  palais,  et  René  se  plut  à  tiécorer  ses  vitraux  de  gracieuses  peintures. 
Ses  armes  et  son  porttait  biilJèrent  egalement  sur  les  rosaces  de  la  ChaHreusc  de 
Dijon  et  sur  les  gothiques  fenêtres  de  la  chapelle  ducale. 

l>a  tourmente  révolntioimaire  a  effacé  de  son  souffle  ces  jnécieux  souvenirs, 
elle  a  brisé  les  blasons  rayountmts ,  respectés  ])ar  les  siècles  et  les  (emi>étes;  et 
pour  que  nen  ne  maiiqiifit  à  légalité  doses  ravages,  elle  a  soulevé  la  tombe  de 
Philippe  de  bourgogne,  et  dispersé  le  même  jour,  confondu  dans  la  poussière 
les  cendres  du  ^aillqneur  et  les  vitraux  fragiles  <lu  royal  prisonnier. 

La  peiiitiue  ji’occiï|xait  pas  tellement  le  duc  de  Par  qtfîl  no  ti  ouvat  des  heures 
uomlîreusËS  a  consacrer  à  de  plus  sérieux  travaux,  J.a  riche  hililiotlièquc  de^s  ducs 
de  Bourgogne  touchait  à  sa  prîsoïi.  H  y  puisa  saï^s  réserve  :  c’est  sans  doute  à  ces 
études  solitaires  qu’il  dut  ses  coimaissances  étemluos  en  hîsloiie  et  en  hVislation, 
Le  latm  ,  le  grec  et  rhéhi  eu  lui  devinrent  fmniliers.  Quelquefois  aussi,  è  jour  tom¬ 
bant,  il  chantait  sur  la  viole  de  mélancoliques  ballades,  doutil  avait  composé  la 
luusiqxie  et  les  vei's. 

XaiKlis  ([.le  limié  .loininait  l’ii, fortune  par  le  calme  île  son  courage  el  l’.Vlé™iior. 
lie  son  amc,  lieux  fiilèlca  gcntilsliumines  lie  Provence,  le  Uai-oii  Ue  Mouttlar  et 


■  LC  lacmicr je.,r  ,!*  lut,  icji.i  lïm,rgaei;.,c. 

{fUm-üs  mmtüicritvs  dit  Iloi 
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vidal  tic  Cnbanis  ptM  Hêtraie  ht  shcccssiveiiicht  clans  sa  prison  j  et  liû  apprenaient 
radoptioh  et  la  mort  tie  la  reine  tlclXaples  {-i  février  r/|35).  De  violentes  passions, 
les  tlésortlres  et  les  agitations  cprellcs  entraînent  ^  avaient  crtielleinent  troublé  la 
vie  tie  cette  dernicre  héritière  de  (iliarks  1'^'"  et  de  [a  branche  rovale  de  Dtiras. 
Triste  jouet  cracidadenx  favoris,  Jeanne  avait  vu  le  poignard  ensanglanter  sa 
couche.  El  le  avait  appelé  lonrà  tour  à  sou  liéntage  les  luaisonsd'Aragon  et  irAnjoii, 
et  la  guerre  civile  et  étrangère  avait  longtemps  désolé  son  royaume.  Mais  depuis 
Farrivée  à  Naples  du  généreux  Louis  Ut ,  son  afft^ction  pour  ce  prince  était  restée 
constante^  elle  favail  solennelleinent  adojité,  qiioiqiFil  lui  reprochât  pnhliqne- 
inent  ses  faiblesses,  et  telle  avait  été  sa  dontenr  en  apjn'Oiiant  sa  mort  prématurée, 
«  que  jamais  depuis  ne  fut  vetic  rire,  ne  soy  resjoiiyr.  Mais  tout  le  reste  sa  vie, 

c[ui  pas  ne  fut  longue,  ne  fist  f[ue  plenrei’,  languir  oE  tourner  à  desclin.  Parqnoy , 
ii  ajoute  Bourdigné,  comme  bonne  ciirosticunc  coiignoissant  sa  fin  estre  pi'ociic  , 
M  disposa  de  sa  conscience,  et  ordonna  sou  le.stamenhpai’  lequel  iiistitna  monseigneur 
M  Koné, duc  d^\njoll,son  héritier  au  rü3-anlnie  <le  Sicille,  et  voulut  pour  faniour 
*  qiFelle  avoitau  roy  Loys  son  delfunci  frère,  qif 11  luy  succédasi.  Ainsi  c’était  au 
uionient  jivcnic  où  une  sombre  prison  resserrait  plus  étroitement  le  prisonnier 
de  Buigncville,  qu’il  devenait  le  clicf  de  sa  maison  et  recevait  une  conronne. 

Dans  cefte  sitnaiioci  pleine  de  difficultés  et  de  périls,  le  duc  de  Bar  n’bésita  pas 
a  prendre  une  énergique  décision,  La  [irudeuce,  le  courage  et  la  sagesse  d’fsabelle 
lui  inspiraient  nne  confiance  entière  j  il  cliargea  Cabanis  de  porter  â  Nancy  île 
pleins  pouvoirs  â  cette  priuresse.  Elle  devait  se  retidre  iuimédiateincnt  en  iTo- 
veucCj  armer  quelques  vaisseaux,  et  faire  voile  pour  le  royaume  de  Naples,  Jkii’ 
dant  que  ce  lovai  servi tetir  l'emplissait  sa  missiou  ,  trois  ambassadeurs  uapoliîains 
veuaîeut  at]  nom  du  conseil  de  régence,  institué  par  Jeanne,  saluer  leur  roi  daus 
les  fers. 

Cependant  la  mort  de  la  reine  avait  réveillé  les  espéj’ances  du  parti  aragonais. 
Le  tliic  de  SessEï  relevait  sou  drapeau  ^  il  avait  mis  le  siège  devant  Gaéte,  et  pressait 
Atplioti.so  de  profiter  de  Tabstmee  tle  soi]  rival,  L’aEubitieux  roi  db\ragou  tie  tarda 
pas  il  suivre  ce  conseil.  Bravant  la  tléfense  tlu  souverain  pontife,  il  rallia  sur  les 
côtes  de  C'.aralogne  et  de  Sicile  dix-neuf  grands  navires  et  on^e  galères,  et  vînt  jeter 
l’ancre  dans  b  rade  de  (jaéte.  La  ville,  attafiuée  par  terre  par  mer,  était  sur  le 
point  de  se  reiulre,  lors{[u’uii  événement  inaiiendu  jeta  daus  le  camp  des  assié- 
ireaiits  Su  eonsEei'iialion  et  l’effroi. 


A  lauonvelledu  tlébatxpjenient  d’Alpbonsoj  la  république  de  Gènes,  ]>resque 
toujours  en  guei  re  contre  les  corsaires  de  Baicetone,  s’étsiit  alliée  au  îliic  deiMibn, 
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pour  coiiibalhe  ith  pritice,  <loiit  clic  jiiiLvait  iVuu  œil  inquiet  les  conquêtes  en 
îtalic.  Son  braré  amiral  Biagio  Aïiai'elo^  qtii  tle  simple  rameur  était  devenn  général 
de  ses.  Hottes s’était  iiik  en  mer  le  i^^aoùt^  avec  iloiïxe  vaisseaitï;,  une  galéasse  et 
trois  galères î  et  le  4  à  la  pointe  tin  jour  .  les  assiégés  du  liant  de  leni-s  rcmparls 
avaicitl  pu  apercevoir  la  croix  rouge  de  Gènes  brillant  snr  réiendard  milaimis. 

Lui  combat  tenibic  s'engagea  le  lendemain  eiilrclcs  detix  flottes,  à  la  linuicur 
de  nie  de  PoiiKa.  Vainement  AJplioitse  et  ses  chevaliers  firent  des  jiradiges  de 
valeur.  Les  liabdcs  manœuvres  des  Génois  rendirent  inutiles  la  supériorilé  du 
imsiibre,  le  courage,  ks  lances  et  les  armures  de  fer.  Bientôt  tous  Jeiirs  elfoits  se 
ilirigèrcnt  sur  la  Cftp/fanc  d’Aragon  ,  dont  un  intrépide  plongeur  parvint  à  percçi‘ 
k  bordage.  Iteuversé  par  un  boulet,  bkssé  sous  laclinte  du  giaml  mat,  Alptiouse, 
au  moment,  de  sombrer ,  se  rendit  prisonnier  du  duc  de  Mil  an  ,  et  remit  .son  épée 
k  Jacques  Justiuiain,  gouvcnieLir  de  CbEo.  La  prise  de  Ja  <utpfi<î:/ic  décida  de  la  ba¬ 
taille.  Quand  k  pavilloii  royal  cessa  de  flotter,  les  Ar^goiiais  ne  songèrent  plusqidà 
fuir.  Leurs  navhes  inférieurs  en  mai  die  et  inanvnis  voiliers,  tombètent  successi¬ 
vement  au  pouvoir  des  Génois \  et  la  victoire  fut  si  complète,  fpi'il  nkcluippa  à 
la  faveur  de  la  unit  qu’une  seule  galère,  moulée  par  Tin  fai]  l  Lierre  (rAr^tgoiu 
Ses  deux  autres  frères,  Hetii  i,  roi  de  îCavarre  et  legraiid  maître  de  Saint-Jacques, 
et  plus  de  Lois  cenlj;  clievalLers  partagèrent  la  captivité  d'Alphonse. 

Des  liausports  de  joie  éclatèrent  dans  ta  Lorraine,  la  Provence  et  l'Anjou  au 
bruit  de  ce  triomplie.  Partout  on  annoTi^ait  la  mise  en  liberté  du  bon  roi  et 
sa  procbahie  arrivée  en  ses  états  béi'éditaires.  Le  soLiverain  pontife,  les  du 
concile  de  Baie,  remperenr,  le  roi  de  France  et  tons  les  princes  de  son  .sang 
renouvelèrent  leurs  instajices  auprès  du  duc  tie  Bourgogne.  Mais  ce  dernier,  sous 
rinffueiiœ  du  comte  de  Vaudemout,  resta  iidlexibie.  il  exclut  Uené  tle  la  paix 
génende,  et  fit  aiiiioncer  celte  dure  détermination  eaux  conférences  d'Arras, 
isar  son  diancelier,  Roi  in  de  Poligny.  On  crut  généralement  qn’uii  senti  mon  [ 
d  envie,  indigne  dhm  grand  ysriiice,  av^it  inspiré  ces  iniques  rigueurs.  Pcut-ctre 
aussi  Philippe  voutui-il  dans  son  orgueil  binuilicr  la  majesté  royale,  comme  si  la 

couronne,  qui  bnik  a  travers  les  barreaux  dhme  prison,  pcnlait  de  son  éclat,  en 
réfléchissant  des  cbaîne.'j? 

«  î.a  conduite  du  Bourguignon,  dit  Gianonue,  donna  lieu  è  discourir.  Elle  parut 


*  PrK(|UPiçn,à  les  Vji[âs«iuK  .irugoiiais  fitrait  [ins  h  raboritag<^.  -  Lc.s  dit  Bonn] i gué ,  clan rgï^rcni 

^  lcLir.HM[ions  rii;|iferro.?dûdmiv  B-nr  s^cloirctl  nii  toaldesyculx  ,  doiil  It-ar  truubbifljit  si 

-  Èyu  Ja  vue  [|u  ilz  jift  povciictit  vüoir  leurs  actvci‘?;iir(f^.  * 
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p>  (raiitîmt  plus  iiiliuiiiaiiie,  iprau  iiïeiiie  iiiomçjit  VLcoiUi  traitait  Aîplionse  pUiloE 
a  eu  hùte  qti’er)  prisoisuier. 

Dans  cette  crnelle  sitiiatiou  le  courage  de  In  reine  de  Sicile  fut  plus  ^rand  que 
ses  ïiiallieurs.  Renonçant  k  d'IniitSles  prières,  elle  pensa  que  la  victoire  listerait 
mieux  que  les  larint.s  ta  délivrance  de  son  époux.  Les  conseils  de  Lené  étaient 
devenus  des  ordres.  FJIe  se  rendit  en  ProvencCt  suivie  de  sou  second  fils  et  de  la 
gentille  Marguerite.  La  présence  de  cette  jeune  mère,  si  vertueuse  et  si  belle,  son 
dévonernent,  son  éloquence  et  sa  douleur  euilammèrent  cette  population  fidèle  et 
passionnée. 


«  Tous  admirûient,  dit  César  SostradaEmis,  sou  fila  et  sa  fille  ,  comme  s’ils  eus. 
M  sent  esté  deux  anges  descendiis  du  palais  céleste.  tJn  ne  vovait  que  monter  et 
»  flamber  feux  de  jove;  que  chants  et  publiques  allégresses  par  les  nies,  couvertes 
s>  de  festons,  de  guirlandes  et  de  Heurs;  que  musiques  et  cantiques  aux  temples,  et 
»  que  générales  et  continues  bénédictions.  » 


Les  États  de  Provence  ne  s’ en  tinrent  pas  à  ces  manifestations  stériles.  Des  snfi- 
sides  considérables  furent  volés  par  acclamation;  et  une  flotte  artnée  dans  le  port 
de  Mar.se  il  le  mit  à  la  voile,  le  iS  octobre  (t/|3S},  emportant,  avec  Isabelle  et  ses 
enfants,  les  vœux  de  tout  un  peuple.  Da  traversée  fut  heureuse  et  de  courte  durée. 
Peu  de  jours  .ijirès  la  reine  descendait  à  Naples  au  milieu  d’une  foule  immense  , 
accourue  sur  le  rivage.  Le  comte  de  Nola  et  les  seize  seigneurs  chargés  de  la  ré¬ 
gence  lui  prêtaient  serment  de  fidélité  ;  cet  exetnpie  était  suivi  par  le  clergé,  la 
noblesse  et  les  députés  des  corporations  et  des  métiers.  Ils  juraient  tous  de  soute¬ 
nir  sa  oouroniie ,  ou  de  mourir  pour  sa  défense. 


Ces  démonstrations  un  animes  et  k  joie  populaire  rf  aveuglèrent  point  Isabelle. 
Elle  connaissait  la  légéreté  naturelle  des  Napolitains ,  letir  aiiiour  de  nouveautés, 
leur  inconstance  et  leur  |jenchant  a  îa  révolte.  Ce  royaume,  autrefois  si  florissant, 
était  devenu  h  ])roic  de  fanarcliie  féodale,  sous  la  faible  main  de  Jeanne.  Les  fois 
sans  force,  le  pouvoir  royal  impuissant  et  avili  ne  couîenaient  plus  forgueil  <le  sei¬ 
gneurs  indépemlauts,  qui  vivaient  dans  leurs  chateatix,  sans  reconnaître  île  maître, 
et  cbaugeaieiit  de  parti,  suivant  leurs  intérêts,  leurs  passions  et  leurs  ca|>rices. 
Isolée  au  milieu  de  Naples,  sans  argent ,  sans  autre  armée  qiTun  petit  nombre  de 


chevaliers  dévoués,  la  reine  ne  sentit  point  faillir  son  courage.  Elle  dcvini;  \mr  ses 
vertus  fidole  de  la  noblesse  et  du  peuple,  et  rallia  aLitour  ffelle  tous  les  partisans 
de  la  maison  d’Anjou.  Un  secours  de  quatre  mille  hommes,  envoyé  par  Eugène 
IV,  la  mit  en  étal  de  tenir  la  campagne.  Le  brave  Michel  Atteiulelo  lui  soumit  la 


Qlal.i-n,  Elle  lui  avait  eoiifi.'!  la  garde  <le  son  (ils,  le  je, me  prince  T^niis,  marquis  .le 
l'ont-à-.Moiisson ,  qui,  siiivaut  l’eseinple  paternel ,  faisait  i  dix  nus  se»  premi.ires 


»  Aussi,  (ÜtKlieiine  l’asquiei-,  cette vraje  aina/.omic,  qui  dans  un  corps  de  fciimic 
»  portoituii  cueurd’lioinme,  fist  tant  d’actes  généreux  pendant  la  prison  de  son 

»  mari,  que  ceste  pièce  doibt  estre  ciicliasséecii  lettres  d’or  dedans  lésai,., aies  de 
IjDii’s^ûne.  J» 


üOii 

Kïces 


Lt»  gloire  dont  sc  couvi ait  Isabelle?  iic  h  eoiisolîiit  poiiit  de  h'i  captivité  de  ü 
e]joux.  I)ii  fond  de  Tîtalic ,  elle  renouvelait  ses  dcinarclics  auprès  des  pri 
ctirétiens,  et  les  prières  qitc  lui  inspirait  sou  amour  pour  Hetié,  leur  arrac Iraient 
des  larmes,  l.c  sonvei  ain  pontife  joignait  ses  instances  aux  siennes,  Éclio  des  veeux 
qui  s  (devaient  de  tous  les  points  de  l'Europe,  il  invoquait  la  générosité  de  Phi¬ 
lippe,  lui  citait  !  exemple  du  duc  de  jMilan,  cl  1<3  son, niait,  au  nom  de  sa  renommée, 
de  fixer  cnCn  le  jour  de  la  délivrance.  En  Lorraine,  en  Anjou  et  en  Provence  ,  le 
clergé  et  la  noblesse ,  les  bourgeois  des  villes  et  le  bon  peuple  des  campagnes 
s'imposaient  spontanément  tes  plus  gi-ands sacrifices  pour  la  rançon  de  le, n- prince. 
De  paiiïres  gcntilsliommes  vendaient  leu, s  vieux  manoirs;  Il  v  eut  même  un  clie- 
valier  ,le  Loi-raine,  qui,  après  avoir  vc'sé  dix-huit  mille  .en/, rts  r/'oc,  engagea  eu 
entier  riiérilage  de  scs  pères. 


Enfermé  avec  son  fils  aîné  au  château  de  ISracon,  plus  ti  iste  encore  rjne  la  lonr 
de  Par,  le  bon  loi  igiio,.iit  cos  toncliaiiles  mai-qties  de  l’amoiir  de  ses  peuples,  s  11 
»  a  eu  crut,  dit  Duliaillaïqdnttiiitoukiié;  »  et  dans  scs  licures  de  mélaiieolique  tids- 
tessc  «  il  peignit  des  ubiies  d’or  eu  la  chambre  où  il  lenoit  pidsoii.  x 

t,epcndant  i es  relus  bautauis  du  duc  de  Bourgogne  ne  ilécoin-ageaicnt  iioiiit  la 
,-egence  de  Lo, 'raine.  Elle  tonliiiuait  scs  négociations  avec  cc  pi-iiicc,  ejui  coiisenlit 
1.  envoyer  k  liracoii  sou  diaiicelicr  Roliu,  Jean  de  l’i  ihoiirget  Pierre  de  Cini'uv 
s,re  de  neauire.no.it  [avril  i.âiiti).  Jlais  les  espérances  que  leur  venue  fit  n.aîtré 
ne  fardei-enl  point  à  s’évanouir.  Ils  proposaient  des  conditions  telles,  ,n,c  1,>  eon- 
seil  de  regeuce  l'clusa  d’y  sonsc  ire;  et  liené  lui  écrivit  pour  le  l'emercier  de  celle 
detc'u.iuatiou,  I!  ajoutait  qu’il  p.-éférait  mourir  captif  et  oublié,  à  la  boule  d’a- 
chcler  sa  libei  té  par  uu  traité  onéreiix  à  scs  peuples, 

L’etceniier  se  passa  en  iiégocialious  siéiiles,  pendant  lesquelles  Kciié  eut  i, 
subir  de  nouvelles  rigneiu-s.  Tr.aîué  d’une  p.  isou  à  l’autre  dans  l.a  rrainle  d’une 
évasion  ,1  se  trouvait  en  Eki.dre  au  cliàlcîm  de  Lille,  loisque  le  duc  de  IJourso- 
giie  litï  li^  coriiiiaitre  iiilciïlioiis  tl^rniéres. 
lOAIE  i* 

/ 


WM 


Pour  fkciüÈer  k  coiJcUision  iVun  traité  tléiiiiilif’,  et  par  amour  pour  sou  très 
»  ciier  seigneur  et  cousiu  ,  lleué,  roi  tic  llîcrtisakin  et  de  Sldle,  duc  (P  Anjou  ^  de 
»  IluTj  tie  eic.j  Philippe  coin^ciitoit  a  faire  et  donner  un  seeotid  l'espit  et 

)j  esÈar^Issemeist  de  prisouj  du  8  iioveiiibreau  leudeinaiii  {le  Nodl;,,  moyeuuant  tpie 
ï>  ledict  seigneur  jurera  et  proinecira  par  la  foy  de  sou  corps  çt  en  paroles  de  roy  : 

3)  De  re]>reiidre  sa  prison  le  vjngl-sisièiiie  jour  de  décembre. 

»  De  laisser  eu  ôrase  sou  lilsaîué. 


jt  3^*  Enfin  dé  ù(f{Uer(îTi  g^igti  les  villes  et  cliasiels  de  Clermont  en  ArgotiuCp  de 
»  ^eufchi'tlcl  et  de  fiondrecourt,  j» 

Cos  jours  de  liberté  skcoulèi'cnt  rapidement  j  sans  tpPil  fut  iwssibJe  de 
|>oser  les  bases  dhiu  traité  défiiiilil.  TonjtJius  üdèle  k  sa  pmole,  René  quitta 
Nancy,  et  revint ae  mettre  à  la  disposition  du  duc  de  R{>m'gogne.  Mais  tant  de 
loyauté  toucha  enfin  ce  prince,  il  fixa  à  quatre  eeut  mille  éctis  d"or,  payables  en 
^ilusieurs  termes,  k  rançon  île  sou  prisoimier,  et  deinamk  en  oiiti^e  la  cession  de 
la  seigneurie  de  Cassel  ,  enclavée  dans  le  comté  de  riandrc. 

L'alliance  de  Ferry  de  Vaudemout  et  îrYolande  tutari'ètéc  de  nouveau*  et  une 
{lot  consUlérable  ;jccotxlée  à  cette  princesse.  Line  clause  spéciale  assurait  à  leurs 
enfants  le  diiclié  de  Lorraine,  en  cas  dkxtinctioii  de  k  ligne  masculine  et  directe 
de  la  maison  d'Anjou. 


Un  article  secret  stipulait  la  neutralité  de  René  entre  la  France  et  rAngleierre, 
{U  indiquait  le  mariage  de  U  princesse  Marguerite  et  du  jeune  roi  Henri  VI,  comme 
gage  de  paix  pour  les  deux  peuples. 


Le  duc  de  MoiUforÉ,  üls  aîné  du  duc  de  Etrelague,  vingt  seigneurs  dti  JJarrois 
et  de  Lorraine,  dix  de  Prüvetice  et  dix  db-lnjou  apposèrent  leur  sceau  à  ce  traité, 
et  firent  te  serment  de  se  constituei^  prisonniers  à  Dijon  dans  le  délai  dhin  mois  , 
si  une  seule  de  ces  conditions  nktail  point  remplie.  Seulement  le  duc  de  Moiitfort 
eut  k  faculté  dose  faire  remplacer,  comme  otage,  par  dix  gentilshommes  de  m>m 
ei  üimes^  suivis  cbacun  de  deux  écuyers.  Les  places  de  Clermont  et  de  Neufchatel 
continuèrent  lie  rester  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne,  jusqu’au  paiement 
de  k  ïiioiiié  de  la  rançon  h 


^  Duni  CiiLinül,  qui  nuiis  sert  ik'  geiiife,  ne  ilâimc  les  que  ;;ctiUlsha>iiimc!;  de  Larratiie  et  du 
ÎjjjToàs.  Prcsiiuc  tous  les  Stages  dû  1132  L'iîiionrülèrciit  cette  preuve  de  ddveitçmcnt  à  leur  (U'inoe. 


\Llii 


Tous  ces  article**  et  quelques  autres  cl\]iîe  moiîulre  importauce,  furent  am'tés 
H  Lille,  le  a8  jaii\Eer  1437.  Philippe  si-^na  le  traité  à  BniKcllcs*  et  le  i  [  février 
suivant  le  roi  île  Sicile  vit  eiifîn  sc  terminer  sa  longue  captivité. 


duc  de  Bourbon  J  rarchevcipte  de  Beinis  et  le  grand  connétable  de  Riche- 
mont  avaient  représeiilé  Cliarles  Vil  aux  négociations  qui  précédèren  t  ladéllvi  ance 
de  René.  jMagïiifiqueineut  fêtés  par  le  duc  de  Bourgogne*  ils  raccompagnèrent  a 
Arras*  où  fut  décidé  le  mariage  de  Marie  de  Bourbon*  sa  nièce,  et  de  Jean  d'Anjou, 
duc  de  Calabre.  Philippe,  qui  dans  ces  occasions  solcniiclles  déployait  nu  luxe 
inconnu  aux  rois,  voulut  se  faire  pardoitner  ses  rigueurs.  Il  remit  giacicusenicru 
à  René  quatre  cent  mille  et  les  deux  princes  prirent  congé  Tun  <lc 

rautre*  en  se  donnant  les  signes  d'un  mutuel  altacheineut, 


l.e  roi  de  Sicile*  de  refont'  en  Loi  iaine ,  assembla  à  PonPà-Moiissou  les  États  du 
duclié,  üf  afj]i  d'adviserdc  sa  ramjo  11  et  de  plusieurs  ault res  beso ignés,  n  Un  inspoE 
général  de  deux  Whj'z  j3ar  famille  fut  voté  iiiimédiatemeiiL  Les  évêques  de  Ton!  , 


de  AIciz  et  de  Verdun  ,  conseil  tirent  en  outre  une  laliie  dhni  .ml  sur  Ions  leurs 
vassaux,  clercs,  nobles,  manants  cl  Lourgeoîs  sans  exception.  Un  vieil  historien 
remarque  que  cctic  taxe  est  le  premier  impôt  établi  en  Earrois  et  éii  Lorraine. 


Des  actes  qui  révèlent  le  cceiir  de  lïené  signalèrent  sou  jjïqour  dans  ces  pro¬ 
vinces.  Avant  même  de  compléter  sa  rançon*  il  délivre  les  derniers  |>risoîiuiers 
de  lîuignéville ,  récompense  en  roi  ses  fidèles  serviteni's*  lient  compte  dé  tous  les 
dévouements  et  de  toutes  les  iîifoi  tuiies.  PlacéVir  le  rocher  de  lUiodes,  comme 
la  senlinelle  de  la  chi'cEienté*  l'Ordre  de  Saint-Jean  (le  Jérusalem  cotivrait  alors 
fEiirope  de  sa  gloire.  René  confirme  ses  privilèges.  Tl  étend  sa  protection  spéciale 
''iix  h6j.titaux  et  luaisons  de  li'pnfseric  ttl  tnaimifvne .  Des  règlements  pleïsis  de 
sagesse  veillent  sur  leur  administration  :  il  recommande  surtout  le  choix  du  direc¬ 
teur  de  rhopital  Saint-Julien  de  î^allCy*  admirable  et  sainte  fondation*  destinée  a 
servir  d’asile  à  la  vieillesse  îndigente. 


paix  profonde,  qui  régnait  dans  iesdeux ducliés,  rcmhuitla  présence  de  llené 
■'moins  necessaire ,  il  quitta  Nancy  à  la  fin  de  1  liivetq  après  avoir  nommé  le  conseil 


'  *  !.<■  11  ftvrirr  monsetgmnir  de  llùurgcni^c  [|iiiUe  sa  fov  mil  rtiv  E'Isle  fn  Flaiifires.  > 

ilquL-s-Élati.t  altus  le  premier  jenjr  iJu  cntfiKri'iii.T,  (t  mois  de  [idiTicr  affp.Trti-'tiüil  ri  rnumvc  f  îlîû,  311  lini  de 
i  3  ’  [fJeMtvf  mfininri:nff'^  iie  liante} 

“  Le  ,  ainsi  nomnié  ,  parce  qu'il  portait  Leniiircautii;  de  rjn/innnftiion  ,  tSinit  (ine  motii^tie  d'ui'  ^ 
frappée  en  Fr.iritc  par  lirttn  Vt,  l'oi  trAiisktci'iT.  de  la  valeur  de  S j  sols  tournois. 
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tic  rcgence  ^ ,  ctss  reiulit  en  Atijou,  où  TutieiKlait  la  bonne  reine  Yolainie.  Sons 
la  srtge  aJiiiiinshation  de  cetEe  vertueuse  princesse,  cette  province  avait  eu  peu 
de  désastres  à  déplorer;  la  guerre,  qui  ravageait  les  voisines ,  sein  b  lait 


sYtrc  arictéeà  ses  frontières;  et  quand  les  Anglais  les  avaient  francbies,  ils  avaient 
été  chassés  rudement,  tf  eîccepfex  ceulx  qui  estoieiit  morts.  » 


Le  mariage  du  duc  de  Calabre  et  de  iMai  ie  de  Bourbon  retint  llené  en  Anjou, 
Ce  prince,  iige  de  i3  ans,  avait  partagé  la  prison  de  son  i>ère,  et  s'etaît  mûri  de 
bonne  heure  an  contact  fie  l’adversité.  Dirigé  liés  rcnfance  par  des  irniitres  doctes 
et  verinenx ,  il  avait  reçu  ses  premières  leçons  sur  les  genoux  du  vénérable  Henri 
de  Ville,  évéque  de  Tonl.  Un  pieux  et  savant  prêtre,  JeaTi  Mangét ^ ,  auteur  du 
AfaÎAtœ  dcA  Scttfunce.y^  et  le  bon  chevalier  Antoine  de  la  Salle  snccédèrent  au 
vénérable  prélat.  Jean  d'Anjou  avait  grandi  à  celte  école  ddiontieur  et  de  science, 
et  annonçait  déjà  les  i>rillanies  qualités  qui  le  rendirent  célèbre. 


René  |>as5a  tout  Tété  en  Anjou.  Il  visita  ses  principales  villes,  reçut  le  serment 
de  {ifléhté  des  habitants,  et  sut  gagner  les  cœurs  par  sou  afi’abilité  et  sa  bouté 
inépuisable.  Depuis  répoque,  où  encore  eufiintil  avait  été  ado[ïté  j>ar  le  cardinal 
de  Bar,  il  n'avait  pfniU  revu  cet!e  belie  contrée,  berceau  de  sa  maison.  Il  lui  voua 
bientôt  tout  raniour  qui  s’aiiaclie  à  la  terre  natale,  et,  quand  de  nouveaux  mal- 
liciu^  retirent  éloigné  d'elle,  sa  demièie  volonté  fut  que  son  corps  y  reposai, 
près  de  celui  d'Isabelle  et  des  tombeaux  de  sesaieiix. 


T/invasiou  du  royaume  de  Naples,  par  le  roi  d'Aragon,  et  la  prise  de  Gaère 
abrégèrent  le  séjour  de  René  en  Anjou.  Tl  en  partit  à  la  fin  de  novembre,  et  se 
dirigea  sur  la  Provence,  en  flescendaut  le  lUiône  depuis  Lvou  Jusqu  a  Arles.  A  la 
vue  de  ce  prince  si  boïi,  si  chevaleresque  et  si  brave,  renthonsiasme  des  Provençaux 


'  AtM'È-S  la  laiort  tie.  îï^iih  éIa  Ville,  Reni:  ciomma  \mit  gfliivempr  ses  deux  rludiés  en  son  ijfssence,  Corira<l 
evéïiiie  de  ïleiK  ,  Ttiv^iuc  de  VcrcEim  cl  Ei'j',irLl  du  ClïÉîteleU  Ferry  tic  Parroyc,  Jiiatt  fri].iU£St»iivillc, 
Ferry  liii  Ficvîllft,  Jean  cl  Ferry  th  Ch,im3>liiy  ,  ileniidomii  tle  Fleyillc,  abbé  de  Gorze,  cl  Ferry  tic  Savigtiy 
lii’cnl  partie  du  conseil  de  rd^jence,. 

“  Ne  de  paTcnis  hicoiiurts  et  d'iiriif.  nnitm  eoupabl^ ,  Tesu  Maüget,  e.Kofitire  et  di>yei5  de  SDiiit-Oiii,  lit 
oublier  cetteori^ine  |iîir  Sa  scieoce,  scs  vertus  et  la  purelé  de  ses  iiiœurs.  U  existe  aux  arelitves  deoclte  petite 
ville,  iLiic  lettre  dc  Meobs  d’Anjrui,  lilsdii  dut  de  Calabre  ,  çoi  penuet  -  à  son  ami  et  füül  eociseilJfir  ,  jadis 
in^ùstro  d'escole  de  sou  très  eliier  seigneur  cl  père, ,  de  tester  et  [le  il is poser  de  5a  siLceessioii  iionol>j;t.-^[tt  ln 
cou  II  nue  M  bürraiué,  (|ni  doimnit  au  prijjeclea  bleus  ffc  tottîc  me  et  créée  iUégitime^  hors  iéai 

maritime,  w 

Aillent  de  I  admirable  l'ojuati  di;  Jehati  de  ^wwnrhronifiue de  f'fuftdrc^  cl  d’uii  ouvrage  de  uio^ 

utlc,  iulUulé/fl  Siiiiide^  «  p^irccque  eu  in  s^Hde^e  met  plusieurs  beuiics  herbes.  ■ 

L  illustre  PalEiinèile  FurÈJÏit  et  Jeau  de  bal9.iide.  Savant  jurisetuisulte  de  la  ville  d'Aiï,  Furent  aussi  alCachés 
a  reducaliciit  du  pi'jtice- 


V 
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connut  pliiij  de  bornes,  a  On  iié  vît  bientôt  à  Arles  qne  danses  ^  fetiiis  et 
décharges  d  nrEillerie  confondues  avec  le  sou  des  cloches  mushpie 

perpétuelle.  »  Li  joie  popidaire  est  peu  ptévoyanief  diàcim  oublia  que  l’argent, 
dépensé  en  fête,  eut  reçut  une  destinatkm  meilleure,  s’il  avait  servi  k  payer  b 
rançon  de  René,  on  k  conquérir  son  royaiune.  Partout  les  travaux  étaient  sus- 
pendus  J  et  la  populattoiî  ff  affamée  de  voir  son  sotiverain  «  se  pressait  sur  sou 
passage.  «  Aussi,  dit  nn  liistoricn  provençal,  les  rayons  [lu  jour  naissant  n  ouvrent 
pas  si  doucement  le  sein  des  fleui’s,  que  le  premier  aspect  de  cet  astre  bienfaisant 
lit  tqxnioEiir  les  affections  de  nos  âtnes  *.  x. 

T.a  religion  qui,  datis  ces  temps  de  toi,  sat^ctifkit  les  plaLsirs  comme  les  dcvtdenrs, 
mêlait  scs  voix  augustes  aux  transports  <le  la  foule.  Le  vénérable  cardinal  d'Arles^ 
ordüimatt  en  actions  de  grâces  des  [jriércs  géniTali^s,  Par  ses  oiatres  les  reliques 
tic  saint  Gésairc  et  de  saint  TTonorat,  ptemiers  évéquesde  la  vieille  colonie  romaine, 
avaient  etc  extraites  de  leurs  c/i/fs.m  |>récicusesj  et  une  procession  de  |jlns  de  cent 
mille  lidcles  pareovinU  lentenient  les  rues  jonchées  de  fieut  s. 

Le  séjour  du  bon  roi  a  Aix  et  à  ATai’seille  fut  marqué  ]jar  de  riouveîies  fêtes. 
Convoques  dans  le  palais  de  cette  première  ville,  Ica  États  du  comté  supplièrent 
René  dVeepter  t  n  don  cent  mille  florins.  F.e  cliapüt  e  de  la  métropole  le  nomma 
chanoine  d’iionneur;  et ,  siiivaiU  les  moeurs  de  ce  siècle,  le  prince  ne  dédaigna 
pas  de  chanter  folfice  au  choeur,  une  aiuimsse  sur  son  armiiie  A  Alarscille,  il 
jura  stir  révangile  d'observer  religieusement  les  privilèges  de  la  cité.  Alors  les 
syndics,  la  lète  mic  et  en  grand  costume,  prêtéEcnt  le  serment  de  foi  et  d’hoEinmige; 

et  3e  peuple,  élevant  la  main  droite  en  signe  d’adhésion,  fit  retentir  lair  de  ses  ac¬ 
clamations  et  de  scs  vteux 


Depuis  mi  temps  iinmémoii.il  les  Marseillais  avaient  nioiitié  à  la  maison  d’Anjou 


<  G.nifricli,  Nonaï’éBcniehCpGîiLtipédCliiistpyiL 

=  présideril  t\n  oncile  de  Bile.  IL  niûiiritt  à  Snlon  eii  oilcuc  ilesriintete  ,  I4r,ü  ■Mires 

av(5]r  fan  onbljer  sen  opuiiatreté  et  ses  tnmrs  par  fécial  de  son  repentir  et  de  ses  verHi!;. 

^  '  R»c  dcliWralâjri  du  chapitre  perle  lç(,i  aoili  de  chaque  aiimLe,  jour  ou  l'on  héniisûit  Les  r.iisms 
le  laoljJe  canuoiiie  d  htmiiciir,  [lerié,  sera  régate  des  iri  ci  t  leurs  qu'on  poiiirra  Uouver  ■ 

IlLigiies  IV,  d.icdelïourgogne,«ie„  celte  qiudilc  chanoine  do  SaiiiMlarliu  de  Tours,  n\'iyanl  pu  vtre 

Alîxde  Vcrgy.sa  imVe  cl^Li  tutrice,  futadmise  i  Ec  represenler.  Elle  assista 
a  .  ofEiCfi  reuiuc  de  I  ha  lui,  ei  doium  le  baiser  diî  réccpUoii  à  tcnit  le  ch;i  pitre. 

-  par  le  vicautU  de  VilEcneuvc  Bars^moiit.  ~  Je  devrais  citer  à  éli.iqpe  page 

celle  histoire  pleiue  dcruiliipon  et  d'ujtérSt,  conma  Ions  3 i.‘s ouvrages  do  uuhie  écrivaiti,  CW  dJe  [m,c  i'^d 
presque  loiqeors  suivie ,  qui  m^a  rnotiiré  Ja  route ,  indiqué  les  wurees  où  j’ai  puis.- ,  ép.irgsié  les  retlierohri 
(ille  ctilin,  qui  .'t  éclairé  mes  irtivauv ,  et  uTa  inspiré  jncuiaaiotir  pour  le  hou  m  de  Sidie,  et  la  pensée  de 


itii  aîtïit4ieiiieiit  hérctlitiiire.  Le  bon  roi  qui  «vaît  stir  toiifes  clioses  U  mémoire  du 
cœur,  voiihu  ie  reconnrùlre  au  commencenieiit  de  son  règne.  Il  leur  concéda  des 
iVaucliiiïes,  nouvelles,  et  ûtïvrit  leur  port  exempt  de  droits  aux  navires  de  toutes  les 
nations.  Sa  reconnaissance  embrassa  égaleineiU  les  simples  partkutiers  assez  heu¬ 
reux  pour  lui  avoir  montré  <iii  dévouement  ou  fait  quelques  sacrifices.  JeanTfio- 
luassin  deYescnd  ,  Cabanis,  Moiitclar,  farchevéque  d’Aix  Ammo  de  Nicolaï,  Louis 
de  fîouliers,  Cliarks  deCastillon,  les  deux  frères  Fabri  d’Tïyères  reçurent  des  mar¬ 
ques  de  sa  géitérosité  royale. 


dépendant  ccs  soins  et  ces  fêtes  ifaiTètaient  point  les  préparûlifs  dti  départ, 
llené  avait  reçu  à  Alarseille  les  ambassadeurs  du  pape  et  de  h  république  deGénes, 
Le  doge  Thomas  Frégoze  lui  envoyait  des  galères  ,  et  les  vaisseaux  armés  dans 
les  ports  de  Provence  tenaient  déjà  la  mer  ,  lorsqu’une  révolte  inattendue  vint 
contrister  licné  et  retarder  rcmbarqneiiierït. 


Un  Juif  itommé  Asturge  Léon  ,  aveuglé  par  le  fanatisme  de  sa  race,  n’avait  pas 
craii]t  dbnsnlter  aux  croyances  d’un  peuple  entier,  en  prononçant  publiquement 


tl’horribles  blasphèmes  contre  la  bienheureuse  mère  du  Sauveur.  Livré  au  Iriljunal 
suprême  d’Aix  par  les  témoins  du  crime,  les  juges  prirent  en  pitié  sa  jeunesse,  et 
ne  le  coiidaïunerettt  (pdà  cent  livres  d^amçnde.  Celte  indulgence,  en  apparence 
excessive,  souleva  la  multitude  irritée  contre  les  Juifs.  De  sombres  rumeurs  circu¬ 
lèrent  tians  la  foide,  «  Ils  ne  se  contentaient  plus,  clisaîPori,  d'accaparer  le  com- 
»  merco  et  de  mine]’  les  chrétiens  par  leurs  infâmes  usures^  il  leui’  fallait  etjcore  le 
»  sang  d'eidaiils  nouvellement  baplisèï  pour  kunélerau  levain  du  pain  pascal. «  Des 
cris  de  mort,  préludes  dTin  massacre  général,  s’éJevèreiit  contre  ce  malhetireux 


peuple.  Les  fainilles  les  plus  opulentes  abaudonnèrent  la  ville  d'Aix  ,  laissant  leurs 
richesses  et  Jetirs  maisons  à  la  merci  de  la  muUitude.  File  Icd  poui’suivit  jusqu  au 
Pertuis,  petite  ville  louie  peuplée  de  Juifs,  sur  les  bords  de  la  Durance.  Leur  sy¬ 
nagogue  fut  détruite,  et  sans  la  courageuse  intervention  des  consuls,  le  sang  eût 
abondamment  coulé.  Des  émeutes  semblables  agitèrent  la  Provence* 


ilené  n’était  point  à  Aix  quaijd  ces  désordres  éclatèrent.  Il  y  accourut  sur-le- 
champ  |>our  les  réprimer  et  châtier  les  coupables.  Il  transporta  a  Alarseille  le 
tribunal  siiprcmc,  afin  que,  fibres  de  toute  infiuence,  les  juges  rendissent  en  son 
ftom  une  impartiale  justice.  Des  mesures  sévères  l  établireut  la  tranquillité,  et  lu¬ 
rent  suivies  dhine  amnistie  générale,  dont  il  n’excepta  que  les  plus  coupables. 


Alais  ce  ïéètait  point  assez  de  calmer  cette  émotion  populaire,  il  fallait  en  pré¬ 
venir  le  retour,  iiené,  k  Texempledes  plus  illustres  souverains  pontifes,  se  déclara 
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ié  pro lecteur  des  Jiiift.  De  sages  règlements  leur  assurèrent  <! ans  ses  t'étais  ni le 
tranqnijb  esistence^  Ils  pnreiii  se  fixer  sans  craitue  en  PrûvéïicR  et  en  Loriaine^  y 
établir  leurs  familles  et  se  livrer  au  IraRe.  Aujourd’hui  qtic  leurs  noriîbrcux 
tlescendanls  habitent  encore  ces  provinces,  qnî  sait  parmi  eux  que  eest  peul-cli'e  h 
la  justice  cîirètîenne  et  à  la  tolérance  éclain';e  du  bon  roi ,  qnbU  doivent  leurs  ri¬ 
chesses  et  la  libre  transmission  de  rhéritage  de  leurs  ]>ères  ? 

retour  de  l’ordre  |ierniit  enfin  à  ilené  tie  songer  à  la  conquête  du  royaume 
deKaples.il  s^einbarqua  à  Mai-seille  an  coniin  en  cernent  d’avril  (  3 /i3S)  sur  une 
Hotte  de  citiq  galèi'es  et  de  deux  brigantiiis,  conimaiidée  par  Jean  de  lioausset 
Sept  antres  galères  rnttendaient  dans  la  rad(^  de  Cènes ^  où  le  doge  lui  fil  ntic 
réceptiO]!  royale.  René  resta  huit  jours  dans  cette  nclie  cité^  plus  occupé  de  res¬ 
serrer  son  alliance  avec  les  Génois  que  de  plaisirs  et  de  fêtes.  H  jura  de  protéger 
leurs  libertés  et  leurs  franchises,  et  se  lia  avec  Tillustre  Frégoze  d’une  auntié  qui  ne 
se  démentit  jamais.  Le  doge  voulut  que  son  frère  accompagnât  le  roî  de  Sicile  ,  et 
commandîlt  liii-inéine  les  galères  de  la  république. 

flotte  remit  à  la  voile  à  la  fin  d’avril.  Le  9  mai  elle  doublait  le  promontoiie 
du  Pausilippe  et  jetait  Tancre  dans  k  baie  de  Kaples,  Mille  cri.s  d’enthousiasme 
saUièreuE  k  prcmièi’e  entrée  du  bon  roî  dans  sa  capitale,  où  J’avaÎL  devance  sa  ré¬ 
putation  de  bonté  et  de  vaillance.  La  conronne  sur  la  té!e  et  le  sceptre  à  la  main, 
il  parcourut  ù.  cheval  les  principaux  rpiartiers,  avec  ses  deux  Ois  et  la  reine  Isabelfe. 
Le  soii'  il  arma  chevaliers  vingt-six  jeunes  seigneins,  choisis  dans  les  plus  illustres 
fhinilles. 


l.es  chroniqueurs  conteinporains  notJS  ont  laissé  de  brillantes  descriptions  de 
celte  entrée  triomphale,  l-ieins  dkmotir  pour  René,  ils  se  plaisent  à  le  com|>arer 
^  à  nn  ange  descendu  du  ciel.  »  Ils  décrivent  dans  les  moindres  détails  les  fêtes 
qui  lui  furent  données  ,  les  transports  de  joie  et  rexaltatiou  du  petqde  a  la  vite  (le 


son  roi.  «  Toutes  lés  fois  qifil  soi  toit,  dit  fini  d’eux,  une  fonle  immense  le  suivoit 
avec  infinis  sons,  d’incroyables  applaudissements  et  des  démonstrations  singulières 
d’un  exquis  et  merveilleux  contentement.  » 


Le  connétable  Jaccpies  Caldortij  duc  de  Bari ,  comniautlait  l’armée  mqiolitaiiie. 
Célèbre  par  sa  loyauté,  autant  que  par  ses  victoires,  il  s’était  rendu  k  Naples  poui 


Kob[crEHiaiÈlfl(le?r<îvence,f[tiii  eaniptd  scs  roeinttrcs  l'illustre  or  Ji  cia  E,  JiIsloricEi  de  Bossuci:  et 
<lc  t-éndlon.  Jedii  If,  lUg  r™uiin'[iLs''(Jt3itAUaCihêij  In  fortiiriÊ  de  René,  il  l'avait  aceorttpagflé  rj  Maplci?,  à  b 
iriinc  coni|[]:i^iijc  de  J  s  arbalétriers ,  qu'il  tenait  à  h  solde. 
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oJfrir  a  litjié  ses  coiiàeils  et  son  epée.  Le  capitaine  MidielûttD  j  qiti  avait  corKjini.s 
lit  Calabrej  et  le  bt^ave  Atteiiddo^  avaient  rejoint  le  vieux  guerrier*  Leur  exemple 
en  Irai  liait  rélite  de  la  noblesse  du  ixjvaiiine. 


Cliaqne  jour  le  roi  de  Sicile  voyait  de  nouveaux  renforts  se  ranger  sons  sa  bai]- 
nière.  Sa  présence  avait  ranimé  le  vieil  aiiionr  des  Napolitains  pour  la  maison 
d'Anjou.  T.cs  lamilles  les  pins  illustres  armaient  lenrs  vassaux,  et  se  dcvotiaient  it 
sa  cEuise.  rarmi  celte  fûùle  de  seigneurs,  il  distingua  surtout  les  quatre  frères 
Carracciolî ,  lils  d'un  tles  favoris  de  la  reine  .Icaiinc,  et  le  vertueux  Jean  Cossa,  com¬ 
pagnon  des  mauvais  Jours,  fidèle  au  malheur,  connue  d’autres  à  la  fortinie. 

L’année  réunie  à  N’a]>lcs  s’éleva  bientôt  à  vingt  mille  bouunes,  saiis  compter  les 
chevaliers  d'Anjou,  de  JiOrraine  et  de  Provence.  René,  pour  ménager  l’orgueil 
naiioual,  ifavail  confié  aucun  coinmaudement  à  ces  intrépides  gËiililsIioinmes.  Il 
leur  suffisait  de  combattre  au  premier  rang  sous  les  yeux  de  leur  seignetir,  el 
d’ètre  eu  toute  circonstance  les  mkulæ fnimnl  et  les  ]>lns  braves. 

Arnaud  de  Villeneuve,  dit  le  grand  capitaine,  armé  chevalier  par  Louis  III  sur 
le  champ  do  bataille  d'Aquita  licrtrand  tle  Grasse  et  Raymond  d’ Agonit,  les 
sires  de  Lénonconrl ,  de  Rémerville,  dhïaraucourt  et  de  Saint-Valher ,  Eusiache  , 
Louis  et  Jean  du  Bellay,  Louis  de  Beaiivau,  Thibault  de  Laval  et  le  sire  de  Valori 
éEaient  à  la  tèie  de  ces  vaillants  cberclienrs  d’avenlnrcs*  Soucieux  de  gloire  et 
prodigues  de  deniers,  ils  avaient  vendu  on  engagé  leurs  fiefs  dans  l’espoir  de  me¬ 
surer  leurs  lances  avec  les  chevaliers  aragonai s  et  de  rencontrer  dans  la  mêlée  le 
rival  de  leur  roi* 

Alphonse  V,  fils  de  Ferdinand  le  Juste,  FéJu  de  la  grande  assemblée  deCnspc, 
n’avait  pjoiiit  hérité  de  respnit  de  modération  de  son  généreux  pére^  ilichcment 
doté  des  mains  de  Dieu  de  tous  les  avantages  extérieurs  et  (tes  qualités  les  plus 
brillantes,  R  avait  mis  ces  précieux  dons  ati  service  d’une  ambilion  sans  bornes. 
Cetlo  violen le  passion  et  Famour  du  plaisir  rempltreut  tour  à  tour  sa  vie.  Mais 
l’agitation  tjiFelles  entrainèi  ent  ne  fiR  point  exempte  de  douleurs. 

Ses  pré  tentions  à  la  couronne  de  Kaples  remontaient  aux  premières  années  de 


1  A'æul  du  rrt;ir(|uis  de  Vtllciieiivfl  Vt-nee,du  Comte  Albin  de  VilleiicLive,  ilèimH  duNcinl,  ttiEu  rtiîirqiâs  tk  ' 
VhlleiuHivE'  Trains,  niemljre de  rinsîiio!^  |i]iis  connu  sons  ]e  rtoin  du  vicomte  de  ViJlcjjfui-e  Btirgcmoul,  inn 
tenr  (le  1(1  bclEc  hisicire  du  roi  René  qijf;  iiouso^'o-iis  citée  ^  d'ntiç  vie  (fc  -s^iifil  Louis  et  tf'iui  gmud  iiotiilire 
tfiiiilres  oiiviTÉgt^.  Liî&familJes  les  plus  illustres  de  Provenee,  de  Lorrniiié  et  d' Anjou  recomiditroiit  ici  le 
iunii  de  leurs  u «ce tues. 
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Hon  régne.  Jomu-  encore,  il  s  était  éloigné  de  TAr^igon,  h  la  süilo  de  le  mort  violenie 
cruïie  de  ses  belfes  inaitresscs,  Marguerite  de  Misar,  étranglée  dans  son  palais  pai^ 
ordre  de  k  reine.  Depuis  cel  acte  de  jalousie  satiglante,  nne  haine  profonde  sé- 
parait  les  deux  époux.  Alphonse sans  regret  son  royaume;  il  retrouvaiià  la 
cotir  vülïipEueuae  de  Jeanne  de  nombreuses  dtstraciîoiîs  et  de  faciles  amours, 

T.a  reine  iiWit  ^joint  encore  disposé  de  son  héritage.  Alphonse  se  présentait:  a 
elle  dans  fout  réèlat  de  la  puissance  et  de  la  beauté.  Il  sut  Hatter  liabilenient  ses 
passions  et  ses  caprices;  rintrigue  et  J’or  gagnèrent  ses  Favoris,  et  Jeanne,  rjni  se 
dirigeait  rareincjït  dVIlc-méme,  adopta  le  brillant  nionaixpie,  et  le  tjonima  son 
successeur.  Elle  avait  cru  choisir  un  protecieur  et  un  fds;  elle  ne  setail  donné 
f]uhin  maître  absolu,  plein  d’orgneil  et  d'exigence. 

Dèsqu  -AEphoiisc se  crut  assuré  de  ia  couronne,  scs  hauteurs  et  ses  mépris  ac- 

câblèrent  celte  malheiiiciise  pi-iijccsse.  Il  voulut  lui  eiilevee  jusqu’à  l’onilne  du 
|>ouvoi.'.  Mais  la  petite- fille  de  CLarlcs  1“^  avait  encore  quelques  goutte  de 
ce  s,iiig  dans  les  veines.  Elle  se  rappela  qu’elle  était  issue  de  la  jitaison  de  rrancc, 
oi,ljlia  les  querelles  des  Duras,  et  n'-voqna  l'acte  d’adoption,  e„  appelant  à  son 

aide  le  valeureux  Fr,,., s  I[I.  Une  bulle  du  pape  Marti,.  V  ,-ecüiiiuit  ce  prince  pour 
héritier  du  troiK-, 

Chassé  du  royaume  de  Nsaples  après  bi  kataîlle  d’Arjuib  ,  Alphonse  se  vengea  à 
sa  nmnicre.  Tous  les  moyens  hu  convenaient  pour  salisfhire  sa  haine,  il  cotiiinua 
de  soutenir  i  anti-papc  benoît  Xlil;  et  même  après  la  mort  de  cet  opiniâtre  vieil¬ 
lard  ,  il  prolongea  le  schisme  d’Gccident ,  eu  ordonnant  aux  deux  cardinattx  ,  qui 

lestaient  seuls  tie  cette  obédience,  d’élire  dans  mi  conclave  sacrilège  un  fantôme 
de  ponfife. 

La  nioia  préiiianiréc  de  I.oiiis  d’dnjoo,  suivie  presque  iininédiateraent  de 
celle  de  la  reine  Jeanne,  lanima  tes  espérances  du  roi  d’Ai'agoii.  Il  résolut  de 
tenter  de  nouveau  la  conquête  de  Naples ,  et  ni  les  obstacles,  ni  les  reve,- 

renl  arrêter  1  accompliîtseincnt  de  scs  ambitieux  projets. 


’S  UC 


pu 


Les  historiens  et  ks  pot'tcs  espagnols  et  italiens  ont  à  IVijvi  célébré  ce  prince; 
ils  lui  ont  donné  les  surnoms  de  ,  ci  ont  cxahé  sa  j>riidence| 

sa  valeur,  b  fécondité  de  ses  ressources,  sa  générosité  ,  sou  amour  pour  ks  JetEres 
et  sa  i“iie  éloquence.  Fassbnnc  pour  rautiqiiiié,  Alphonse  armait  chevMkrs  les 
savants,  qui  faisaiem  revivre  dans  la  langue  vulgaire  les  chefs-d’œuvre  des  plus 
i>eaiix  génies  de  Rome  et  d'Athènes,  ïl  avait  traduit  lid-mème  en  espagnol  les 

T. 


L 


de  Sésiêqite,  r^s  oitnales  de  Qiûiité-Ciiieey  de  Tite4dvç  et  de  Xénoplion  ^ 
llüTiiéie  ir;gde  riiccompngiiaieiiE  dans  ses  voyages,  et  il  ne  se  livrait  jamais  an 
soiiiiiieii,  sans  lire  quelquR  passage  des  Coiinneniaires  de  César, 

Tel  élait  le  redoutable  adversaire  contre  lequel  le  bon  roi  de  Sicile  eut  :t  lutter 
à  son  arrivée  dans  son  royaume.  De  prisonnier  de  Philippe  Visconli,  AEpbonsc 
était  devenu  son  ami  et  son  bôle.  Il  avait  coiUracié  avec  ce  prince  une  étroite  al- 
tiaiice,  et  c’était  sur  une  galère  iiiilanaise  qnhl  avait  rejoint  l’infant  don  Pèdrej 
et  glorieiisenienl  relevé  son  drapeau. 

Ce  jeune  prince,  écîiap[)é  presque  seul  au  grand  désastre  tïe  Pon/a  ,  avait  armé 
une  non vel  le  rioLte  dans  les  ports  de  Sicile,  Il  s’hélait  emparé  de  Pile  ddschla  en 
lace  même  de  Naples;  et  la  trahison  du  gonveriicm'  liti  avait  livré  les  clefs  de  la 
ville  de  Gaéte.  De  Terracine  aux  portes  de  la  capitale,  le  pays  obéissait  aux  Arago- 
nais;  ils  avaient  conquis  une  partie  île  rAhruKz^e,  et  menaçaient  d^eiivahir  le  reste 
<lu  royaume,  lorsque llcné,  impnticnl;  d’en  venir  aux  mains,  sortit  de  Naples  le  q 
août  k  la  tète  de  son  année,  et  chassa  devant  lui  les  éclaireurs  eimeiiiis. 

Le  roi  d’AragOîi,  <pd  aimait  à  retîire  «  que  les  espions  sont  les  yeiils  et  les 
oreilles  dhin  grant  capitaine,  »  apprit  au  retour  de  lâchasse  près  de  Otstel  Viei^o 
la  marclic  tic  son  rival.  La  /tma  fm/içmMf  lui  était  connue;  il  résolut  d’éviter  toute 
action  généi'ide,  et  d^iltciidre  dans  un  vasie  canqj  retranché  le  moment  de  proli- 
ter  des  lautes  de  3-es  ejineiius. 

Les  deux  armées  restèrent  plus  dhui  mois  en  présence  Piiue  de  l’autre  sans  livrer 
aucun  coiiihaL  Les  sotiveiiirs  de  rsulgnév  llle  inspiraient  la  prudence  ^  et  les  .^i  îI’ 
gonals  du  haut  de  leur  ei^celnte  foilillée  adressaient  aux  Angevins  de  vailles^  pro¬ 
vocations.  Fatigué  de  cetEc  inaction  sans  gloire,  René  voulut  en  sortir  à  la  manière 
[lu  grand  roi  l’Jiarles  et  de  J>ouis  son  aieuL 


Le  J.'?,  septembre  son  héraut  se  présentait  k  l’entrée  du  camp ,  et  remettait  à 
Vlplionse  un  gantelet  ensanglanté  en  signe  de  défi.  Le  roi  d’Aragon  hésita  à  ré- 
pondre^  Tl  vonlut  consultei  ses  capitaines,  et  l’un  d’eux,  parlant  plus  en  légiste 
qu’en  chevalier,  lit  observer  par  phisienrs  raisons  de  dwi/  que  le  duc  d’Anjou  était 
trop  petit  compagnon  pour  se  mesui'er  avec  son  maître. 

«  Alors  Alphonse  tiemanda  .si  c’étoit  corpA-  à  ou  avec  son  armée,  que 

»  René  vouloit  combattre.  » 

«  Avec  toute  iarmée,  répondit  le  héraut,  qui  avoit  remarqué  rindécîsion  du 
prince*  » 


L[ 

«  J’iicceple  le  ganiekt,  iqnii  le  loi.  IJans  liuil  jours  je  serïïi  ti\i  pied  du  Vésiivè 
w  entre  No]a  et  AceiTa^  prêt  ù  livrer  bataille*  » 

Lediainp  du  combat  était  choisi  à  quelques  lieues  de  Naples,  dans  im  pays 
soumis  àlteué,  et  les  règles  les  plus  vtiJgaîres  de  la  prudence  défenrbieiit  d'y 
laisser  pénétrer  un  ennemi.  Tæ  roi  de  Sicile  lenvo}?!  son  liéraut  pour  piéveiiir 
Alphonse  qn’il  lui  épargnerait  le  chemin  tout  entierj  et  qtdil  raltaquerEUt  k  Castel 
VicüQ  à  l'heure  et  au  jour  convenus.  Dans  la  nuit  k  roi  d’Aragon  aixuidüiina  son 
camp  avec  toute  son  armée.  Il  avait  poui-  maxime  «  que  so  mettre  à  Fabri  d’être 
^  vaincu,  c’est  commei]ccr  à  vaincre  ^  î  et  il  lui  paraissait  peu  sage  de  mettre  sa 
»  lortuneà  la  merci  iFune  l>a(  ai  Ile.  w 

Un  combat  glorieux  sons  les  mms  deNoIa  ,  la  prise  ih  Suhnone,  (FAquila  et  de 
(jdstÉl  Nuoio  signalèrent  la  fin  de  cette  campagne.  I^e  gouiertieur  île  cette  dei'- 
uière forteresse,  éfraitèment  bloquée  depuis  l’arrivée  tkllené,  ne  la  rendit  qu’aprés 
avoir  épuisé  ses  munitions  et  ses  vivres.  Située  au  cenire  de  Naples ,  elle  était 
tombée  I  aunee  piecedente  au  pouvoir  de  don  Pedre  ,  et  sa  gariiison  était  |>our  les 
habitants  un  sujet  continuel  d’inquiétudes  et  île  menaces. 

iJiiver,  en  mettant  finaux  combats,  donna  le  signal  des  fêtes.  Yatnqueurdans  un 
gland  touinoi,  Olhon  Ciarraccioli  rc^ut  des  mains  d  Isabelle  nnei’oso  et  une  ai- 
grelle  de  diamants.  CIne  jetiue  veuve  de  dix-neuf  ans  ,  liéatïix  de  San-Severino, 

appelée  par  les  poètes  le  soleü  ^  remit  elle-iïiéme  le/jrÀr 

i'raffloîtr. 

René  n  attendit  pas  le  retour  delà  lïcile  saison  pour  rtqnendre  les  armes.  Il 
nomma  Isabelle  régente  du  royaume,  et  contijuia  la  coiiquéte  de  FrUjiuaKe  ulté- 
i ieurc.  La  ville  et  la  ]>rîncipanté  de  Salerue  et  plusienrs  forteresses  importantes 
de  la  Galabte  lui  envoyèrent  leur  soumission.  Il  dut  une  paiiie  de  ces  succès  aux 
conseils  et  à  l’épée  du  connétable  Jacques  Caldora.  Le  roi  lui  accordait  lumcon- 
fiance entière,  et  aucune  entreprise  importante  iréiait  tentée,  sans  l’avis  de  ce 
vaillant  capitaine. 

landis  que  le  roi  de  Sicile  faisait  reconnaître  sou  antot  iié  dans  des  provinces 


■  Auloi  ne  (1  e  P.î  |  e  nne ,  <f/tr  H  factis  JlpJimmL 

UstiislûL-nmsoMmter|.rJtédhTr^..„^  ]c„rs  h  coadiiiEc  a\.Utdii^riS*-  el  (3c  Rriic 

(SuiiR  eçtlecii-ûu(t5tancç.  nom  C^lmcL  rcmiiiP  en  la  ((résiatiilEoii  du  snaidot  chMiigtanté.  D^mlrr-i 

prc  ciulo.i(,uc  |innccs.^ucm3ir(:j]i,  (ïiMCiinmi  üed  (hms  rinlentSotMl-évilcr  k 

comünt.  Le  car.icitrc  ehevalerMt|u(î  de  René  i.tÉJiicnt  ccSl:jcs.iijïpnsiiieii  ^ÿnlnite. 


clütgiiéeâ}  plti^  eïïCoi’Ê  par  sa  boulé  que  |)ar  ses  ai’mesj  Alplioiise  effrayé  de  ces 
succès  J  coiiceuttaît  à  Gaéîe  imé  armée  de  fjiihiiîe  mille  hommes.  La  pensée  de 
profiter  <le  t  absence  de  liçsié  et  de  s’empai’er  de  Naples^  ou  il  conservait  des  inlel- 
ligenoes,  lui  vint  alors  dans  Tesprit.  Il  fit  mouler  sur  sa  flotte  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  pai'iU  tout-à-co[4|î  aux  portes  de  la  capitale  ^  au  moment  meme  où 
don  Pedre  escaladait  le  château  de  TOEuf,  et  jetait  Taiicre  à  Teiitrée  du  port.  Ia\ 
ville  fut  i  ni  média  tel  11  eut  attaquée  par  terre  et  par  mer  septembre  ] 

L’iiéroïque  caractère  dHsnbeUe  ue  se  démentit  point  dans  ce  périh  Parcoiu’ant 
ks  rues  de  r^aples  avec  ses  enfants,  elle  en  appela  à  ramour  de  sou  peuple.  Chaque 
jotir  elle  visitait  les  priiicipEUix  quart iersj  les  forts ,  ks  remparts,  les  postes  les  plus 
exposés.  Sou  exempte  reniplit  de  dévouemeut  et  d’ardeur  la  population  entière. 
Le  courage  dhuie  latbic  femme  et  d'habitants  mal  armés  triomphait  de  Taudace 
d'Alplionsü  et  de  la  lance  de  ses  chevaliers. 

La  mort  de  riulant  don  Pèdre  inspira  aux  assiégés  une  nouvelle  confiance,  il 
dirigeait  ks  batteries  du  vaisseau  amiial lorsqu  un  boulet  lancé  de  ia  tour  des 
Carmes  lui  emporta  la  télé,  La  veille  a  la  même  heure,  par  un  merveilleux  hasard, 
uii  boulet  de  la  flotte  avait  enlevé  la  chevelure  dhm  Christ  placé  dans  la  grande 
église  du  couveaitj  Siins  toucher  au  visage  du  Sauveur.  Les  bons  moines,  en  appre* 
liant  la  rnoil  de  Tinfaut,  crurent  k  Ja  vengeance  céleste.  Ils  suspendirent  a  la 
voûte  le  boulet  aragonais,  au-dessus  de  la  tombe  de  rinfbrtuné  Coiiradiu, 

A Ipliouse  assistait  à  la  messe,  lorsqu’on  lui  apporta  k  corps  inanimé  de  son 
Irère.  La  télé  tombée  tlans  la  mer  n’avait  pu  être  retrouvée  j  et  il  kavait  devant 
les  yeux  quhm  tronc  ensanglanté.  Assex  maitre  de  lui  pour  contenir  sa  douleur  , 
il  u’iiiteiTompit  point  le  saint  sacrifice,  et  contimia  de  prier  eu  silence.  Mais 
quand  un  gcntillionuiie  vint  lui  exprimer  ks  regrets  de  la  reine,  et  lui  offrir,  en 
son  nom ,  de  suspendre  les  hostilités  et  de  fiire  enterrer  dans  Naples  mciue  avet. 
une  pompe  royale  le  malheureux  infant,  il  sc  contenta  de  remercier  Isabelle,  et 
répondit  fièrement  que  telle  était  effécti veinent  sa  volonté  ,  mais  qifil  ajoiimatt 
r  accomplisse  ment  de  ce  devoir  douloureux  k  son  entrée  dans  sa  capitale. 

Des  phiics  torrcntielks  et  Tai  rivée  du  roi  de  Sicile  forcèrent  Alphonse  de  lever 
le  siège  de  Naples.  Bené  était  descendu  des  montagnes  de  Ja  Calabre  à  Ja  nouvelle 
des  tlangers  que  courait  Isabelle.  Après  avoir  taillé  en  pièces,  entre  Montefoscolo 
et  Arpam,  les  troupes  italiennes  du  comte  de  Vintimille ,  il  s’empara  du  château 
de  rOKuf,  sous  les  yetix  du  roi  tl’ Aragon. 


Les  deux  armées  étaient  campées  pendant  ce  siège  k  la  longueur  d’uu  trait  d’ear- 


un 

balète,  et  ûc  nombreux  coin  bats  se  livr.iieïiulaiis  1  étroit  es|>ace  qui  stpainli  les 
lieux  aimps.  Ce  ftit  iJour  iiii  brave  chevalier  napolitain ,  iioiiimc  Pèrliiiiîi  Atiri^^fia , 
loreasion  de  faire il  roiiip^iit  des  lanee^,  péu6trair 
<laiiü  le  camp  ennemi  ^  et  apres  y  avoir  jeté  le  trouble ,  en  aor  iait  à  toute  bride .  sans 
qu^on  rarrctei-,  «  tellement,  dit  Jean  d'Aucy,  qtf Aîptioiisc  esmcrvcElIc  llst 
»  crier  à  son  de  lroiiq>e,  que  pcrsoime  ne  fiist  si  hardy,  sons  peine  d  avoir  les  deux 
»  poiii-s  coupez,  de  tirer  contre  Perluigt  coups  frarqucbii/.e,  d^arbalestc  ou  d  aTc, 
«  mais  senlement  de  lance  on  tFespee,  ne  voulant  pas  quhm  coiiartostal  la  vie  à  st 
»  vaillant  chevalier,  le  plus  gentil  coin paignoii  du  monde,  k 

ions  les  sentiments  élevés  et  généreux  reposaient  dans  le  cœur  du  roi  d’Aragon, 
et  rejiiaraissaient  avec  éclat,  fotues  les  fois  qtihme  politique  prudeulc  n’avait  point 
iiitéi  et  à  les  comprimer.  C’est  à  la  meme  époque  qu^^Jplionse  rejchi  avec  indi 
gnation  la  deiiiande  iFobscm  s  sicaires,  qui  lui  offraient  de  le  délivrer  de  son  cîi^ 
nemi  par  îe  poison  ou  le  poignard.  Tl  Gt  prévenir  beué  de  se  tenir  sur  ses  gardes, 
et  lui  donna  le  signalcineut  des  assassins. 

La  retraite  îles  Aragonais  et  la  levée  du  siège  de  Naples  donnèrent  au  roi  de 
.Sicile  tout  Fhonueur  de  cette  caîiqxigne,  Mais  une  perte  pins  grande  que  celle 
dune  bataille,  la  mort  du  fulele  Jacques  Caldora,  remplit  sou  aimée  de  deuil. 
René  versa  des  Inrtnes  sur  ce  vaillant  capitaine,  enlevé  inopinément  au  milieu  de  sa 
gloire.  11  remit  a  son  lils  Antoine  l’épée  de  connétable,  croyant  sans  doiite  rc^ 
trouver  le  même  dévoneuieni  et  ks  mêmes  vertus. 

Cependant  ces  expéditions  successives,  cet  égal  mélange  de  succèjJ  et  de  revers 
ne  décidaient  point  la  querelle  des  deux  princes.  Tour  à  tour  vainqueurs  ou 
vaincus,  et  presque  égaux  en  forces,  ils  ne  faisaient  que  ravager  le  royaume  sf 

obte‘-‘*  -  ir  .  ..P  ,  . 


ins 


ei.ir  (rav.1, liages  décisifs.  I.cs  fertiles  pb[„es  de  la  Cai.iixi.iie ,  côuvei  tes  d« 
gens  de  guerre  ,  étaient  incultes  et  désolées,  et  à  peine  coinptail-oi.  trois  ou  qii.airc 

villes  importantes  qui  n"eiisseut  pas  retenti  du  bruit  dos  ar 


'mes. 


U  cœur  de  René  soufflait  de  tous  les  mallieurs  de  son  peuple;  il  voyait  avec 

douleur  s  éterniser  la  guerre;  l’argent  lui  manquait  pour  i»yer  ses  alliés  et  scs 

piopres  soldats.  «  Quand  on  vit,  dit  Sliiratori,  que  ce  pj-inoe  éloit  pauvre,  cl  que 

»  sa  bourse  ue  disti!loitp.rs  cette  rasée  d'or  à  laquelle  on  s’a  t  ton  doit ,  et  qu’il  n’an- 

»  portent  que  son  courage  et  ses  talent,  militaires,  le  v.èle  des  Napolitains  corn- 
»  inein^a  a.  foiblir.  » 

b 

llené  n’ignorait  p,  que  l’or  et  les  promesses  d’Alphonse  avaient  ébianlé  le 
dévouement  .1  un  grand  nombre  de  seigneurs.  Autoine  Caldora  Ini-mêmeavm.  lié 
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avec  le  roi  ti’AiMgon  (,1e  seci'èies  iiiEelligencés.  FlépoHiaet  rej^eniple  pateniel ,  il 
iraliit  sou  h]ciilalteTii\  tlès  qu’il  (Llotita  de  sa  fortiniej  on  que  coîiiblè  de  faveurs ^ 
il  n’eut  plus  rien  à  loi  deniaiulee* 

L*hiver  avait  suspendu  les  hüsiilîLés.  Il  s'aiinonoait  plus  froid  et  plus  rigotu-eux 
que  d’ordînaire  (i4  |t>)*  lielirés  dans  Icnrs  cliEiteaux^  les  pr i 3 id pan x  cM's  (.Paient 
abandoniîés  aux  intrignes  frA][iliO]tse.  Ses  émissaires  parcout aient  rintérieiii'  dti 
l'Oyauineî  ils  ranimaient  le  zèle  de  ses  partisans ,  et  donnaient  conitiie  cerlain  son 
prochain  trioinpiie.  La  présence  de  ]leiié  pouvait  seule  déjouer  ces  projets  de  tra¬ 
hison  et  de  révolte^  U  résolut  de  parcourir  les  provinces  qui  lui  élaient  encore 
soumises^  et  de  s’assurer  de  leui’  fidélité. 


Mais  avant  tie  s’éloigner  de  Psiaplps^  et  de  confier  à  ses  ha!>itan!s  la  garde  de  ses 
enfants  et  de  la  reine  Isaljcilc,  il  convoqua  ie  peuple  sur  la  grande  place  du  mar¬ 
ché,  prés  de  féglise  Saint-Saiivcim 


Ut^e  foule  iu]n3(;nsc  y  accourut  de  loiis  les  quartiers  de  la  ville.  René  eiHoisré 
de  sa  fennne  et  de  ses  enfants  réclama  le  silence,  Puis  élevant  In  voix  amde.ssus  de 
cette  nuiltitnde  ailentive,  il  rappela  en  peu  do  mois  Fadoptior]  et  le  testament  de 
la  reine  JcaniÈp,  Faitachemcnt  héréditaire  des  îîapolitains  à  la  maison  d’Anjou  et 
ses  droits  à  la  coitronne.  Il  était  prisonnier  du  duc  de  Bourgogne,  enfermé  dans 
un  obscur  donjoia ,  lorsque  leurs  députés  vinrent  le  rçcounaître  pour  leur  roi.  Ne 
pouvant  iinmédiaiernent  se  retidre  parmi  eux  ,  il  leur  avait  envoyé  ses  enfants  et 
son  épouse  l>ien-ai[iïée.  Aucun  péril  iFavaît  effrayé  leur  con  rage  use  reine.  Isahelle 
avait  traversé  les  mers  et  çomhaitu  a  leur  léte.  Elle  les  avait  gouvernés  avec  amonri 
et  dei’iîiei’ement  encore  elle  avait  partagé  a^"ec  etix  rhomieur  et  les  dangers  d’un 
glorieux  siège. 


Quant  à  lui ,  depuis  dciix  années  qu’il  dcfeiulait  son  droit  les  armes  a  la  main, 
il  avait  cherché  se  inoiitrer  digne  de  lettr  choix  et  de  leur  confiance.  Mais  lu 
iortuue  avait  trahi  lenrs  espérances  et  les  siennes.  Une  guerre»  dont  il  était  im¬ 
possible  de  prévoir  le  terme,  détnsisait  les  dernières  ressources  de  son  royaume. 
Il  uü  pouvait  sacrifier  tout  un  peuple  à  sa  cause,  ni  prodiguer  la  vie  de  lanï  de 
fidèles  serviteurs.  Leur  hérüî(|ne  dévouement  exigeait  tie  lui  un  égal  sacrifice. 


Alors  monirant  de  la  inaii]  ses  vaisseaux,  dout  les  pavillons  flouaient  sur  Ja 
rade,  U  ajouta  qu’il  était  prêt  |>ar  amour  pour  s(vn  peuple  a  délier  ses  sujets  de 
leur  sermeut  de  fidéhlé,  et  ii  faire  voile  vers  la  France,  puisqu’il  ne  lui  était  pas 
donné  de  couclui’e  la  paix,  ni  de  les  3'endrc  heureux. 
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Cent  mille  vois  inieiTompiretit  à  cet  instant  le  générens  inùna!'f|ne.  Des  cris  de 
iweitl  /ÎLVic  ci  Isaùef/c!  notu  et  nos  eff/àrtis  nous  mourfxms  fous  pour  ou.v  ^  /f&r'ssc 
montèrent  jnsqiies  au  ciel.  Ces  longues  acclamations  èbrûTilèrent  dans 
ses  foiideuienls  la  vieille  Partlicnope.  l’oulc  poria  Beué  en  triomplie  à  son  pa¬ 
lais  j  ot  il  lalliil  que  le  bon  roi,  ému  de  tant  tramoni^  renouvelât  le  serment  de  ne 
jamais»  se  séparer  de  son  peuple 

René  dès  le  soir  meme  réunit  son  conseil,  Il  lui  fit  part  de  sa  résolu iiou  de 
quitter  Kapks  dans  la  nuit  et  de  visiter  pendant  rinver  les  provinces  fidèles,  poul¬ 
ies  maintenir  dans  lo  devoir.  Un  petit  nombre  d'intrépides  cbevaliersj  sous  les 
ordres  de  Raymond  de  Iku  tellc ,  accompagnèrent  le  monarque  (décembre  i/i3q)- 


Il  se  dirigea  vers  FAbnueze  UUérietire,  où  l'attendaient  de  ïvombreuii  dEin- 
gers.  ‘Vvant  de  franchir  les  Apennins  et  leurs  sonuiicts  glacés,  il  lui  GilEait  tra¬ 
verser  un  pays  occupé  par  les  troupes  d' Al] dionsc ,  tromper  w\  eïinemi  vigilani  et 
lui  dérober  sa  marche.  Plusieurs  villes  fortifiées  se  trouvaient  sur  sa  route;  leurs 
garnisons  étaient  oombrciises  et  aguerries,  et  le  sort  de  René  était  k  la  merci  d’un 


combat  malbeureux.  Ancun  obstacle  idarréta  le  vaillant  prince.  Revêtu  d'une 
sim[}]er  armure,  sans  rien  qui  le  distinguât  de  ses  chevaliers,  il  se  fit  ouvrir  les 
portes  fie  pfola  et  de  Ray  aime  aux  eris  de  guerre  U/sins ,  Ursùts ,  puissante  famille  , 
qui  suivait  le  parti  aragonais.  Il  ne  indiscrétion  <le  scs  soldats  F,avant  fait  recon¬ 
naître,  il  évita  IMoîUefortc,  et  pénétra  tlaus  la  luonlagnc.  La  neige  l’Ccouvi’ait  tous 
les  sentiers,  et  une  pluie  glaciale  tombait  par  toiTçnts^  Guidé  |>ar  un  pauvre  moine, 
nommé  An tonello,  René  passa  ainsi  deux  nuits  dans  les  Apennins ,  ranimant  le 
cûuiEîge  de  scs  soldats  par  sa  gaîté  et  son  exemple.  Il  rallia  sa  petite  armée  è  Feu¬ 
trée  delà  pifline,  et  après  des  fatigues  inouïes ,  stqjportées  sans  se  plaindre,  il 
trouva  enfin  un  sur  asile  a  Saint-Angelo  di  Scala,  l>ai’onic  d'Qrhon  Corracdoii. 


Lbistorien  de  René  nous  le  peint  assis  au  foyer  du  châtelain,  rLcbaiiffant  scs 
membres  glacés,  sans  linge,  sans  vêtements  et  sans  bagages.  Il  lait  Ins-méme  entre 
les  f.eufs  pour  lo  souper  coiiiniun,  devise  en  riant  avec  ses  cou ipag nous,  ] partage 
leur  frugal  l'epas,  refuse  le  seul  verre  qirils  aient  pti  se  isrocurer,  et  boit  comme 
eux  dans  une  tasse  de  liétre. 


Apres  quelques  heures  de  repos  il  se  remet  eii  route,  lin  .iilroupemtml  de  mon- 
tagiiaids  attaque  son  escorte  dans  tm  lieu  désert  et  sauvage,  près  de  Piclra  ,Stor- 
lina.  Un  clievalier  français,  nommé  Guy,  resté  à  Farrière-gardc,  met  ei]  fuite  cés 


f>p^ly;  l*a[)on;  terreras*  Ifisîoôr  de  ^  |iîir  le  Vlcui]i(«  «le  VHlctecuvc  Dargeimint. 


iiiistN'aijles;  i\  oiï  fatt  plusimrs  |vns.Qnjiiers  et  les  eondiiitaa  roi,  qui,  loin  de  les 
punir,  leur  dislribué  tout  Targeiit  Je  sa  boiirsej  et  les  renvoie  A  leurs  travaux.  I.es 
Jialjiiant$  de  Haiitevillej  léiiioins  de  sa  boiUéy  lui  otivrent  [eurs  portes,  et  se  dé¬ 
vouent  à  sa  cause.  Le  lendemain  il  cntjait  à  Déiié%ent,  où  il  séjourna  plusieurs 
jours. 

Le  Irèie  Aniotiello,  ce  fidèle  guide  du  voyage,  était  ne  dans  cette  tlernîérc  ville, 
il  Y  possédait  nn  modeste  logis,  que  le  roi  voukn  visiter.  René  s"y  rendit  accom¬ 
pagné  de  scs  pins  illustres  chevaliers,  et  ût  largement  Iiühiiêui  au  diner  dn  bon 
religieux*  «  qui  cuytla  bien  en  moitrîi'j  tant  sa  Joyefiist  grande.  5)  Ces  traits,  dignes 
d’Henri  IV,  se  renouvellent  sans  cesse  dans  la  vie  du  l  oi  de  Sicile.  Pauvre  et  brave 
üouiiiic  le  rtéarnaisj,  quand  il  avait  ses  j)oiirpoinis  troiuisct  son  anriure  faussée,  il 
tien  t  sur  b  d Lire  enveloppé  dans  son  manteau,  partage  les  fatigues  et  les  périls  tic 
ses  soldats,  vide  entre  leurs  mains  son  escarcelle  pen  garnie  j  il  aime  au  milieu 
de  serviteurs  dévoius  et  <]e  simples  villageois  à  oublier  sa  ropnté  sous  un  toit  de 
chaume.  Sa  familiarité  |>leîne  tle  liOiiïé,  sa  gaîté  «  doulcc  et  plaisante  »  ne  sont 
égalées  tpic  jjar  sa  franchise  et  sa  chev^deresque  valeur.  Mais  moins  que  le  graiid 
Henri,  il  sut  connaître  les  hommes;  jamais  ingrat,  souvent  trompé,  s'il  ne  laissa 
aucun  service  sans  récompense,  il  pardonna  ii'Oj>  facilement  an  repentir  apparent, 
qui  voilait  tine  trahiso'n.  Ce  bit  à  tous  les  âges  la  grande  faute  de  sa  vie, 

l>ans  un  pays  désolé  depuis  deux  siècles  par  des  guerres  de  succession,  où  le 
tiroiî  souvent  incertain  rendait  (oujonrs  la  fklélilé  douteuse,  et  enlevait  la  honte 
a  la  défection,  il  crut  à  l’honneur  et  à  la  loyauté,  qui  n  otaient  que  dans  son  Ame. 
Le  |jersécuteiir  de  sa  s  ieillesse,  le  soupçonneux  Louis  XI  ne  s’y  fût  pas  trcunpé  ; 
il  eut  jugé  les  ^^^po^]Eai|]s  sur  leurs  iiJléréts  et  non  sur  leurs  vertus.  Mais  quel 
homme  au  cœur  éicAc  et  généreux  voudrait,  au  prix  dhme  couronne,  que  sa  mé¬ 
moire  Iravci  sat  les  siècles,  à  la  maitière  de  celle  de  Louis  XI? 

Lei  présence  de  René  sur  la  froniière  des  Abruzzes,  au  inilieti  de  celte  popula- 
bon  d’intrépides  montagnards,  remplit  le  but  qu’il  s  était  proposé.  Scs  cotirses 
séiendii’eut  <lans  la  C-apitaiiate,  sur  les  cotes  tle  l’Aclriaiïque,  et  jusque  dans  les 
Caiabies.  Il  maintint  la  fidélité  de  ces  provinces ,  leva  des  subsides,  et  parvint  à 
organiser  tme  armée  nouvelle,  et  k  réunir  de  Ibrgent  potm  la  solder,  des  muin- 
tioiis  et  des  vivres.  Son  nom  était  devenu  populaire  dans  les  moindres  hameaux* 
rai  tout  les  babitauls  des  cain|.>agiies  accom aient  sur  son  passage,  et  lui  oÛVaient 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher,  lems  troupeaux,  leurs  récoltes  et  leurs  eubnts.  Un 
jour,  que  vcjins  en  foule  entre  Rénévent  et  Padula,  ils  voulaient  ions  marcher 
sous  sa  bannière,  René,  profondémeiR  ému  de  ces  marques  d'attachement,  les 
reiiiei'cda  en  toucbanies  paroles,  les  força  de  recevoir  le  prix  ties  vivres  qu’ils 
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avaient  conduits  an  camp  ^  refusa  letirs  services,  et  les  pria  seuleincni  d’ïiitrodujie 
t|nelques  li-oupeartii;  de  btsjidk  dans  la  capitale. 


Al  pi  lonse,  sorti  de  Gaëte,  avait  repris  le  blocus  de  Naples.  Ses  troupes,  fpû 
s eteiïdaieut  jusqu  au  V  ésuve,  isolaient  cette  gi’ande  ville  du  reste  tlti  rovaumc. 
Cliacpte  aiiiu'ç,  des  ports  de  la  Catalogne  sortaient  des  flottes  nombreuses,  qui  ap- 
]>ortaient  l’abondance  au  rainp  aragonais.  Malgré  la  supériorité  de  ses  forces  et  Je 
courage  de  ses  soldats,  il  évilait  avec  soin  toiiieaction  générale,  s’en  reposait  sur  le 
temps,  son  or  ei  ses  intrigues,  et  mettait  dans  la  j>oursnitG  de  ses  projets  cette  cons¬ 
tance  opiniâtre,  propre  à  la  nation  espagnole  qu^aucini  obstacle  ne  décourage ,  qui 
lègue  ses  querelles  d^iriÊ  génération  à  l’autre,  combat  pendant  luiit  siècles  pour 
chasser  les  Maures ,  et  ne  s’inquiète  jamais  du  déiioueniçnt. 


Le  roi  de  Sicile  établit  à  liénévent  son  quartier  générai.  Comme  position  iniliiaire, 
cette  ville  assise  sur  trois  rEvlcrcsan  pied  des  Apennins,  à  distance  presque  égale  de 
Naples  eL  de  Oaéie,  de  la  Aléditerrané  cl  de  T  Adriatique ,  avait  été  admirablement 
choisie.  Hene  pouvait  de  ce  point,  et  parla  ligue  la  plus  courte,  fondre  sur  sou 
ennemi,  couper  ses  communications,  intercepter  ses  convois,  et  marcher  au  se¬ 
cours  de  Natdes  et  des  [irovinces  fidèles.  Sou  ai  mée,  oè  régnait  une  sévère  disci¬ 
pline,  semblait  pleine  d’ardeur.  L’enthousiasme  cpéil  inspirait  avait  gagné  ses 
ennemis  memes.  Ln  corps  de  cinquante  lances  et  de  troiseents  fantassins  venait  de 
l>.assersous  scs  drapeaux.  I.cms  omders  l’avaient  prié  d’accepter  en  présent  six 
tasses  tl  argenf  massif  et  deux  chevaux  d’une  beauté  rai  e. 


Alphonse  sentit  bientôt  qu’il  ne  pouvait  rester  oisif,  en  face  d’un  adversaire 
doïU  les  forces  augmentaient  chaque  jour.  Abandonnant  le  blocus  de  Naples,  il 
s’avança  jusqu’au  pont  de  Tu  bu  a  avec  son  année,  llené ,  qui  revenait  de  Lncera 
daiis  la  Capitanatc ,  apprit  aussitôt  U  marclie  de  sou  rival.  Il  envoya  son  héraut 
d’armes  défier  de  nouveau  le  roi  d’Aragon ,  soit  h  tm  combat  singulii 
bataille  rangée,  Aljilionse  ne  daigua  pas  répondre. 


lier,  soit  à  une 


IrriUi  i!e  celte  insolence  ,  le  mi  de  Sicile  résolul  imniédiatcnicnt  d'en  tii-ei' 
une  vongeance  éclata.ite.  Sans  rein.'irqncr  l’hésiimioii  de  ses  capit-iincs ,  il  Tait 
soiiiicr  la  cliarge ,  «  se  iirécipilc  sur  l’eniieiui ,  avec  un  [lelit  nomlji  c  d’iiitr.luidcs 
Cliévalicrs,  Les  l'roveii^aiix  ei  les  Angevins  sc  jelieiit  dans  la  mêlée;  leur  exemple 
entrame  les  Napolitains;  ils  fondenl  sur  l’avam-garde  d’Alplionsc;  le  ponl  et  les 

rctranclicmenls  sovit  enlevés;  rien  „c  résiste  à  l’impcUtesité  de  celle  subite  attaque; 

la  lu  J  te  devient  générale. 

TÜME  î. 
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ÜieiilüL  la  plaine  est  cou verfe  de  cavaliei  'î  aragonaiSt  <[ni  s’éloignent  du  clianî|> 
lie  baiaille,  Al|)honse  Itii-mèmcj  soiitfvaiît  et  maladey  est  t'orœde  céder  an  lorreiil. 
Déjà  V  on  apercevait  l'escorte ,  [>eu  nombreuse  j  c[iii  entourait  sa  ÜtièrCj  loi'sque 
Caldora  fit  sonuer  la  retraite.  Lé  roi  d’AragOTi  dut  sa  liberté  a  cette  tialûsou  inat- 
teudLieau  milieu  d’une  victoire. 


René  J  oniré  de  douleur  de  voir  écha|.ïper  son  rival  ^  enleva  a  Caldora  fépéo  tie 
connétable  et  le  commandement  de  Taimée.  Une  explication  pleine  d’arrogance  , 
ou  la  prière  se  luéiuit  aux  menaces,  lui  avait  révélé  la  tléfeclioii  de  findigne 
fils  de  son  ami. 

Mais  la  inémoii  e  il’un  glorieux  père  protégeait  sa  léte.  Un  repentir  simulé  Un 
obtint  son  pardon.  Jl  recouvra  ses  lioniieurs  et  son  inflncnce,  et  n’en  usa  que  pour 
soulever  farmée  contre  son  maître  et  son  bicnfiiitcnr.  IJiié  sédition  violente  éclata 
dans  le  camp,  Vainetnent  Je  courageux  prince  tint  léte  à  Forage  j  abandonné  de 
la  plus  grande  partie  do  ses  troupes,  il  traversa  avec  quatre  cents  dievaux  les 
lignes  aragonaiscs ,  et  rentra  à  Naples  dont  il  fit  lever  lo  idocus. 

Une  trêve  de  qiidqties  mois,  obtenue  sur  les  instances  d^Eugèiie  ÏV  et  de 
Cliarles  Vil^,  iniei  rompit  les  hostilités.  Pour  metii'o  un  tei'tne  aux  rnEdbeurs  de  son 
pcu|>le,  René  oflrit  de  renoncer  au  troue,  à  la  seule  comlilion  qubVlpbonse,  qui 
iFavail  point  d^etifants  légitimes,  adopterait  le  jeune  duc  de  Calabre,  iMais  la  prise 
iFAvcrse,  livrée  par  Caldora ,  et  l’obstiuaiioii  du  roi  d’Aragon  Jirent  échoner  des 
négociations  à  peine  coiiiniencées. 


Lbiisloire  a  conservé  le  récit  des  fêles  qui  célébrèrent  le  retour  du  bon  roi 
daussiï  c:ipiiale.  Malgré  le  peu  de  succès  de  cette  campagne,  elle  avait  été  loin 
dVitre  sans  gloire,  et  i’amoiir  des  Napolitains  tenait  compte  à  René  de  tant  de  gé¬ 
néreux  etforts.  ils  lui  vouèrent  de  nouveau  une  fidélité  inviolable,  et  jurèrent  tous 
de  s^’cnsevelir  sous  les  ruines  de  leur  patrie,  avant  de  reconnaure  FAragonais. 


Le  Si  décembre  (>440  tm  tliéâtre  fut  dresse  dans  une  des  cours  intéricEirra  de 
Casid  Nuovo,  Le  château  renfermait  une  grande  foule  de  speciateurs,  et  leurs  ac¬ 
clamations  saUtéreni  FarrivTédc  René  et  <risabelle-  Les  jeux  aloi’s  commencèrent  : 
la  scène  rèpréseii lait  Fenlrée  des  Champs-ÉlÿséeSj  tels  qu’ils  sont  décrits  par  les 
poètes.  Minos,  assis  sur  sou  tribunal,  entendit  tour  à  tour  Scipion,  .Annihal  et 
Alexandre.  J..cs  trois  héros  se  disputèrent  la  prééminence  dans  des  débats  animés, 
et  Fécpiitablc  juge  des  enfers  remit  â  Scipton  la  palme  des  vertus  héroïques. 
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Un  discours  Istiil  dûctc  jurisconsnllf! ,  Cyprieii  termina  cesjetix- 

It  compara  loii'^iiemeiil:  Alphonse  à  Aniiihn]  et  l^ené  a  son  vainqtienr,  et  prédit 
que  le  hon  droit,  la  Tei'[i:l  et  la  conslaiicc  triomphera  ion  t  enfin  de  la  fbruinc. 


I/arrivée  à  Naples  de  Philippe  Visconti  et  du  célèbre  François  S  force ,  son 
gendre,  semblèrent  conilnner  ces  espérances.  Le  fidèle  ami  du  roi  de  Sicile,  le 
doge  Thomas  Frégoze  avait  réussi  à  détacher  ces  deux  princes  de  ralliance  d'Al¬ 
phonse.  Ils  s’étaient  embarcpiéii  àf^énes  snr  nne  galère  de  la  répiiblique^  et  ve¬ 
naient  proinetU'e  à  Pené  une  amitié  sincère,  de  Fargcni  et  desai-mes. 


Le  tlogc,  de  son  côté,  iiàrait  rarmément  dTine  floiie  nombreuse.  Il  écrivait  an  roi 
pour  souteuïr  son  courage,  et  il  nous  reste  de  îiiî  nne  admirable  lettre,  qui  uotis 
montre  combien  le  langage  du  cœur  s’élève  aii-dessus  d’uuc  énidition  difhise,  et 
à  quel  point,  malgré  le  mauvais  goût  dhine  époque,  les  seniiments  élevés  de  râine 
se  traduisent  en  paroles  éloquentes,  Nous  citerons  presque  en  entier  ces  nobles 


'  Antto  DumiriE  1441,  clic  uUinméccfniljds,  fnetî  fur  nuit  liuli,  comsii  SPL-cmsF5iinû  n"gc  Rftiinto,  ht  civl- 
l?ilc  rsrapolis,  in  tiislrn  ïïûvo  civUiiits.  liitcr  qnos  ludos  fuil  ct'klmtum  spc^claculnat  l■pprcse^|r;l[^!^ 

Sciihortein  Ali'icîictiiiii  ^  Alcxaniircni  cL  AiniîbfilejH  connu  Altncf,  clisccin.-nUcs  piTsiiicEttf^ ,  c;tc.,  etc. 

(  Eslrait  iriili  nintiuiscnt  ctii  XV^  siècle  i mi) thé  :  n/arci  'rfdlit  Ck'eronh  de  O/J^cÜ!;  et  Pan^doi^i.-,'^  ilrcoii- 
vert  il  b  hibliwihèqiit  Saint- Dîé,  pur  le  îs^iinnt  JJ,  Gravier.  Il  jtvait  appïirtiiiii  pmbsbJpiJioni  an 'hocleijr 
JOitn  Jliinget,  ]irccc]]ti:ur  clii  cliic  dt!  C:iblrCr 

A[ii:cs  ^ÉVoir  cfeiJiaiitliï  pfinlon  ait  roi  de  Sicile  éc  mcltw.^iir  9a  scène  des  cïf'mpics  :i,iS5i  fliignsk-s, 
ajomp  que  ks  leçons  qn’il  rait  lirer  de  en  ithtOÿuc  Jt  gmvmtissriit  de  tcni  rcproclic.  tt  rrnnt>|MC  que  i;i 
fûrtunf.som'cnt  jalrmsettesgrnrids  hommes,  sernhEc  prendre  |dtiîsir  h  iespej-srcwicr,  ci  h  ckvrr  rUH!e=.si:s 
tl-euK  fe  vice,  Li  im^dâcchlé  el  Je  Crime.  Llntrlligcncc  du  p£Li|dc  sc  trcidilcii  l:i  vue  de  celle  aveugle  iujus'^ 
licc.  Mali  le  sage  ne  fait  cuCemtre  ni  |daEiite  ui  rcgrcl.  ]|  aime  è  JiiUer  eu  tiomnic  cdutrc  la  violence' de  ]"ad- 
vi-rÆilü ,  et  Il'6  lcin[tt!,tes  qu'eJlc  soulève  n'éhraideni  ijoini  son  courage. 

-  Scrcnîsfiimc  roi ,  voies  en  (lo]me7  danscCllc!  gnerre  nn  cdalant  exemple,  m.iis  Licntfit  avec  lo  secours  de 
"  Idcii ,  rSssnccusern  telle  ,  (|Li‘elle  répondra  «  voire  justice  et  a  le  cruantctle  votre  ciiÈtcmi.  v;es  (ivcne.ncnt-î 

-  resseinbleiu,  eu  im  point,  à  ceux  ([iiiciueiit  lieu  dans  ta  Jnltode  lioinool  dcCarlhasc.  Ainiibaf  comnieura 
■  la  guerre  par  la  prise  do  Sngmite ,  qLéil  remitlil  de  Sang  et  do  denil  ;  ;fiiiisi  voltc  euiiciiii ,  sire ,  a  ooFtHiienctï 

-  üon  rè^no  en  étendant  le  njonrire  sur  Vnlcncc  ,  resto  infortuné  des  SiigoiitiEis.  Atitiihal  ooinhattnij  contrE. 

^  rempirc  romam;  ainsi  votre  Ciincn]i  s'dlève  cou iro  l 'église  rmnai ne.  Scipimi  itèremlaEt  l,i  rêpnJdinnc,  H 

-  vous ,  vous  dèrendéîî  ie  sntnl  si<^*e.  Comme  Antiibal ,  Alphonse  est  vien.\%  instf ,  fourhe  et  detuyuL  Comme 

-  Soi  pion,  V  mis  (ltesleu]]c,priia,:j]i,jtisio.  ami  de  la  vèri  le.  Comme  Ainubat,  il  a  sciîuEt  les  Cani  puni  eus  ^ 

-  e«mmeSciptûn  vous  cxercex  un  pouvoir  légitime  snr  les  Nii])ûLi tains,  Ces  snecès  le  rEmipiisseiil  dWunil 

►  coiumEi  ilseunireiitAtmilïaUeldaEES  ^adversité  vous  reprorlniseÆ  h;  courage  et  la  patkmcc  di^  Scipkin- 

-  îiillii  comme  Auitibal ,  it  sera  ctia&sel  et  vaincu  ,  et  vuimtiienr  vous  rcpuTcx  couvert  iïc  gloire. 

^  donc  avec  raison  que  te  speclacie  à  èk  eétéljréanjonrtriuii  sous  les  veov  de  \'oire  .tlnjesCé  CVsi  la 

►  même  guerre  dans  Te  même  ],ays  Jes  mêmes  actions  rt  les  mêmes cljefsqu-àntrerois,  telteincni  qn'e  ['oj^  Se 

-  eroErait  iraiisporcé  daiisees  lemps  reculés.  Comprenez  donc,  grand  roi ,  coque  sigiiilient  ces  jeux  Ce  emj 

-  arrive  a  riionnncpar  te  moyen  des  sens,  fail  plus  d  vlTet  sur  iui  qne  ce  qui  se  pn^seiiU!  sans  leur  Mrs. 

-  Aussi  nos  ancêtres  ou t-ils  voulu  qiic  des  images  fitpseul  placées  dans  nos  tempirs  ,  rdin  que  Eettr  vui- cn- 
*  llammüt  potir  ainsi  dire  l'homme  d'mie  noble  cmniotiou.  Ce  ii>st  pas  quejeprcicndcquc  ces  jeux  aient  éic 
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[xiges  ,  qui  nous  îont  coiinakre  la  position  (le  René,  TattacliemeiU  et  la  haute  es¬ 
time  que  sou  caractère  avait  inspire  à  i’un  de  ses  plus  illusti  es  couteinporaiiis. 

«  Si  les  lioiïiiiîcs ,  dit  Tliomas  i'régoze  ^ ,  prenaient  la  justice  pour  règle  de  letii’s 
JJ  actions  J  la  |)opulatioii  entière  du  royaume  serait  soumise  à  votre  empire.  Mais 
JJ  comme  oii  est  loujours  aveugle  sur  scs  propres  întérèLs,  comme  ou  se  laisse 
û  trop  soiiveut  emporter  par  ses  j>as&iouSj  on  préfère  quelquefois  le  joug  dhm 
»  usur[Kiteur  à  Tautorilé  légitime  du  souverain. 

»  Nulle  part  J  sire,  vous  n  avez  éprouvé  de  vos  sujets  iiiiiii  souièvenient  général^ 
»  ni  une  soumission  entière.  Dans  le  feu  des  discordes  civiles .  il  s.e  trouve  des 
!>  mécliauls^  qui  osent  s'élever  contre  vous;  mais  ce  qui  doit  vous  consoler,  c’est 
»  qu’aveuglés  par  la  prévention  ,  ils  croient  comîxittre  un  tyran  dans  çgIuI  qu'ils 
Il  vénéreraient  comme  un  père,  s’ils  le  connaissaient. 


ïj  Voyez  au  contraire  avec  quelle  joie ,  quel  empresse  me  ut  vous  avez  été  accueilli 


-  céTtlbrés  pour  Liisï^r  h  nioinLlre  douie  sitr  votre  coiiref^o.  Oti  s^îi;  cnill  rk'n  pas  besoin  iWm  stiffragü  etraii- 
'  (lL»e  vous  tire;:  toiudv  vonSulitime,  tie  regarda  ni  conmie  »i  supporta  b  le  rien  ik  cii  ijiii  peut  arrurerà 

-  iLi]  Jiorante;  mais  ekst  pour  récréer  cl  csciter  votre  o&prit  dans  ces  péoüïlo?  oireonstaEices;  car  ces  aiijuse- 

*  anents  sont  i!t  nature  ;t  voais  kirc oublier  les  mïUîï  passeîs^  et  à  vous  doiiruT  b  hi^igiiïillDit  nrgessairc,  pour 

-  cens  (jui  vous  ancJl^aeeait,  Les i]il]in es  institutions,  nu  rapport  de  Valirü  Miixime,  Eikxistaicnt-olles  pas  chez 

-  lesRoniaiiis?  Dajis  leEirs  Irstaus  i]s  t>idcnni.iEeiit  qo'on  cliiUipUEui  son  de?  iimrunicpts  Ica  ospknls  de  leurs 
'  prédiiccsscnrs  ,  aliu  que  les  jeutiea  geus  ,  coantaissant  la  splüu (leur  de  la  eerUi ,  fnssciU  remplis  pour  elle 
.  d'iidminttion^  et  lelk-mcnt  oprla  aie  îu  beauté,  qu'ils  la  prulëriisseiit  u  toutes  clin-SCS^  Tel  est  ausS]  le  véri- 

-  labié  esprit  dé  tes  jeu  v. 

■  Ainsi, grand  J'oi,  Muimcï  votre  courage,  et  ctmtmutr.  à  rt!^^■^^der  la  vertu  comme  h  premier  de  tous  les 
'  bieais.  Vous  v  clos  engagé  pHirrcxemple  de  cca  trois  grands  hommes  ,  tloni  rexislcnce  est  pertiéliiré  par  Je 
’  souvenir  de  léUrs  athuns,  par  rexemplc  surtout  tic  Seipîüj]  dont  vous  êtes  le  modèle  sur  b  terre.  La 
‘  raiaOEi  vonsv  erigagc;  la  justice  vous  on  bit  uu  dereir.  Ranimez  votre  courage,  conrlnise-ï- vous  ei]  homme, 
"  cdiiinie  vous  l’avez  toujoiiFs  Liiit.  Moiitreï  iiiainlciiaiit  eoUe  grapdeyr  d'âniE ,  ce  courâge  dont  vons  êtes  doué- 

*  CcUeco]]duilc  doiMtre  eolic  du  tons  les  rois  ,  mais  surtout  la  vôtre  ,  sire,  qni  ^vez  jïiré  d'imitor  dns  iuicé' 
"  très,  qui  almèreut  micuï  tont  soiilfrir,  la  mort  moulé,  plntdtqué  dosouitlçi  leur  rmii]  de  la  tnoindré  tache. 

-  Soyez  assuré , grand  roi ,  [[u'eti  agissaiitdc  la  sorte,  vous  chasserez  htetiiLH  volré  euutnit,  et  qu alors  vous 

*  rogjieiTz  en  pai?!  sur  vos  étals  ;  que  tant  que  Dion  vous  permettra  d'halRter  cé  uioiule,  vous  y  ferez  uai  si 

-  grand  lïombre  de  belles  actions  ,  qno  votre  nom  Eleviendra  célèbre  dans  toEit  rnnivers,  ctqueMlin  après 

-  avoir  [laréoEirEi  la  carrière  eU  la  vie,  voire  eS|iL'il  regngrEarit  sn  deniLiure,  et  placé,  uou  nu  pied  dn  Irilutuàl 

-  de  Minos,i]iais  parmi  lesélus  et  bienheureuï,  y  jouira  d'iiue  gloire  élcrnel le,  f 

Wous  dcVüiNi  il  le  inarf[uis  de  ^'ilEeiiéEEVe  ta  eomrmuuÊcalion  do  ce  ciiriiHnt  duciinifiït,  qui  ]]>st  inséré 
i[üc  parCAlrait  dans  riiistoinï  du  roi  René.  L’élude  de  l'jmtiqnité  .avait  rem, Eu  populaires  les  bdros  de  TilO' 
Livc  eide  QniutoCLErcc,  Lcursmniiscilés  sans  cesse  en  Italie,  datis  les  écrits  de  cette  époque  ,  étaiem  offerts 
à  radiïbir.ation  [tes  rois,  et  souvent  mêlés  par  sine  élruJigc  coiifnsiou  à  ceux  des  plus  iHiistres  cheviliers.  Le 
discours  de  Cyprien  de  Mer  peut  cire  regartté  ciJEiimé  un  modèle  de  réloquenee  académique  du  XV®  siècEe. 

■  iU"  ,  traduelioii  de  Papou,. 
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n  pnr  les  Lûiiimes  les  plus  vcrdieuîtf  ils  se  disputent  k  Tenvi  k  qiû  vous  eléverri 
w  -sur  le  Iryne.  Il  n  est  lieu  qu^k  ne  bravent  puur  Ikmoiir  de  vous.  Ravages,  iii- 
»  cemîies,  sièges,  blessiueSj  famine,  (ont,  la  tnyit  morne* 

»  Quanti  on  pense  k  vos  elTorts  géncienx  ,  je  trouve  que  le  mûtif  le  plus  propi  e 
»  k  soutenir  ce  courage ,  dont  vous  ave^:  donné  tant  de  preuves  dans  la  bonne  et  la 
iiiauvaise  fortune,  est  le  zélé  avec  lequel ,  malgré  voire  éloignement ,  vos  fidèles 
A  sujets  ont  nuiintenu  Naples  et  plusÉem s  autres  villes  du  royaume  sous  votre 
»  obéissance.  Je  les  félicite  de  ce  rpéits  vont  recevoir  de  vous  des  traitemenr.s  pro- 
«  porlioniics  k  lotir  conduite,  et  dignes  dbin  aussi  noble  prince.  Jéamuurde  la 
rt  gloire,  ce  seiilinieut  si  naturel  ati^i  grautles  urnes,  vous  y  invite.  Suc  le  tréme  où 
M  vous  êtes  élevé,  vous  foulez  ans  pieds  les  aiuusemenls  frivoles  et  les  jdaisirs  île 
ï»  votre  ùge*  J.a  gloire  est  lu  seuie  passion  qui  lasse  battre  voire  cœtir.  Mais  vous 
ïi  le  savez. ,  die  ne  s'acquiert  que  par  une  fermeté  inébranlable  dans  les  périls 
»  et  les  grandes  entreprises. 

fortune  vous  a  donné  des  Hebesses,  un  grand  pouvoir,  des  états  considé- 
râbles*  Elle  vous  a  mis  l'égal  par  la  naissance  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
sur  la  terre  , et  si  nous  voulons  calculer  les  avantages  dont  elle  vous  a  comblé, 

«  nous  verrons  qui!  reste  peu  de  chose  à  ajouter  à  1  éclat  qui  vous  environne,  et 
»  que  c’esL  seulement  de  voiis-mème  que  vous  devez  tirer  un  nouveau  luslre. 

M  Ainsi  ne  vous  affligez  point,  si  elle  change  de  face;  regardez  ses  rigueurs  comme 
»  des  occasions  préparées  par  die  de  faire  briller  voire  vertu*  C  est  k  iravcrs  les 
>>  ohstades  et  les  hasards  qudlercnie,  Annibal,  Fabius  et  ptusieurs  de  vos  ancè- 
a  très  ont  acquis  leur  iminortalité.  Si  jamais  vous  avez  comme  eux  des  revers  à 
îo  souffrir,  des  périls  k  braver,  benissez  votre  sort;  estimez-vous  hctiteux  d’avoir 
M  avec  nue  naissance  illustre,  un  grand  pouvoir,  de  vastes  états,  une  occasion  uon- 
H  vdle  d’ajouter  k  ces  avantages  f  éclat  de  la  vertu. 

B  laiit  qtie  vous  combattrez  pour  la  justice,  vous  pouvez  compter  sur  l’assis- 
îï  tance  de  celui  qui  se  fait  appeler  le  Dieu  des  combats,  sur  la  constance  et  la 
B  fidélité  de  vos  sujets,  sur  mou  zde  et  sur  cdiii  de  la  république,  dont  le  goii- 
B  vernement  m\'st  confié.  » 

Lois  (roubles,  que  lecboix  tiel’amiral  de  b  flotte  firent  .dater,  i,e  per.nirent  pas 
a  Fi-ego/.e.le  remplir  toiilesses  promesses,  Ses  secours  se  bonjcre.it  à  l'envoi  de  buit 
ceiusarbalelrie.-s  génois,  coin.iiondés  par  ini  célèbre  capitaine,  nommé  Aaraiio 
Cibo.  ilene  qui  avait  eu  l’occasion  .te  connaître  sou  dévoiiemenl,  le  nomma  vlce- 
roi  de  Xapics.  1!  l’appelait  familièrement  son  grand  ami  et  son  compère. 


Cilîo ,  TIR  e\  KJiodcs  crunfi  fainiîJc  piilnck^iiiic  ^  fnif  srs  premières  tiniies  sous 
les  chevrfcliers  <]c  Sainl-Jean  de  Jérusalem.  Il  sV^ïiiit  sigtmlé  en  Italie  (Ifins  toutes  les 
guerres  de  son  tcinps^  et  avait  entbrassè  avec  at'denr  la  cause  de  René.  Comme  il 
était  aussi  beau  tpie  variant ,  le  bon  roi ,  fjtii  sc  plaisait  aux  devises  j  lui  avait  donné 
uii  bouclier  sur  lequel  était  représenté  uu  paon  avec  celle  légende  ;  beauté  ^luî 
intsse  tout.  (,ibo  sVii  était  armé  au  tounioi  d’Otlion  Carraccioli,  aux  grands  ap¬ 
plaudissements  des  dames;  mais  dans  les  combats  il  n'avait  d'autT'c  cri  de  guerre 
que  le  tnoE  :  Hbevias, 


I.a  lutte  illégale  J  (|uc  le  roi  de  Sicile  soutenait  depuis  cinq  années  avec  nue 
[léroique  constance,  iipprocbait  de  son  terme,  Henrenné  à  Naples,  il  ne  pouvait 
plus  tenir  la  campagne  contre  son  miouiable  rivaL  î.a  fidélité  des  seigneurs ,  les 
plus  dévoués  à  soïi  partî>  était  devenue  cliancclautc ,  et  finfàmc  traliison  de  fiaU 
dora  avait  dispersé  sa  dernière  armée.  Décidé  à  partager  le  sort  de  sa  capitale,  il  ne 
votilut  pas  exposer  ses  enlants  et  la  reine  Isabelle  au  danger  ttc  tomber  entre  les 
mains  du  roi  d’Aragon.  [Jn  capitaine  génois  promit  sur  sa  tétc  de  les  conduire 
en  sûreté  sur  les  cotes  de  Provence.  René  (it  k  sa  famille  de  touchants  adieux,  et 
laissa  libres  de  s  éloigner  tous  ceux  que  tant  de  périls  détacbaieiit  tle  sa  cause.  L%a- 
mour  des  Napolitains  combla  les  vides  d’une  garnison  affaiblie.  Toute  la  jeunesse 
prit  les  armes.  Exercée  ciiaque  joui’  par  René  ,  et  depuis  loiigEemps  accoutumée 
aux  bi’uits  de  guerre,  elle  résolut  de  sVusevelir avec  son  roi  sous  les  ruines  de 
Naples. 

l.e  dévouement  du  peuple  ue  faillit  jamats  dans  la  mauvaise  fortune  aux  prin¬ 
ces  armés  pour  sa  délénse,  A'aiuemeut  les  courtisans  les  abandonneut,  ou  les  tra- 
liiïiseni  ;  quand  la  caloiinvie  ii’a  point  soulevé  les  mauvaises  passions  de  la  foule, 
ni  obscurci  sou  intelligence,  des  [lopulaiions  cntièies  se  lèvent  pour  vaincre  ou 
pour  mourir*  U  est  donné  à  chaque  siècle  de  renouveler  ces  immortels  saci’ifices. 
Jfbspagne  snccètle  a  la  Vendée;  Zumala-Cai  regiii  a  Çatliel ineau  et  à  f^aroclieja- 
t|ueleiu. 

tiependaul  Alpliouse  resservait  de  jdus  en  plus  le  blocus  de  Naples.  jAIaitre  d’.A- 
verse  et  d'Acert a ,  il  s'était  emparé  de  Pous'./.oles  et  de  ia  Torre  del  Gi  cco.  La  tva- 
liisoii  lui  avait  livré  file  de  Caprée,  et  taudis  que  son  armée,  campée  sous  les  murs 
de  la  capitale,  c:oTnmeii<;ait  le  siège  de  cette  grande  dîé,  sa  Hotte  siilonnait  la  rade, 
et  cypturait  les  batiiuents  légers  qtii  tentaîetit  de  pénéti\  r  tians  le  port, 


Rien  lot  [ou  tes  tes  horreurs  de  b  famine  se  joignirent  aux  fatigues  et  aux  péi’ils 
d’iiu  long  siège,  i.a  laim,  plus  encore  que  fépee ,  moissonna  les  malheurenx 
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;  les  deruicres  ressources  s^épiiisèmil; ,  et  lUiié  ^  qui  priHagcait  le 
pain  de  ses  soldats  ,  Fut  icdtiit  à  refnser  les  pauvres  ,  <pû  lui  dEjmaïulaient 
la  iïoinTiturc  de  la  jouniee,  Vaineiiieiit  dti  liant  des  tours  de  Castel  INiiovo^  il 
cbej'cliait  chaque  jour  u  découvrir  Jes  galères  génoises.  Le  [lavillon  aragouais  ]>ril- 
Uiil  seul  à  rhomou.  Kaugés  en  lignes  circulaires,  les  vaisseaux  d’Alplionse,  comme 
lUJianr  de  citadelles  flottantes,  croisaient  ieiiis  letiît  snr  les  quais  de  IXapIcs.  Lex 
anses  voisines  ne  recelaient  plus  de  barques  de  pécheurs,  et  aucun  d'eux  ii’euE  été 
assez  liartli  pottr  s’aveulurcr  sur  la  baie. 


Un  JOUI  que  le  bon  roi  venait  de  visiter  lés  postes  des  remparts,  et  de  donner  à 
ses  soldats  des  espérances  qu’il  ne  partageait  plus,  une  painre  veuve  arreta  son 
cheval ,  et  demanda  avec  menace  du  |îain  |>our  ses  enfants.  Hené,  les  larmes  aux 
vecix,  s  éloigna  sans  lui  répondre.  Alors  le  désespoir  s’empara  de  cette  femme,  fille 
se  rendità  la  maison  d’un  fouUinier,  nommé  Aunello,  connu  pour  son  attache- 
ment  an  parti  aragonaisj  et  lui  montra  nne  entrée  secréte,  quiautrefois  couduisalt 
à  ?V"aples  les  eaux  tie  la  montagne  par  un  aqueduc  abandonné.  C’était  cette  issue 
sou  terra  ine  que,  neuf  siècles  auparavant,  Bélisaire  avait  suivie,  lorsqu’il  avait  arra¬ 
ché  Pai  iliénope  des  mains  des  barbares. 

fontainicr,  plein  de  joie,  couiait  en  prévenir  Alphonse,  et  s’offrit  iui-méme 
pour  guide.  Le  roi  fit  appeler  deux  bannis  uapoidaisis ,  Diomède  Caraffa  et  Ma¬ 
thieu  Cennaio.  Il  les  chargea  de  choisir  prmi  les  plus  intrépides  compagnons 
deux  eent  cinquante  fanuissius,  et  de  tenter  avec  eux  Ta  vent  me  (a  juin  \  l\l\2). 

Ils  descendent,  la  nuit  s nivau te,  dans  Tobscur  souterrain  ,  à  un  mille  de  la  ville 
assiégée.  Annctlo,  une  torclié  à  la  main,  est  à  leur  tête.  Ils  Miivent  en  silence  les 
sinuosités  de  faqueduc,  et  montent  par  une  citerne  sans  eau  dans  la  maison  d’un 
taillcnr,  près  de  la  porte  Sainte-Sophie. 

Une  femme  veillait  avec  une  jeune  fille  en  attendant  le  retour  de  son  mari.  Cia- 
cees  d  effi  oi  a  la  ^  ue  de  celte  mulliltul'e  d’hoinnies  armés*  elles  se  laissen  t  enfermer 
à  moitié  évanouies.  i^Liis  le  tailleur,  qui  rentrait  tiampiillemcnt  a  sa  maison,  échappe 
aux  Aragonais,  en  jetant  des  cris  d’alarme. 


ilene  avait  été  un  des  premiers  à  se  réveiller  à  ce  itirmdtc.  Uu  instant  lui  avait 
poLu-  rcvéhi  son  armure  et  s'élancer  fi  cheval  vers  la  porte  .Sainte-Sophie.  Il 
en  trouva  la  garde  Imtaut  coiiiageusemeut  contre  les  soldats  d’Alphonse,  qui  s'é¬ 
taient  emparés  d'une  tour  voisine.  H  les  attaqua  sur-lc-diamp,  l’épée  et  la  hache  k 
la  main,  et  les  chassa  de  la  tour  dans  le  plus  grand  désordre. 
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Cf:pen<Jtint  Niiplra  était  livrée  k  In  conrusioii  et  à  l’époiivaiit#.  Des  I^ruiîs  sinistres 
circulaient  dans  tons  les  quartiers,  Üii  répandait  qu’A]()lionsc  était  déjà  înaitre 
fl'nne  partie  de  la  vüle^  et  les  cris  :  Jfngon!  ylra^on!  retentissaicTit  dans  Tombre. 
Saisis  d'une  terreur  panique,  trois  cenis  Génois  abandonnent  précipitamment  !a 
pqrte  Saint-Janvier,  et  courent  se  refngier  dEins  Castel  Niiovo.  Cette  biEte  sans 
combat  décîdEi  du  sort  de  Naples, 


Averti  par  les  siguaux  de  scs  |>artisaiis,  AlpLonse  fait  attaquer  la  porte  aban- 
tlo  nuée.  Comme  elle  rte  cédait  par  asse?-  vite  aux  efforts  de  ses  soldats,  un  traître, 
noiunié  Mariiio  Spi^zinaso  ,  jeEle  des  cordes  atix  Aragonais.  J.e  vaillant  don  Pedro 
de  Cardoïiiia  monte  !e  premier  sur  les  remparts;  il  y  plante  sabamnère,  ouvre  la 
porte  à  ses  soldats  et  pénétre  dans  la  ville. 

Le  roi  de  Sicile  poursuivait  les  derniers  débris  de  la  troupe  d'Aiinellot  lorsqu’il 
apprit  cette  ti-diison.  Sans  hésiter  un  instant,  il  revient  sur  ses  pas ,  et  vole  k  la 
porte  Saint- Janvier  occnpée  par  Cardonna.  Un  combat  sanglant  s'engage  entre  les 
Aragonais  et  I  escorte  tki  prince,  Bené  les  cbai’ge  avec  fureur,  dit  uii  vieil  historien  : 
((  Tenant  sa  bonne  épée  au  poing  et  d’une  bardiesEe  merveilleuse,  qui  ne  cognoiS- 
soit  nulle  sorte  de  danger,  sur  eulx  si  vigotireusenient  se  rua,  et  tant  en  occisi, 
qu’on  le  suyvoit  k  la  trace.  »  J.e  sang  inondait  ses  armes,  et  il  criait  d'une  voix 
tonuftJite  :  «  Jrijoii  et  Staie!  A  rtioi  chevaUers  l  m 


r/eiinemi,  ^frappé  d'admiration  et  de  frayeur ,  recule  Jusqu’à  ïa  porte,  B ené , 
Eoiijours  au  premier  rang,  sent  redoubler  sou  courage;  Tespéiance  de  la  victoire 
lui  donne  de  nouvelles  forces;  il  allait  peni-étre  refouler  Cardonna  dtiiissoii  campt, 
loi.s([ue  de  violentes  clameurs  lui  aunoiieent  rapproche  d’Alphonse.  Betourïïàiit 
alors  la  télé,  il  voit  les  Aragonais  se  |>récipiter  det  ricre  hii  comme  un  torrent.  Ils 
étaient  entrés  sans  cotqï  férir  dans  la  ville,  et  cernaient  de  tous  cotés  riiitrépide 
monarcpie. 


Bené,  dans  celte  oxtréniilé,  ne  songea  point  a  se  rendre-  Préférant  une  mort  glo¬ 
rieuse  à  la  captivité  de  Bulgnévillç,  il  fait  bomlir  son  cheval  au  milieu  des  rangs 
ennemis.  Uu  soldat  catalan ,  nommé  Spegio  ,  se  suspiend  aux  réries  pour  rarréter. 
Le  roi  bu  abat  le  poignet  frim  coup  dVîpée  U  traverse  au  galop  la  place  du  Mar¬ 
ché  et  se  jette  dans  Qistel  Knovo  avec  un  petit  nombre  des  siens. 

Tout  combat  avait  cessé,  et  l’ambition  d’Alpihonse  était  satisfaite.  Mais  le  haineux 


AnqjiilHvil  Diaiium  iiti  qx  brE^clào  glaéiû  vtkeniHintcr  vElirslo. 
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iiioiiarque  a’v-'Ktt  à  ae  venger  fie  Cffite  résïslaiice  de  cinq  années  et  <le  rattachement 
des  IVapoiilaiiîS  à  la  maison  eVAnjou.  Pendant  trois  jours  la  ville  fut  livrée  comme 
nne  proie  à  mie  soldatesque  effrénée.  Les  hoiTcurs  du  pillage  se  joignirent  aux 
Jiorreui’sde  la  famine.  Puisj  (piand  le  sang  ne  eoida  plus,  des  lapis  de  soie,  des 
fleurs  et  des  guirlandes  couvrirent  ioiHes  ces  ruiiies,  et  Atpliunse,  traîné  eu  vain¬ 
queur  snr  un  cliar  atteJé  de  magniliques  chcvaujc  blancs ,  entra  dans  Naples  au 
milieu  <.riine  population  silencieuse  et  consternée. 

J.a  présence  de  Jlené  manquait  à  ce  Irioïiiphe.  Ll  s'était  Aiit  jour  répée  à  la  main 
au  milieu  des  Aragonais,  ivres  de  meurtres  et  d’orgies,  et  s'était  réfugié  sur  une 
galère  génoisCj  qui  avait  forcé  T  entrée  du  port.  Debout  sur  la  poupe  du  naviroj  iî 
attaclia  longtemps  ses  regards  sur  cette  belle  et  grande  cité,  qu'il  laissait  si  mal¬ 
heureuse.  A  la  vue  de  ses  tours  et  tieses  ebebers  disparaissant  à  Fborixoïj,  on  dit 
que  sa  force  d’àme  Vabaiidoima  tout-à-coup;  des  iarnies  baignèrent  son  visage,  et 
on  renteiidit  répéter  ces  touchantes  paroles  :  «  Adieu  Naples,  objet  de  tous  mes 
*  contentements  et  désirs,  adieu  le  plus  digne  objet  de  mes  affections,  adieuNaples, 
»  adieu  tout 


soumission  du  royaume  suivit  la  prise  de  la  capitale;  le  gouverneur  de  Cas¬ 
tel  Nuovo  remit  les  clefs  de  cette  forteresse  immodiaiement  après  le  départ  de  iiené, 
et  le  brave  Cossa  bii-méme  rendit  b  chaieati  de  Capuaiia,  stir  Tordre  de  son  roi. 
Il  s'y  était  enfermé  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  quelques  soldats  fidèles;  ses 
vivres  et  ses  munitions  de  gnerre  étaient  épuisés;  mais  le  loyal  chevalier  avait 
engagé  sa  loi  d’etre  le  dernier  à  élever  la  bannière  d'Anjou  sur  les  remparts  d’une 
ville  napolitaiue,  et  la  garnison  entière  partageait  ] ’en thons ias me  de  son  dicb 
Chaque  jour  le  feu  de  rennemi  et  la  faim  édairdssaieut  seii  raaigSj  lorsqu'une 
lettre  de  Rcjié  détermina  enfin  Tintrépide  gouverneur  à  accepter  une  capitulatkui 
lionorable^  Il  abandonna  saiis  regret  sou  beau  ciel  de  Naples,  ses  terres  et  scs 
châteaux  de  Campanie,  pour  s'attacher  à  la  fortune  d\ui  prince  malheureux. 
Oihon  Carraccioli  et  plusieurs  antres  grauds  seigneurs  uapolitalus  suivirent  cet 
exemple.  La  reconnaissance  tlu  boi]  roi  égala  le  dévouement  de  scs  fidèles  cbe- 
valiei’s 


Après  une  traversée  de  quelques  jours,  René  débarqua  sur  les  cotes  de  Toscane. 


‘  Ci'sar  N»$intlanms,  Tiirpin. 

^  ^  Jr'3iKrArlat5)i,  Gi’orgrs  ik  üinta^ni,  Çiihanis^  Cf^ïirles  de.  Cnsiniotip  VilnliSp  Atfigonîa  cl  [rds  frOres  de 
rilliislrc  iiuii]  [le  du  r5[;llay  eurculla  |.dus  grande  |):i ri  de  ces  royales  rt'Cori  i|5C3ises. 

TOME  I.  ij 


JAVl 


Il  à  Florence,  où  Je  pape  Ei^gène  IV  le  reçLit  avec  les  honneurs  dus  k  son 

inlortinie  ei  à  son  liêrojqiie  courages  L'empereur  Jean  Paiéoioguc  et  le  i>atmrdie 
lie  Consîantitio|ïle  étatent  alors  dans  cette  ville*  Us  avaient  ti'avcrsé  les  mers,  pour 
implorer  auprès  des  pères  du  concile  les  secours  de  Ja  clirètieiité  ,  et  nieilre  un 
terme  au  sdusme  d’Qrîent,  iorsquo  celui  irOeciderit  cessait  de  désoler  l'JÎlglise. 
]\rajs,  Fesprit  des  guerres  saintes  n'anîinait  plus  en  Eurojjc  que  les  successeurs 
d’Urbain  il.  Vaiiiomciit  les  pieux  pontifes  élevaient  leur  voix  vénérée,  et  inon- 
E raient  les  fils  de  Mahomet  sortant  de  leurs  déserts ^  près  de  coutluîre  leurs  che¬ 
vaux  s’abreuver  dans  le$  piscines  de  la  basilique  de  Goiisian  tin.  Pins  d’un  siècle 
devait  s’écotiler  encore,  avant  que  les  échos  de  I.épaute  répétassent  les  chants  de 
tiioinplie  des  soldats  de  la  eroix^ 

Le  roi  de  Sicile,  en  quittant  Florence,  avait  dit  au  pape  qifîl  ne  voulait  plus  être 
le  jouei  de  rinconsiance  et  de  la  trahison  des  capitaines  italiens.  Il  refusa  k  Gènes 
les  offres  <ie  Frégoze,  qui  ai'uiait  de  nouveau  des  soldats  et  des  galères,  ÿc  voulant 
plus  exposer  ses  peuples  à  do  sanglants  sacrifices,  il  remercia  son  généreux  allié  et 
dél>aï'qua  a  ]VLirseillo  dans  les  prcmiet's  jours  de  novembre  i44^‘ 

T.a  joie  et  rattachement  tles  Frovenraiix  éclatèrent  à  la  vue  île  leur  jjrinçe.  Il 
revenait  au  milieu  tfeux  comme  un  pauvre  chevalier,  oiW' et  sans  armée , 
entouré  seiilenient  de  quelques  fidèles  courtisans  du  malhetir*  Mais  sou  nom  avait 
grandi  dans  rîuforlnne,  comme  d’autres  dans  la  gloire.  Le  peuple  racontait  mille 
traits  de  fiontc,  de  loyauté  et  de  vaillance;  et  dans  celte  lutïe  inégale,  mêlée  de 
trah  îsons  et  de  ro^'ers,  rien  ne  pesait  sur  ce  noble  coeur. 


Ilené  ixassa  une  année  eiiticre  en  Provence,  occupé  île  l'administration  de  son 
œnué,  et  de  le  préserver  des  attaques  des  flottes  catalanes  L  Les  soixante  mille 
llorins  ijue  lui  avaient  votés  les  FEals,  avaient  été  employés  kmctti-c  en  défense  les 
côtes  les  plus  exposées,  ou  distribués,  comme  une  juste  rècoiii pense,  entre  les  che¬ 
valiers  quiavaient  tout  quitté pour  le  suivre;  il  leur  donna,  en  outre,  une  part  de 
ses  revetiusdes  duchés  de  liar  et  de  Lorraine  ,  et  de  beaux  manoirs  dans  le  comté 
de  Provence.  L’ingratitude  et  favarice  ne  furent  jamais  les  défauts  de  René.  Éco¬ 
nome  des  déniera  du  pauvre  petqde  et  prodigue  des  siens,  il  se  contentait  des 
sommes  librement  votées  par  les  Ktafs  ,  et  quand  l’argent  lui  manqnaitj  il  préférait 


'  Un  inanii&crît  de  E'iiEïlxtvc  dft  LtriiisTicms  îi|.ipretiü  q;!]^  çc  [H'jiiGC  rccoiainniidaü  ans  nj&îjH'S  ■  d’eüorctji' 

Irèsrsacle  garili;,  de  jOdf  coiitmii  de  nuit,  de . .  ta  gr-nuk  tour  d'armes,  de  harijuis  cl  de  lu-üVisiüus  , 

alii]  de  Jie  laissor  inEii(ilrerqü'uLrsei]l  ütJ'ütiger  ù  lu  fui? ,  mi’jweà  lu  suite  de  l'abbé.  - 
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aliéner  scs  tlomaines  qnc  tle  charger  ses  siijels  d’impositions  naiivelks ,  ou  de  laisser 
en  oübli  le  dévouement  fie  ses  semteurs 


Tandis  que  3e  roi  de  Sicile  prolongeait  avec  lsal>o]Ie  son  séjour  en  Provence ^  et 
ne  sV  laisait  connaître  que  par  des  bienfaits  Ja  mort  lui  enlevait  à  la  fois  son  secontl 
fils  Louis  tFAnjou  et  la  reine  Yolande  Le  jeune  pi'ince  suivait  son  ii lustre  aïeule 
au  loin  beau,  au  moment  même  où  il  venait  de  rétablir  la  tranqiiillité>  dans  la 
Lorraine  et  3e  Barroisj  et  de  coneUire  une  paix  glorieuse,  apres  avoir  vaincu  le 
comte  de  Vaudeuiont,  pris  d'assaut  Commercy,  et  châtié  la  félonie  t3e  sou  turbu¬ 
lent  daiuoisel.  à  ÎS'aples  trois  ans  auisattivant  lieutenant  général  des  deux 

duchés,  il  les  avait  trouvés  eu  proie  à  tous  les  désordres  de  la  guerre  civile  et 
étrangère.  La  présence  du  noble  cillant  avait  suffi  pour  calmer  les  discoïdes, 
rnllier  contre  fennenii  commun  la  cbevatenc  de  ces  provinces ,  et  plus  fait  pour  la 
victoire  que  Fe-xpérience  et  la  sagesse  des  luembies  du  con&cd  de  régence  ^ 

Cette  mort  prématurée  accabla  René  de  douleur.  Quittant  immédiatement  la 
Provence,  qu'il  laissait  dans  une  paix  profonde,  il  envoya  en  Lorraine  Louis  de 
lîeauvau  avec  de  pleins  pouvoirs,  et  se  dirigea  sm  l’Anjou,  qui  pleurait  encore 

la  bonne  reine  \olande  (mars  i444)-La  pjrcsence  de  Charles  YII  retint  René  ù 
Tours. 


Guillaume  de  la  Pôle,  sire  de  Suffolk,  venait  d’arriver  dans  cotte  ville,  [lour 
traiter  de  la  paix  cnti  e  la  France  et  l’Angleterre.  Epuisés  par  ces  guerres  san¬ 
glantes,  les  deux  pou|}les  éprouvaient  un  égal  besoin  de  repos,  Mais  des  obstacles 
presque  invincibles  s'opposaient  à  b  conclusion  d'im  traité  durable.  Les  justes 
exigences  de  Charles  avaient  grandi  avec  la  victoire,  et  le  souvenir  d’anciens 

triomphes  ne  permettait  pas  à  l'orgueil  anglais  d’avoner  ses  réccirtes  et  ïioiubreuscs 
blessures. 


Le  roi  de  Sicile  montra  dans  ces  négociations  une  habileté  et  une  expérience 


OtB 
nul  11':- 


>L  fie  yillencin'ft  rcnj.ircïnp  que  Rcuc  ;ivait  niors  U:l]rincTit  scs  domaiiicîi,  hkk  les  reveijus  ûn  duché 

i.nrétabit  réduLig  fUr  viuEi  mille  ÜLinris  ù  Irais  intîle,  et  miv  de  Lormiiicde  cittqaiiiitfi  mjlk  à  cinq 


Qiiélquefûis  les  liaDitnîi (s  des  villes  (|iâ  relcvrsFnt  immÉ;k]i?iU!jnt‘ril  nie  h  etniroiiiie  ,  s'opposa îeqt  «  toute 
Piliéaaliuii  de  doiiiiiiEtc^.  U  [mes  rc.^tedes  Ici  très- patetiles,  dstsics  dêCapoiie,  Icïÿvhl  eii  Je  rai  Je  Sicile 
praaielanv  It^iLiittia»  de  Üîhix  .el  ce,  sifr  tenr  demande, eicit  Ugertl  :i  Jeur  fideJlinS,  de  ne  aligner  celte 
baraimic  poiirqiielqiiecaiiscquece  soit,  en  lotalitdûii  ^n  partie, 

^  Le  i-i  dràétikhre  de  i  nu  14U,  ln?spas!iâ  aa  clu^tel  de^aiiiiiUtr  madame  Velande,  JJIIc  du  roy  d'Ahnjîôii, 
et  depuis  ujiVre  dLi  René.  {Heures  uumuserites  de  nené.) 

Dori  Çrdiiiét.  —  {fliKtoire  ceeiéfiasdque  ei  ei vite  de  Lorraifie,) 
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coïi&ommécs.  Secoiulé  par  les  ducs  d^Orleans  et  de  Vendôme  ^  Pierre  de  Brézé  et 
Bertrand  de  Tîcauvau  ,  il  obtint  !a  restitudon  du  comté  du  Maine,  et  conclut  une 
trêve  de  vingt  mois,  qui  ne  coûta  pas  à  la  France  le  sacrifice  d’une  seule  de  ses 
conquêtes,  t.e  mariage  criteni  i  Vt  et  de  Hargiicrite  d’Atqou  fut  le  sceau  de  ce 
traité.  Le  jeune  roi  ne  deiiï-rnidait  en  dot  f[Lie  la  cession  des  droits  de  son  beati- 
père  sur  les  Baléares  L 

Une  insolente  agression  des  bourgeois  de  Metï^  appela  René  en  Loi  raine^  Isfs- 
lîclle,  qui  l'avait  précédé  dans  ce  dnciié,  s'était  rendue  en  pèlerinage  à  Pont-k- 
Moiisson,  pour  y  gagner  des  indulgences  récemment  accordées  par  le  souverain 
pontife,  et  y  piàer  en  même  temps  sur  la  tombe  de  son  fils.  Embusqués  sur  la 
route  ,  les  Messins  fondirent  sur  l’escorte  qui  accompagnait  ses  bagages^  ils  s’em¬ 
parèrent  de  ses  pierreries,  de  sa  vaisselle  d’argent  et  même  de  ses  robes  de  soie 
et  de  brocart  d’or  fourrées  de  menu  vairj  puîSj  sous  préteste  d’une  ancienne 
créance  due  par  les  ducs  de  Lorraine,  et  de  la  secrète  protection  accordée  par  la  reine 
A  Thierry  des  Armoises,  gentilhomme  de  sa  maison,  qui  avait  eu  avec  la  ville  de 
sanglants  démêlés ,  ils  refusèrent  fie  réparer  leur  outrage  -, 


Toute  la  cbevalerie  de  France  s’émut  en  apprenant  rinsuhe  faite  k  une  femme 
et  à  une  reine.  Charles  Vil,  qui  versait;  de  pacifier  le  Dauphiné ,  rejoignit  en 
Lorraine  son  frère  tic  Sicile.  U  lui  conduisait  ses  vieilles  bandes  victorieuses,  f[ue 
la  paix  laissait  oisives.  Le  connétable  de  llichemont.  Bertrand  de  la  Tour-d’ Au¬ 
vergne,  Brezé  et  Xaintrailles  ninirchaient  à  leur  tête. 


Un  siège  de  six  mois,  soutenu  avec  une  opiniâtreté  digne  d’une  meilleure  cause , 
réduisit  la  ville  de  Metz,  à  la  dernière  extrémité.  Les  se/j/i  de  la  guerre  ^  avaient 


^  L’aù quatre  eetiîs  iiaarattle-qunlre. 

Les  roys  de  Fraiicu  et  d’Auglelerre , 

Afliti  flg  UiUf:  neiïfc  abattre, 
rirent  absUnçiicc  dcgiiElTi,-. 

El  alors  !c  roy  de  SüOibü , 

At'Liu  tousjours  <lc  la  paï.v  qiicrrc, 

Fiüuça  et  donna  üa  IjIL 

Ai]  feu  ïoy  ïleiiry  d'Atigleterrâ. 

"  OnaiiL  la  royne  les  u&nvellcsen  eiitouye ,  iiiaiilt  fut  conrcuieic  et  iimult  esbaliie,  mautla  !e  corsciL 
fit  leur  cliel  :  “  Qi^e  vous  sftiiiüle  de  ceiilx  de  Metz  que  iKiliils  cl  partie  robbeà  HeU  ea  ont  mciiC];.  Je  ni ‘en 

-  veux  aller  en  Anjou  vers  le  roy ,  mon.  marin,  Iny  racomplcr  t'üutrn|!;e  que  ceiiJx  de  Metz  m'ont  Faiçt.  Je 

-  :suis  bien  assenrec  ,  quand  le  roy  Cliarlcs  le  sg^nifa ,  il  n'en  serq  pas  content-  ■ 

(Cyir^jîique  fie  Lorfmne^} 

^  Magistrats  choisis  parmi  Les  echevins,  cbqr^ês  (1c  veilter  ù  rkonuenrel  a  la  (léleilâe  (Je  la  cite. 


i>m lé  les  Efiuboiirgs  pour  prolonger  la  lutte.  Ancnn  sjicrifice  ii’avaii  coûté  à  ces 
intrépides  commumÏTSj  qui  ne  demandèrent  la  paj?c  qu’api-ès  avoir  été  décimés  par 
le  fer  et  la  fiiiin  (février  Forcés  alors  fie  sabir  la  loi  du  vainqueur,  ils  ne  cru¬ 

rent  point  acheter  trop  cher  la  conservation  de  leurs  franchises ,  en  renonçant  à 
toute  créance  sur  le  diÈclié  de  Lorraine ,  et  eu  offrant  aux  deux  rois  une  riche 
vaisselle  de  vermeil  et  cent  quaire-vingt  mille  éens  d  or  pour  les  frais  de  la 
gneri'e 


pais  venait  d'étre  signée  k  ^aiicVi  lorsque  Je  cotnte  de  Suffolk,  de  retour  sur 
le  continent,  arriva  dans  celte  ville  pour  épouser  Marguerite  au  nom  d'Iienii  Vh 
Ravissante  d'esprit,  de  beauté  et  de  grkes,  cette  jeûné  princesse  n'avait  point 
encore  révélé  les  qualités  héroïques  de  son  ame.  Mais  un  seul  de  ses  sourii’cs 
suffisait  déjà  pour  charmer  tout  ce  qui  approchait  d’elle,  et  il  était  facile  de  prévoir 
qifelle  doinineraît  à  son  gré  le  caiactcre  doux  et  faible  de  son  époux  L 


Lotiis  d  llarancourt ,  i^veque  de  Toul,  liénit  cette  uuiou  eu  apparence  si  lieu- 
reuse,  le  jour  même  ou  Aolande  il  Anjou  eponsait  sou  cousin  Ferrv  tic  Vaufle- 
inont  L  A  b  vue  des  deux  sœurs  qui  apportaient  Ja  [>aix,  comme  les  colombes  de 
i arche,  les  transports  de  la  foule  se  mêlèrent  aux  joies  royales,  et,  au  milieu  des 
ietes  splendides  qui  célébraient  ces  alliances,  René  et  Isabelle  juireutse  livrer  sa 
trouble  a  tU]  bonheur  depuis  longtemps  inconnu. 


sans 


Ils  lifucnt  pendant  huit  jours  à  Nancy  de  «  grants  et  sompuicux  éMts,  où  fui'eui 
festoyés  jr  Charles  YII,  Marie  d'Anjou  et  le  flauphti],  les  fines  d’Orléans,  de  Q>la* 
bre,  d’Alençon  et  de  Bretagne,  les  comtes  de  Foix  et  du  Maine,  les  pluii  illustres 
prélats  et  les  plus  brillants  seigneurs  du  royaume.  Des  lices  furent  dressées  sur  la 


'  .\ux  cûusla  niftiiH  d'argent  , 

Età  toLbt  jitiltnï  mariitrade  gciil  ; 
Ainsi  qu’iiiig  tonft  itrend  iiiig  oyson  , 
Et  restraingle  ü  pea  iTodCoisaii. 


{C/iïÿfîiqiiü  fit:  .■VdT/Sf  Rom  Catmi^t.  ) 

Lt  sire  dé  Chai' n [ères,  sflicnîL'tire  tic  rt^né  ,  ttit  cliîirgê  par  !e  prince  de  rfidiger  le  contrat  do  madiigo  cIv 
Mirguerilc  et  de  llonri  \  K  II  descendait  d'iitu;  femîlle  d'ajiolcrme  chevalerie  ^  qui  exista  eitcore  en  Anjou. 

Cc'sir  ^ostratisimus  ,  sur  ta  foi  d  une  Jiotc  en  lijugiic  provcfiçïilc  ,  inscrite  à  la  tïinrgc  ci'un  miinnscrît 
trouvé  chcï  Louis  de  Crosse,  seigneur  du  Mas,  prétend,  que  Fei-ry  ik  Voudement  eulev.')  lui-méme  Yolande, 
et  Forre  ainsi  le  roi  de  Sicile  de  consentir  ;i  nu  mil  riage  ami  té  depuis  tant  d'années.  U  conüiiuce  et  l'at- 
beherneiil,  que  René  ne  eesia  de  naoijtrcr  à.  son  geudee,  demenïeut  celte  sLipposiliori  roiiULiicsqnc  ,  qui 
n  est  oppuyécsui  ïiueune  preuve  liistoriijue- 
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grande  [ilaeede  K^aiiey.  Le  roi  tic  France  yjoÙLi  contre  îe  roi  de  Sicile  Tontes  Ica 
cbatebiDes  avaient  abaiKloinié  leurs  vieux  niaiioiis,  et  si  Ton  en  croit  les  chro- 
nîqtics  ^  plus  frnn  clievàlierj  ébloui  par  Téclat  de  leurs  chnrines,  engagea  sans 
lelüiir  son  cœur  et  sa  liberté. 

l.ps  adieux  de  Marguerite  tFAiijüu  furent  pleins  de  deuil  et  de  douleurs  , 


'  Jc-puk  Angloyp  lorü  viiutrenl  tjueri'c 
Fîi  fiJle  dit  rny  tle  SctiElÉ  ^ 

Pour  Kli't;  royitc  [['ALtgtcEc'rrn  + 

Et  fist  l>F)  {lîi  rofi  cii  lii)  gmtii  fijslc  frti  Ut  villé. 

Desscignfiirs  de  Frartcc  a  voit  moial  (grand  iioinEjiTj, 

Le  l'oy  ile  SfciEte  ,  du  Miytie , 

CôiittiS  (klForstîC  ,  Pûl  ,  Rfclienicnit  » 
jTiQiti^eigiiL'iii:  de  Loruitae, 

BnrunSj  ehcvaliuFSj  cscitiûrs> 

Seigiuuirs,  iTntiies  et  dHiiuoiseltcf^ 

Tiiboui'iu^,  clïirolîs,  tiicufslrjci-s, 
l^jiir  faire  graiil  cliière  A  iiici  v  tilles - 

fcstcüi  dura  huit  JrjiirSt 
Tütïl  Ëti  dt'irtses,  dédiiilz  ,  estiAS 
Que  ïitülCreü  glNiCieiilx  séjours^ 

Fl  twt  (jUC^IlaSCIUl  cuoit  Im. 

Les  royriDS  de  FrunCc  +  Srcllle  j 
La  liaciCcc  éi  lu  dnEiIrluiiei  » 

Et  craiiLros  il  a  lues  brlJe  bitte  ^ 

<ru  ]i  récit  deveïr  èàiiiligtie. 

DuthIiü  h  Peste  eiil;  joiixCes  bi-Hes  ; 

Ll  >  joustîi  li;  feu  bu»  ruy, 

Arciië  geuteiiient  éi  cnen  cilles 
En  Iri^s  bet  çl  plausH'iiiL  riiTcvy. 

Aussi  lit  lu  j'ûv de  Ser-ille 

«  T 

nïessrigiieLir^  les  cnntes  dit  i^Ifiyiic , 

lÏË  Foeslz  +  dcsiiiiict  Pol  bieu  rliillc  (Eiabilc), 

Avccqiics  icionÈcigiicnr  de  LorrjiittË. 

Les  iiug?.  et  atilti'cs  si  Jousiêrciil 
Eli  signe  dn  }oye  et  tyesse  ^ 

Et  très  v,i:ilbiiH)iciit  sVeq  ni  Itèrent 

Eci  lûnt  lioiirmurt  lu^  et  Jiublcsse.  (  Slarliat  d'Auvergne  )- 

lJu  manuseril:  contcm[>eramT.dc  b  cutfeclbn  deM.  Koi-i  ^  notaire  k  INimcy^eiLédaTis  les  iiiÈcpÊjiislilioalivcs 
de  r/Z/.fifrî/n'  ife  finiîé ti’ /fifjùii ,  désiguo  siiisî  les  cumbalbuls  ; 
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comme  Si  de  sécrel s  pressent tuicnts  ensseüt  dévoilé  l\ivenir.  Charleii,  qui  Faihitdt 
teiïilreineiùr  voulut  raccompagner  à  pltisiem^s  lieues  de  Kancy.  Beiié  et  Isabelle 
la  condisisirem  jusqu^à  Ear,  et  la  bénirent  de  nouveau  en  versant  une  grande 
abondance  de  larmes  j  mais  quand  il  fallut  la  remettre  entre  les  mains  du  comte  de 
SLiffolk  ,  et  pour  toujours  sestq>arer  d’elle,  tout  courage  les  abandonna  ^  et  leurs 
iieniières  paroles  furent  étouffées  par  des  sanglots. 


■  CcaîK  (3c  (Jcîlnis  : 

■  M.  (3cC^k3t>rc  IJ  tlu  S^-Pol  ,  le  seiiéclinl  <l’Aejosi  sei^iîciir  de  âr^iiivnii  ,  Je  .«(tigneHr  fie  .Misyr  ,  Jcljaii 
Cossa  ,  Ttiîirry  dc  LtruXLCüurt,  Jean  t  Plnlilit"':  de  Luiioiicnurt  ,  le  jeiint  Chniry  tic  Cita  rin>is  ,  Icnri 

dé  Nauev.  * 

r 

<  Les  forains  a  coiivcrie  : 

■*  Le  l'oy  de  Cécile  ,  le  ccnile  tic  V(j;tldaTi|;c  ,  le.  aelgiiciir  de  f  cncsl range  ^  fr  iiee  de  BasjoinijHiïn"  ^  Je  sei' 
gnéur  de  FbvEgiiy,  nicFsire  Wary  [|cF3^^viltc,  le  seigtieiu'  Jacques  ffn  Harasicourt ,  Jaoiunl  Roii;»rî .  GcnlTrfïy 
dfSt-&d]in,  Jehan  de  Toulon  ,  François  de  Chambicy,  Louis  de  VVissc,  Oodefrot  de  Nfinnir,  Tliitiherldi' 
la  Jiiitle  J  Claude  dc^Cufcliastcl.  (  L'hosltd  du  noy  super  ÉiJ>en(ftnt  ). 

*  Chaicun  clesdtcl.s-  dcvoitfatrr  liiut  cuups  dcjotifiic  ^  oi  Je  iuiCuIa:  joustniil  nvijytr  iing  diaiuantaLL  dessus 
de  mille  esciis»  chanfirain  ù  jn'ncor  l'c«cu  et  Iv  tyrahre  ai  iiioyd  de  ses  ^rnics.  ^ 

Et  quEcoiîJ^iid  vnidera  b  s^llt;  ^  il  en  e.st  quitte  pour  dire  aux  ;  »  .le  n^en  pcitlx  mais.  * 

«  .^L  de  la  Tour,  ajoute  no  oLtire  tnannserît.,  vint  sur  les  rangs  api'i’Ls  .q.  dé  Lf>Iidac  ,  ctdcvMïU  Frcg^ul  d(‘ 
Coeüvi  etPotcn  de  Xaintralllps.  Ht  y  vint  monte  suv  ung  bef  et  [niiswnu  toursJcr,  et  uno  housscure  de  beau 
drap  d  or*  chargfiede  petites  Caiiipanncttes  d’or,  et  inic  iuaiiti;liiie.  de  unhue  ;  et  avoit  dfx  gcrdilsIiDnimcs 
atournadéS  de  salin  blanc.  . 

“Il  Ebt  dou^c courses,  sçavoir  :  trois  cntilre  M,  de  S^-Pol  ^  six  contre  messirc  de  l.abiin  ,  et  trois  émilre 
messirc de  ,  et  j-mnpit  six  lances. 

Ferry  de  Lorraine  ,  Gilles  [leM.nilly  et  Gaston:  V,  comte  de  Foix  ,  Foin|net  irAgeiiJl  cl  Pierre  d'Atibnsson  , 
se  signalèrent  aussi  dans  ce  louniyj.  Ce  ficrnjer  y  (ist  vfeu  de  consaerér  sa  vie  à  combattre  tes  infidèles. 
tioi.Yantc:  années  de  combats  et  de  gfoihî  et  i  hfiro’ique  ddlense  de  llhodes contre  tontes  tes  forces  de  Maltoniet  Jl 
montrent  comment  il  sut  tenir  son  serment. 


'  Puis  vint  le  conte  de  SnlTmi 
Prendre  la  roynv  cT Angleterre  , 

Pour  t’amener^  dont  pleurs  a  fort 

Eusi  Peji  veu  (cm  reûi  vn)  là  tomber  à  lerrc. 

Le  feu  roy  si  vînt  en  ce  üeu 
Prendre  b  sa  Jiiejicc 

Puis  eu  larnmiantdicl  adieu  , 

Et  b  baisa  en  grant  tlçslrcsbse . 

■Son  père  et  et  le  si  pleurèrent 
Quant  ce  vint  à  E'cmbrasscrnejit , 

Elâ  peine  UngsCu!  mol  imrlèrent  , 

T;inl  scutoiL  leur  cueur  grant  tourment, 

Lor.s  les  (lames  et  cbnioîsclles 
Là  vil] relit  au  partir  baisitr, 
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Ccî  cloiiloiireiix  départ  avait  mU  fin  aux  joiitt^s ,  et  inspiré  des  pensées  plus 
graves.  Les  deux  rois  s’arrêtèrent  à  Tcjul^oû  ils  abolirent  la  /'étoiles  fous,  souvenir 
lioiiteux  tle.s  satiimales  du  pagaiiistne.  René  y  publia  aussi  divers  règlemeiits,  pour 
marcpier  les  limites  de  la  jiiridiclîon  ecclésiastique,  et  réfbrnier  son  ancienne 
ordotiiiance  sur  les  biaspliéuiateurs*  réamendo  exigée  fut  proportionnée  à  la  naiS’ 
sance  et  à  la  qualité  des  coupables.  LUe  s’éleva  de  soixante  sols  à  soixante  livres ^ 
selon  que  le  condaiiiiié  sortait  des  rangs  du  peuple  ou  de  la  nobiessc. 

Après  titi  court  séjour  en  î.orraine,  René  se  rendiit  à  Cliâlons-sur-Marne^  auprès 
tic  Charles  VU.  Ce  nionarcpiej  à  la  veille  d’entreprendre  la  grande  réfo  nue  militaire, 
f|ui  a  créé  la  monarcîiie  française,  avait  fait  appel  à  rexpcricnce  du  roi  de  Sicile j 
et  s’élait  entouré  des  princes  de  sou  sang,  de  ses  [jrineipaiix  conseillers  et  capi- 
laines,  et  des  députés  des  bonnes  villes  du  royautne. 


[|  y  eutdatis  les  plaines  de  Cbampagiic  une  revue  de  tous  les  gens  de  guerre. 
(Charles  en  lîcencua  un  grand  nombre,  et  ne  retint  à  sasoldeqiie  les  plus  disci[)Hi]és 
et  les  plus  l>raves.  Lhnfanterie  fut  formée  d’un  corps  permanent  de  quatre  mille 
arcîiei-s,  et  la  cavalerie  de  quiiiKe  compagnies  de  cent  Jaucçij.  Chaque  lance ,  ou 
homme  d’armes,  avait  sous  ses  ordres  trois  aichers ,  un  écuyer  et  un  page,  or  Le 
ro3>  dit  un  Idstorieii  contemporain ,  nomma  des  capitaines  vaillants,  sages  et  ex¬ 
perts  eu  fait  de  guerre,  et  non  jeunes  et  grants  seigneurs,  u 

Toutes  les  communes  dureut  en  outre  élire  chacune  un  habitant,  «  le  plus 
ad  visé  pour  le  service  de  l'arc*  Elles  furent  dans  robligaiion  de  lui  fournir  un 
équi]>age,  et  tle  le  solder  en  temps  de  guerre,  à  raison  de  quatre  livres  par  mois  L 


Dont  av-oicitt  Jouteur?  si  cruel  It^, 

Qïj’o»  Jic  Ifls  ?çavûU  :i|îîiisti:r. 

A  iirÎEit  cuu^iu  rt  p.iL'tit , 

Et  ii\  fosie  ovoil  riiiCU': 

Ertrs  cil  lUrm^sst  coanvrlit  ; 

Lïis  1  t|Liolto  lycsso  est  iiarfiiitEe  ?  (Jtnrtial  cl'Aiivcrgiif.) 

'  La  soklL’  [If  chatiiic  liomme  d'araifs  fiU  lixi'e  êi  éix  livres  par  mors,  téUt  tle  l'i^ciiyer  à  cÈiiq,  des  archers 
à  quatre  et  (lu  (lage  à  soisaïUe  sois,  Ix  liiart  d'argiin  valait  alors  six  livres  (lixdmit  sols.  Une  onEoiiiiaiite 
jirrc<;cl(ine  rendui'  à  Angers,  par  Charles  Vl],  pentlaiil  que  ic  rai  de  î^icilfl  était  oicorç  ü  iSaples^  avait  dt^ü 
coEïirneneé  cette  réforme. 

Depuis  en  In  ville  d'Aiigirrg, 

Cot^^idéranl  eu  soy  les  termes 
De  guerre  »  péi  îÈ?-  et  dariigierB . 

Qui  ad ven oient  par  les  gens  dbrmist 
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Pendant  la  pais  une  e^iemption  tfimpots  lui  fut  accordée.  Jhtïics  ^irc/terSf  tenus 
à  paraître  tons  les  dimanches  en  hnbit  de  guerre,  à  réprimer  le  brigandage  et  k  se 
réunir  k  certains  jours  pour  tirer  de  farCj  formèrent  une  milice  toujouns  prête  à 
mai  cher  sous  la  hannière  de  la  commune  ou  Fétendaid  i-o^ah  Ils  remplacèrent  ces 
levées  irréguUères  de  vassaux  turbulents  et  cts-  bandes  d’aventuriers,  fléau  de  la 
France  depuis  un  siècle ,  plus  redoutables  aux  paisibles  habitants  des  campagnes 
et  des  cités  qu’aux  Anglais  et  aux  bourguignons.  Des  subsides  assurèrent 
rentretien  de  celte  année  permanente.  France  vit,  dans  rétablissement  de 
ce  nouvel  impôt ,  le  tiâomphc  de  Tordre  et  de  la  royauté  sur  Tanai-chie  féodale. 
Peu  soucknse  de  libertés  après  tant  de  déchirements,  elle  ne  craignait  point  la 
tyrannie  de  Charles,  et  elle  eût  voulu  lui  rendre  en  [uiissance  ce  qiTiJ  lui  donnait 
en  gloire  et  €11  sécurité. 

Xons  ignorons  quelle  part  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de  Calabre  prirent  k  cette 
organiaatioi)  de  farinée  française.  Les  historiens  nous  apprennent  seulement 
qiTils  assistèrent  k  tous  les  conseils,  où  ces  grands  projet^  furent  adoptés  h  L'atta^ 
chemeut  de  Charles  pour  René  sembla  s’accroître  encore-  Il  parvint  à  conclure  un 
traité  définitif  avec  le  duc  de  liourgognej  obtint  la  remise  entière  de  la  rançon 
de  Bulgnéville  et  le  renvoi  des  garriisons  qui  occupaient  les  forteresses  du  pays 
<r  Argon  ne  (octobre 

René  au  comble  de  ses  vœux  suivit  le  roi  àTotirs.  il  donna  a  son  fils  le  marquisat 


Qti'ling  hoiiinis  LV.irj]]c^  sj  ,ivi>iï 
A!iir-î  liîx  clievÆiilï  de 
rioiüt  la  |iluspfirt  rjc]i^  ii4< 

Si  non  cjue  d’aller  an  fourra ige  ; 

Que  les  variez  uVgloiciïUjtriit'riJ^Elk  , 

Plus  empe.schans  i||je  soiila^eaiis  ^ 

Tous  adoiiluv.  a  inaugt;aillü, 

Et  à  (Icslntire  povre  gens. 

Le  dît  feu  roy  fistordoonnucc, 

Et  fut  avist  et  coif-cfus 
Q  téu  El  honi  me  ifarm  rs ,  ou  une  3  allés , 

A  U  roi  I  cinq  chcvaulxeE  non  pt«s, 

Uiig  cousiillerel  deux  arclùers 
Avec  son  gros  va  ri  et  et  paSgf , 

Qui  sercieiit  ii-ii-  inoys  soudiiters, 

Ht  mis  liOrs  tout  ou  fl  te  ll^igaige. 

{Martial  dAuvergne*  DauteL  Anqiictil.) 

k 
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de  Fotit-:\-I\Ioussûn  et  la  lieutenance  générale  de  la  Lorraine,  puis,  renonçant  aux 
couqiîétes  et  aux  expéditions  lointaines,  il  se  rendit  en  /Viijou  poui  y  reposer  sa 
tète  blanclne  moins  par  le  temps  que  par  les  niallieiirs. 


Lajoie  fut  grande  dans  le  duché,  lorsqu'on  apprit  que  le  bon  roi  venait  avet^ 
Isabelle  hahitei'  le  vieux  diateau  ,  témoin  de  sa  naissance.  Les  populations  en  ha¬ 
bits  de  fête  accoururent  sur  leur  passage  j  mille  cris  d’amour  saluèrent  leur  entrée 
à  Angers,  et  3a  cité  fidèle  oublia  en  un  jour  les  calamités  de  la  guerre.  Tranquille 
souverain  de  trois  belles  provinces ,  Kené  ne  régna  plus  que  pour  le  bonlteur  de 
ses  sujets.  Il  savait  que  la  paix  et  la  justice  sont  les  premiers  besoins  des  peuples 
qui  ont  aoulferlj  il  y  ajouta  les  bienfaits  dhi ne  administration  paternelle.. 


Ce  ptdnce,  que  qtielques  historiens,  copiés  par  un  romancier  célèbre,  nous 
représentent  uniquement  occupé  de  poétiques  récits,  de  peinture,  de  processions, 
d'allégories  mythologiques,  de  mjsièics  et  de  fêtes,  eulreteuait  une  immense 
correspondance  dans  totues  les  parties  de  ses  états,  déléguait  son  pouvoir  aux  plus 
vertueux  et  aux  plus  sages,  sfnforrnait  chaque  jour  des  événements  qui  intéres¬ 
saient  ses  peuples  ,  et  ne  laissait  jamais  une  infortune  sans  consolation,  iin  service 
sans  récompense.  Le  chevalier  qui  réclamait  le  jirix  du  sang  versé  pour  sa 
cause,  la  pauvre  veuve  ou  le  niarcli and  implorant  son  appui ,  étaient  également 
assurés  tl’ O  ht  en  if  justice.  ^  Ijx  bonté  est  la  première  grandeur  des  rois  w  ;  et  Se 
bonlieui  dont  jouirent  sous  sou  règne  l’Anjou  et  la  Provence  répoiid  victorieuse¬ 
ment  à  ces  mensongères  accusations. 


Diverses  ordonnances,  rendues  peu  de  mois  après  Tari-ivée  de  Kené,nous  font 
connaître  le  cœur  de  çet  exceilcut  prince.  Llhvcr  de  ,  froid  et  rigoureux, 
avait  été  suivi  dhiiie  séclieresse  extraordinaire.  Toutes  les  récoltes  avaient  manqué 
à  la  fois  en  Provence  t  les  olives  et  les  raisins  sécliaient  sur  leurs  tiges  brisées  par  le 
mistral,  les  sources  s  étaient  retirées  des  fontaines,  et  les  babitaiits  d’Aix  allaient 
puiser  jusque  dans  le  lit  de  la  Duraiiee  l’eau  nécessaire  aux  besoins  de  la  cité. 
Averti  par  sou  sénéchal,  le  preux  Tauneguy  DuchAtd,  René  bii  écrivit  d'exempter 
de  tout  impôt ,  pendant  une  année  entière,  les  contrées  les  pins  lualheni'eiises. 


Cette  générosité  royale  n’était  pas  un  obstacle  aux  mesures  pro[ïres  ;i  rétablir 
l’ordre  dans  ses  huances.  Il  versa,  à  la  nténie  époque,  deux  cent  soixante  mille 
livres  pour  dégager  .ses  domaines,  et  publia  des  lettres  patentes,  où  il  déclare  de 
uni  effet  et  nuisibles  à  l’état  les  aliénations  qui  pourraient  avoir  heu  k  Favenir. 
Cette  sage  mesure ,  passée  dans  notre  jurisprudeuee,  eut  une  hiflueiice  heureuse 


sur  la  suite  de  son  régne. 


s. 


U  paÉx  gbrie^îse,  dont  Charles  Yll  (JotnîÈ  h  France,  avait  lallimié  Faiiiotir  dt  s 
tourrjois.  A  cléfaiiUle  coinbals  à  otitrance  contre  d'insolents  ennemis,  il  fallait  ans 
compagnons  de  llcné  et  de  Dnnois  des  lices  où  briser  des  lances  «  sous  les  yeiilx 
de  celles  (|t Cils  avmoient  le  niieulx.  »  Le  bon  roi  ne  pouvait  l  estcr  étranger  à  ce 
monvement  clievalei  cs(jiie+  Lni-^menic  il  s  était  pin  dans  ses  instants  de  loisir  ou 


de  captivité  a  tracer  les  règles  de  ces  fêtes,  et  il  avait  orné  le  précieux  iiiànitscrit 
de  peintures  de  sa  main  L  LM  iis  to  ire  et  la  poésie  nous  ont  conservé  la  relation  des 
trois  tournois  les  plus  célèbres  tle  son  règne. 


ff  Quatre  gentilshommes  angevins,  dit  Widson  de  J.a  Colomlnêre,  entreprirent 
de  garder  lui  ps  d'armes  entre  Eazillj  et  Chinon  ,  sons  condition  qu  aucune  dame 
ni  dainoiselle  ne  passeroit  par  le  carrefour,  où  leur  dit  pas  seroit  dressé,  qu'elle  ne 
tilt  occouipagnec  de  quelcjne  ^aillaiit  djovaber  ou  esciiy^r ,  qui  seroit  tenu  tfe 
iom[>ie  deux  lances  pour  1  amour  tl’elle:  que  si  elles  pi’éten<loîeiit  passer  outre  , 
toutes  seules,  elles  csloient  tenues  de  laisser  quelques  gaiges  a  ces  getitilshomincs , 

qui  ne  les  rei.droiejit  point,  qu’elles  n'eussent  amené  un  chevalier  pour  les  racheter 
pEir  la  j ouste. 


Ils  avoient  tait  plan  ter  une  colonne,  sur  laquelle  estoit  représenté  un  ciragon 
Inricux,  qui  gardait  les  escus  armoiries  des  quatre  chevtdjers,  auxqtiels  ceux  qui 
voiiloient  combattre  estoient  tenus  de  toucher  aicc  le  bout  tle  leurs  lances*  h 


DhIiis  pÈns  beau  (3c  In  ssisoii , 
Entre  RnziUy  Chili  cm  ^ 

Tïevrtiit  3a  g;u(?i,i;3jî  <tu  cfrago-cf 
tS 'Al loin  (3(iiiie  ne  (îicm'OjseUc, 

^LHis  nable  hnnniie  et  cIë  renom  ^ 
Qui  (t’iirmc?  iC^ccfUittflst  ie  nçüiii 
QtiÈ  nulle  joy(^insft  Oit  belle, 
Etasseroitsans  son  aiiiy*..- 
Sajiü  rofnjirtdcHï  lanecs  pcni relie 
Conlrc  son  ccnirtois  ecineniy. 


CcnetVu  point  par  sa  magnificence ,  Téclai  et  b  richesse  de  son  armure,  que 
brilla  René  dans  ce  toiinioî*  Pleurant  encore  le  dé|}art  de  sa  chère  Marguerite,  il 
descendit  dans  la  lice  converl  d'armes  noires,  avec  un  écu  de  sable  semé  de  lamies 
d’argent,  monté  sur  un  cheval  noir,  capaiaçonné  de  deuil ,  et  toucha  de  sa  lance 
de  même  couleur  Técu  des  Tenants, 


’  Sccciut  volume,  page  t*"'. 


¥ 
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Ht  (l'Eirnie&'nsL  tant  lai'goniciitT 
Que  le  ^irix  cnlui  eiivoi’^ü 


En  ihîsaiù  ses  atlicux  aux  chevaliers  de  rCmjsriâe  tki  dragon.,  René  leur  donna 
rend  es- vous,  pour  Tannée  sui^^ante  (i44^)j  ^  bonne  ville  de  Sann’iiU’,  lagenîiih  et 
bien  fisme.  Les  détails  de  ce  tournoi  ,  extraits  par  La  Colouibicre  d’une  relation 
manuscrite,  dédiée  à  Cbarles  YiJ,  prouvent  quhl  effaça  tous  les  autres  en  magtii- 
iicence* 


Les  limites  de  cette  biograpbie  ne  nous  permettent  que  de  donner  en  note  ^  la 


■  Le  injumscril  origitiaU  enriclii  de  gracieuses  minialtircs ,  fjisaît  [ïarliÈ  de  In  biblictlièqtic  du  ehoiiccllet 
SCigüier.  Il  est  nikjoiird'hui  ou  détruit.  Uu  «écusson  dLizur,  i  trois  feus  de  jHivclotj  s-urmoiUé  au  lieu 
d  Uit  citiaier,  d  utic  nrîlrc  et  d’une  crosse,  était  pciutsur  In  preciiièrc  page,  et  tenïîtt  Hca  desiguature.  Je  pense 
i;mc  l'on  peut  rc&onnjutrc  le  poète  auonyuifi  à  deg  nrmeg  de  la  nsaiso»  dii  La  SayeLte^ 

*  Peu  de  lempsapriis,  le  roi  de  Sied  le  entreprît  desjoustes,  lescïuelles  il  tint  proche  de  Slulinur,  audeviaul 
d^un  eh  jsleau  de  bois  c|u'il  lit  coustruîi  e  dans  une  belle  plaine,  letftiel  it  lit  peindre  par  dehors  et  par  dedans, 
elle  meubla  de  très  riches  tapisseries;  et  à  rimiLatioti  dos  aiieieiis  romans,  le  nomma  lechaîtcflll  de  la 
Joreuie-Cftrde^  où,  durant  l'espace  do  qu^irante  jours,  lüy  ot  l.i  reine  ïsabetic,  et  inadame  Yolande  sa  lillc, 
otqunutitd  d  autres  dames  et  cbuioiselks  ,  et  nota  ni  ment  la  bçllecljeiiue  Jeanne  de  Lava!  ,  pour  laquelle 
secrêlcuieul  il  lit  cl  dressa  celte  emprise ,  avec  un  grand  cioinbre  de  grands  seigneurs,  et  particuiièrenieiit 
ceux  qui  dévoient  eslre  de  la  li'oupc  des  Tenons,  demeurèrent  cii  grande  joye  et  ningiiKiipiÊ  feste  ,  altendaiit 
tous  cens  iiui,  pour  acquérir  Je  i'Iiunneiir,  voiilurcntvcinrjoLister  contre  le  roy,  chef  de  l'cniprise,  ctooiilre 
ceux  qiril  ïiv-oil  ehoisis  pour  combattre  à  son  costeL 

La  reine,  les  dames  elles  sciguenrs,  qui  estoient  venus  pour  voir  ces  nobles  faits  d’armes  ,  furGul  fcsütiez 
lions  le  obaslean,  et  puis  placez  dan  s  des  cscha  (Taux,  parez  très  richemcnl,  vis-à-vis  du  lieu  oiilüsjousks 
se  faisoLeiit. 

La  sortie  du  roy  de  son  cbastcau  artiliciel  se  lit  dans  cet  ordre  ; 

t<»  Deux  estaders  turcs,  liabillczà  leur  mode, avec  de  lougntîs  vestes  et  des  tiirbang  de  damas  incarnat  et 
Jdanc  ,  nicnoieut  ctiaeun  un  véritahlc  tyoïi ,  alîacliéavetunc  grosse  chaîne  d'argents 

Apres  suivoieul  les  tanihours  et  les  Jifres  du  ruy  □  clieval,  elcusiutteles  trumpetles,  tousn'chemctiî  voslug 
de  la  livrée  et  de  la  devise  dn  roy,  de  damas  iiiearuat  et  blanc. 

Après  marelioicnt  à  cheval  deux  roys  d'ormes,  tenans  leurs  livres  on  eartnlaircs  lE'honncnr  et  de  noblesse 
eiileurs  inaicis,  iionrydcsciirc  cl  exalter  les  nobles  faits  d'arincs  et  les  yalcureuï  combats,  qui  se  fcroicnt  au 
lien  oii  les  lices eslolcut  dressées^ 

Puis  lUorcliioLeiil  sur  d!û  très  bcaus  cbevaux,  tes  boussureg  desquels  o.slotenl  très  riebement  ornucs  d'ar-’ 
uioiries  en  broderie,  les  quatre  Juges  du  camp  :  à  sçavûîr  deux  anciens  et  sages  chevaliers,  el  deux  escnyers 
bien  cxpériiuieEite^  en  toute  sorte  de  combals. 

L'un  ostoit  seigneur  de  < bissé, 

L'autre  sei^otur  deMaïuignê  , 

.^Liitoiiie  clé  La  Suite ] 

Ilaid  ou  yn  Prei^ncau  . 

Rn  suilte  vctioil  nii  itain  vestu  à  la  turque,  sur  un  beau  tlicval  ricliemcntcoparaçoiiné,  porlaiit  l'escit  de  la 
devise  qiieic  roy  Rouçavofl  choisie  en  cctlc occasion.  Il  esloit  de  gueules,  semé  do  pensées  au  nalurel. 
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curieuse  desciïplion  de  cette  fête  giieiH'ièrej  qui  rétimi  les  plus  illustres  cliovaÜers 
de  FratR^e  ,  pour  y  rivaliser  d'adresse  et  de  valeur.  Mais  nous  iie  pouvons  jKisser 
sous  silence  Je  poëiue  de  Louis  de  Üeaiivaiij  sénéchal  du  bon  roi,  siii’  Je  toLirnoi 


comme  estoi en t  Aussi  les  colles  d'armes  ^  tes  baiiiiicres,  les  cliajnfraiiis  et  les  (loussures  >  cl  cajtariiçons  des 
chevüiiï  tics  çlievtilici'S:,ci  ücs  cscuj-crsdn  roy  etcleloui  les  Tejians. 

Après  le  iinin,  m^rchoit  une  très  Icitcdomc  sitpcrbcrticjil  vestac,  aicuiint  cl  concljiiîimUc  chevat  dn  roy 
Berjc  [kar  unEcscharpcattacHcCii  la  bride;  ce  priitcc  \tùrimt  s.i  Jaiice  sur  la  cnissc  ,  cl  l'cscu  de  la  devise  ;'jii 
brisscgieslre^lauLlc  chevai  canverl  d'uii  caparaçon  de  la  nicme  devise,  Iraînant  j't  terre. 

Cette  dame esloit  destinée  à  métier  tous  tes  ‘renans,cl)aciiii  a  son  lotir,  lorsi|idit  serait  iiéccssairL-i  de  joiister 
coiilru  les  Assaitlans  qui  se  prdsciilcrûieigtâ  l’caipirise ,  et  qui  viciiiiroieiit  Icmchtr  I  escii  pctidtml  au  perron 
aveo  le  bout  de  leurs  huiees. 


Le  roy  estoit  suivi  de  timuseigneur  Ferry  de  Lorraine,  du  sire  Louis  deBcauvaii  eide  son  frère,  du  comte 
(iuy  de  Levât ,  dcGcoQVoy  de  Sa  tut  ^Ee]  in ,  de  Lenoncourt,  de  Guerry,  de  Crespin,  de  Cossè  ,  du  Bcgiie  du 
Plessis  Cl  de  idusicursanlres  -enlilseï  vaillaus  cheval  te  rs,  dont  nous  dirons  les  uomsselüti  l’ordre  cjifils 
joustcrcîJi  avec  ccluy  des  Assaillans+quÈ  s'csjiroiivcrcnt  ertce  ttobic  exercice. 

Cil  CCI  ordre,  ils  arrivcrcnl  au  tictl  ot'l  estoiciil  diossdes  tes  lices,  jirochc  desquelles  ou  avoii  lail  tendre  un 
trésçrand  cl  très  ricite  lUiiVîlloii,  a  la  parle  iSiiqLiol  s’assit  le  uain ,  vcslu  à  la  liirqne,  sur  un  rieJie  ûrcîtJrr  , 
ou  carreau  de  Velour  cramoisi,  fraude  et  Jiouppé  d’er,  tes  jambes  passées  l’une  sur  l’autre  en  sautoir,  ayant 
esté  mis  là  pour  remarquer  toulce  qui  se  pjjsscroit. 

L  eschaiïaut  des  quatre  juges  et  desdun*  roys  ,  ou  luiratdis  d'armes,  cl  ceux  des  dames  y  estoient aussi 
dressez,  et  ortleï  de  tapisscrii-s, de  t,ipi3  et  d'orcilivrs,  afin  que  tout  le  monde  fusl  à  son  aise. 

El  tout  proche  csloit  tm  pcrion  ,  fait  en  forme  de  colonne  ooimeli^cdc  inarljre,  à  laquelle  osloit  aiqicjulu 
S’cscudc  la  devise.  Cl  auquel  ceux  d'culre  les  Aasailtsns,  qui  vouloicnl  jouslcr  cojiirc  les  Teiiaits,c6toinil 
oldigez  de  touchei  avec  le  bout  de  leurs  lances.  Au  pkd  de  celle  colotme  esloient  al  lâchez  les  deux  Ivoîis 
avec  des  chaînes  d'argent  bien  fûrlcs,  mule  cltaijne  cdlc. 


Auprès  a  voit  de  ce  perron  , 
Dt  ehasciru  eoilo  un  tyon , 
Un  nain  dedans  lui  pavIEIon  , 
Qui  Pescu  là  pendu  g^rdoii. 


Dans  le  mdme  cliaiillbuS  que  les  dij!cur.f  se  Icnoieni  trois  officiers  d’armes ,  Guillaume,  Bernard  et 
Sahid,  pour  ticritc  tous  les  faits  dignes  de  [ndiitoirc. 


xo:'is  cts  TiïSAss. 

Ferry,  uionsietip  de  Lorraine,  porlanl  Eç  casque 
Couronné,  et  pour  cimier  u[i  aigle  esployc  d’argeril, 
:ivcc  le  doutilo  voici  de  gueules,  et  Tescu  cl  lo  hotis- 
sure  de  son  elieval ,  selon  la  devise  du  roy,  comine 
eurent  de  tous  les  Tcnaiis. 

Le  scigiitnr  de  Ecauvoii  parloit  pour  ciiauer  une 
huredesangiier,  ovec  le  volet  à  double  pointe  de 
gueules,  houppé  de  mesinc,  avec  le  boiulcl  de 
gueules  d’argent  cl  d’azur,  te  Caparaçon  du  cheval 
ik  gueules  gemd  de  pensées. 

Le  seigneur  Jean  Cessé  (Cossn),  italien,  poiloit  le 
bourlel  du  gueules  et  d'azur ,  le  volet  houppe  â  don- 


XOSls  1>CS  AÿSAILI.ASS. 

Le  comte  ■leTH'tucarriile  avoii  le  casque  couronné, 
I  eseu  ,  la  houssure  el  lo  voici  eschiquetez  cFargeut 
etdi'Sîiblé  ,  et  mic  queue  de  p.aon  |>our  cimiei' ,  ac- 
compÈigtié  de  quaire  escuyers  qui  Iuy  portoicuL  ses 
laners. 

Le  seigneur  de  Gudressez  porloit  uii  voici  de 
gueules,  te  boni'let  d'Argeul,  et  pouroiiiiierim  dou¬ 
ble  esvcnlail ,  ou  vol  d’argent,  et  mi  lyon  <le  gueules 
assis  nu  milieu. 

Le  seigneur  du  Bucil,  argué  et  housse  toqil  do  Hoir, 
le  volet  de  tiiesmc;  pour  cimier  tm  croissanl  gl'or 
et  Lin  dou]>le  col  cl  teste  de  cygne  d’n rgeni ,  et  (leux 
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clievaieresqite  et  pasloial  j  qtù  eut  lieu,  Iç  premier  juin  i449)  »  Tarascmi ^  sous  le 
nom  tlu  Pas  (Capmcs  fk  ia  Ce  pofme  en  vers  de  dis;  syllabes,  où  un  senti-- 

meut  lia  turc)  dlianuonie  Et  croisé  souvent  les  rimes,  possède  à  un  liant  degré  les 


XQ^Iÿ  Dtî?.  TEXAÎiü. 

tiili;:  puj[UC  deux  grüitclC'^  coraes,  Cuiic: 

{rnpetrniUre  (]\ipgE^]il  iJOHr  son  cîiincr,  iJüimatLué? 

cüvfEïÈs  [jIhiiîiîe  et  de  deujc  cr^inipoiis ,  on  feirs 
de  chet'a]  d'nxiiTs  eiitreliissoï  fuji  dans  l’aidre,  pen- 
tlanl  ei]Ere  Icft  i^omeSr 

Le  seigiteiir  du  ÏSec-Crexpitt ,  le  volet  dûulÈé  de 
gueules,  le  LuLirltl  d’cib'  et  de  giieu les  ^  et  iiOLir  ci¬ 
mier  le  col  et  la  teste  d’ (inc  ^meaislétde  sviiopie. 

Le  frère  dii  seigiiciir  de  Bcintvaitürnu^  et  tymbrEi 
coiiHiie  son  frère. 


XQltlS  DBS  ASSAtLIADiS, 

anges  dû  inesnielcnrinl ledit  cû],ais]ez  ou  cnplutneï; 
degneiiEes^ 

Le  aeii^mcLfr  de  Mery,  iiriiié  et  caparaçonné  en 
JjïLndfs  d’argent  et  de  giieitlBS,  le  Lonrlet  d'or  et  do 
syjiopic,  le  vol  El  de  gneiilcj:,  rî  pour  tiiuier  deiiï 
sauvages,  tenant  an  ndlieu  d'eux  tniCjpîdon  par  Irs 
maius. 

Le  séi|Tneur  de  B  rio  ci ,  armé  et  cappraçoi  icié  de 
tanc,  Èymbreou  cimier,,  une  tesled'otii’S  ftnrtiuseiée, 
1e  h  ourlet  d'or  etd'aaur  elle  volet  dcsynople. 


Ceux-ci  joiistéreiil  1rs  uns  contre  les  autres  le  jeudy;  mais  le  vendredy,  lo  roy,  par  un  scntiniont  de  dévo¬ 
tion,  Gt  cesser  hij  ouste 


tl  |]üEr  ee  ,  le  roy  crjiniunnda  , 
Poiar  Eioutieitr  de  b  Passiüii  , 
Dejmisteirec  fist  tession 
Ue  déliât,  Cl  pnirtous  3e  manda. 


Le  jour  d’après  voici  ceux  qui  joustcrcnt  : 

TEXAXS. 

Le  scfguenr  de  Deauvan. 

Giron  de  Lavnt. 

Frrry  de  LoFraîric, 

Lu  toulle  Guy  de  Lavai, 

Vaveiines. 

Pliilijqic  <fr  LéuOrtûOurl., 

MeSËire  Jean  de  Beau v an, 

Mt'ssiru  Honorât  de  Jîcrrc. 
aicÈsire  Ceoil'roi  de  &iint-Beliiin 
iHossire  JeaiHlu  PIcssiSp 
Phililiert  de  la  Jaille, 

Le  sire  de  Bcausau- 
fdiiJik’rt  du  la  Jaiiie. 

Jean  de  Si’^ranemti  t. 

G  Eü  JTr  O  y  de  J  U  rn  pe  len . 

M  ess j  re  G  ni  I  Lu  i  luc  de  .\Iiin  1 1  ou . 

Fi'rry  dc  LoiTFiiuc. 

Le  si  ru  de  Beûiivfui, 

Pldlüjert  dc  l'Aigiie. 

Le^[^y  neiiédcSieilCtClicl  du  l’Eirtpriscct  du.  Pas, 


ASSAlLCiAXS. 

Le  Seigneur  de  G  ean  voir, 

Jean  Flory. 

Lecomte  de  ^^e¥e^s. 

Jlcssitc  Pierre  des  Bgirrcs. 

Ferry  de  G  rancy, 

Messire  Pierre  de  Br^zé. 

JlCÉsireRégtiault  di^  Ea  jtimctlièa'. 

Me'isirc  Pot  lion  de  XaintraiiJcs. 

Le  seigneur  tl'Angcrville. 

Rlcssire  Jacques  dc  Clrrriionl. 

Cutlbttnicde  Gaiilières, 

Le  coin  le  de  Toiinèrc. 

.Tean  Carhonnet, 

Pierre  de  Courcclles. 

Hüliol  de  Veriiailirs. 

JïESîirc  Jeati  d'Angesi. 

Le  eouitE  d'Eti. 

Bolif  rt  de  J'oiilevillc. 

Le  liaslard  de  Chonne  s. 

Leduc  d'Alençon,  houssÉ  et  arinu  de  gueules 
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qualités  il 05  ]>oc'sies  de  ce  siècle,  la  clarté  du  récit  et 
et  de  la  pensée.  En  lisant  ces  descriptions  si  fidèles , 
les  écharpes  et  les  banderolles,  les  lances  brti fer  au 


la  gracieuscî  naïvolé  du  stvlc 
ou  croit  \oir  fJotteraii  vent 
soleil  et  se  briser  en  éclats  , 


trsans. 

vint  CH  praTiil  triofnplsc  -sut  If  s  rüiigs ,  tyrtibré  cl 'une 
double  llcür  Je  lys  il'ûr,  d'tin  volet  on  m,'tntfTët 
J  nziir ,,  (le  jleiifs  de  lys  d'or ,  soft  tusfiuç  cou- 
l'OniiKl  à  Ici  royale. 

Jean  Cc^ssi'. 

Le  sire  dc  BeaUviu. 

Jf.nri  Cassii.^ 

Lé  coin  Èc  Guy  de  Lavab 
Jean  (te  Ccauvanp 
Vai'cuiies. 

Philippe  de  L^nontouri. 


IJûuOrat  de  Berrc. 

Me&îîrc  Jcau  du  Plessis* 

Ferry  de  Lorraine. 

Le  siré  de  Peau  vau. 

Gu  il  [5  U  nie  de  Mcsdlon* 

Beau Vau. 

Giierry.. 

-Sjirnola. 

Gui!  bu  me  de  .MeuJJoti:. 

PhililjfTt  de  b  Jutile. 

PliilJbui  t  dé  l'Aîstte, 

■3 

(Ce  Tendra  est  iiotïnod  dans  le  iiuinusciit  J'LiriiJigf  i-). 
GeoITroi  de  Jompeleu. 

Gu  il  fa  IJ  me  des  Datis. 

Ii'an  Cosic. 

Fpstç.'  de  Lorraine. 

Cuiîrry  deCliarjuiixH 
Le  seigneur  dii  Bcanvau. 

Le  seigneur  de  Beau  van  éomlvjitit  encuie. 

Philippe  dé  Li'noiicourl 

Gnei'ry. 

Gttillaonié  des  Bans. 

Leroyltenéde  Sicile* 

Jean  de  Beau  vau, 

Guy  de  Lnval. 

Phlhhert  dé  l'Aigne. 

Philippe  de  LérifihconrC 


assak.lass, 

semé  dopa  P  il  hits  d’or,  locérélc  d'ar  ,  3e  volet  d’a¬ 
zur  seind  (lé  lletirs  de  lys  d'ûr  ^  et  iiouroimiei-  la 
douille  (leur  de  lys  d'or* 

Moulenay. 

Le  soigneur  Bertrand  de  la  Tocm'. 

Le  seigneur  dé  FJorigny. 

Philippe  dé  CulanL 
Jean  (rApcliicr. 

Viiefiuier- 

Le  £l(j,c  dei  üotia  horL 

Pour  faire  voir  à  tons  Pcslime  porloità  la 
chévalerif^,  il  s'étoiteoulento  dhm  sinipfc  tort|l,i>n 
LourEet  de  ehévalir r,  ;in  Iren  dhnie  coiîronrie, 

G  ni  1  bu  me  G  on  hier. 

Chai' les  de  CLiliiut. 

Le  seigneiri'  EHiéhastol. 

Aubcid  le  Groing. 

A  ni  h  oJ  no  de  Dca  n  va  U. 

Trancliic-Lyort 
Ayiuai'  dé  Clermont. 

Mo^Sire  Ctiarftis  (le  Grosleit 
llatidjfil  dé  Crosléé, 

!l-irdoiiiji  dé  la  roitclie. 

François  Canioii. 

Le  soigné iii'  de  Bitdorc. 

Ihnspe. 

Char  lût  BEossft. 

Ihnd  Clbuiléider,  wigiiourdi-  lu  Pyssoiimont 
Glltfs  (le  la  Poi  te. 

Louis  de  l’Esjunc, 

Inilîcj't  lie  Beauvoir, 

Louis  dé  BceiL 
Jean  de  Daiilori. 

Itégnatdldo  Grassay. 

J'oncft  do  b  Bivii^^re. 

Lé  éoniledo  Lavai, 

.’ilo.ssire  André  de  Laval. 
trU  comte  de  Dunois. 

OtnllauFtic  de  Conrcélles. 

Le  CO  ru  le  d'Evroiiï. 
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et  h  douce  bergère  au  son  des  galoubets  donner  le  îjigsial  des  jüiites  aux  chevaliers 
/}asioiir(iit.Jc*  Tout  TaniouE'  de  René  pour  h  vie  clmiiipêlre  se  révéla  dans  ce 
tournoi^  où  une  simple  cbaunuère  reiin]>]iu;:a  le  cJiastel  de  ./£yïrnj.v-Cfj/¥/r. 


ÏESANS,  ASS.ttLrA\S, 


Guerry  de  CharuoiiA. 

JèandeToiLteville. 

Gui  1  Eau  me  de  MoullotL 

Guiéharl  de  Münibévoii. 

Enemont  d'Albret. 

Jean  Ju  Plessis. 

Jean  de  Fdiieat range. 

mifissire  Autbomc  d'Aubuissûii. 

Le  seigneur  de  BeauvaUn 

Jean  de  Munle-Jehan. 

Ferry  do  UtU  irjiiuè. 

Jean  de  iii  Haye, 

Jean  Cosstin 

Mcoliis  de  la  Gliaiiiibre. 

Pluliliert  Je  ta  Jaido, 

Pierre  de  ta  JuEnelliiire^ 

Ferry  {leLonaiue. 

Watier  de  Sivcaen. 

Jean  COSW, 

llo  marin. 

Gillet  de  Beaumo]]!. 

Claude  d’Avalton. 

Juan  Cosse. 

Aatoirte  de  Prie. 

J.c  soigticur  du  bec  Crespiu* 

Jean  de  TiersauL 

Geoffroi  de  ^Sa  tnt- bel  lu. 

François  de  Tiersau  l. 

S:iitit-ncliu  courut  eneore. 

Le  comte  de  DampUiartin. 

Le  sire  de  Beauvau, 

îilerliu. 

Plii lippe  dé  Lënoucuurt. 

Le  comte  de  Tonnùre. 

Q’S  lieux  idv  tiiiirÉiiiï  li;g  joasics  t  |>i'tsotii]e  ne  s’ëlant  presentë  cotUre  les  Tenaris. 


Le  genlil  ctsnnc!  de  Tomièrc, 

Uumblemeulles  JELEiteg  roquet  ire  , 
l’oui'  JC'hLver  l’eppoîriement 
de  la  Iris  îHrtûüTcusie  güesrre  , 

Où!  'üTi  nç  pc-ui  qu^aiiioui’  acquiti'i 
^■yptrcire  sCigneuilC  îiy  lene, 

FliTR.  un  l'uby  ou  di:Lmai:it. 

Cejuür  Lit  ]’'ai‘coiinpliss('mçnt 
Du  Pa^j  aussi  rairliëvcinenEi 

LcsvoitïciiSLi  3a  joustc,  du  costë  des  Tenons  Cûni me  iIe  ceiity  dt's  jy,ssEijl]a[iSs  esUiiejjt  obligez  de  dortner 
ml  diumatit,  un  iruby  ou  im  cheval  *  le  pEits souvent  pour  estrc  doinmi  ù  leirrs  ni;iigt russes.  Le  pûÈle anonyme 
dit  qu'il  y  euE.  citLqunntc-quaEre  dinnmEis  et  trénte^six  rüLisdoiittës  aux  dnitues  par  les  vninciis. 

Car  pour  les  üeitx  prineîpaiax  pris,  ifs  fureui  lidlivres  selon  l^ordonnauoc  des  jiiges^  le  €Îêj;triL^r  c.t^ 
a  FÈorigny,  et  uo/erKfrtiiy/ef,  ou  boifte  d'ûr  couverte  de  rfcties  diaiiiajis  et  de  irf-s  beaux  rubis  ^  à 
Ferry  de  Lorraine. 

Un  rermaillet  d’or  Eout  mai  cLs  (massiO, 

Semë  de  {liamariâ  et  rubh  ^ 

Vnllant  nilLk-:  tk  monnaye  ; 

Kt  certes  sit  giltis  je  disaye  , 

Snb  ceilam  que  n’en  mtiiEiroye. 

Je  k  qiinnE  pnrlùi  pi^ssove. 
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Le:>  j(.iuie5  Tarnscou  trois  jours  j 

sigiiaLcrent  par  de  g^racieiix  iails  d'annes.  Ferrv  de  J 


daiU  icîSfjueJs  ies  thevalîei  s  se 
^(ji'raine  et  l.üois  tîe  Ueoiivan  , 


le  tià/eanie  f/ùiîjjfùe  J  en  i-einportèrenl  3e  îuix,  un  Ijouqiiet^ 


tiri  mifiûl  e(  mi  baiser 


Vtiicy  la  inaiiîÈrf  <?l  la  cdjTJiioiiû\.sfl(on  testtueUei  Icsdtis  \tt\\  ajpfnl  ilélivrcî'  uui  i\vu\  vanitiucurs  |iar  l,i 
tn-l[e  diini&iscHc  IrfS  i-ÎËliemcEit  qui  mcttîi  ,  [;err(iiiG  noiaïi  tlit ,  U-  l  ov  Rgsh?  (lar  mjt  l'scîia  riiü 

:ilt:ic)i(ic  :i  la  bride  desaii  cliera! ,  «t  toiks  chevalieni  Eeiiaris^. 


Lfi  heris  jllfies  rnrGial,  entente  , 

ICl  i  f!S|]Qin:lîrenl  de  lem"  lente; 
Qnc  iivîini  qit'ctlc  fust  aL^^iÉtc 
ll^  cicinnçj'üiciil  Ifinrjii^Gmcnl..,. 
A  |i;irt  et  t(AH  SCtiVttnnuU 
Cüiieliironl  leur  parlprirnt 
Que  If!  j'rty  tt’iirini's  pnldicftiit 
Ij’iirrüfit  par  leur  cniumandciViGilL. 


Le  joy  il’anno-s  pat- le  aiiisi  à  la  purelli'j. 


ïii|j|-i'£ijiic  Les  jiij-rscHiî'iil  cati?Li]lthM]i]i  les  [uix  aiipnrlCiiCneiJt: 


«  HtitlLC<rt  puiüïiaiiEc  flauiUistilLe  , 

Difînc  tl’lioniii?iir,  ln-itklcj  ]>Lirp]lé^ 
b  Jg  Rcay  liitTi  fpic  vütig  estes  rEl le 
K  Cninuiisr  ptiui  re'iiprdcitniti  ^Kwinjirliseï). 
M  l)fî  re  que  dt'FEtandcA  neuveik'  , 

Qui  le  prîîi  Jc»i|)t  avelr  tic  Ectic 
Il  llonorée  gI  rîrlie  querelle, 

>■  Qu  ou  Jüîbit  de  latuiei  s  t'uii  rui'i  fier  , 

•»  Messei^neiirs„s;uis  tÈi  iui  tleslourner , 

*  fJiK  sur  ce  voulu  urdeaiuci', 
k  Kl  V rave  SEIII fines  duiuier 
>>  Selon  leur  ftrfhite  u|uriif][k  j 
‘  Saias  lumLei' en  dlviKion.- 


AS„5  la  „„bl,  pr.ri„  |„  „  frf,,,  „  ,„ig,.(.„r* ,  cl««li 

Elanifs  Cl  ilainti  utiles  ,  qui  eskML’iii  asseiiiblez  à  rfultnir,  ji  tien  clan  |  oj 
qui  elle  üiljii”creit  Le  pris. 


rrs. 


îi-aiLtl  sileuet  ce  tjii'dle  tliroil ,  ei 


•!  Punree  que  leroy  iin’;i  rantmis 
Al  A  cet  oniec ,  cl  soubink 
U  Leijy^es^  lesqindsoiil  prufiais 
b  Sur  ce  juger  Cl]  loyatUe  j 
ï  Oe  par  euK  je  Jéefare  et  dis, 
«■SèLun  leur  ju'opoa  et  advîi 
Don  lier  du  drsEvier  le|'irÏ!i 
»■  A  Florigny  ,  qti:!  a  eslc 


1QM£  I, 


i 
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iUt  \d  hergère  qi;'ik  mou/i  c/tict\  Dès  ic  jour  du  toui'noij  ccs  deux 

iJhislreâ  cliçvalieis  avaient  ooam  l’iiu  contre  ratiU-é,  et  poui’  rjinionr  de  leurs 
do  tu  es  fff/t  chosi^.^'-  l>e  sipleiidities  fêtes  teniiiiîèrent  ce  ï^as  d'armes,  mais 


»  CSlrâi].g]t’râ  riaiipte 

I»  Cqiiimp  ]fs  Jngfîs mil  lelal^. 

Il  S'il  esl  en  ville  ,  ou  eîlù  , 
w  Que  fie?  |?;nr  vous  ou  le  luv  iiijiiiiie . 

Il  Du  leircnfiiiriU  ëtl 
»  Aussi  «iiulît  fraullmiriiié 
Qut?  sus  loLl!^  eu  jlùil  ItÜl'jlt? 
bvrrVh  illuii&if?Ur  fie;  Lûi'retiiifr.  h 

^  r 

Iju»  la  Jamolielk  niLinüln 
I.e  uali]^  ul  tcieitoâl  dciiiniul.i 
ALià^^t  ùs  ItLii'aull^^  cumaiandi'i 
CjnVn  fist  fie  [l'ouvçv  eüii^fi’ne.'e  , 

Hofi^nv.,,.  ne  l'elaiv.fa , 

(Ifir  i)  esloii,  f?i]  la  présfeiiue, 

A  le  dainoisclle  s^avance 

Lv  cliËvalk'i'  pkiii  de  suivrieicd  (savuir  vivivj, 
llumlikinenl  lut  ffill  l'^vêrertcfe  ; 

KHe  en  ^raiil  UoiineLir  le  baisa  ; 

Puis  hn  fliit  fl1ïLtinblüf'OiUËii.inn:ïM 
If  (Chevalier ^  par  vuLi  e?  raïllancd  , 

<■  (le  pi'ÎTt  aureupâi^vecIcvaiÉcer  h 
Tr-és  huinblcriitMl  la  mcixia. 


l'Vrtv  mfi'nsieiiir  fui  là  |]iràseiu  ; 

El  la  fiareiuiâf.dk  pLiïsanEc 
Liiy  flit  ;  ti  Mtiiisïc.urj  ec  prvseril  , 
»  De  par  Irs  flanies  vous  prvsculc 
I*  D'uci  t’tti- maillet  JVfr  reluisaiu  ; 

Kfteomnaissanfre  vous  faiKaut 
»  Isubeau,  la  reine  présente  ^ 

}  I  aiue  pri  ucesse  e\  rel  le  me  ^ 

■J  Madame  V'ol.anl  ticnii  ETteiii  pie .  u 
'roules  de  voluEiié  pliiisanto 
Iten'iEiTÏons  vosire  valeur^ 

VtNjes  les  là  [flulea  en  leiir  icntc^ 

<  ïut  du  vuus  aymes'  ont  eoulDui', 


Ijine-s-lontes  tcscJioses  amîi  Itenreiiaeitirnî  achcrées  sans  auciitiic  cpicreUc,  le  l'oy  Hené^  la  reine  et  inule 
eeUe  belle  et  noble  iissenikl^e  s‘en  mminièrent  à  .Saitcniit',  en  très  iiiaginiit| tic  onlre ,  sa  siiittc  cstmjt  pins 
jjranile,  i|iie  1u]‘Sf|n  il  vint  an  tien  fie  Ntjonslet  car  tons  les  iVsSJtlLtn^,,  incslcü  joyen^iiieiit  neec  les  Teintus  ,  y 
;io<'Oinpiii'oi"iTiit  le  loy,  tjttî  tes  feslinj  et  Eraitta  tiliisieiirs  joins  spIcudiiFcmcitt  ;  que  si  Icsehcvalii'is  ;ivfïît:iii 
TuU  pafoistre  leur  vaFcui:  ci  leur  adresse  (Idtis  ce  noble  rardn»  d’armes  j  les  daities  et  damoiaelles  liront  aussi 
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quand  il  faHtit  îie  sépara f,  mmntu  douLv  i^^rcls  accoinpaguèi’eiit  leii  adi'eux 


movi  innlterulue  de  Mark  de  Bonrbon^  bclIc-fiJk  dti  bon  wij  vini  jeter  Je 
deuil  sur  ces  foies,  lïené  rèvaiL  alors  la  résurrccüou  delà  clicvalei'k^  mais  il  vonJail 
lui  donner  un  plus  noble  iiiolnle  que  Je  prix  obtenu  dans  la  lice  d’un  iolii  noi, 
l  eiïgion  ei  rhonneur  exalraknt  celte  àine  pieuse  cl  tendre.  Il  savait  que  Tûr  ne 
paie  point  dans  notre  France  le  sang  versé  pour  Je  pays.  Sous  riiispiration  de 
cette  grande  pensée,  il  avait  créé*  dés  raiinée  prccétlente  (ii  août  1448)^  ikndie 
d'Anjou,  dont  h  décoration  représentant  un  croisKuit  d'or,  avec  la  devise  /a;:  en 
erohsant^  apprenait  aux  plus  preux  chevaüei^  «  que  tous  les  nobles  cueurs  doivent 
de  jour  en  jour  accroislre  et  aiigmçuier  leur  bienfatre,  tant  en  courtoisie  et  débon¬ 
naireté,  que  en  vaillance  et  glorieux  faicls  d’aruies  (liourdigué).  » 


LHJIiistre  chel  de  la  légion  tbébaine,  le  ptolocrenr  de  la  cité  angevine,  le  bien- 
Iteurenx  jMaurice,  fut  cboisi  pour  patron  de  cette  institution  naissante.  Iæs  écussons 
des  clievaliers  ornèrent  sa  chapelle  ;  ils  entoLirèrent  comme  une  auréole  la  siattte 
année  du  glorieiis  soldat,  qui  ]é pandit  avec  joie  pour  le  Christ  le  reste  Erun  sang 
épuisé  au  service  des  empereurs  par  la  flèche  du  Partlic  et  la  francisque  eIu 
Germain* 


Depuis  que  le  grand  inaiire  Raymond  Diipuy  avait  consacré  à  la  défense  de  la 
Terre-Sainte  J  ses  religieux  voués  au  service  des  malades  et  des  pclerins^  cette 
généreuse  pensée  nWdt  cessé  tl’étre  féconde*  Au  INord  et  au  Midi,  sur  les  bords 
glacés  de  la  Baltique,  près  des  rives  de  b  mer  Morte,  tians  les  de  f  Anda¬ 

lousie,  ou  les  sables  du  désert,  on  avait  vu  apparaître  tout  à  coup  une  sainte 
milice,  toujours  prèle  à  protéger  le  faible  et  à  comballie  pour  la  feu.  I.c  signe  de 
la  ItédcmplÉoruqui  brillait  sur  ses  armes,  la  faisait  reconnaître  au  loin  du  Sarrasin 
et  du  barlxn  e.  Tcnctir  des  infidèles  et  a|3[)ui  des  chrétiens  ,  ces  guei  riers  si  ten  i- 


4-£daleL  leur  et  iHir  \v  In  Tfiue  Eloiiua  fort  sv(jvri]|,  cuï  tr.s  ct»!valim 

pïinj  qu'ariiifîttuuiiitie,sjyM5lP5,  Fiurpiit  E'eui  latLilErn  ki  [rliis  ndirrnfm  qu'il  leur  fdt  iiusHbli;, 
tàscli»iit  tons  à  IVriH  v  Je  auSsÉ  ctev;i»|  luiirs  mjiistifssrs  ,  couiiue  ils  iivüieulfail  tuiiUeur 

[jouvyir  dit  leur  tcsiiioigiier  leuj  eyufJigEï  et  trur  vaJent  (l;iiis  lecoiutial. 

ttuus  avyii^  rui  Jevûir  n^produiie  l'ti  eiitirr  b  naripiise  iiu;i]ysc  Je  WijIsüii  Je  U  Çolymhére  , 

f'ïtraile  Ju  nr}- t/te<îire  et  de  chévalehe.  Kttc  reiiqilficc  rii  [lartic  ie.  riKiimscrit  yngiu:i| ,  ul 

ïioLtsïi  «tiiisprve,  J>t|»rès  Scs  niimîiHiri-5  îiE  ruoirieei-,  le  nym  Je  tous  Jesdiev^lJctï,  Ivu^iitsoii  assoit! biit&.  L’JliUr 
Je  ]a  iioblesM!  eIc  Frcinee  evgil repcjiElü  si  l’appel  Je  Kcjié.  f-lleaiEtiali  à  cuteiH'ef  Je  $t'S  lioiutrtagcs  le  hcr  tm 
JeSi^Üç  ,  et  le  l  egarJjut  avee  raiisyii  eyiiuue  son  ^ÈniJeetsou  iUE>[Sck. 

'  DcLixicnti;!  volEiiiie,  page  ifl. 
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ÎjI(?s  sur  lei  diiitnps  de  l>nilHTil]e,  rnp|mrlaioîit  dans  (e  cloître  les  toiiclkaiites  vérins 
dMininbles  rc! Épieux. 

Ces  ordres  admiraldes,  que  noire  siècle  ne  contprend  pins,  inspirèrent  une  géné- 
reiise  éinniatîon  k  la  noblesse  féodale.  Elle  vonlnt  elle  aussi  tuellre  sa  iaiicc  an 
service  de  Dion ,  dn  jîanvre  et  de  l’opprimé,  [les  siaints^  imités  des  ih/islfittthn.v 
que  saint  llcniard  cl  les  grands  ponldès  dta  moyen  âge  avaienl  sanctionnées,  im¬ 
posèrent,  les  niétncs  devoirs  nii  frère  hospitalier  de  SaintJean  de  Jérusalem  et  an 
vaillant  châtelain  ariiié  pour  la  Eranco. 

Niilles  |iages ,  excepté  celles  fie  l’Evangite,  ne  renfennciil  peut-être  de  plus 
Tiübtes  enseignements  que  ces  codes  de  ftatcriiité  crarmes.  Partout  on  y  reconnaît 
3e  sonlïle  du  cbrisliLiTiisiiiC ,  asse^  pnîssmit  pour  inetfre  à  3a  place  de  la  Ibrcc  inaté^ 
rieilc  et  de  nndomplable  orgtieil  d[]  barbare  ^  f esprit  de  tlévonenient  j  de  cbartfé 
ei  de  saciibco^  rhonnenr  et  les  vertus  liéroïcpies  d’un  antre  âge, 

René  rédigea  Itii-mèine  le?i  statuts  du  Croissant  Par  un  sentiment  de  modestie 
bien  rare  dans  un  prince,  il  refusa  ta  présidence  perpélncllc  de  l'Ordre,  et  fit  nom¬ 
mer  senatenr  Gny  de  Laval,  soti  grarid  chambellan  et  son  ami.  Celte  dignité,  qtii 
ne  tlnraif  qu'uiie  année,  fut  imrlée  tour  à  tour  par  le  roi  de  Sicile,  Jean  Cossa , 
Louis  et  bertràiid  de  IVeanvan,  le  tluc  rie  Calabre  et  Ferrv  de  Lorraine  ;  le  nom  c.les 
autres  sénateurs  est  resté  inconnu .  Suj>priiné  en  [/|Gü  par  une  bulle  citi  pape  Pie  II, 
Tortlre  du  t  Croissant  eut  |)liis  d’éclat  que  de  tlurée,  et  an  cnn  e  élççtioJi  l'éguUère 
n’eut  lieu  depuis  cette  époque.  On  prétend  que  le  .sonveraiii  pontife,  qui  voulait 
a  tout  prix  rendre  la  |)aix  à  l'ItHalleï  et  former  une  sainte  ligue  des  princes  ciiré- 
liens  conire  le.sl'urcs,  crut  devoir  rendre  libres  tes  sdgnetirs  iia|jû]itaÊiis  attachés 
à  la  maison  tf  Anjou  ,  en  les  dédiant  aiiisÉ  de  leur  serment  de  fidélité. 


La  célèbre  {lcvîs(?,  /a}z.  en  cmissnni  ^  ne  larda  pas  â  être  jtisttfiée.  La  trêve  conclue 
entre  la  France  el  T  Angleterre  venait  d 'être  rompue;  et  Charles  Vil  avait  donné 
rciidex-\(jus  sur  la  frontière  <le  iSormaiidie  a  tou  le  la  noblesse  de  son  rojauinc 
,  i44p)-  de  ces  cris  de  guerre  répétés  dbm  bout  de  la  France  à  rautre, 

René  el  le  duc  de  Calabre  accoururent  se  ranger  sous  la  bannière  rovale.  Un  corps 
considt  ridjle  de  Lorrains  el  cent  lances  des  pays  d’Anjoti  et  de  Pi  oveiice  acconi- 
[jagnaient  ces  deus  princes.  îls  partagèrent  riiomicnr  et  les  périls  de  cétle  '^lo- 


l'rcittit'i'  vüliLJUc^,  5]. 


rieuse  campagne,  îïssistèmit  en  pemyiiue  aux  sièges  tie  iluiteu  3,  Müullfiur^ 
Je  Uaeu.  de  luJaise  et  Je  Clierljonrg,  et  à  celte  fdrieiise  Ijatanicde  t’oiiniiiiïnv , 
gagnée  par  Icconnétabiè  de  HEdieïiioiit,  ou,  si  Ton  croit  le  «  rapport  des  iiéianits. 


f  lUi  [iisl&rie]j  ij»«  umts  iivosjs  cité,  k  grncKux  [koEilt  et  dironkiiieiii-  M-ulial  d’AiimijJHîi  (k'trit 

;iiiiSi  E‘f  in|»<'s  qtii  t^[Êj>rtrviit  l'cuU  éc  de  CEiflrles  Vil  ?  Roinni. 

Le  roj'  Ci  kit 

Dm  roy  de  Sccil  Ip  et  iftigiiecu'?  ^ 

Qu'-ivoîentc»  t^irrïitr^  Ejesongiii" , 
l>i;  ]j rinces  cl  dCjjcrts  [hlii^ienrs.P,. 


Pïcmicfijiiîcnt  tçits  las  nrcjucrs 
Du  ryi  di5  Sccillc  et  de  E-rcnciç 
Vi-àtijîî  tt'al>iK  ricJieà  et  cll^tL‘s^ 

<’.En;voiH;3iyieiiLciiii  hellü  ordontiancc, 

Cciilx  titt  ruy  av'ojcut  j:ii]Hctti:s 
D  c  C(J  1 1  Iftii  i\  range ,  E)  1 .1  ueSs  c  c  t  r  ti  rd  ^ 

SriîKic  dkü'favcrïes  l^icii  fitielcs, 

A  collet  lu'üudü  Cî  ouvert,... 

Ms  cstyieiil  bîcki  sîk  cm^  iii  chtLTS 
A  hrig:iuidiiit‘s  ot  j;ic.}Lu:tltis 
Morili'ï  sLtr  ruiissius  t:i  dcxiriees 
A  Jiiiriiuis  iit4iL-Jïii;S  ï:yiii[di;llçs,^.. 

A|irt‘sJL‘  ooiiiEt  de  SrjiJid-Pol 
Si  PstflSt  tcuit  il  hliiiic  iiriiiij  ^ 

AyjLiiïiiii  coltjcr  (r«r  ;tii  col  , 
r>c  riche  pierreryc  fcriik..., 

liiY  iivoil  liMiis  |i:iigcs, 

Vcstiiïct  fi] ortie/ sur  cEtcvjthlx  ^ 

Mi;  (elles  crm  Leurs  et  l'oçtlhrigjts , 

<Ji]L  fpiisoicril  bien  île  ln,iiirs  aviittih  (les  jolis  «eorsj, 

l.iï  irrrmicr  portoil  nue  l:iiice 
Cotiverte  de  vclo■l^  l'i'riiicîl  , 

L'jiiitic  de  (Jrn[N  d'or  à  plnisniice, 

E.c  tiers  urig rrrmet  nl’or  cm  ducil, 

TNiis  ni'oiît  sr>ii  EinEcfi'ciiicr 
loiitJibille  de  i]jcsoii>  sriTc  (sur le), 

Triinut  en  rriaiu  niig^^rynt  iliH^iricr, 

Cfmveri  de  drap  d’or  jusqu  a  terre. 
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ÎjoïUit^s  geiiy  ei  ]>TO.stres,  qui  la  t‘atoifint ,  fiirqut  morts  ^774  Augioys  et  prii^  1600. 
Ou  ks  eiilei  ra  eu  quatorze  grantz  loaaés,  ajoute  la  dironiqiie  tie  Nor  mand ie;  or  les 
Aiiiglovs  eàtoieiit  si^  mille,  et  les  lû’aiinois  trois  mille  tant  seulement,  fi 


A  le  -ccm  I  ht  (It  àS rv^^rs , 

Ht  n\'oit  hiiU  liortinKS  â  raiacllos  (i^ai  riants), 
Et  leurs  chevaiilic  t reloua  çtjuveri 
De  SELliii  l  eruïeit  ü  croiiï  blaiiclïes, 

A|jrès  .Jtiveiiel  ûtiaTheelici-,. 

Vüiftii  th'!  rubht  crttscji'lslc: 

ELinaiitcl  rovnil  siiigiiltcr, 

VeiiuiL  pa:$  i  pËi5  séJoiL  l'acls, 

Hevaiit  une  iKiiiiieniSfi  btîiuclLC  ^ 

Couvi^rtc  (to  l>f5u  veli&ux  [fars{[rjÉzrit‘)i 
A  lleiir.s  de.  lys.  t»iLt  {Li'cit  eu  LraiielU' , 

(Jui  rrLüisûieiitiLu  luulcs  psrs, 

raats  avott  la  c.QiJve]'J:üre 

Uiig  [^ciil  ealfrct  de  idaii^Eiriee, 

A  lliîLirs  de  Jy&  d'or  era  bruduns 
Où  eatüieiit  les  ^rjiiiascLUilvde  l'rjiucf.',- 

Api'ès  les  bannières^  troiiipeUes 
^uiia  I  a  us  mébcl  ieu  sein  eut  » 
t.'iiuc  Hiprès  l'antre  î\  voîïe  |iaa'fLiietes  „ 
i  riisji>u tsiïejen taraud e uien t. 

Joignant  venoLeiil  leiî  licrrinE;^  d'iirmcs 
rLeveslLLZ  de  leurs  belles  colles  , 

Où  etHotfJLt  les  livrées  et  armes 
lU'S  sei^;iieurs  l'ii  (livers  suiics,.-* 

Après  vciioùde  luêciie  liilllâ 
Le  gr:uit  ^‘"euiI'r  d’escnrîe  , 

Le  sire  Pulun  de  Xanlraille, 

Tout  harrtacite  d'oj'fiiverie. 

Il  esLoit  tout  rn  ciKf  à  blanc  ^ 

Trin^^anl  sur  lui  dcs'li'itT  psirc. 

Combien  qu'il  fcu>t  vicilL'ifl  et  bJfUic  , 
Couverî  de  veloiix  aziii'e. 

Ct'sluj'  en  esclinrpe  |iurloit 
[„ii  j’randÉ'-  es|H'n  de  p;inmejil , 

Dout  la  croix  et  jjOinrtieaLL  esloit 
ToiiL  de  Ein  ui'  inoEill  rie  hein  en  C... 
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l'aiidis  que  Kené  l:i  gloire  de  ces  eoriquèies  ,  ijti  lieureux  évécieiLituir  , 

U  clémissSoit  volonL^ire  de  Félix  V,  rendait  ei] fin  Iîi  paix  à  I  eglise  LaliioJkpie. 
l.pîi  prépatatils  et  les  soins  de  Ja  guerre  ii'avaienl  point  refroidi  le  «èle  du  biui 


ii:Ui|»réi>,  te  feu  rov  tic  Frniieo 
Veillait  $ur  coLirs^iei  ftimc  , 

Couveri  île  relcui  À  plui^aitce 
Kt  fledrjifte  Ip  d'oi’  loiU 

Sur  hi  leslfla^'(ïiM.i[ijïc]iaptiLiti 
üe  i-eltn]\  veriïieîl  en  tuirrc  , 

A  {iuii|»pc  (fer.  îîOt’gcasCgloriçiaji)  cl  Eieüin, 
Cl  Je  ([éiiioiiL'Jiit  l}tei9 

Ithy  cliçvijucftoiuiil  ses  ijai^jcs , 

\  estt]?.  [le  vermeil  ,  el  teiii's  i]i;iiîL’ii,C!ç 
Tûuics;  semées  à  guiits  fueil  iageîi 
tl'orf^vcrie  ,  jiiies  ei  ]>lÀiielics, 

Les  iingK  puriotenl  son  arincrel  j 
;iulEfc.s.gûo  iiinnjàà de  Leste, 

Brit'f  toul  claascim  tors  |iHabfïiit-çi(ÿ’cirortui'tJ 
\  îivoir  hniyi  et>  ccsie  Teste. 

A  Ia  (lextre  rlii  [lit  feu  i-oy 
Chcvauetioit  Secitk  en  gMEit  cIiiÈre, 

A  la  sejacslre  iJ  aiita'C  arruy  {eCte), 

Leaculc  tiu  IdÿyrteSyn  frere» 

Les  dessttsilicti!  csteienl  araaiez 
De  lenrs  liartteix  cJinptJi'U  el  beau  h  , 

Et  leurs  cbeviinlx  cou  vers  scttlCî: 

De  croix  blaaiclics  [i  graus  Dniaberutx. 

A|]reS  le  conte  tic  Cterrïicml , 

Per  de  EpAiiceci  dite  de  Bourbon  ^ 
CiievriLiulioit ,  Cl  gciii  de  graJiliuooU 
Qui  bniycLl  el  friaa^oit  lîi  laon.,^^ 


Puis  vcncicnt  les  noires  seigneurs. 
Pur  orlrc  cl  selO'l  leur  degré 
Veslîiî'-  (le  diverses  couleiars , 

De  salin  cl  de  soye  à  leur  grd. 

Derrière  les  pniges  tlu  roy 
Elaviii'i  snn  esenier  irnaicllàait , 
Monté  Sur  un  g  beau  jaAilefroy, 
Siiivoil  le  train  grnril  jaas  marcliaut, 


LXXXVlll 


rai.  Dés  II*  î'euoitietlemfrnt  de  ee  dé[>lomi>le  sçhîsïiie,  il  avitSl  ejvvoyé  à  Rome 
et  en  Savoie  deux  prélats  dislingiiés  pai  leurs  verlus  et  leurs  luiuières,  l'oiis  de 
( ’.iiipiei's  et  XiCüLls  dé  Briiiicas.  Ils  iiiiireitt  Jeiii'fi  cfforls  à  ceux  de  Jiioqnes  Cteui’* 


Lü  [hEniuEi  (g)ciioii]  portriii  (!« 

A  fli-iirs  lys  cI’uth 

riroilc  i;lc:  grüSSfS  [jicri'âs  ez  liuiitz, 
l'it  Lu  buaii  el  tutitd''or, 

A|irt^^  Ee  j^raîit  iimLlre  d’ûsEul, 

Uiilarbî.  armé  de  |iifL  et»  Ciipu, 
eui  tjiiiL  (!iL  Tourikiu  df  nhnitcl  , 

Eti-sosi  col  Uüic  fScEjiirpp.^,. 

AftiTS  vuiiDÉPiiL  Ifg  ]i!onimuse]^ino.^:^ , 

Estjins  en  tionihrcbieo-^iix'  euns , 

A  tout  Lçtn'  IrtïiS'iioix  i'I  IcUrü  arpiius. 

TûusOii  [puiiit  cLili>]ia[b&  leurs  ra ns. 

Cimseiin  (îViiljt  jiorloitiujc  l;Kiec 
.A  {p:iiioii  ficsntiii  vérin ejl. 

Oie  OLMiicilliPu  iioor  intaisniiee 

V  üivoil  Epor  iiiig  bel  soteil.... 

EnviroEi  le  inoiiliii  h  vrni , 

L'are hcvuFq Lie  de  U\  tilc 
Kl  aiLtres  nirent  ntl  deiaril 
lUi  feu  roy  en  grntit  cligiiUu. 

Les  éve.sqiies  ,  prieurs  ^ 

El  gens  d'eglisc  fii  alnLinliniee  , 

Aceoiiipagiiejî  il'iuitres  seigitriiri. 

V'itKJrs^JiE  fnire  la  l'évCi’eiiet. 

Cela  tiiïl .  Lûsr  s'en  rt''tDurjici'e]'iL  ; 

Et  n lires  ElunrLji's  lienl-innii 
Et  scs  ediuiiaignies  iirrivèjfiil 

Pour  Ja  iT  lOi  rey  Le  iLiettvenaiiL  (DiimoLs  eEiûl  elUr/^  à  ftoiirn  depuis  pLiiÈÎeiirs  jours), 

Ledii  Unneys  esloit  inoiLlf 
S  tir  iLiL.i^elieral  pilabsaitlà  l'ceil  ^ 

ELLii.iriiaclKL,  bien  appointé, 

El  convi'ii  lie  vêlons  vs^rinei 

An  cnslf''  ]iein1ni|t  sim  espée  ^ 

La  errnjs  rLciiiiincan  ce  ta  ni  tnnt  d'or, 

Qui  enni^il'im  riilLy  l'iichn  rpée  + 

Bstinit'  vingt  niLlleesenz  d’or. 
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tle  Taiin^'giiy  Dnchatel  e(  de  Guy  Berna rd  évêque  de  L; 

de  Ci la ries  VIL 


Apriis  çi  su  i,  voient  île  courte 
Bréze  ,  Jacques  C.in?ur  riij'^cttlîcr , 

Avre  le  sire  *k  Cüiicouri  ^ 

TeiiïitiiS  les  raiiC-^fie  ICÏU'  Hju^a  ticr... 

An  (levant «Ui  roysnr  les  cliatti[vs 
Vlmlretiil  les  lïour^^oys  etc  la  ville 
De  DoiiPii  les  gfos  ncircliaiis, 
l-H  e(»ap?iigjiie  |)cllc  cl  gentil le.r,. 

An  voy  lirnït  la  rêi'erciice , 

El  p.irlèireiiî  IjUti  lu rtg  tienne  cil 
El]  {IüuIjl  Ifiiigaîge  L'IaUrauiiiance^ 

Aussi  les  ]  ceenUlouIcL-iiiont^ 

Si  iuy  liLiilliïrcut  en  la  place  ^ 

Les  cIvJ'z  ilc  la  ^  ille  eu  esUaittC  , 

El  les  tiailla  de  iifiiiic  face, 

A  Brézéeiu'il  fisl  Cainjûtaiije.... 

Le  roy,  dia  coslê  des  Cliavlj'cuî 
Fisl  en  la  ville  son  ciiiree , 

Oii  clcacs^  piestres,  rcligiciiJï , 

Si  vljiilrciiien  belle  assemblée* 

Les  tiTigz  poi  toient  eroEi  et  baiiïjiênSj 
Er>  jjel  ordre  cl  proeussîoii^ 

Les  unNTSjoyanIs  reliquières 
Ert  sij^ne  d'exiiltaeioii. 

Toutes  les  nies  estoieut  panto 
El  iciidties  il  ciel  I  jcllemenl , 

Les  inaisoaas  dei'aul:  jjvciaatiTTS 
De  lapicerles  graïuEi'iuettî- 

Les  euTanis  *Vûi!?/  si  triotcni 
Paniiy  les  rues  el  carre  fours  3 
Mènes! l'icrs ,  Liliotirictè  jouôyent 
Ês  escluerfiuiix  el  Sur  les  tours. 

Lespreslrcs  «liantoieiit  en  È’eglisc 
De  CHCui'  fe  Deum  , 

A  orgues  se lo J I  ce  Iéi  gnis^e, 

Dütnl  les  Aijgloys  eslotraitlïien  cattius. 

^  Keeeii  de  Jejn  Bernard,  Confesseur  tle  Bçne  cl  arclievtlqne  deîuui's. 

TOME  1. 


gi'f.Sj  anibiissatleiirs 


jin 


iUmé  hisail 
raient  son  Ame, 


pai’aïti’c  eii  toulc  occasion  la  loi  et  la  piété  qui  reniplis- 
Cuklc  par  tnie  tradition  atUiqae,  il  avait  découvert,  l’année 

Quatre  bour^üoys  de  la  esté 
l^oi‘[.*îcrit  siji'  le  roy  ù  l’eulréü , 

Utigliiiaucicl  vcr!n>titl  vflloutty 
Aiijc  grmjcs  dû  luy  et  lii<^rdë..F. 

Hs  riiiîsy  avüit  |jcrsquiiiaigcs 
Et  UJiü  tr[;s  bidJe  rajilaiiie  , 

JeLlant  par  les  Itiiiiux.  Ijrciivaigüs 
D’ypucrag^  vfij  et  oaede  Seine. 

ürig  peu  (dus  avant  sur  lui  g  ççfTi-c  , 

Coiuiiiiï  les  gens  se  reliraient  , 

L'oû  venit  y  l;'i  ûug  beJ  lagre  (tigre) , 

El  Ee£  petits  (|Ui  se  iiilreieiLt. 

Puis  au  carrefour  de  l'egîise  , 

Y  avait  niig  Lcati  cerf  vu  but  (cerf  ai  lé) , 

Portant  eu  son  col  par  devise,. 

Uite  couraniiu  tl'or  bouJlLiTit  (inailfilLon  d'or). 

Etquutd  le  roy  lUee  atb 
Dire  scs  grricc^.  eji  TégliscT 
Ledit  cerf  s’.ngeuoiLilln 
Par  riianriL'ui'el  td;jÉsaiicecïqni3e..h 


Les  liabitans  de  la  cité 
triÉe  rtûycl  si  lireiil  gr;uil  rcite. 
Jeux  ,  esbas!,  diinees  ù  planté, 
Jiisyiuesan  rendL-eda  de  reste. 

Lg  leudruiaii)  de  reiiliTc  eurent 
Processions  fart  soleuiidJrs, 

Où  ràrciicvcsc|Ltcci;antresf«rent , 
bc ndii  ns  grâces  cs[d  rituel  I  es. 

La  festc  si  dura  cîjii:]  jtturs , 

Ht  n'ciLst  l'en  vn  là  ï|itEi  viandes. 
Tailles  ég  rues  O  l  carrefours, 

Vins,  (justes  et  turtOS  friautles..,.. 


Vrny  Dieu  -[naissant  et  glarEcux , 
Ottroiez  re]ios  (lurdinviLile, 

A  i'fiEtie  du  très  pi  ira  b]  e  , 
l.e  l'oy  ClKirlcs  viclürceuï  ! 
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précédente  ,  ks  ossements  des  maintes  femmes  ^ ,  qui  accoiupa puèrent  ,  dit- 
on ,  de  Judée  en  Provenee,  Marie  Madeleine^  Marthe  et  I^a;;are*  Un  immeme 
eoncoin  s  de  petqde  assista  it  la  translation  de  ces  précieuses  reliques.  Le  vilLige 
prit  le  doux  nom  de  Samfcs-^A/nric^s;  et  pour  jiei’pétiiei’  la  inéiiioire  dç  la  iniracu- 
Jense  navEgatLon  de  ses  célestes  patronnes,  Kcné  voulut  que' Féctisson  de  la  noii- 
vdlc  vihe  représentât  un  frêle  csqiiîf,  sans  voile  ni  avirons,  fendant  les  dots  d'iiiie 
mer  orageuse,  à  la  seule  garde  de  Dieu. 


I/adniinistratiou  de  la  Piovence  nécessitait  de  fréquents  voyages.  Alors  le  bon 
roi  traversait  !a  France  à  cheval,  avec  tme  suite  peu  nombreuse.  ]3ix  jours  lui 
suffisaient  pour  se  rendre  d’Angers  a  Lyon  ,  d  oit  îl  descendait  jnstpfk  Arles  dans 
les  bateaux  du  litiune.  Quand  Isabelle  raccompagnait:,  elle  faisait  le  même  trajet 
à  cheval  cm  eii  litière.  Mais  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  le  douloureux  éïat 
dosa  santé  ne  lui  permit  plus  de  s'éloigner  de  rAnjoii. 

Elle  resseiilüit  alors  les  premières  atteiiUes  de  la  maladie  de  langueur  qui  b 
conduisait  à  la  tombe.  Piciu  encore  d'ill usions  et  d’espérances,  llcné  voulait 
vainement  multiplier  autour  (Felle  les  distractions  et  les  j>laisirs.  Une  fièvre  conti¬ 
nuelle  consumait  cette  vertueuse  priitcesae.  Retirée  an  château  d'Angers,  loin 
des  fêtes  et  du  bruit  des  aE  iues,  die  ne  s’occupait  phis  que  de  l'Eklucatiofi  de  ses 
petits  enfants  et  d'œuvres  de  iniséricortle  et  de  piété,  mort  vint  Ty  trouver 
douce,  calme  et  i ésignée ,  ne  pcTisaut  dans  ses  souffrances  qifà  consoler  sou 
époux  et  sa  famille  (->8  février  i45i), 

René  était  en  Provence,  au  milieu  de  ses  sujets  tléclmés  par  une  peshï  crndle  , 
îoraqifil  apprit  le  danger  de  la  reine.  Il  accournE  eu  toute  hâte  auprès  de  son  lit 
de  mort,  potii  recevoir  ses  ilcruiers  adietix.  jSûus  empruntons  ici  au  naïfchroiii- 
niqueur  de  l'Anjou,  le  totEchant  lécit  de  sa  douleur. 

«  De  la  perte  de  sa  loyalle  coinpaîgue,  ftii  le  noble  roy  de  Sicille  si  actaiutde 
dneil  ,  qtfil  en  cuyda  bien  mourir,  ne  jamais  tant  comme  il  fut  en  vie  n’oublia 
Famour  qu’il  avoit  à  die.  Et  ung  jottr  comme  ses  privcîi  lui  rcmoiist]  oient,  le  cuv- 
dans  consoler,  qu'il  falloit  qu’il  entre  oubliait  sou  dneil  et  prbt  réconforE,  le  bon 
seigneur,  en  ploraiit,  les  mena  en  son  cabinet,  et  leur  luonsirâ  une  pincftire  qtie 
hiy  même  avait  faicie,  qui  estoit  ung  arc  turquoys,  duquel  la  corde  estoit  brisée, 
et  au  dessotibï.  d’icelluy  estoit  escript  ce  proverbe  itallieu  :  oicû  /nfrk/i titre  /j/n- 


'  JbriftJficûW,  AkneSjibmépLS:ir,-i  l(iurs€™ntr.  bi  fi^ie  du  ers  sîii nies  rc(imi(?g  ,  qui  a  iirii  te  3  iriai, 
attife  i-uevre  chaque  oiintieuii  gi'atbj  ifoiubrc  de  juderiii?. 


fioa.f/ma;  puis  leui'  dist  ;  «  Jles  aiuys,  ceste  paiiictiirc  fait  l'esponcc  e\  tous  vos 

ar^umcijs.  Car  ainsi  que  pour  desteiidrc  un  arc^  ou  en  briser  er  rompre  la  corde, 
»  la  [ilaye  qu'il  a  faicte  de  la  sagette  qu'il  a  tirée  ,  u'eii  est  de  rieu  plus  tosl  guark  ; 
»  aussi  pourtant  si  la  vie  de  ma  chère  esponsc  est  par  mort  brisée,  plus  losl  nkst 
«  pas  guarîe  b  [>laye  de  loyallc  amour,  dont  elle  vivante  navra  mon  eueui',  « 

«  Ainsi,  resiiondir  le  débonnaire  pE-ince,  et  fut  en  cest  état  longtemps ,  quhl  ne 
votdoit  recevoir  aucune  consolât  ion.  Car  cependant  qu’elle  vivoit,  il  portoit  des 
ciiaufferettes  pleines  de  feu,  au  bas  desqueli^s  estoit  escript  :  darfieni  ^  et 
faisoit  îiiettre  auprès  un  cliapeîct  de  patenostres,  au  millieu  duquel  esîoit  escripi  : 
//clof  htj"  .mis-.  Kt  intei  prétoieut  et  vouloieut  dire  plusieuE  S  qubl  portoit  telles  de¬ 
vises  jjour  quelques  dames  eu  atnour  ;  mais  saEd\e  kur  révérence.  Car  tant  que  la 
bonne  pEâucesse son  espouselut  en  vie,  il  ne  porta  devises  que  pour  ramour  d'elle, 
et  jamais  en  aultre  ne  inist  sou  cueiEr,  » 

Livré  à  nne  tristesse  profonde,  llené  se  plut  à  multiplier  ces  emblèmes  de  sa 
douleur.  On  les  retrouve  surtout  dans  les  gmcieiises  peintures  des  livres  de  prières, 
qui  lui  ont  appartenu  b  Ils  osaiaient  en  Anjou  tons  les  Iteus  qidi!  avait  te  plus 
aimés,  le  manoir  de  Reculée,  la  naumette,  la  diajielle  du  bienheureux  ïiernardin  , 
son  confesseur,  dans  réglise  des  Corddki's,  les  châteaux  de  Rangé  et  de  Launay,  et 
Samt-Piene  de  Saumur,  A|>iés  la  mort  prématurée  de  ses  enfants,  sur  le  déclin  de 
sa  vie,  il  y  ajouta  une  souche  d  or,  dfou  partait  un  iiuique  rejeton,  avec  celte  iné¬ 
lan  col  iqtie  devise  :  w/  mcm-l. 


Le  <luc  de  Qdabre,  IMarguerite  et  Yolande  avaient  seuls  survécu  k  leur  noble 
mère,  qui  avait  perdu  successivement  six  de  ses  enfants,  «  moissonnés,  dit  Fliisto- 
l  ieïa  de  Provence,  en  leur  blonde  jeunesse  b  » 

René,  accablé  de  douleur,  ne  voulut  point  profiler  des  deniières  dispositions 
d  ls<ibe]le.  ÏMalgre  le  don  île  sji  a  très  chière  et  bien  aimée  sosur  et  coinpague,  »  Il 
céda,  eit  toute  sotiveraineié,  la  l.orraine  a  son  fils,  qui  la  gouvernait  depuis  j>lu- 
skurs  années  avec  une  admirable  sagesse.  Lbcie  de  cession  en  date  du  -jG  mars  1 4  j u 
est  uu  inoiiunieijt  touchau l  de  scs  regrets  et  de  sa  tendresse  paternelle  L 


’  Notes  ctpiÈcesjLisltlâcritivrsijlutiiîDSa  h  sailoitc  Ij  de  KgsuL 

*  Louis,  ]iR  le  î  ciutrs  MîS  ,  rtioU  a  Poitl-Ei- Mousson  GJi  liif  ^  Nicolas  fi'i-re-juaiean  (l^VsïlîtJHlc  ,  ChaHcs 

comte  il&GiLysiî,  R  eue  et  Isabdle  mûris  au  biTCfau  ,  Aiiue  4i]evcc  :i  Grirdmiiic,  où  elle  inyiEiul  crifirnt ,  à  b 
suite  d’ LUI  c  cJ  11  tîc.  ’ 

Notes  et  pièecs  jtislflicalives  eomnie  ei-dussits. 
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Les  prç5s<inte5  sollicitations  des  Florentins  et  du  duc  de  Milan,  Icoéièiire  Fran¬ 
çois  Sforce,  arrachèrent  llené  h  raccablemeiit  où  il  éhiit  plongé.  Ce  piince,  sin> 
cesseiir  de  Philippe  \iscontisoii  beau-père,  avait  contracté  avec  le  ici  de  Sicile 
nne  étroite  alliance  depuis  3e  siège  de  Naples,  ils  s^éraieiu  mutuel  [émeut  juré  dé 
se  soutenir  en  cas  de  guerre  et  d'unir  leurs  armes  contre  le  roi  d'Anigon,  Storce 
attaqué  souclaiiiement  par  cet  ambitieux  monarque,  par  la  n'publkjise  de  Venise  , 
le  marquis  de  Monirerrai  le  duc  de  Savoie,  réclama  IWccution  d'une  ancieniij 
promesse.  Ses  ambassadeurs  vinrent  trouver  le  roi  de  Sicile  dans  son  comté  de 
Provence,  et  lui  oftrjient,  au  nom  de  leur  maître  et  de  la  république  de  Florcme 

nu  subside  Éumuel  de  cent  vingt  mille  ducats  jusqifa  rentière  conquête  dii 
royaume  de  Xaples, 

René,  qui  connaissait  finconstance  ilalieiine  ,  bé,^iîa  à  donner  une  réponse  lavo- 
rablc.  ïl  consulta  Charles  VII,  qui  l’engagea  à  ne  point  abandonner  son  allié.  Le 
duc  de  Calabre,  (te  son  coté,  pressa  vivement  son  perc  d’eutrep rendre  cette  espé- 
ditioij  uonvelle.  Ce  jeune  prince,  dans  scs  rêves  de  gloire,  voulait  saisir  cette 

occasion  de  soutenir  les  droits  de  h  maison  d’Anjou  et  de  la  veiu^er  de  ses 
revers.  ° 


Plusieurs  historiens  ont  reproché  à  René  renirahiement  qiû  le  porta,  dans  un 
âge  déjà  mûr,  à  rcjirenclre  les  armes  et  à  giicrroi'ei-  eu  Ixmibardie.  [.’ailiaiiee 
inceiiaine  du  duc  de  ililan  et  de  vagues  espérances  ne  leurparaisscfit  pas  des  mo¬ 
tifs  siirilsaiits  pour  justifier  cette  guerre.  Il  est  vrai  que  les  memes  écrivains  repro¬ 
chent  au  bon  roi,  avec  pins  d'amertume  encore,  de  n’avoir  pas  d.nis  sa  vieillesse 
.léfendn  l’Anjou  contre  toutes  les  forces  (le  Louis  XI ,  et  sacrifié  cette  belle  pro- 
vincc  dans  une  lutte  inutile  et  aaiislanie. 

Quelles  (pie  soient  les  raisons  qni  délerminèreut  le  roi  de  .Sicile,  il  ne  voulut 

pas  abandonner  ,soii  allié,  et  pénétra  en  Lotnbardie  à  la  tète  d’un  corp.s  de  cjuaire 

■mile  hommes  (septembre  i^SÎ).  Le  duc  de  Calabre  vint  bieutût  l’y  rejoiiid.e  Ils 

détachèretit  de  la  ligue  le  marquis  de  Moniferrat,  prirta.t  d’as.saut  la  forteresse 

(lePo.itercio,  soumirent  liresse  et  Crémone,  et  refoulèrent  les  Vénitiens  jn.sque 

dans  leurs  lagiines.  Léjà  leurs  partisans  les  suppliaient  d’envaliir  le  royaume  de 

Kaples,  lorsqu’une  trêve  conclue  sous  les  auspices  du  pape  Nicolas  V  rcmlit  inu- 

tiles  leurs  victoires  et  leur  courage.  La  ]irise  lÉceiitc  de  Constantinople  avait 

eullammé  le  /.èlc  du  picusi  pontife.  Ses  efforts  ilonncrent  Ja  pis  à  l’baiic ,  sains 

réunir  ses  forces  contre  rcniienii  coininiiii.  Abandonné  du  duc  de  Milan,  le  roi 

de  Sicile  revint  en  iq-.inee  par  la  vallée  d’Aoste,  J1  sembla  dès  lors  renoncer  pour 

lonjoiirs  ans-  armes  et  aux  coiKpiétes,  et  borner  son  ambition  an  bonherir  de  scs 
surets. 
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IjC  en  reiiditiil  iitûiris  nnièrc  la  douîcnr  fjue  Eené  avait  éprom  ée  à  la. 

uiOi’l  d’Isaljollê,  iTavait  |>i!3  eoiiibler  le  vide  inmiense  de  son  cœur.  ?hlalgré  les 
lemlres  soins  dont  il  ravaiteiitourée,  le  bon  roi  n'était  point  exempt  cle  reproches. 
1.1e  eonpàbles  i'aibléssés  avaient  rein  pli  ces  dernières  années  écoiilees  an  milieu  des 
tournois  et  des  lète.s,  et  quoiqu’elles  eussent  été  voilées  par  le  mystère,  et  ([li’ elles 
semblent  éire  reslces  inconrmes  de  la  reine leur  souvenir  se  mêlait  à  des  re¬ 
mords. 

rt  x'^donqncs  comme  il  coniinuoit  un  dneil  j  bien  qne  jà  feussent denîr  ans  passez, 
les  Ixirons  des  pays  cf  Anjou ,  du  Maine  et  de  Provence ^  tant  le  pressèrent  de 
prières  qu'il  lenr  accorda  de  s'y  marier^  par  ainsi  que  ils  lui  tronvasseiif  quelque 
vertueuse  et  noble  pncolle  qui  bist  à  son  gréj  dont  les  barons  Inimblemeiit  le 
mereyèrent,  luy  promettant  de  brief  Iny  eu  trouver  une  ^  espérant  pai‘  ce^  le  tirer 
de  la  inétcncolîe  qui  le  tuoit  ;  car  ils  veoient  bleu  qu'il  ne  povoit  jdus  guères  vivre 
ainsi  {lionrdigné).  » 

Leur  eboix  tomba  sur  Jeanne  de  Laval ,  que  sa  beauté  avait  fait  nommer  a 
(piinze  ans  reine  des  totintois  de  Sauinui'  et  de  Taràscoii.  J.c  jü  septembre  i455j 
Iç  cardtiial  de  Poix  bénit  cette  nouvelle  union  dans  l'église  de  SiUnE-Kicolas  d’Aïi- 
gers  J  et  le  jour  même  les  deux  époux  tirent  leur  entrée  dans  leur  bonne  vide,  qui 
les  reçut  «  en  grant  joyc  et  lyesse.  »  Mais  le  consiaui  aitaclieineui  que  Bené  porta 
à  b  belle  Jeanne,  ne  lui  ht  poîtU  oublier  te  souvenir  d’Isabelle,  Comme  aux  jours 
de  sa  jeunesse,  les  l’êtes  et  les  plaisirs  n’embeliireul  plus  sa  cour.  I/étude,  la 
peiiUure  et  b  poésie,  des  occu|iations  graves  et  les  exercices  d’une  lendie  piété 
les  reinpbcèi'cnl*  C’est  aux  sentimcuis  qu’ils  iiisjhi'creiit  que  nous  devons  Ponvrage 
en  prose  et  cil  vers,  que  llciié  com]>osa  peu  après  son  mariage,  sous  le  litr'C  de 
Morûjhmiïnl  iki  i}mnQ plaUmicc.  Ce  traité,  tiédie  par  son  royal  auteur  à  Jean  Ber- 
nard  ,  archevêque  de  l’ours,  est  un  dialogue  mystique  entre  iVune  embrasée  de 
Tamoiir  divin  et  le  cœur  épris  des  vanités  inoiidaines,  une  allégorie  morale,  dont 
le  but  est  de  prouver  qiill  n\  a  de  repos  qu’en  Dieu,  tpïe  les  peines  et  les  dou¬ 
leurs  de  la  terre  doivent  nous  élever  a  lui  L 


Kené  cpiiita  FAiijou  peu  de  jours  apres  son  mariage.  Cédant  aux  désirs  des 
Provençiiux  J  il  se  reiulit  à  Aix  au  connnenccmciiit  du  mois  de  novembre;  et  ce  fut 
dans  cette  capitale  tpi’il  reçut  les  députations  des  princiiîaiéà  villes  de  son  comté. 
Arles  ,  Aix ,  îiirarseille  et  Tarascon  offrirent  en  [îi ésent  «  de  rares  et  exquises  pièces 


'  <jLtïilri^ti]C  viiïluiii'U  ilc!^aMtvrË!5Coni[i'!çtos  do  d'Aiij<iu« 
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d’oifaivcripH  lies  flacons  tic  vei  meil ,  des  coupes  et  des  bassins  irai  gent  et  <k- 
riches ayguièr es,  où  un  habile  artiste  avait  tracé  de  merveilleux  embléiucs. 

Touché  de  cet  accueil  ^  Je  bon  roi  prolongea  son  séjour  eri  Provence.  U  vouliit 
visiter  avec  la  reine  les  plus  petites  villes  du  comté,  en  connaître  tous  les  besoins, 
en  adoucir  toutes  les  misères.  La  confusion  de  la  législation  féodale  avait  depuis 
Jongteuips  attire  son  attention.  Il  chargea  les  plus  habiles  jindscoiisultes  du  tri¬ 
bu  mil  suprême  d’Aix  \  de  porter  la  hniiière  dans  ces  épaisses  ténèbres,  et  de  lui 
présenter  les  observations  dictées  par  îeut  expéi  ience  et  leur  sagesse,  l.e  même  travail 
fut  demandé  à  Jean  lircsky,  sénéchal  deChcmillé,  et  a  Jean  Lîinel,  juge  ordinaire 
d'Anjou  Itené  letir  écrivit  de  son  Jardin  d'Aix,  le  G  octobre  j458,  pour  leur  intimer 
Pordre  <lc  transcrire  et  dei'énnir  en  un  seul  corps  les  coutumes  de  la  province.  Il  se 
fit  représenter  les  divet^  recueils,  les  lois  cl  règlements  de  ses  préilécessttirs ,  re- 
tiancha  et  djoiila  selon  iiu  il  lui  [.lariit  juste  et  utile.  Aucune  réfoi'inc  sage  ne  fut 
oubliée  pai'  sou  intelligente  bonté. La  gloire  si  pure  du  législateur  devait  couronner 


son  régné. 


C.e  n  est  pas  sans  un  étonnement  mélé  tradrniiation,  que  nous  retrouvons  dans 
son  statut  sur  les  tutelles  la  plus  tendre  sollicitude  pour  les  intérêts  des  minenrs. 
Si  leurs  mères  se  remarient,  elles  sont  obligées  de  rendre  un  cojnpte  rigoEiretix 
avant  de  coiitiaetèr  de  nouveaux  liens.  Le  tutetir  ne  peut  être  ni  leur  époux  ni  letir 
frère.  Les  magistrats  de  la  cité  intervienneiU  dans  ce  choix  ^  et  des  règlements 
[deiiis  de  prévoyance  déterminent  tout  ce  qui  a  rapport  à  reutreiieii  et  à  ] 
sei’valion:  [ïei'soEinelie  des  [mpilles^ 


ia  cou- 


La  loi  sur  les  cloHatioiis,  les  droirs  de  sticcessioii ,  les  siibstiditious  fêodules  ,  le 
i-elrait  lignageo-  sont  cnipreiiitra  du  même  esprit  du  coiisenatioii ,  d’inlelligcnce  ei 
(le  sagesse.  Toute  donation  au-dessus  de  dix  noriiis,  excejKc  en  coi!trat°de  nra- 
l'iagc.  doit  meniio.mei-  l’approbalion  du  juge,  et  être  faite  eu  présence  d’im  des 
consuls,  écbevins,  ou  sjudics,  et  de  deux  parents  du  donateur. 

ITautrcs  statuts  portent  que  l’emprisonnement  ne  sera  jamais  décrété  sans  in  for¬ 


ce  inliuii.il  crée  lier  Louis  III,  cii  usi,  pour  icmiihccr  le  iMrIfmcril.arWi  pai'  son  père,  avait  noi,t 
prcsiéçat  le  graïul  sôacctial  ,1c  Craveow,  Compose  a'.ir,  j„sc  „,.,ge,  ,1e  miiilrcs  ratio„a,„, 
coasc, llcr.î.  ,1c  .lc„,  procarears  liseaav ,  .IM,,  avocat  et  ,r„„  proearcur  des  paevres,  il  cLait  tout  à  la  foi. 
m,e  cour  dejastiec  et  ,in  censc.l  ,ra,(ininist,';,tio.,.  Il  ju;eait  e„  deniic  ressort ,  sai,f  appel  „„  souvc'ai,,  La 
garde  ,l,.sarc!i, «set  I  .vil,i,„riatral,a„  tics doraaiocs  la,  ctalctit  coiHidvs.  T,',„isK„;  j  Jiam-iJia  hj,  ,,  ,, 

soifod  emc,.tecanl.c  les  J.„k.  il  r,il  rariaccsaivootcrêiaaLilldà  Aix.  cl,  vert,,  de  leUrcs-palcles  dclca. 
rie  Aaptes.  IC  vc,„c,.,l,rc  j 

C^^uLumc  a  .ïrijou  ^  [m-  Giibriel  Duptiic.m^  «omcMtiuttfc  |):ir  Pucim^t  dr  l.ivoiitiikc, 
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sPliMoi]  fit  iiiL('rmgii(oire  préalaliln.  Si  Je  délit  ij'esi  pas  de  iiaiiirc  à  entraîner  une 
peine  fjravey  l’acctisé  restera  en  liljerlé  jnsqtfan  jour  du  jugement,  fpiaïKl  meme 
i!  ne  ponrmit  olïVii'  de  caufEon. 


Une  répar(ition  pins  juste  des  stiJ^sîdes  et  des  tailles  lut  également  faite  par  les 
soins  dti  bon  roi  11  ne  inainEint  Texemption  d'impnis  cpie  sur  les  fiefs  nobles , 
chargés  de  rentreÈien  d"nii  certain  nombre  de  gens  tle  gnerre.  Le  privilège  ne 
s’étendit  pas  aux  terres  acquises  à  titre  onéreux  ou  gratuit  par  <!cs  gentilsliommes. 
L’obligation  où  ils  étaient  do  verser  ienr  sang  pour  la  défense  du  pays^  ne  les 
exemptait  point  de  la  loi  coiiimiaio. 

Lei^  coniesiaEions  commerciales  ne  pouvaient  écliappcr  aussi  à  la  prévoyance 
de  lleiîé.  Il  voulut  qLdelles  fussent  réglées  sommairement  sans  longues  plaitloiries, 
ni  écritures.  Ddionnétes  marchands,  appelés  comme  arbitres,  expiiiiiaiont  leur 
opinion;  elle  sei  vaiE  de  icgie  an  juge  chargé  de  rendre  la  sentence.  L'ctablisse- 
laeiit  sous  Charles  iX  des  tribunaux  consulaires  ifestque  la  réalisation  delà  pensée 
du  bon  roi. 


Ma  Es  l'ordonnance  qnî  révèle  le  j>Ei[s  son  amour  pour  ses  sujets,  est  celle  où  il 
ordonne  a  lous  les  sénéchaux,  baillis,  juges,  consuls  et  syndics,  de  jurer  solen* 
ncllcmçiit  le  maintien  des  franchises  et  privilèges  de  Provence.  Les  droilsdu  peuple 
et  ceux  de  nos  rois  furent  loujoui-a  iiiEEmement  unis  dans  noire  patrie.  Ilemontant 
à  une  niciiio  source,  et  également  sacrés ,  ils  ne  penvenl  se  ]ïrescrii'e  ni  se  séparer , 
sans  que  le  soi  ne  treinhle.  L'anarchiqice  audace  tlii  tribun  courbe,  les  létes  sons 
un  niveau  que  n’efu  osé  imposer  le  pouvoir  absolu  ;  le  despotisme  amène  les  réac- 
lions  populaires;  et  au  milieu  <!e  ces  déchirements  intérieurs,  le  meilleur  citoyen 
reste  celui  qui  confond  daiis  un  meme  amour  les  principes  monarcliiques ,  Phon- 
netir,  riiidépeiidance  et  les  libertés  du  pays. 


Deux  années  s'éconlërenf  tians  ces  occupai  ions  royales,  années  pleines  et  heu¬ 
reuses,  où  chaque  jour  fut  compté  par  nu  bienfait  de  plus,  nnç  bonne  action 
nouvelle.  Le  tendre  allaclicmcnt  de  Jeanne  de  J. a  val  avait  lalhuné  l’inspirai  ion 
poétique  de  René,  et  jeté  des  fleurs  sur  son  âge  nuir.  Souvent  on  les  voyait,  sans 
autre  garde  qu’un  lévrier  lulèle,  parcourir  à  jùed  les  campagnes  voisines,  et  en¬ 
courager  |tar  leur  présence  lés  travaux  et  les  jeux  de  pauvres  laboureursH  Assis  à 
l’ombre  des  vieux  saLiles.  ils  jugeaient  avec  bonté  les  coiilestntions  qui  leur  élaiciit 
soumises,  ramcnaiciit  la  paix  dans  les  familles  désunies, ajoutaient  un  don  gnicieux 
à  la  dût  des  jeunes  filles ,  ou  devisateiit  ensemble  de  poésie  et  d^amour.  Quelque¬ 
fois  même  pour  rendre  l’illusion  plus  complète  et  oublier  les  soucis  de  la  royauté, 
les  illustres  époux  gx^rdèrent ,  dit-on,  leurs  troupeaux  dans  les  prairies*  Uni  léger 
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C\^,  ,1e  peitie  et  fie..,,  des  .■e.ni>i.,ç.ie.,t  l«  ,.e«.n,e  e<«.™,..,e.  et 

iai<! ,  presde  sfi  douce  comp.i-.,e,  .’ei.puvait  s.,,-  ,.„e  li,., dette  ce  i»-e 

sceptre  des  mis  p.-islenrs  K  ’ 

Lu  po, -me,  ou  ces  souvenirs  ont  iri.ai.du  un  i„té.ct  plein  de  ehai-m^  est  li 
ravissante  pastorale  de  ef  ./e™«e.o,r.  ot.  les  An.ours  du  JÏ 

^  Sous  cette  nanic  i.einturc  de  la  vie  cf.ampdire,  Jea.u.e  de  [,ival 

.■eco„„.utre  e„  ce  émotion  b  tendresse  sans  I, ornes  que  Re„6  lui  avait  vouée. 

Ce  lut  a.issi  à  b  tnème  épo.p.e  .p.e  le  bon  roi  conunença  sou  grand  pod.ne  cl.e- 
akiesque  et  allégorique,  /«  :ihny,  j,ur 

prn  Mais  quoique  «  roman  porte  la  date  de  .407  ,  il  est  croi.e  cp.e  Kené 
^.ioya  P  us.enrs  années  à  le  composer ,  et  à  l'orner  des  ravissantes  miniatures 
pie  on  admire  .  ans  le  .nannsc.-it  original,  IJe.ssiuées  avec  „„  soin  et  une  délie-,- 
esse  extrêmes,  elles  sont  la  preuve  du  pris  que  liené  y  attacl.ail.  Le  moven  âge 
ses  connunes  et  ses  a.-mures ,  l 'église  et  ses  pon.pes,  les  mjil.ologiqnes  allé  Jiei 
,  e  b  .-enaissance  revivent  ,bns  ces  petits  tableaux ,  encadrés  de  fkuL,  étii.cLnt', 
fl  or  Cl  (le  loidos  lesconkiirsi  de  IVirc-cii-ciçL 

Nous  Ignorons  à  ,jue|  point  Jeanne  de  Lavai  pai  tageait  les  goûts  noéticiims  de 

ÎereIuis  de  rrvn!"T"7;-'‘r'V'''‘'‘’ 

-  tmiis  de  s.,  eapnv.te  et  bd  le  charme  de  sa  vie.  Elle  le  quittait  mre.nent  l’ae 

irir  ,  rr  r  -'^Ih^-^ceablèrentsarieil- 

esse,  elle  eut  de  douces  paioles  ],our  calmer  tant  ,1e  .touleu.s, 

L  un  et  l’autre  alllcc!i(.,mai,mt  singuliéi'cment  le  stÿour  de  Taiascon  anti.iue 
ce,  a.gnee  par  les  flots  du  iïbônc,  où  ].o.,is  11  avait  bâti  un  cl.âtcau  ma’gniiiqîie 
-e  .0.  de  b, «le  s  était  plu  à  termine,-  et  à  e.nbelii.-  cette  de.nenre  |>ater„elie  -  noui 
avons  vu,  avec  toute  sa  cour.y  tenir  le  /br  dVtr,«cs  *  /«  que  Jean.,,.’ 


J  iiiijj  roy  [JiiCcLijee 
V’OII  (ievuiiJr  Ltu'git'r , 

Et  sa  rirrtiiniï  ^i;itdlLf 
r>c  l'^e  tNrojH'Lf  mtslter , 
Pi-irtfiiit  id  paTtiicttférft , 

Irii  JKfulcttc  fl  . 

Lusgcinil  Sur  lit  ln-mytfx’:, 
Auju-fes  de  Iftui'  (rouj;jr,'ni. 


De(j vièni-c  vülnijiç ^  p,tgp 
Iryisiirnio  volitjij^  des  (En y coin |] lûtes  du 
TOME  I. 


-il  Atijoij. 


Il 


XGVlll 


simple  pasloiirelle  J  saiis  aiiîres  riSeurs  geiilil  chapémii  de  couleur  mscj  le 

banlkt  ViXi  côté  et  la  pfiimetière  à  la  main,  donnait  aux  vanKpieurs  iim  baiser 
et  1113  mund. 

Eené  composa  dans  cette  ville  une  partie  de  ses  ouvrages.  Il  y  cntietiiit  une 
poétique  cort  espomiance  avec  le  die%alcresqiio  prisoiiuietMrAdncourt  ^  le  brave 
et  spiiilud  Charles  crOHéans.  Ions  les  deux  lotigtemps  exilés  s‘éraient  consolés 
avec  feitr  muse,  et,  malgré  la  «linérciicc  de  fage,  s'étaient  voués  une  ainiiié  à  tonte 
épreuve,  des  leur  rencontre  première  à  la  cour  de  Charles  A' 1 1.  Uicii  de  plus 
naïvement  ^léticai  fpic  leiirs  douces  couhdeuces  et  rechange  de  leurs  roiidels  C 

l.Li  solennelle  translation  des  reliques  de  sainte  Marthe  ,  patronne  de  Tarascou  , 
retint  René  dans  celte  ville  (lo  aont  i/p3).  Il  y  assista  dévotciueut  avec  tonie  sa 
coin’,  et  se  plut  à  ordonner  hiUniéme  les  dispositions  de  la  fête.  Une  foule  ijnniense 
accourut  à  celte  religieuse  cérëniouie,  où  Tou  vit  pour  la  première  fois  apparalîte 
la  Tarasque,  reptile  hideux,  qui  vomissait  des  flainiiies.  Une  jeune  ülle  vêtue  de 
hiauc  attaclia  sou  voile  au  col  du  dragon,  et  conduisit  sans  effort  le  monstre 
ilevenu  <locile.  Ikmé,  cette  image,  avait  voidu  lappelcr  un  des  miracles 
tic  la  sœur  do  Jlarie  Madeleine  et  dehazare.  On  lit  dans  les  légendes,  que  la  sainte, 
U  son  arrivée  à  Tai’ascon ,  et  avant  d'y  auuoncer  l'Évangile,  délivra  tes  habitams 
dùiu  crocodile  énorme  ,  qui  dévorait  les  bateliers  attardés  sur  le  Ûciive  ,  et  ré[>an- 
dait  sur  les  <leiix  rives  la  coiisleruaùoii  et  la  mort. 

Ce  leinps  n'a  point  effacé  dai3s  cette  ville  le  souvenir  du  bon  roi;  les  jeux  {pfil 
avait  établis  se  célèbrent  encore  cliaque  année,  et  sa  métuoire  populaire  et  Ijénie  a 
éié  préservée  il’nn  injuste  oubli  ^  l.e  beau  chateau  de  Louis  dbVnfou  domine  au 
loin  le  Uhône;  fier  et  iuiact,  il  a  vu  gronder  autour  de  scs  créneaux  les  siècles  et 
les  tcinpéEcs,  sans  qiCune  seide  pierre  soit  tombée  de  ses  louré.  Le  tombeau  du 
fidele  CoSsa,  monuineni  toiiclianl  d’nnc  royale  reconnaissance ,  orne  toujours 
l'église  soulcrraine  de  Sainte-Marthe^  la,  le  |>reiix  cticvalier,  comme  autrefois  le 
h  ère  de  sa  céleste  [jrotectrice,  atlOTid  la  |ia]’oie  qui  doit  briser  son  cercueil  pour  le 
réunira  Uieti  el  an  généreux  inailre  (pi’i!  avait  tant  aimé. 

'faudis  qui*  la  l^rovence  bénissait  son  souverain  ,  et  jouissait  d’une  paix  profonde, 


ijLtMiriviiie  Viiliiinr  ées  Üjuvrfs  caïupUUcs  do  ftciüL.:  frAtijqii. 

ÈîciK-,  otiokitjlissiüiit  ces  jcHï,  eut  pour  priiiciEiDl  Imt  crctciiiilre  irniK'lcim^'.^  ciiieroUcs  dos  Tiipsconais 
el  r|«  votfiLiis.  I.n  dcvjsü  JiffLv  est  iim;  iiroüvc  de  l'inEciitiiïii  do  ce  boa  [H'iiicc.  Il  pcjUâit  îiroc 

l'ciisoii  (inii  le  \>kmv  ,  pris  eu  coaimun  itnns  cesjovciises  filtra  ^  rrcoricilic  les  capriU  ii'jîtds  ol  c:iltinc  les  [iliis 
robrlli's* 


■ 

î 


f. 

! 


I 
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(les  éviwiiieiits  iuattüiuitis  anachaieiit  le  roi  <le  SitiJe  à  sm  pitisibies  ioLsiis.  Katî- 
"liée  de  trotildes  ci  de  i^uerrcs  la  vitle  de  Gènes  s’étaii  donnée  ;i  la 

France.  Ctiartcs  Vîl  a\aît  rusminè  le  duc  de  Calabre  gouverneur  de  ccne  hirbu- 
lente  cité  ;  et  au  moment  où  ce  prince  en  preaiaîl  le  coinmandcincii! ,  et  dispersait 
la  flotte  et  raï  inèe  najjolitaiiie,  (\u[  en  formaient  le  siége^  il  apprenait  la  mon  dti 
roi  «r.'iragon.  Une  fièvre  de  qiieltines  jours  avait  enlevé  Alphonse  ait  faîte  de  la 
puissance.  Il  ne  laissait,  pour  héritier  du  royaiune  de  ÿiajdes,  qiidin  fils  iHégitiiiiC, 
nommé  Ferdinand.  Les  espérances  de  ilenê  jsc  rèveilièrent  à  cetie  nouvelJe.  fl 
crut  de  son  devoir  de  monarque  ei  de  père,  de  réclamer  rinveslitiire  auprès  du 
pape  Pie  If. 

L\iijcléii  secrèoirede  Féîk  Y  et  du  concile  de  lîate,  Ænéas  SyEvIiis  Idceoloinini, 
élaiUmonté  sur  la  chaire  du  prince  des  apôtres.  Dévoré  du  zèle  des  croisades,  il 
taisait  retentir  FFurope  ehrétienrie  de  ses  gémissemenis  et  de  ses  piièies.  Tout 
autre  intérêt  à  ses  yeux  devant  cette  pensée,  il  s’étali  luiuncine  proclamé 

le  chef  de  la  ligne  sainte,  et  sa  voix  ébranlait  ITtalic  menacée  par  Afabomet  JL 
Feu  lonciié  du  droit  defieité  en  pareille  circonstance  j  soucieux  seulement  tie  pré- 
\enii'  Ionie  guerre ,  qui  mit  obstacle  à  ses  desseins,  il  refusa  Fin  vestîl  tire  tlemandée 
par  ce  prince,  et  reconnut  hauieiuent  kiils  de  son  rivab 


Le  roi  de  Sicile,  irrité  de  cette  apparente  injustice,  interrompit  ses  l  ebtîons  avec 
le  pontife,  et  ap|>ela  de  sa  décision  an  fniur  concile  et  à  ses  armejj.  Feu  v  de  J.orrainc 
[irit  le  coiumandeiiiént  des  galères  do  Marseille;  une  grande  activité  présida  ii  ces 
piejitUcitils  de  guei’ie,  et  en  attemlaiiL  <jLie  la  flotte  pût  lever  Faucre,  tles  vaisseanv 
marchands  portèrent  des  secours  aux  seigneurs  napolitaiiis,  qui  avaient  attaqué 
les  troupes  de  Ferdinand  et  <le  Pie  11. 

Le  |>ape,  que  jusTifiait  la  pureté  de  ses  intentions,  écrivit  à  Hené  une  Jettro  jia- 
tei'ïielle  :  ^  iMalgré  les  hostilités  commises  par  ses  partisans  sur  les  états  de  FÉglise 
«et  son  appd  an  fiitiii  concile,  il  lui  était  toujours  clier  à  cause  do  ses  vertus  .. 
Fié  11  lui  e.xphqiie  ensuite  avec  iloucetir  les  griefs  et  les  molils  qui  avaienr  tléfer- 

mine  le  relus  dhnvestilurc,  et  finit  en  le  prLiut  dé  prendre  des  voies  plus  conformes 
à  son  amour  pour  la  paix  U 


I  enncmenl  convaniçu  de  la  bonté  de  sa  cause,  Jlenè  crut  inulile  de  répondre  a 
cette  lettre.  Il  îiàta  le  départ  de  la  llolle  destinée  à  seconder  les  dïorts  du  prince 


'  fjfiiiûiri;  fîc  Rc/iÿ 


’rar«!iitcê.  Ce  seigneur^  graiKl  ec>iïiiétai)le  tin  rovai^mCj  n’aitenclail  cjii\iije  occa¬ 
sion  favorable  J  pour  embrasser  onverteinent  le  parii  (Je  ta  maison  c.f  r^iijou. 

flcpeiulan!  j^agîtatioii  qui  régnait  à  Gcncîi  avait  cmpèctié  le  tliic  (Je  LortvaÎTie  de 
se  réunir  ans  NapolitaiEis.  Le  doge  Pierre  Frégoze,  oubliant  les  iraditions  de  su 
Ininjlle,  la  délîvranctMie  sa  pairie  et  ses  propres  sei'tnenis  j  s’érait  mis  à  la  télc  <les 
ennemis  de  la  Fraticc.  Txs  Fiesqnes  el  les  Adoriies  avaient  laissé  sonimed  1er  letirs 
vieilles  tiaiiies.  Ils  réLinircnt  leurs  parlisans  et  soulevèrent  la  multitude. 

Nous  tic  suivrons  point  Jenin  d’Anjou  dans  celte  lutte  glorieuse,  où  il  déploya 
(oiites  les  (pnalités  héroïques  île  sa  race,  défaite  de  Fiestpie  et  de  Frégo/e  (ué 
de  sa  propre  main  ^  apaisEï  celle  terrible  sétlitiom  II  rétablit  l’ordre  pnr  sa  [ji’U- 
deiice  auiaiit  que  par  sa  valeur  ^  et  le  sénat  lui  décerna  3e  litre  de  coii,Ÿ^fVfUcifr  4c 
la  patrof. 


Confiant  alors  le  cotninandeniciil  de  Gènes,  qtlil  laissait  calme  et  (ranqnilk, 
Fl  Louis  de  Akllierj  il  mit  à  la  voile  le  4  octobre  14^91  et  débarqua  fÏ  Gacie  avec 
l’élite  de  la  ctievalerie  de  Provence  el  de  Lorraine.  Quelques  historiens  prétendent 
que  pour  enlever  aux  siens  tout  espoir  de  retour,  il  renvoya  sa  floite  .sur  les  côtes 
de  France^  ne  voulant  d'antre  alternative  qtr  une  couronne  on  iii]  tombeau. 


J/altaclieiiient  de,s  Napolitains  pour  le  sang  de  leurs  anciens  rois  sembla  se 
rnlhimer  à  la  vue  du  duc  de  Lorraine,  Uïi  sonlèvemenl  presque  général  agita  la 
terce  deLîdjonrj  la  Poudleet  les  Abbrn/.?.es.  Jean  vit  une  partie  de  la  population 
se  ranger  sous  ses  bannières.  Il  avait  iiisci'il  an-dessus  des  fleurs  de  lys  et  des  aflc- 
i'ioay  de  ses  armes  ce  verset  tie  l’évangile,  qiénn  saint  pape  apidiqtui  depuis  au 
vaitupienr  de  Lcpanle  : homo  h  fMo  ^  au  eraf  Jonaitcs.  Ifne  écla- 

tanle  victoire  sur  les  bords  du  .Sarno  (7  juillet  1460^  parut  dkl)or<3  assurer  soti 
triomphe  L  Inférieurs  en  nombre  â  leurs  ennemis ^  les  Aiigçvitis  se  couvrirent  de 
gloire.  11  leur  eùtéié  facile  d’enirer  fi  Naples  avec  les  vaincus,  si  au  lieu  do  s'arrêter 


à  faire  des  prisonniers,  ils  eussent  continué  leur  mÉircfie.  Ferclinaud,  rentré  presque 
seul  dans  ShI  capitale.  Fa  vouait  vidon  tiers,  en  parlant  de  cetle  bataille  :  a  Le  pae- 
»  inicr  jour,  disait-il,  les  ennemis  cstoienE  maistres  île  ma  personne  et  de  mou 
^  royatdmcj  le  second,  ils  auroient  pu  se  rendre  maisires  de  mon  rovaulme  et  non 
K  de  ma  persomie;  le  troisième,  ils  iFavoient  plus  aucun  pouvoir  sur  les  deux.  » 


'  Li’s  plus  illustres  fïtmillestle  Provenue,  tenjours  [U'fn|ign(>s  de  leur  sang,  eurciit  jJfiglcprirFij:,  reprusentauts 
\i  la  lutaillfi  (le  Sariio,  Uim-siilertl  d'Élozicr  cite,  cuire  niitrcs,  les  fia  r  ras,  liascliis,  tVlac^g,  Caste  11  .me,  tl'Ar- 
Géi-trae  T  Goinhcri,  CrjSse,  Grirtialdj,  Crillct  Glainlevei!,  FuHmiIj  Lniintpl,  E’Cshug.  Poin 
levoît,  Portcllfit,  Pngel,  Reiuiiui  <rAk'in  j  Siibniiii^  Vtiilû,  VllÈeiieiivc, 


Cl 

lÆ  duc  (te  CoiTîiiiic  (ivair  accoi-(l(igf,!é™iisein(!iit  la  libcru;  ii  Ions  les  pmoiinicrs 
(legiicrrc.  r.ii!(lis<(tic  l’üaiie  b(?iiiss,'iit  sa  clémence,  Jean  Cossa  sV-iait  rendu  aiiivès 
dn  p|.e  fie  II,  pom-  le  prier  de  ne  pas  prolonger  la  lutte  par  une  oIjsli,v.!io„ 
li.tiftle;  mata  rien  n’avait  pti  toneber  l'inneaible  poulife.  Il  avait  déclaré  que  l,t 

niallicnr  (te  son  allié  était  une  raison  de  le  seconrir,  et  tmti  de  le  livrer  à  ses  enneniis 
})ni'  un  IMie  akiiidon. 

.«  p.iisque  Notre  Seigneur  J ésns-CbrUt ,  répondtl  le  vie.ia  guerrier,  s’cai  si  visi- 
..  blemeuldédaré  en  uoirefavenr,  noua  lâcberons  de  noua  passer  de  sou  vicaire  ‘  » 
Il  prit  alors  congé  du  pape  ,  et  revint  inimédiatcmeul  anprcs  tb.  duc  de  I,orraii,e, 
i|i[3  s’érftii  empsii'é  de  lînyés  cl  de  TlJe  d’rsdiia. 

Cepeiidani  le  roi  de  Sicile  trahamioimail  point  son  fils  au  milieu  de  ses  vii- 

toires.  TiKpiict  de  ne  pas  le  voir  ti, atelier  sur  Naples,  il  écrivait  à  son  cliancelier 

des  Mardiii  : 

(.  Coinbicii  que  je  sray  les  peines,  charges  et  despenses,  que  a  porté  le  pays  île 
.  IVovenee,  et  dernièrement  d’un  don  qu’ilu  ont  faits  pour  sia  ans;  toutefois  la  très 
s  grant  miracle  et  victoire ,  tpte  Dieu  monstre  et  administre;,  J/o/wà™.  est  besoin 
(t  CE  nécessaire  que  cl.ascun  l’ajde...  Cbaucelier,  servez  iiiov  t'i  ce  besoin  ,  et  soyez 
«  certain  que  je  le  recouuaisiray,  it  vous  et  ans  vostres...  Pour  ce.  je  vous  prie  que 
r  vonsy  employez,  vos  cin(|  sens  de  mature,  et  qn’il  n’y  ail  serviteurs,  mardsànds 

»  n,  co.uperes  épargnez.  IW/™,- aura  assez  de  rptoy  euLs  récompetiser...  IHeu 

M  soi  F  "nrde  de  votJsi,  » 

Pendant  que  le  roi  de  Sicile,  les  yen  s  sans  cesse  tonrnés  vers  Naide.s  en¬ 
voyait  à  son  fils  de  l’or  et  des  solda,.,,  et  ne  négligcail  rien  qui  p.U  aider  an 
liiompbe  de  scs  arine.s,  le  doge  Prosper  \dornc  introduisait  dans  Cènes  les 

tronpesdnducde.Milan,  etseconaiticjougdela  Prance.  Prévenn  par  liené  de 

cette  nouvelle  révolte,  Charles  Vil  détacha  de  sou  année  nn  corps  de  siv  mille 

bommes,  qui  se  grossit  en  ,s’eml>.ir(p,anl  à  Marseille  d  u . .  de  Proveuca,.,. 

(.Cite  espedmon  ne  fut  pas  beureuse.  Les  Fram.ais,  atl,aqnés  par  une  multitude 
d  e, menus,  succombèrent  presque  tons  dans  de  .sanglantes  rcnco,i„-o,,  :  et  Cènes 
dec hiree  de  nouveat,  par  les  factîo.,s,  en  proie  I,  la  ty  ,-annie  de  ses  g, -amies  familles 
U  Ut  recou^Tor  son  md^peiKlaiice  et  son  oiagcusc  liberi  t^. 

C’est  id  Je  lieu  de  venger  avec  M.  de  Villeneuve  la  nié, noire  de  René  d’nm. 


Wsiotye  de  Jîi'fté  d\ifffoiu 
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nikminié  Ijisîot'iqiip ,  réprhk"  p:(r  dom  Cftlmet  et  le  cmilimifilctM'  tie  Vely.  &lii'  la  fai 
tk;  riiiiieur  itaUoii  de  Ux  ^'te  tic  Fntiirois  Sforœ,  Selon,  lui,  le  coi  de  Skile  Iraiiq aille 
léTiioiii,  dn  poi]l  de  son  vaisseanj  dn  désEislre  des  Fraarçais,  àuraiL  ordoimé  dans  sa 
eolère  de  pi'eiidi-eta  haute  iner,  afin  de  ne  laisser  aux  fuyards  Eiiictiiie  chaiice  de 
.sahiL  Le  caractère  de  René ,  ses  vertus  dievEilcresqEies,  sa  vie  entière  démentent 
celte  accnsaiioi]  J  soulevée  par  un  ceriv-ain  étranger,  qui  ne  ta  reproduit  d’ailleurs, 
M  que  comme  uu  bruit  popidîiirc  ^  digne  de  peu  de  créance.  ?»  fl  paraît  même 
ce  1  tain  qne  le  bon  roi  ne  prit  aucune  part  k  cette  guerre,  et  (pdà  l’époque  où 
ces  Instoricns  le  font  tralur  ainsi  scs  compagnons  d^ariues  (j G  juillet  i4^i),  d 
était  à  Slarseillc,  auprès  dti  ht  de  mort  dame  soeur  de  Jeauuo  de  Laval. 


Idu.s  nous  avançons  dans  ceHc  vie  siptire,  et  plus  les  malheurs  et  les  cliagsins 
voni  s’amonceler  sur  la  télé  de  René,  l^i  mort  avait  enlevé  son  frère  et  sou  aïni, 
le  glorieux  Cliarles  Vil  (?.3  jtullet  f/|Gi).  Marie  dL-^njou  n  avait  pas  tardé  k  suivre 
son  é|>oux  dajiiS  Ea  tombe,  grande  i^îaiguerite  reuqslissait  alors  le  monde  du 
bruit  de  ses  infortunes  et  de  son  héroïsme  nuiteniel  ;  enfin  le  duc  de  Loi'raine, 
après  quatre  ans  de  combats,  s'était  éloigné  de  Naples,  vaiucu  par  Tépée  de 
Scanderherg  ^  . 


La  peste  ravEigcaît  alors  la  Frovciice.  Ce  cruel  fléau  moissonnait  la  populalion 
de  Toulon  et  des  villes  voisines  :  et  il  îdy  avEiit  pas  une  famille  qui  n'ent  a  pleurer 
plusieurs  des  siens.  Profondément  ému  de  ces  calamités  ^  René  exempta  pendfml 
cinq  ans  de  toute  espèce  de  tailles  les  habitants  fie  cette  ville,  du  bourg  fie  hi 
Valette  et  de  quelques  autres  villages.  Sa  royale  charité  s'étendait  à  toutes  les 
souffrances,  ctjamaiîï  sentiment  de  crainte  personnelle  n'ent  accès  flans  sofi  cœur. 


Séjouniant  altei'Èiativement  en  Provence  et  en  Ainjon,  il  soiiniit  à  une  assemblée 
de  notables,  tenue  dans  cetle  dernière  province,  le  recueil  des  lois  et  coutumes 
demamlés  à  .îeaii  Bresbv  el  à  Jean  Rinel.  Des  lettres  pEdentes,  en  date  du  château 
fLAngers  (janvier  i4b’j0j  approuvèrent  cette  conipilatknu  base  de  la  législation  de 
l’Anjou,  du  quinziéme  siècle  au  dixdudtiémé. 


'  Geoi'gi'S  Caslriut ,  iirâiice  i3’.4lb[itiif;,  SiirriiUuHiiv  rAltsalnErC  CiirffllCtU  AvCtaUHHn:  Et  f  eiHTcr  Itvs  ûrflrti 
ÜLii  &ouvtTEiiei  jjfitiiiirf ,  uoLtinifï  cti:!  Dieu  uiùi]in,  ii  accuurut,  fi  de  l^ie  ll,  jirmdré  le  cctu- 

L[ij|]iclcint''til  iie.s  tL'Oig[ïcs  dj  |ia|iGf't  df!  riii  iiice  iis^iioliUiiiii^  Uitc  :|;;raiatlii!  vic^tftii'e  irifii|iOi‘lf'C  ë4>iis  iiinriï  ilt. 
l'raifs,  diiiisla  GiJititiHiiiîc,  assuitji  l:i  coiirtniue  □  Pt'ri1ii],itii:l. 

Ce  lu'roa  qui  (Üifii  ïciiii  nu  IHfuide' ,  li-s  clirtUiiqLiififi,  avec  Tiui]  p  ndnU"  iriint;  qféÉ  Sur  ki  bnrs  il  roi!, 

lu  a  de  ï-a  ri:fiiu  h'S  oqiuIïîiU  plus  de  lui  Ile  'riii'f'â.  .Mahuuifl  II  cioyonl  qiril  sl'  sei  vait  erîirin^s  eti- 

gluiciltirs..  ScjudeduTî;  lui  fiiv&ya  s-OEi  ^  IL  Lui  suFEi.?ait,  dUail-iL  lic  y-jrile]'  Le  bras  qui  le  uishIjiii 

itsEis  les  bülnlllef.  ■ 


CI  F  T 

reçut  it  ceNft  époqiiiG  b  visite  de  Inouïs  ?C[  t  <[m  lui  prodigua  jusqu’à  l’ab 
fectatiou  les  égards  et  les  lénîoîgiiages  crun  allaehemeut  prestpie.  13 liai.  liKjiiiet 
de  l’asile  qTrà’vAiE  Irovivéevi  liretagne  le  jeune  duc  de  lîeiTVj  le  soupçonneux  mo* 
Tuirqîie  avait  voulu  connaître  «  le  vouloir  de  ceuk  qui  favoieut  qiijiié,  pour 
siivvre  son  frère.  »  Il  entoura  son  onde  de  caresses,  vEsiia  avec  lui  les  cliàteaNx 
d’Angers t  des  Ponts  de-Cé  et  de  Sauiuur,  établit  eu  Thonnetirde  la  Vierge.  «  sii 
bonne  malslresse  etgranl  amiç,  h  uii  cliapitre  de  chanoines  dans  la  petite  ilc  de 
lîéhuard,  et  i>e  manqua  pas  triioiiorer  la  vraie  croix  de  Saint-Laud,  qui  lui  avait 
ton  jours  inspiré  une  salti  taire  frayetir^.  Ces  marques  de  dévotion  feintes  ou  réelles, 
nn  langage  familier  et  affectueux ,  et  de  riclves  présents  donnés  avec  adresse  hd 
ooi. cillèrent  l’affection  des  bons  bourgeois  d’Angers,  et  préparèrent  peut-être 
l’ÎTqiiste  et  viokiitc  usurpation  de  b  province. 

Louis,  pour  s’assurer  des  dispositions  des  principaux  seigneurs,  avait  cocivofiin- 
à  Tours  les  grands  vassaux  de  3a  couronne.  Il  se  plaignit  aniêremetit  titi  duc  de 
lîretagne,  et  leur  demanda  s’il  pouvait  compter  sur  leur  fidélité,  eiî  cas  <runc 
guerre  procbaiue.  René  [ïrotesta  de  leur  dévouement,  «  envers  et  contre  tous,  eu 
l'oy  et  loyaiiité.  » 

Si  le  bon  roiétait  sincère,  il  u'en  était  pas  ainsi  des  autres  seigneurs.  J^i’liypocrÈle 
ambition  de  Louis,  ses  foiirberirs,  son  despuiisnie  avaient  soulevé  les  serviteurs 
les  plus  dévoués  tic  son  géucreus  père.  Le  duc  de  lïrelagne  et  ie  comte  de  Cbaro- 
lais  étaient  à  b  tête  de  cette  ligue  menaçante*  que  couvrait  de  sou  nom  Je  duc  de 
lierry.  «  Us  vouloiciit,  disaient-ils,  apporter  un  remêtEe  aux  misèroï^dti  rovanme, 
chasser  des  conseillers  pervers,  et  soulager  le  pauvre  peuple,  accablé  par  la  gabelle, 
les  exacliüijs  et  tes  impôts.  Ce  prétexte,  ajoute  Anquelil,  qui  séduit  toujours  la 
nnitiitude,  fit  appeler  oe  soulèvement  la  "uerfv  fût  hkupahlfc,  » 


Jean  ,  mécontent  du  roi  et  de  scs  nouveaux  ministres,  fui  utt  [les  premiers  à  se 
joindre  aux  princes  confédérés.  Il  avait  avec  lui  cinq  ceids  lances  e!  un  corps 
triuranierie  suisse.  Soit  cri  de  guerre  ,  coiume  celui  du  comte  de  Cltarolais,  était  i 
Exempthfi  de  kdiks ,  bien  public  et  frafhchùciiî  jj 

w  (Le  noble  prince,  dit  Commincs,  à  tous  alarmes  le  pnmiier  armé  de  toutes 
pièces,  et  son  cheval  toujours  bardé,  sembloit  bien  prince  et  dûel  tic  guerre  ,  et 


'  üric  fiDjaiiccgcnt'raLr,  pjriïi^éc  (inr  Ltmi^  XI.  inltrilumit  à  ci^tle  rj:lii|itn  Iq  fniis^^acc  de  f^irc  iaviu'ir 
iliiij:^  l’jijiiéc:  tft  ii-iolH'iStsotii  serment.  —  ilunis  su  Sicile  Piètre  Ayraiiti,  uoas  a  cpusi^rvd  W. 

lexlc  tk  cpl  i-tig^gftincnC  redouta Ltic. 


iHüil  loiijfjitisdroicl  «iix  kiiri.'rcs de  iioslie  ost.  Comme  iiestoit  bien  faict  de  sa 
|)ci-soiitie,  beau,  gradeos,  doiiif.,  éloquent,  modéré,  libéral  et graiit  capi laine,  il 
avoiî  l’eslimc  et  la  coufiaiice  des  Iroiijies,  qui  ii’ohéissoieiit  à  personne  pl 

loiitiei’S  cjiiVi  luv.  j> 


IliS  Vfï- 


ISené  avaii  vu  telle  révolte  avec  douleur.  Oppose  au  soiilève...eiil  général  qui 
entraînait  i>resque  loua  les  princes  dn  sang,  il  écrivait  à  son  (ils  de  Laiinay-leï- 

if^  if>août  i/|f3/|  ; 

t  Mou  niüj  inoHMeigiieur  le  roy  m’a  preseiilcmeiü  escript  par  Gaspar  Cos&e  ^ ,  et 
3ïuü,-5i  (  tivoie  le  double  truîies  loltres,  que  lui  avez  cscnptes,  lequel  |ïar  sojj  Jeitrw 
UK'  fait  Ravoir  qu  il  envoie  tftn  ers  vous  le  seigtieur  de  PrecigiiVj  et  que  de  rua  pan 
je  voulsisse  autest  eiivoier  devers  vous  aneuns  des  uviens  qui  nie  fusf  lèalde.  Mon 
tilz  ,  vous  savez  ce  qne  je  vous  ay  fait  savoit^  par  fevésqiic  de  Verdun  ,  de  la  vou- 
lenté  (lu  my  et  de  h  mienne  aussi;  tousioiirs  m  avez  esté  obéissant  jusques  a|)re- 
seut,  eiicores,  SI  vous  esies  saige^  ee  eoinmencerez-vous  jias  a  cesie  Jieure  k  s(f 
aiHreiiieiU,  et  je  le  vous  eouseJlle  pour  vosire  bien  et  bonneur;  et  sur  ce  veuillez 
croire  et  aussi  Jaii  e,  et  accoiuplir  ce  que  vous  dira  de  par  moudit  seigneur  le  roy 
et  nioy,  ledit  Gaspnr,  quej^eiivoie  devers  vous  poui  ceste  cause  ;  anireineiit ,  je  no 
pourroye  estre  conteut  do  vous,  ^’osEl■e  Seigneur  soit  garde  de  vous. 


Votre 


[îere, 


Cüjue 


lienc,  pour  éviter  les  soupçons  de  Louis  XI,  crm  devoir  lui  faire  tenir  une  c 

de  sa  lettre  î 

2  ition  Ires  redoublé  seigiieur,  ;ijfjuiaii.il  en  s'udressanl  au  roi, 

..  Je  me  recommande  i.  vusire  grâce  si  Ires  buinbleniem  que  je  puis.  Plaise  vous 
savoir,  monseigneui  ,  que  par  Caspar  Co.sse,  av  veu  ce  qu’il  vous  a  plu  m’escrire, 
el  commeiii  .ivieii  délibéré  euvoier  devers  mon  lilx  de  Calabre,  le  seigneur  <lè 
l’reeigiiv,  me  esbortam  cl  ordonnant  v  euvoier  ancutis  cIc  nus  servileiirs  qui  me 
lisl  leîdde;  sur  quoy,  moiiseigiieur,  et.  obéissant  lousiours  à  vos  bons  i.L-dsirs  et 
.'ommaiKlemeus ,  je  y  envoie  ledil  Caspar ,  duqnel  co.nme  savez ,  il  a  assez  cognoia- 
sauce;  auquel  j’ai  clotiiic  ctiargc  ex])ressc  de  passer  et  retourner  par  vous  ,  et  puis 
mer  de  là  devers  moi,  dit  filz,  pour  lui  dire  ce  qu’il  vous  plaira  lui  en  cbarger 
-âvreques  ce  qne  je  lui  .iy  de  ma  part  aussi  dit  i.our  lui  enjoindre  de  par  mov  et 
.sur  ceeserips  à  mondit  filz,  par  ledit  Gaspar;  ainsi  que  plus  a  ptaiu  verrez  ikr  l.a 


'  Fiis  üit'  Jcjin  Cos^j- 


cv 

coppic  ÛQ  mçÿ,  leclre^,  tjtie  vous  envoie  cy  en  do  use,  ou  par  I  e.sdicf  es  léchés  ni  eâiiies 
si  cVi  vosh-e  plaisir  les  veoir  et  onvrù-  j>riant  à  Dieu,  mon  très  retlooJ)[è  sei- 
ijneiu-,  qiriJ  vous  doint  bonne  vk  et  longue. 

»  £sLTi|it  à  Launay,  le  lo""  jour  d’aousL 

»  Yosh  e  ri  es  ln]nil>ÎR  ei  obéissanr, 

le  roi  de  Sicile,  duc  d  Aiijou  ,  etc, 

»  Lnsi;,  B 

La  bataille  de  Montlbéiy  (  r3  JiiiÈlct  jif|G5)  et  le  peu  de  succès  du  siège  de  Paris 
disposèrent  les  couietlérès  à  écouter  des  paroles  de  paix.  Jean  crAnjou,  api-cs 
avoir  publiquement  refusé  de  séparer  sa  cause  de  celle  de  ses  alliés,  ne  tarda  pas  à 
s’apercevoir  qu'ils  n  Wient  ni  son  désjiïléressenieul,  ni  sa  droiture.  ït  prit  le  parti 
d’aller  trotiver  le  roi  à  Paris,  et  d’y  jeter  les  bases  ^111,  traité  générab  Dans  les 
conlèrences  qu’il  eut  avec  Louis,  il  lui  reproeba  courageiiseinent  d'avoir  déserté 
a  j^aples,  malgré  de  solennelles  promesses,  la  cause  d’un  prince  de  son  sai]<^,  et 
stipulé  lui-méme  cet  abandon  dans  des  lettres  adressées  à  Ferdimind,  Il  ajoiu.^'que 

son  duché  éiail  un  üef  de  l’empire,  et  qu’aucun  lien  de  vasselage  uc  Fuiiissad  à  la 
couronne  de  FriUicc. 

1. B  roi ,  qui  voulait  à  tout  prix  oaliuer  ces  justes  rcsscmiiiuuîts,  proiliffu.i  1® 
protcsiatioiis  et  les  caresses,  il  offril  «  à  sou  ti  cs  aiiié  et  beau  coitsiii  de  Calabre  .. 
deuxeent  mille  écus  d’or,  huit  mille  archers  et  dm,  ce.ils  lances  pour  reconnuêrir 
e  royaunic  de  Naples,  l.i  Loi  raine  fut  .ledarée  exempte  de  tout  honmiaec-  et 

Jean  obtint  en  oiihe  le  goiuerneniciu  de  Yaucouleurs. 

Surpris  de  ces  faveurs  qu’il  n’avait  point  sollicitées,  il  hâta  de  tons  ses  efforts 
la  co,.dus.on  de  la  paix.  «  Je  pet, sois,  disait-il  .aux  seigneurs  qui  vemia.eut  leur 
.1  .souunssiou,  celle  assemblée  esire  pour  le  bien  p.dalic;  mais  je  commence  à 

s  veoir  que  c’est  pour  le  bien  panicidier.  »  Les  traités  de  Conflaiis  cl  de  Saint- 

JAL^ur  furent  en  psirtie  son  ouvrage. 

“  î'"'*  xp  dit  un  historien ,  savait  sur  tonies  choses  s’accommodei-  an  temps 
lorsqu  .  était  le  plus  faible,  et  céder  à  ses  ennemis  scs  droits  et  scs  prc.cn, ions  allt! 

.  e  les  dcsuuir;  mais  quand  une  fois  il  avait  rompu  leur  ligue,  il  reprenait  ce  iiu'il 

fkli  iF  V  H  "V’'  ? 

ijocIjJl,  devas t biçuEot  pii  InirR  i  expérience, 

f/i  mort  de  l’infant  don  Péiirc  de  Portugal  avait  laissé  la  lialaiogiie  en  proie 
a  l  aiiarcbie.  Soulevée  depuis  plusieurs  années  contre  Je  ro.  Jean  li,  Irérc  d’Al. 

TO.ME  i. 


ü 


C.VÏ 

]>l]onse  \ \  cett<3  belliquouac  [)i'inci|>fLmü  -àviùt  offert  la  couronne  d’Aragon  au  fils 
de  la  relue  Yolande.  Ses  députés  s’ é la ient  reudiis  a  Angers  ^  auprès  du  roi  de 
Sicile;  ils  Tavaieiit supplié  de  se  inetlre  h  leur  léte,  et  de  venir  à  rtarccloue  prendre 
|>ossêssioii  d’un  troue  iiiéiité  par  scs  vertus,  llené  était  trop  âgé  pour  se  l)ei'oer 
encore  ifauilïitieiiaes  cluuièrcs.  Il  aceueillit  gracieusement  les  députés  catalans ^ 
leur  dit  que  sa  vieillesse  ne  lui  permettait  point  d^aecepter  leui’s  offi’es^  mais  ([if il 
leur  enverrait,  a  sa  place^  son  lils  Jean  d'.Aujou  et  Fem  de  Vaudemout  (14^7). 

Le  roi  de  Sicile,  en  faisant  parvenir  a  Inouïs  XI  celle  nouvelle  importante,  crut 
l'occasion  favorable  de  liû  rappeler  de  récents  engageiuents.  Une  réponse  évasive 
prouva  qu’il  avait  à  tort  compté  sur  la  foi  royale-  Louis  if avait  aucun  itUérct  à 
garder  sa  parole.  H  se  Ijonia  à  des  vœux  stériles  et  à  des  secours  sans  iiitportaiice, 
(oui  en  prêtant  douKcccul  mine  écus  au  roi  d'Aragon ,  et  lui  rélenaiïl  eu  gage  le 
flonssillon  et  la  Cerdaguc.  Le  duc  de  Lorraine  vitalors  qu’il  if avait  rien  à  attendre 
<|ue  de  Itii-inéme.  Huit  mille  Augeviusj  Lorrains  et  Provençaux  *  répondirent  à 
son  a|>pel  î  il  traversa  les  Pyrénées  a  leur  tète,  et  fit  à  îîai-celoue  une  entrée 
triomphale.  Üens  victoires  pt‘és  de  Uoses  et  de  Villadeinar  (i4bS)  excitèrciit  juS’ 
qu’au  délire  reiithoiisiasme  des  Catalans.  Le  jcu'iç  prince  Ferdinand  commandait 
les  Aragoiiais  k  celte  dernière  bataille.  Sou  cheval  fut  tué  dans  la  mélée,  et  il  ne 
dut  la  liberté  (pi  au  dévoueineni  d’un  fidèle  .servilcur,  qui  mit  pied  à  terre  malgré 
ses  blessures,  pour  sauver  le  fils  de  son  roi. 


l-es  hoslilité.s  continuèrent  l’^iiiiiée  .suivante  avec  une  extrême  vigueur.  Surpris 
à  l^er-alla  pendant  iiiic  nuit  obscure,  don  .luan  s'enfuit  jusqu’il  Figuières  sans  vête¬ 
ments,  sans  casque  ce  sans  épée.  Les  provinces  de  Oironueet  tle  Torfosc,  Hergiiza, 
PalaïuoSj  le  l.,ampmirdan  çntici’  sc  souiuirent  au  vainqueur  (i4fK>  i-t 

L’bistoire  a  recueilli  la  lettre  que  le  roi  de  Sicile  adressait  à  Jean  d’Anjou ,  à  la 
nouvelle  de  ces  succès;  il  lui  rappelle  d’abord,  «  que  pour  amiïlifler  sa  couronne 
cl  son  nom,  depuis  sa  première  jetinesse  cl  essais  ^ramies,  i!  s’estoil  couragensemeiit 
présenlé  à  iravaiix  et  flangers  Eunuinérables  ;  qu’il  avoit  esté  par  deux  fois  en 


'  \h  itoiLibrL’  clicvciliprs  [H'OT-fiiiç-iiiK  (|iii  RiiEviri'iil  .Icnii  iTAtijuii  ceUc  nous  Inanouis 

iSoiiirncL' de  [loninu;  4:u]]S4';iLler  e't  l'Itîiiiilk'IlQci  dti  €u  en  cctisiilurEilioit  ^  tic  5!.1.  lojpaiilU! 

[H'udlioniEiuc  fl  îLidtrfSi  bniihlçs  vcrUis,  comimc  stisû  ilfl  &îs  granits  et  fuictiuïtiK  ser^ders.  « 
l,n  iii;!ii.^oii  de  Cnstcdntic  ,  lollglOiiiEN:;  ï^ûitViTsiiuL^  du  Ea  vill^  de  ei3  iioiii ,  est  eicte  des  plas  dlLisE  i  rs  (lo  Tro- 
l'Ci'KMX  EticousloitLs .  .itnbiüiiMi.ï  \-x  [trodigucs,  liitbiLli.'iits.  et  rtuigiiiFitjries , -ciEii'Uini:  pi^ssio'n  t.i  guerre,  l.i 

[MH’sfr  rl  l'L'ft  Imciliailüiu's  ,  Ins  .■’lrcs  de  {i;lssl(lElal!le;^  jotîtiil  un  grncuJ  rfctiil  sur  U’iir  tiotii,  snmiruiit  t>u  li'Oi]- 
tsléniil  aUri'jmljvnnKut  Irur  [j^ilrie.  !ln[)iii:s  .s:i  rniMiiüU  <i  Ea  FiinJCCppeu  île  riUiidles  ood  |ilas  iioblnjtit'Eil 
payi'  h' tir  drllr  au  pnyà. 


CVII 


irallnavtîcgroM  et  ptiisstiiir  ejfemte  (armée,  esemtiis),  où  toiijoiii-s  iJ  moutn' 

preiîlx  et  vaJeureuîi  coiiibaLtaïiL  n 


«  Très  illu^ire  et  cher  fils,  iiostre  pt  emiér  né,  fijoiile-l-il,  <lai]sii]  t  iraiispoi  !  rror- 
w  gtieil  paiei'ïiel ,  nous  laissons  Gènes,  les  années  passées,  vous  ave/  nionEré 
ü  taiLl  d  actes  de  prouesse,  délivrant  la  ville  assiégée  de  ce  my  sî  [luissant  |iar 
terre  et  j>ar  mer;  et  que  l'iet  rede  Oimpofregose ,  pour  lors  due  de  la  cité  ,  avant 
w  pris  et  tourné  ses  arnus  conire  nous  par  une  grande  perfidie  et  deslovanié  ,  a 
«  esté  étend ti  mort  et  roide  sur  le  pavé  de  vostre  main  ,  après  plusieurs  lioiiom^ 
blés  playes  reçues  sur  voslre  corps;  et  cpt'à  présent  von  s  êtes  en  Catlicloîgne, 
ï>  avec  le  harnoîs  au  dos,  jjour  le  recou vremeiil  du  droict  et  de  la  couroîuie  ina- 
»  ternelle,  qui  nous  est deuc,  dn  royaume  et  de  la  jiiiiscliclion  (fAragon.  j\ïais  de 
quelle  grandeur  et  magnaniiuiié  de  courage,  de  quede  force,  vigilance  et  sa- 
j>  gesse  faites- vous  maintejiaiit  b  guerre  conJre  Jean  nostré  capital  enneuiv  ! 
V  lesmoin  en  est  laen  üerandç  (Gironne)  et  tonie  la  province  emporitaine  Hn 
J^mpoiiidaïi),  tesmoins  en  sont  bien  les  respoussements  ties  eiincinys  ,  les  forte- 
resses  et  les  chasteaux  pris,  les  places  munies,  qifen  passani  pai-  la  force  et 
n  vertu  de  vos  armes  sc  sont  remliics  et  remises  à  vostre  niaiji.  Nous  taisons  vostre 
-  prudence,  vostre  jiistice,  donlceur  et  bénignité  ,  et  la  modestie  dont  vous  use/. 
«  au  gouvernement  des  peuples  et  des  ciicîi ,  avec  plusieurs  au I très  royales  et 
»  très  excellentes  vertus,  dont  Dieu  a  illustré  vostre  esprit.  Si  fjiéil  nous  sera 
*5  luieulx  séant  de  ne  pas  parler  plus  tant  de  vos  baultcs  et  laut  liéroTepies  qualités, 
J?  de  peur  que  tious  ne  semblions  parler  de  nous  niesmcs,  en  parlant  de  vous, 

■  qui  estes  nostre  fds  bien  aimé,  et  nostre  propre  chair  et  nourriture^.  » 


Au  moment  ou  Ikné  adressait  à  son  bis  ces  touebantes  paroles,  ta  Caialogne 
était  soumise  ,  et  Jean  d  Anjou  ,  au  comble  de  la  gloire ,  es|)éi‘aii  acbevci’  la  coie- 
quéle  de  rAragon.  Il  avait  envoyé  une  ainkissade  au  roi  de  Castille,  pour  lui 
demander  la  main  de  l’infante  Isaltelle  2  ;  tout  semblait  .sourire  à  ses  projets, 
lorsqu’il  fut  atteint  dbinç  maladie  mortelle ,  au  retour  d\iu  pêJennage  à  Noîre- 
J)auie  de  Montserrat.  Les  larmes  et  les  prières  de  tout  uu  peiqde  ne  prolongé  mit 
point  là  vie  du  héros.  Il  expira  à  Uarcelone  au  milieu  de  ses  triomphes,  le  dé- 
cemlire  147O)  ei  T  tige  de  4!^  ^ms. 


'  Ciisar  ?iü4lr?ctaniiig  ;  fH^ioirp  i/e  Pfovenci.^ 

*  l^jriL  (3c  jours  avant  la  mon  [tu  thtc  (3p  I.ori'aim-!,  Cm-rioti,  son  c(;uyer,  Jtaii  jjjirti  |(our  la  Castille,  laïuiii 
(3c  rlciliS  imiivoics  Je  son  maître.  Qtiatul  3c  loi  iEctiri  (kt  |c  t,„is  luy^Jjct: 

.  Monsieur  l'escoycr,  je  suis  fort  marcy  Jes  3i&uvdles(iiicjVv  — Sire,  qoeJlcs  sont-elles?  —  Vostre  iiuiii' 
►  tre,  lu  (hic  Jcliaii,  cstatlÉ;  i  Dieu.  *  (j liant  I  écuyer  oisl  ces  imuvclks,  il  Tnt  temt  iraiisv^  . 


CVIÜ 


Lei  CaialaiiÈ  fiiti  J  pendatit  sa  vie^  sû  pressaieiil  sur  sûjt  [ikas&agÉj  baisateni  s{^n 
armes  J  ses  éperoiîs  et  jusf[u’à  la  mule  qiiHI  inoiitaiu  furent  en  grand  (Icinl:  à  ShT 
mort.  Durant  neuf  jours  entiers  son  corps  bit  expose  dans  salle  de  son  palais; 
ciiacnn  venait  s’agenotiilJcr  dcvotenieiit  et  prier  aux  messes  célébrées  pour  le  repos 
tîe  son  âmCj  depuis  le  [)oint  du  jour  jusqu’à  l’iieure  de  noues.  Le  duc  Jean, 
recouvert  d’une  robe  de  velours  noir,  la  Ijaretleen  tète  et  sa  boinie  épée  an  coté, 
fut  porte  dans  [es  rues  et  carrefours  de  la  ville.  Le  cortège  s’arrêtait  sur  les  places 
principales  J  les  clievtiHers  mclinaioiit  ses  bannièi’es  ;  on  u’enteiulait  que  des  san¬ 
glots  ,  des  lainentaljons  et  tics  cris 

Le  caveau  séjmlcral  des  rois  d’Aragon  s’était  refermé  sur  le  duc  île  l.orraine  , 
lorsque  le  fidèle  Carrion  descendit  à  Angers  chargé  du  noble  cœur  de  son  maître, 
llené  à  celte  vue  pensa  monrir  fie  douleur.  Il  bu  longtemps  comme  privé  de  se[i- 
tiinent  et  de  viej,  sans  prononcer  une  seule  parole.  Ses  infortunes  croissaient  avec 
les  années;  et  cette  mort  prématurée  n’était  que  le  présage  d’inexprimables 
malheurs. 


Entraîné  par  les  exploits  de  Jixin  d’Anjoti,  nous  n’avons  pas  voulu  inteiToinpre 
notre  récit,  l!  nous  faut  jeter  maintenant  lUi  coup-d’œil  en  arrière  ;  asse/r  tôt  nous 
aurons  à  raconter  de  nouvelles  épreuves;  les  jours  heureux  du  roi  de  .Sicile  furent 
Irop  clairsemés  dans  sa  vie  pour  les  laisser  en  oubli. 

I.a  loyale  conduite  de  llené  pendant  la  guerre  thi  /mm  puh/lc  avait  désarmé 
r inquiète  défiaiice  de  Louis  XL  11  pai'aissait  plein  île  respect  pour  sa  vleillessCj  et 
semblait  chercher  les  occasions  de  lui  témoigner  une  affectueuse  reconnaissance. 
Le  roi  de  Sicile ^  ipu  aimait  icmjours  le  ûls  de  Marie  d’Anjou  j  se  rendait  avec 
Jeanne  fie  Laval  au  ciiàteau  d’Amboise,.  quand  I.ouis  y  tenait  sa  cour,  assistait  à 
des  t'eprésentalions  ilramatiques  jouées  eu  son  honneur  ^  et  ne  soupçonnait  |joint 
fie  mauvaise  foi  dans  ces  démonslraiioi]S  iuléresséçs.  De  son  coté,  le  rusé  moiiar- 
<[uc  ne  manquait  januris  fie  faire  à  son  très  c/ter  (H  attié  oncle  et  cousin  quelque 
beau  présent,  et  de  lin  accorder  des  faveurs,  qui  coûtaient  nioius  encore,  comme 
de  le  faire  asseoir  à  scs  cotés  sur  un  fauteuil  de  velours  cramoisi,  exactement  pareil 
ru  i  .sien,  onde  l’autoriser  à  signer  ses  lettres  et  ordonnances  d’tui  grand  sceau 
fie  cire  jaune,  prérogative  cxchisivetnent  réservée  jusqu’alors  à  la  couronne  de 
l’rauce. 

De  retour,  dit  Hounligtié,  à  .son  puissant  chastel  d’  Angers,  leboti  rot  rqireimoît 


Don  Cîllnu'tj  îiiitùiré  ihr  hùrrültit':. 


î  .lOÎl'S 


vieconvcmblc  poin'  resjüujr  sn  vieillesse*  comme  |)l;nitei'  et  criiei-  arbics, 
llertüDiidleâj  |.>nvillons,  verg ier s ,  -aliénés  et  prclins,  btirc  I>eschei'  et  parlbnclir 
fosses  ,  vivicï-îî  et  piscines  pour  iioamr  poissoïis,  et  les  veoie  nager  et  esbatire  par 
I  eau  clère,  avoiir  oyseaulx  de  diverses  manières*  eu  IjuissoiiH  et  arbresscaiih 
pour  en  leurs  cUüntz  se  délecter.  Et  pour  certain  il  lut  le  piemier  qui  d^estran-os' 
pavâ  fjst  apporter  en  France  jjaoiis  Ida  lies,  perdrix  rouges,  connilz  blancs 
et  rouges,  fleurs  de  œillets  de  Provence,  roses  de  Provins  et  de  l\IiiscadetK ^ 
plusieurs  autres  singularitez  ignorées  eii  Anjou  auparavant.  Et  disoElaitx  princes 
et  anibassadeurs  de  divers  pa^s,  qui  le  veiioient  visiter,  qu’il  aytnoit  la  vie  l  uraEe 
sur  toutes  autres,  pour  ce  que  c^estoit  la  plus  scut'e  façon  et  manière  de  vivre,  et 
la  plus  Joingtaiïïe  de  toute  lerrkune  ambition,  m 

Souvent  on  le  voyait  ihm  un  bateau  de  pécbetir  descendre  la  Maine  jnsqu  au 
couvent  de  la  lianmette,  solitaire  ermitage  taillé  dans  le  roc.  à  fimage  de  la 
Sainte-iîaume.  Il  aimait  a  Konoier  la  patroiie  de  la  Provence*  et  avait  fondé  un 
coiiveiu  de  Cordeliers,  en  mémoire  du  bienlieuretix  bernardin,  son  confesseur- 
Les  jours  de  fête,  il  suivait  roffice  dans  iin  psautier  qidil  avait  donné  aux  l^oirs 
pères'.  Il  partageait  volontiers  leurs  repas;  et  si  l^on  eu  croit  la  tradition  popu¬ 
laire,  consacrée  par  une  gotltique  inscription  *  le  plat  qui  lui  servait  fut  incrusté 
a})rcs  sa  mort:  dans  les  murs  dn  monastère. 


Le  peuple,  qui  accourait  siii’  les  pas  de  lïeiié,  vint  visitera  soti  exemple  cette 
pieuse  solitude.  Elle  devint  un  lieu  de  jièleriiiagc,  orj  sc  re  ndait  chaque  année  à  la 
fête  patronale  une  partie  de  la  population  angeviije. 


Le  temps  rdu  point  détruit  le  couvent  de  la  lUumetle;  la  foule  joyeuse 


couvre  a 


'  Ce  pKinlicr  liianuücrJt*  in  io  ,  sur  vêii]]  *  nWÛ  au  veau  fnitvr,  frét  niijQuul'liiiL  [îarEic  fte  !u  luUictfiifrin^ 
il  Angj'r'i,  '■ 

On  Ibftitsiir  ta  prctiiüi  c  feuille  du  ijsaulieir*  f|ui  niiiiljciireirÈcmcnt  g  rié  nilm-e  : 

-  Le  s  iiüvcluh  e  le  ley  itciii^  ite  Jériisiilem  et  île  Sicile,  etne  dMiijoii,  donii-i  ,i«.v  TrÈres  l■etisielu^  iii: 
Lij-disioiiclüljscrvuncc  ik  me risi-igtieiLr  ^uint  François  *  c.sta ta  en  son  csglise  de  [.-i  tSanmette  leü  Ui-cfj 
le  pggnlier,  pmir  dei.wet  eslre  g  perpémilc  aiHlicl  tieuiiikge,  peur  le  divLt  scviee  Je  l^nlicte 
csglise.et  puuf  plus  grüiidc  aj>pr(>l>atîûrH](idict  don,  ;i  etilï  fait  par  letÜut  sieur  diidict  t^u'scnt  ktWci 
-scrgnetir  a  ey  n„s  et  appose  sou  seing  inaïuieJ,  faicl  meUnt  et  eppctser  le  mien,  de  myy  AlEartÈcati,  smi  irtiligm; 
secrelaiie  ^et  prcitcmolaiiedc  notre  sniiict  père  le  pgpe,  ]e.£]unretmi  ei-dessns. 

■  rresens  JçaTi  de  Üeauygv  ,  seigiieiÈr  dutticl  lien  ,  Sciie^ehai  dn  pays  trAiijcm,  el  BcfJia]]!!  cie  In  ilgie,  sei- 
grienrdei  akliei-™;  Saladin  d'Aiisîtire,  scignenr  de  cliam[>elbn  ,  k  niais treJel, an  Breslav,  tu-c 

oriliiiatrc  du  pays  d  Anjou  ,  rvtis  cuiiseillers  diidiclgktir,  et  [ditsienrs  îniNrcâ  gentilsiiomuics.  '  ^ 

'  Signe  RF.-SÉ,  rrm/iu  ptQpn4, 

-  Et  plus  lias,  -Vi.i-.injiKAi;,  * 


cL'Ttaîns  joui  s  les  prairk's  c|Lii  s'eleiidenl:  jusqEi’à  la  Loire  j  v-A  les  cloitresj  le  rélee-^ 
toir^j  lu  rhupelle  luillée  fUna  le  roc  flomstieiU  cticorc  ia  vallée.  Mais  aucun  cliUiU 
sucré  ne  sY^lève  de  celte eiiceiiue  recouverte  de  îierie.  Les  courses  elles  jeux  étaijJis 
par  te  roi  de  Sicile,  ont  cessé  deptib  longtemps^  et  à  sa  mémoire  véiiéi’ée  se  mê¬ 
lent  uvijonrddmi  de  sau^lauls  sou  venirs. 

Ali  pied  du  roclicr  penché  sur  les  eaux,  qui  sert  de  i'oudement  ù  Tabbaye , 
^arrêtait,  d  y  a  un  denii-sicLle,  luie  barque  oliargée  de  >ic[jmes  et  de  bourreaux. 
Llle  portait  süixaiite-dou/*e  vieillards  urrucliés  au  sanctuaire,  et  que  n'avuieiil  pro- 
té^ïés  ni  leurs  cheveux  blancs,  ni  leurs  merlus  h  liés  deux  k  deuxj  ils  priaient 
avec  lerveuirau  milieu  des  blasphèmes-  Tout  à  coup  de  larges  ouvertures,  agran¬ 
dies  à  coup  de  haclifî,  donnent  passage  à  Teau  de  la  Maine.  Un  léger  tourbillon 
fad  Itouilloiiner  sa  surface.  Puis,  le  fleuve  pur  et  Iraiiquilie  continue  vers  la  Loire 
sort  cours  accoutuiné. 

A  ro|.>]ïosé  de  la  banmelie,  iin  peu  au  dessus  tP An geiï ,  René  avait  découvert 
en  chassant  un  saint  anachorète.  Il  se  nommait  Maçé  lîiicheron ,  était  prêtre  et 
chapelain  du  cbapiire  de  HSaint-AIauricèj  mais  il  avait  abandonné  sa  prébende,  pour 
\ivre  dans  la  solitude  de  pain  noir  et  déracinés.  Le  roi,  touché  de  ses  vertus, 
Jui  bât  il  une  cellule  et  une  petite  chapelle.  3i  y  ajouta  pour  lui-même  un  jardin 
et  un  uiodcstc  logis j  qu’il  vestail  souvent  visïler  â  pied  en  traversant  la  ville.  Il 
l'appelait  son  cher  ermitage  de  /iV'™/ét.  LYitait  dans  cette  retraite,  embellie  de  sa 
main  de  peintures  cl  d’ingénieuses  allégories,  qud  aimait  à  deviser  avec  les  prin^ 
i’ipaux  bourgeois  d’Angers,  les  artistes  et  Jes  savants  attitrés  à  sa  cotir. 

Autour  de  la  demeure  royale  sYIc’l  èrent  bientôt  de  pauvres  liabitations  recoii- 
veriç.sde  chaume,  Elle  étaient  occupées  par  des  pécheur.s  qui  venaient  jeter  leurs 
blets  sous  les  fenêtres  de  René  Le  bon  roi  avait  toiijoiits  eu  pour  ces  braves  gens 
nue  affection  singulière.  Liilt'c  plusieurs  beaux  privilèges  qu'il  leur  concéda,  il 
voulut  qu’ils  ouvrissent  la  marche  de  la  procession  de  la  Féte-Dieiu  Leur  doyeu, 
pvécédé  de  ménéliiers,  y  portait  un  cierge  énorme,  où  saint  Pierre  élail  représenté 
PU  cire  avec  ses  vêtements  pontificaux,  un  blet  â  la  main.  Selon  les  prophétiques 
paroles  rlu  Sauveur,  le  pêcheur  ilu  lac  de  Géiiczaretli  élail  Iransforiné^en  pécheui’ 
dlionnnes. 

A  IMarscille,  un  tribunal  iMirtkulier ,  les  fut  créé  |mui 

juger  pronipteinent  et  sïins  ItMis,  les  difléi'ends  élevés  entre  les  membres  de  celte 


Cçg  |itvlr«s  lùiisaii  (lioçt'.stiite  -Xevers.  Us  liv-uiiiit  ck -SvtX;iiitv  luis,  vl  pj  elaii,'ijl 

jm'à  ctt'jpçirtjilpüit,  IR  fin  eiit  iiou'5  dînis  l'iiivrr  i3e  l'Oi ,  on  fjcedo  k  Ë^aaneltL'. 


classe  laborieuse.  René  eu  publia  luMmbue  les  statuts,  que  le  tetnps  et  Popiniou 
ont  respectés. 


T^a  chasse  était  un  de  ses  délassements  favoris.  Pour  plaire  à  Jeanne  de  Lavais  qtii 
l'aiinait  avec  passioi],  il  avait  entouré  de  uiuis  un  vaste  parc^  auprès  de  h  poiite 
ville  de  Sain t-llémi  en  Provence.  On  dit  tiièEue  qu’il  éduingea  la  riche  barcuuiie 
d’Aubagne  contre  les  landes  stériles  de  Saint-tliinnat ,  où  le  gibier  €?tait  pins 
abondant.  En  Anjou,  <(  il  s’esbaitoit  a  la  cEiasse  du  cerf,  «  dans  ses  domaiches  dti 
batiTiay^,  de  Rangé  et  de  beau  fort.  Sa  meute,  quoique  peti  nombreuse,  était 
ardente  et  bien  dressée'  rarement  ses  faucons  manqnaîeni  leur  i>ut.  13  possédait  de 
belles  armes  {le  plaLsance  et  de  gnert^e.  Mais  comme  il  était  gétiéreux  sur  toutes 
choses,  il  s’en  défaisait  volontiers,  en  faveur  de  ses  amis  Le  temps  consacré  à  ce 
noble  exercice,  ne  lui  faisait  pas  otiblier  les  devoirs  de  la  royauté;  et  si  ce  rapide 
exposé  de  la  vie  de  cet  excellent  prince  ne  suffisait  pas  pour  convaincre  les  esprits 
les  plus  prévenus,  sa  correspondaime  sauvée  de  la  destruction  et  de  roiiblt  par 
M,  le  cbevaliet  Laulard  nous  en  foin-rnrail:  une  preuve  éclatas] te. 

L'amour  de  René  pour  les  lettrés  lé  suivit  jusqtPa  la  tombe.  Du  fond  fie  la 
Provence  ou  dé  l’Anjou,  il  écrivait  aux  savants  de  toute  rCurope,  faisait  copier 


*  Ct  dont  ttliijirars  partira  comrinjjertiiijrs  ilr  IRrritî  Exist^iit  rncuL'Cji  nipfijirliciit.  ûLtji>«r<]'liiLi 

M.  lé  Mh'irqiiis  (]'ArmiiÈl(J.  Latiiî;  KJV  tVxftiiiEda  dm  to^rnirtit  deji  îjrns,  de  ^îcicltc  fi]:i  soui^enir  dti  bon  raL 
''  :^loiisÈeiJrdLt  r^-Vîinge  dr.ulcHs  belles  jiiLitrslus  d’acier  que  ro’avwcdwiniées,  ct  jiocir  ce  aassi. 

que  depuis  me  sLiiaeiiqnis  cpic  vous  estes  très  bon  .'u-ljalcsüer,  ctqiie  graiu  pbîstr  i  drer  de  l'urba- 

leste,  je  vous  ,vlvhc  que  de  ma  part  tonUi  ma  oc  y  ay  prirtà  p|;,isN',  1^1  ariiii  epic  voicz  cofrimejit  sids 
aUiJld,  je  vous  niveie  une  de  mes  athalesiès.  Jaquette,  vous cérlif Ile  qrfv[\t  n  este  f.dcte  de  la  rrtafii  d'uu  Sar-^ 
Mziuîi  Bamilomie;  ne  jamais  lie  vEcutt  apreudre  iuijt  crCsticiis  de  Jes  Faire  teltcs,  tl  pour  ce  qu  et  le  est 
d'eslrange  iaçen  ,  et  L[ii^c]le  tire  plus  loitig  selon  Ja  petitesse  drquoy  rllf!  rst,  qnc  milh  milre  arliatesté  de 
son  graiil,  qtie  Je  veiisconcqtirs,  je  la  vous  envoi  p,  en  vous  pria  ni  que  la  le  nez  bien  cliière,el  ne  la  vti-dJlez 
dontt^r  à  ppj'soiiuc  que  vive,  car  vous  ii'rii  trouvpirlrîf  poioit  de  telle,  ne  J:i  mais  jour  de  ma  vie  iVen  vis  de  gi 
beEl^- rai.-o]i,  ne  di.!  si  boniir  anssL  U  me  semlileque  Je  Iraicl  qm:  Je  voits  envoie  .sera  trop  prsani  elle' 
tuais  je  ne  W.  vous  envoie  que  pmir  veuîr  ta  foçtm.  El  adEeu  vous  dij;  qu  me  faisanl  savoir  s'il  est  rieti  que  je 
puisse  pour  vous,  car  je  vqns  certiFlie  ,  que  veiJ$  [l'cii  sqltz  poiiil  escouLlupl  devanl  lous  autres  encore  ,  cl 
pour  ce,  p.S|n-ouveK  moy  quant  vous  voutdre?!. 

an  ?^lrsiiri]gr  ,  ce  iiïcrcredi  Sî*  jour  d'avril. 


Signe!:  Rrrfi;, 

(Tinîde  1.1  collectio»  de  M.  FcnilJel  tie  Conclues,  savant  arebdologne,  qui  a  ni  fa  Imiitt!  Je  ijotis  □dresser 
cetLc  copiej, 

^  Uretnier  l'olnuie,  page  première. 

Ces  Jeltrcjs  Iranscfiics  sur  un  registre  par  les âccri^lai res  de  Kene  cl  toutes sign ces  de  sa  main,  sont  dalêcs 
de  tours,  d  Angers,  de  des  l^outs^de-Cd,  de  Laimay,  d'Aix.  ,Ji:; Tnraseon ,  dé  .Marseille ,  d'-Vvl .mou  et 

de  Gardamie,  clc.,  ccritrs  m  français,  en  italicu,  eu  eatataii  et  eu  latin-,  tlJes  nnl>raSi:enl  une  période  de  six 
aintrcs  {\-m  a  M7î),  sr  suivent  exactemeut  ft  ]]C  Isisseut  que  de  courles  lacunes,  pendant  iesqncitcsit  est 
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à  gtviîiilÿ  fiais  3üs  mainiscrilsgiecs  ou  htius  ïiour  elle  ment  décoiiverlSj  eu  ri  cl  lissait 
de  précieux  ouvrages  les  bibliollièqiies  de  ses  châteaux  et  des  couvents  qidîl 
allectioiJiiair.  Tandis  <p(e  le  moine  lingues  de  Saint-Césary  transcrivait  par  ses 
ordres  les  poésies  oubliées  des  troubadours  provençaux  ,  que  Martial  dh4iivergue 
publiait  son  livre  si  ctirietix  des  Jm‘is  des  eoun^f  fV amour  (arreskt  itmortmi)  ^ 
qidHouoré  liotiiior,  prieur  de  Salon ,  composait  son  yirùt'e  dcÿ  butaiHes  ^  \i\ï 
donnait  ])oni  prélace  la  relation  de  la  grande  victoire  remportée  sur  Salan  par  le 
glorieux  Archange,  Uené  encoiiragcnit  les  premiers  essais  de  poésie  dramatique. 
13  conservait  an  château  <le  beaufort  la  copie  la  plus  anlhentique  et  com^ 
piété  des  dn  sire  de  Joùmlk%  faisait  recueillir  par  les  officiers  de  sa 

cour  des  comptes,  les  chroniques  enfouies  dans  les  ctiaitriers  de  ses  châteaux, 
appelait  aux  universités  dhâîx  ei  d’Angers  les  plus  habiles  professeurs ,  et  foiKlaît 
<les  bourses  gradnies  pour  de  pauvres  écoliers.  Les  nombreuses  lettres  que  nous 
avons  citées,  montrent  qnhl  parlait  le  latin,  le  catalan,  ritalien  et  le  provençal 
avec  une  égale  facilitée  L  écriture  sainte  et  les  chefe-d’auivre  de  fantiquilé  j>aienne 
lui  étaient  également  familiers;  et  c'est  sans  doute  h  rentbonsiasine  inspiré  par 
leur  étude,  que  doit  être  attribué  l’étrange  mélange  de  mythologie  et  de  christia- 
jnsme  l’cmarqué  dans  ses  écrits ,  dans  les  fêtes  olicvaleresqnes ,  les  ccrémoivies 


ficilc  s]<!  rtcoiinLiîli'^i  que:  Rcniî  sftjHialûi's  t^n  voyjigc.  Lfiirs c.ar^ictî'rps  ^ij  sont  bien  coasjcrvt'S  et  pnssableiiiçnt 
formés,  Mills  ilssontde  leur  siècle,  et  coiistiqiirriL  diniciEe.Siü  dèeliitTrei'  cl  Itcrlss^sd^ibrcvî^iliouSt 

Deux  CeiU  (|ualrC-vHiyt-Eliï  lettres  ooiupofcal  ec  ruciiril ,  (|tie  fe  [jréstdciiL  Peyresc  iivuil  ficlictt!  de  l'histo- 
rien  de  h  Provence.  Üiiblidps  chiiis  lecfLkri:rtei<  tl’im  vjcnxcliitJejHule  Li  niflisoM  de  Siailajic,  cdlcs  uni  ddinpiid 
a  i'biceijitiu  et  j  la  devastciCion  de.  l'iJS-  de  èes  liasEii'tls  meri'cillcwx,  mcivqiselg  Li  jirutlciice  Iiuiiiûliic 

est  élrniigèrtv 

Ces  lettres,  oil  la  llocite  de  Reiiç  et  sois  nniour  pour  ses  peuples  se  dévoilent  à  toetes  les  lignes  ,  aosit  en 
gejiifi'ü]  très  courtes,  d  un  Style  £j[ii|ïrc  et  coiicfs  ^  le  latin  esi  est  qÈielqsseroïselégjiiîl,  su  fjîs  soit  veut  tiTi 
peu  i-ectiei  c!u^  \,u  (ourisiirc  des  ptsi’iîficî  cl  les  iiivcrsioits  anuo-nceiit  de  la  fiiçilile  et  iirte  longue  llobitLsdc  de 
la  JïiuiïLèrc  et  du  diiileeie  de  la  cfiaiicelleriç  rutisaitic. 

Aiieisrs  euleni',  ouctiSi  tcj  ivîiti]  nti  tcsavuil  biît  connaître,  nvaiu  Jl,  le  clicvEilîeir  È.aitt.ird,  secrétaire  perpènîiîf 
de  rAeoiictiiie  de  .^lai'F:eitte,  et  Pieu  {Icx  hommes  dont  léc^iiEictèrei't  la  seicncc  liouorciit  le  plussii  vitEe  uatÉile. 
C  csl  lui  qui  le  prejuifr  révdlît  leur  existe rtce  et  prouva  leur  aiiilieiilicilu  dans  deux  nu'jnoi res  publiés  eu 
ISIS  et  ïtf  ly,  tlûul  scjtit  {'ïLi'aitfs  les  txdli'ïioiisquî  [irccédeiil. 

Xütre  uorn  et  iio?  iruVEinx  éliieul  iuoouiius  du  an  va  ei  t  oosfléiiiicten,  loi-sqne  nous  nous  sommes  adresse 
ri  lui,  sans  antre  litre  qunn  îiiriour  eoniEnuii  pour  Ee  hou  roi  Ele$ici]e>  Dire  avec,  quclte  bienveillance  de 
coeur,  M.  Laiilai'd  s  est  empressé  d  iiccneillir  tutites  new  demandes,  jiühb  a  coinninniquésou  pi'i'Cienx  ilépijt, 
t'it  Éi  extra  il  tui-iEîohnc  ItÆ  leltrca^  déni  il  iniiis  ei  envoyé  la  sîivante  et  fidèle  Irriifuetiou,  Eiotis  sérail  imposaiJde. 
iNous  le  prious  SenkLEieut  dç  recevoir  ici  1‘homniage  de  notre  respkxituetiv  attacherEEeEit  cï  tic  noire  profundc 
reçu  rtnai  fisc  nee. 

M,  bonx-Alptiéian  ,  anciru  grenier  en  chef  de  ki  cuiir  royale  d'Ai.x,  noua  pennellrti  iuissi  de  lui  olliÊi  le 
mùiEie  Jioininage.  C  eal  à  çc  sa  vaut,  laJ^orieiix  et  muileste  ,  duEit  le  dcsinîérrsÊenidiil  rgalc  te  di.'voüejnfflt  et 
ta  hdclité  fiei'cdltaires  ,  que  iiuiis  drvoEis  un  grnrtd  iionihi'c  eIc  l'cnseigneineiUs  ,  el  ta  êu|nË  rlu  lahlcniE  de 
rAdoratioji  des  Mages ,  îiilnbiiéâ  Ilciié  Elepiih  un  leiups  iminémoriaU 
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religieuses  qu’il  pi  ésidair  ,  et  surtout  clans  la  e<:lèl)ro  procession  de  la  Fête-Dieu  à 
Aix  ,  (loiJt  nous  clonmn  OTis  itilleiirs  une  tlêscripiion  fidèle  ^ 

Tandis  qun  sous  son  scephe  paternel,  ses  états  joui  ssaiem  dTuac  paix:  profonde, 
1111  événement  imprévu,  où  son  nom  se  trouve  mêle,  plongeait  la  France  entière 
dans  rélonne, lient  o|  la  stupeur.  Louis  XI ,  toujours  en  querelle  avec  Übarlcs  le 
Téméraire,  érait  venu  pi-esque  seul  à  Pmmne,  au  milieu  des  JJourguignoiis, 
pour  liater  par  sa  présence  la  conclusion  de  Ifi  paix,  Le  nouveau  traité  était  près 
d’élre  sigtié,  et  les  deux  princes  sembLiieiu  vivre  dans  une  familiarité  aflcc^ 
tueuse,  lorsque  des  courriers  apportèrent  au  dnc  la  nouvelle  que  les  Liégeois, 
excités  jKir  les  émissaires  de  Louis,  avatciit  rompii  ia  trêve,  massacré  leur  évèqne 
et  les  soldats  laissés  en  garnison.  Une  furieuse  colère  s’éleva  comme  une  tempête 
dans  Famé  de  Cliarles.  i’Iottaut  pendant  trois  jours  entre  des  résolutions  extrê¬ 
mes,  maître  tle  la  personne  tlii  roi,  de  sa  couronne  et  {le  sa  vie,  il  marchait  it 
grands  pas,  sc  jetait  sur  son  lit,  se  relevait  avec  violence,  cf  de  temps  à  autre, 
arrêtait  ses  regards  sombres  sur  la  vieille  tour  de  Pérou  ne,  où  Tïerbert  de  Ver- 
mandois  avait  tenu  emprbonné  pendant  vingt  ans  Finfoituné  Charles  ie  Sinijde. 

Prenant  entin  une  déteriniikition  plus  digne  de  lui ,  il  imposa  au  monarque  les 
conditions  les  idus  dures,  les  lui  fit  jiirei  sur  la  croix  de  Cfiarlemagne ,  et  le  traîna 
au  siège  de  Liège  plutôt  en  captif  qiFen  allié.  Une  ries  clauses  les  plus  Iminî liantes 
de  ce  traité,  que  nous  croyons  cire  restée  jusqu  ici  inconnue,  obligeait  Louis  XI 

à  sommer  le  roi  de  Sicile  de  prendre  les  armes  contre  lui- meme,  s’il  venait  à  violer 
sou  serment, 

«  lU-nê,  par  la  gracftdc  Dieu ,  Koy  tic  IJicmsalem,  de  Cécile,  d’Ai  ragon.  .le  i’isle 
de  Ceeile,  \alcnce,  Maillorqucs ,  Cardaignes  et  Ctirseigiies,  duc  d’Aiijoii,  tk 
liai- Cl  coule  de  Earecloiiiic ,  .k  Ikouïcnce ,  tSe  l'oiircalquicr,  derimont,  etc, 

fl  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lelires  verront,  sainte 

»  De  la  partie  (lenoli-e  Ires  cUier  et  très  aîné  cousin  le  duc  de  Boiirgongne,  nous 
ont  esié  prcseniées  les  ketres  de  iiionseignciit  JeHoy, desquelles  la  Iciieiir  s  ensuit; 

»  I.oys,  par  la  grâce  de  Dieu,  Hoy  deFrance,  ii  nosti-e  très  clùei-  et  ires  aîné  onde 
le  Roy  de  Cecile  duc  d’Anjou  ,  salut  et  dilecti 


nom 


Comme  par  la  léumou  de  paix,  d’amitié  et  concorde  fait  en  Ir 


c  nous  et  nostre 


'  Ou::ii'rii':iii*  vctlitni^ï  Œuvras  dampièle^  tP  nfrid  {UAiijou. 
iOMF.  U 


P 
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(l’cs  diEei’  et  lies  atiu>  frère  et  cousin  le  doc  de  Beurgongne,  cnire  lEilrcs  choses 
avons  coiiseïily  et  accordé  que  les  princes  de  mon  sang  ,  tela  que  iiostre  dict  frère 
et  cousin  vouldra  nommer,  Jureront  et  proinectront  sui’  leur  foy  et  honneur  de 
entretenir  et  garder  ladicte  paix  et  (out  ie  contenu  es  lectres  d  icelte,  sans  riens 
faire  ne  souffrir  faire  au  coiitt^atre  j  et  quMlv,  cbaciui  cFeiilx  assisteront  et  serviront 
nûslredici  frère  et  cousin  àFeiicontre  de  nous^  en  leurs  personnes,  de  tonte  leur 
puissance  et  de  leni’  pays  et  snhgeli^j.  ou  casque  par  nous  ou  par  autre  de  nostre 
sceti  on  consenlcinent  ladicte  paix  soit  eiifrainte ,  ou  contrevenu  au  contenu  es 
tectres  sur  ce  faictes;  et  que  de  ce  SI/,  bailleront  leurs  lectres  scellées  en  forme  deue 
Fi  nostre  dict  frère  et  cousin*  StUis  tielay,  contredict  on  difficulté.  Et  avons  desdairé 
par  lesdictes  Ïecïres  de  paix  que  ou  ciis  de  lathcte  infraction ,  lesdiefs  princes  se¬ 
ront  et  {leniourrotit  quicies,  absolz  et  exetnjus  envers  nous  et  iioz  siiccessenrs  de 
tous  sermenS)  devoirs  et  services  que  par  enlx  et  leurs  dicts  stibgefz  nous  sont 
dctiz;  dcsqiielz  ou  dict  cas  les  avons  quietés,  absolz  et  exemptez  j  ainsi  que  ces 
choses  appèreiit  plus  à  plain  par  lesdictes  Icctrcs  iFicelui  iiaîctié  de  paix.  Et  il 
soit  ainsi  que  noslredici  frere  et  cousin  de  ïîoiirgongne  nous  ait  desdairé  et  nommé 
vous  et  autres  desdicts  princes  de  nostre  sang,  desquelz  il  venlt  avoir  les  seurtés 
ilesstis  desdairées^  eu  nous  requérant  que  nostre  plaisir  soit  vous  ordonner  et 
commander  de  laite  lessermens  et  j>rüincsses  dessus  dictes  ,  et  affiu  qiFil  vous  en 
appert  oc troler  sur  ce,  défaire  expedipr  noz  lec très  patentes  en  id  cas  pertinent. 
Source,  est  il  que  nous,  ces  choses  considérées*  voulant  de  nostre  part  entretenir  et 
accomplir  à  nostre  dict  frère  et  cousin  ce  que  promis  lui  avons  par  le  dict  traictiédç 
|>aix  et  user  de  bonne  foy  envers  lui,  avons  conseiily  et  consentons  et  par  ces  pré¬ 
sentes  vous  mandons,  ordonnons  et  enjoingnonsqueiticeluy  nostre  frère  et  consîn 
de  jiourgongne,  on  k  son  certain  commandement,  vous  baillez,  expédiez  et  fa ic tes 
délivrer  incontineia  et  sans  delay  ou  difTiculté  vostre  ieclre  et  scelle  eu  forme  deue, 
par  laquelle  vous  promectrez  et  jurerez  sur  vostre  foy  et  honneur  tV entretenir  et  gar- 
tlçr  ladicte  paix  et  tout  le  cou  tenu  es  iectres  d’icdle*  et  que  aucune  chose  nesei’a  [jar 
vous  iaictc^  ne  souffert  faire  au  contraire,  aussi  que  vous  assisterez  et  servirez  nostre 
dict  frère  et  cousin  à  Fencoiitre  de  nous,  en  vostre  personne,  de  toute  vostre  pnis- 
sauce  et  de  voz  pays  et  subgetz,  ou  cas  que  pai'  nous  ou  par  autre  de  nostre  sceu 
ou  consentement  ladicte  paix  soit  enfrainte  ou  contrevenu  au  contemi  et  Iectres 
<Fjcdle  comme  devaid  est  dict.  Laquelle  cliose  ne  adviendra  au  plaisir  nostre,  etsil 
advenoit*  que  Dieu  ne  venîlle  ,  nous  voulons  et  desdairons  des  maintenant  que  ou 
dict  casserez  et  demourez quicies, absolz  et  exemptz  envers  nous  et  noz  successeurs 
<le  tous  sertnens,  devoirs  et  services  qui  par  vous  et  voz  diets  subgetz  nous  sont 
deuz,  et  desquelz  sermens,  devoirs  et  services,  nous,  oti  cas  dessus  dict,  et  non  au¬ 
trement,  des  mainlenant  pour  lors,  qiiictons,  absolvons  et  exemptons  vous  et  voz 
djels  subgelz  j.iai  la  teneur  de  ces  Iectres.  En  vous  ordonnant  et  coniinaiKÎant  que 
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snns  (Viosprciidre  ei)v^i-,s  Doiifl  et  nos  flicts  succosspitrs,  vom  ou  dict  t.n.q  d^>  infrnt- 
rion  de  iirxstre  |>ai  ^  on  eoailrcveiiu  au  contenu  de.sdic!es  lecircs  dmlict  iraictie 
serves^,  nostredict  frère  et  comui  conhv  nous*  comme  tlicr  est,  cnr  ainsi  nous  [ilaist 
et  voulons  esire  fait.  Et  de  ce  fiiire  vous  donnons  poiivtsir,  confié,  licence  et 
aucforilc  par  ces  dictes  présentés. 

Ikniué  à  Peionaïc  lexiiu  joui'  d'octobre  raii  de  grâce  miJ  cccc  soijiaaile  imit, 
et  de  iiosire  regue  le  iiuitieme, 

»  Ainsi  signe ,  ]>ar  le  îtoy  en  son  conseil  ^ 

J,  DcLArOCRE.  a 

(c  Savoir  faisons  qiienouSj  desirans  complaire  à  mon  dict  seigîiicur  Je  iloy^  et  tou- 
sionrs  tlemoui’er  en  son  obéissance  comme  tenuï  süinines  et  raison  est,  avons  pai’ 
son  commandement  et  ordonnance  fait  et  promis,  jurons  et  jïroincctons,  eu  pa- 
rolie  deHoy  et  sur  nosire  boniiciir,  d'entretenir  et  garder  ladicte  paibc  et  tout  le 
contenu  es  Jeetres  tl'icelle  paix  sans  riens  faire  im  soidïni-  faire  de  nostre  i^art  au 
contraix^e,  et  avec  <jne  assistei'ons  et  aidon'ons  nostre  dict  cousin  de  toute  nosfre 
puissance  de  nos  pays  et  subgetKj  on  cas  (jue  par  mon  tlict  seigneur  le  Koy  ou  par 
antre  de  son  sceu  ou  consentement^  ladicte  paix  soit  eixfrùiiilc  ou  contrevenu  au 
ooiitonti  es  leclres  d  icelle  paix.  En  tesmoiu  de  ce  nous  avons  sigué  ces  présentes  de 
iiostre  main  et  Jait  sceller  de  nostre  scel. 


»  Donne  en  ma  ville  Sattmnr,  le  nnzieme  jour  de  inav,  rait  de  grâce  mil  cocc 
soixante  neuf  E 

»  IIEINÉ. 

M  Par  le  Roy^  BEiyjAVîXN.  * 


’  Cettr  cliaHc  olMcïk- ,  oripiiisU-i  et  tuédile  ,  rnvijUjcdn  fera»  ft  ik  Lisi-îiiiiiir*^  .i«itosr,i|j|]t!  ihi  roi 
Petiè,  ]i«usa  p^riiîissMim,]flnnrile  ptnir  t-ir^  n-proditsie  m  rridcr.  C'e^U’iiii  (3c.s  £Jocnr»ctkLî  liistoriinïcs  k‘s 
plus  |»Tocir»x  Hiie  tions  oyons  ffiilie  kà  tiiîiins.  Koos  i^iiiivoiis  r,iil  l'AGouisitioci  à  üh  usois  ,k.  scjxEnuttrci 

IS4I ,  iiprts^iue  JL  P-H^^ir^P^^riîî,  «xpoibrc  d^HiutiEulcl  J'iiti  deff  oonsernikws  odjaE.jjji  da  3.  üiUliotluVqm^ 

iroysle  «utmliéet  coiislute  sc^n  iiiduttJicilé.  Ceitocliarte  csuïwk- à  pJd.pGS  ligocssirr  iiac  feuiltedc  véifu 
parr.-iitt-'nactxl  Cûiisen-^?. 

Oti  miian[iii;  sur  le  rever?,  m  c,nrae!ôres  il*  t?i  mènw  Cjitnjue  (|iir  c«ii\  do  corps  de  U  cliarlc,  ces  mots  : 

‘  Scdlê  dix  Ruy  de  nrçlic  ijcurl'emrcicfteiiiriitde  k  [Sîiiji  fuite  iï  P-Tomie  Vm  mil  ijije  lïviij.  " 

Les  ligiteîi  su iv:i rites  ,  écriture  moderEte  ,  sont  pitcotc  sur  le  revffs,  umk  an  liniil  ; 

^  TruiUiï  du  Peroniie  l 

J 160. 

-Promesse ,3c nvnii,  toi  Or; Stdic ,  en  .^nitlofTes  Intres  qcc  le  roy  I.onis  \;c  ]„v  a™i  cnvovcr-s  nuitr  cv 
-  W,  vltesc|iLelks5oniicpWus,  Ia  pais  Fuile  i  ÎWi,c,  en  ocW>re  Mftÿ.^eriire  ce  tcv 

.  Lonis  L-i  Cliaries  duc  de  Bonrgogiic.  Le?  tctXrcs  du  roy  Lonis  ù  PerOEmc,  h  U  octolxre  i  m.  Les  ktUvs  rie 
'  promesse ü  5;iuT3xurt  U  lie  XiGU^  - 


ex  VI 


Louis  Xly  ctiangcr  à  toiiï  senliuifcUF  g6iR‘rûiiît,  tenait  moins  à  rkoiinetii-  de  sou 
uüio  qti’à  sa  l'éptUaiion  d’iialjileté  et  de  ruse.  Il  échangea  Técharpe  blanche  Jleur- 
<lcllsée  contre  la  croix  rouge  de  bourgogne,  abandonna  les  Liégeois  sans  liésitaiion 
camtne  sans  remords,  et  assista  en  témoin  impassible  an  pillage  et  à  la  destruc- 
lion  <3e  leur  mal  lieu  reuse  ville,  Silais  cruellement  blessé  des  railleries  des  Parisiens, 
il  évita  à  son  retour  de  visiter  jcr  bons  compères ,  Sa  vengeance  s^étendit  aux  oiseaux 
dressés  à  répéter  le  nom  de  Péroinie.  Le  bourreau  hit  chargé  de  les  mettre  impï- 
foyablenienl  à  mort,  et  criiifonner  en  meme  tcinps  coiilre  leurs  imprudents  instî- 
tuieni^.  La  crainte  que  Louis  inspirait  ne  le  |;sréservait  ni  du  ridicule  ni  de  la 
home, 

lAUoignement  de  René  du  ibéiitre  de  la  guerre  et  raJrniiiistraüoji  de  se^ 
étals,  ne  détournaient  ]>oinE  son  attention  des  évéïienieuls  qui  se  sLiccédaient  en 
Laudogne.  Nous  l’avons  vu  envoyer  à  Jean  dhlnjou  de  Tai’gont  et  des  soldats;  il 
lui  adrcssinl  de  nombreuses  leltres»  où  Ton  reconnaît  toujours  son  es]U'it  de  droi- 
hire  et  la  bonté  de  son  cœur. 

«  Mon  très  cher  fils ,  lui  écrivait-il  du  château  de  baiigé,  le  iaS  mars  1466  ,  la 
»  justice  e.xige  que  nul  ne;  soit  privé  de  son  droit.  Or,  on  vient  de  saisir  à  îîarce- 
»  lone,  où  vous  coinmaiKleî; ,  un  Intiment  qui  appartient  à  Jean  Biiix,  sujet  du 
U  roi  de  Castille^  Wjus  savez.  f[ne  la  paix  la  plus  durable  nous  tunt  depuis  xin  temjjs 
O  immémorial  avec  ce  digne  prince,  et  que  nous  avons  toute  son  amitié.  Indé- 
3j  pendammenl  de  ces  titres  précieux,  réqiiilé  ordonne  cette  restitutioin  Ainsi  ne 
)î  balancez  ]>as  a  donner  des  ordres  jxour  mettre  relativement  à  cet  olïjet  noire 
3>  conscience  cm  repos.  Restez  toujours  uni  à  la  sainte  Trinité  L  « 

Lhi  ijriîice,  que  rinjiistice  révoUad  à  ce  point,  ne  pouvait  être  indifTérent  à  l’in¬ 
térêt  de  ses  vassaux.  Il  écrivait  la  meme  année  au  roi  de  Portugal  ■ 


«  Prince  scrciiissmie  ,  notre  cher  cousin  el  frère,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de 
H  Portugal,  René,  par  la  même  grâce,  roî  d’Aragon,  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  salut 
ü  et  augtnenlation  de  prospérité. 


'  Cette  letuc  dùÈït  nous  devofis  h  Lmdiiclion  Di  Jl.  k  chfivalit’]'  Limlnni,  tsl  écrite  Cli  cfllilaiî,  diâEi'Ote 
c|Lt'airectiommk  sLiigulièretncmt  le  ]>oii  roi,  jjourrnvoir  apEHÎs  ciifaut  üur  ks  gciiouï  de  la  reine  Yçfsnxk. 
ISeuij  avilit  É^cril  te  11  jîirtvirr  lirdeddeiil ,  Sur  le  joiîine  sujet,  Sü  ffOuveL-ticur-génénE  de  Ea  Cittnbgiii'.  Vuyeü 
premier  voltunc,  page 
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n  Koh-e  sujet,  liaphatf  Boiiet,  marchand  de  Oarcebne,  nous  a  exposé  que 
»  faisant  le  commerce  dans  votre  royaume,  il  forma  le  projet,  It  y  a  qndqties 
»  mois  de  revenir  dans  sa  patrie^  qidà  cet  effet  il  passa  une  convention  avec  nti 
nomme  André  Bers,  Portugais  de  nation ,  cominandant  ie  badinent  mardiaiid 
*>  fa  Modcsiû  ;  (pi  il  fat  réglé  entre  eux  ,  que  ledit  André  licrs  ramènerolt  par  mei 
»  Kapliacl  Bonet  à  Barcelone  et  (pi  il  porteroil  totites  les  marchandises  (pie  Ini , 
.  Bonet,  lui  confieroit.  lAafhuic  étant  conclue,  Je  vaîssean  mit  a  la  voile.  Mais  k 
N  peine  a-Ml  perdu  la  côte  de  vue,  que  Ennel  s  aperçoit  que  le  navire  dévie  de  U 
»  route  ordinaire.  Il  lait  des  représentations  an  capitaine ,  qui  nVn  tient  aucun 
compte  et  continue  su  marche.  Le  perfide  fait  force  de  voiles,  et  arrive  bientôt 
»  sur  les  côtes  de  Sapks.  IA,  il  oblige  Bonet  a  débarquer  siiivie-champ ,  et  dis- 
«  paroît  avec  les  marcliandiscs  de  notre  vassal. 

Or,  prince  séréiiissime ,  comme  c’est  nn  de  vos  sujets  rpii  a  commis  ce  délit , 
nous  vous  prions  tpfil  vous  |dai&e  ordonner  des  porirsnitcs  contre  André  Bei-s  , 
w  et  de  faire  rendi'ca  Bonet  ses  marchandises  avec  tine  juste  indemnité  pour  ses 
y'  frais.  Nous  vous  .supplions  en  mémo  temps  de  nous  donner  anc  promjiK;  ré- 

-  ponse,  et  de  croire  que  nous  vous  lemlrioiis  semblable  justice  eu  pareille 
»  occasion  » 

Ua  mort  de  Jean  d’Anjou  if avait  poinî  dlmimié  rattacbeineiit  des  Catalans  pour 
les  pctiis-fils  de  la  reine  Yolande.  En  rabscnco  de  Perry  de  Vaudemoiu,  qui  com¬ 
mandait  a  Barcelone  sous  le  duc  de  Lorraine,  ils  avaient  [irociamé  roi  d’Aragon, 
Nicolas  d  Anjou,  martpus  de  Pou Pà-lMousson,  devenu,  par  la  mort  inojUEiée  de 
leaii  son  frère  aîné,  le  seul  béniier  de  son  iJlustre  père.  Mais  cc  jeune  prince 
était  plus  soucieux  de  plaisii-s  que  de  gloire.  Ketenu à  Paris  par  lx;uis  Yï,  qui  lui 
promettait  la  main  de  sa  fille  Anne  de  France,  il  no  .se  rendit  point  aux  vœux  des 
députes  catalans.  Un  temps  précieux  sY^coula  en  stétilcs  promesses;  et  rarmée 
lorraine,  fatiguée  de  vaincre  pour  un  prince  étranger  à  ses  périls  ,  abandonna  la 
Qdnlogne,  qui  se  soumit  en  fin  à  don.luan  d’Aragon  i). 


Nicolas  parut  peu  regretter  cette  glorieuse  conquête.  Le  désir  dhipoiiscr  Marie 
de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles  le  Téméraire  Jui  avait  fait  renoncer  à  Ifal- 
liance  de  Louis  XL  Quelques  piquantes  railleries  des  bourgeois  de  Aletz  ramièrent 
contre  celle  ville.  Il  tenta  foilemerii  de  la  .surprendre,  et  succomlja  à  son  retour. 


>  CcUc  l-eiire,  tr.itlaite  par  M.  Lautard,  pst  rcritr  en  latin, 
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emporU'î  |}.ir  une  üèvi’fi  coiiiagifiiise ,  lorsqu'il  ^'apprêtait  à  veiiçrr  la  IïotUg  fie  sa 
tiélaitc  ('^7  juillet 


ïl  avait  alors  vinj^t-qnalrc  ans,  et  ne  s'était  fait  mniiallre  qne  par  son  incoiis- 
(aiile  !égcreté.  IMais  sur  sa  Eéte  reposaient  les  tlemières  espérances  de  son  aïeul. 
Tontes  les  donlenrs  dêdriraieiU  à  la  fois  raognsle  vieillard  ^  et  Tunique  i  cjcloEî  de 
ceïEe  glande  maison  tTAnjoit  était  brisé  sur  sa  tige. 


Accablé  sous  ce  nouveau  malheur,  René  iTépronva  de  consolation  qiden  hâtant 
la  délivrance  de  la  reine  Marguerite*  Une  lettic  écrite  de  Gardane,  pende  letnps 
après  la  mort  de  son  fils,  contletd  ces  mélancoliques  paroles  : 

ff  jMa  fille,  que  Dieu  vous  nissiste  dans  vos  conseils!  car  dest  rarcnient  <les 
ï)  hommes  qu’il  faut  en  aïtemire  dans  Tiiiforlune.  Lorsque  vous  désirerez  moins 
3)  ressentir  vos  peines  ,  so]>geK  â  celles  que  j'éprôuve.  Eiles  soïit  grandes,  ma  fille, 
3-  Dieu  les  conuaiE ,  et  cependant  je  vous  console  w 


Depuis  le  joi]r  où  celte  princesse,  dans  tout  TécSat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté, 
était  venue  partager  la  cotironne  du  fils  tTUeiiri  tle  Lancastrc ,  sa  vie  u'avaît  été 
(|u’nïLe  suite  continuelle  de  révoltes  réprimées,  de  succès  Infructueux,  de  revers 
et  de  douleurs.  Les  querelles  des  deux  Roses  avaient  transformé  l’Angleterre  en 
un  vaste  champ  de  bataille,  où  te  bouirean  glanait  après  le  massacre,  et  disputait 
aux  oiseaux  de  proie  les  blessés  et  les  morts.  La  liaciie  et  le  poignard  achevaient 
sur  l'écitafaiid,  ou  dans  la  tente  royale,  les  malheureux  dont  le  sang  coulait  pas 
asseK  vite;  Thoslie  sainte  avait  cessé  de  protéger  les  vaincus,  réfugiés  au  fond  du 
saiicîuaire;  le  [>rètre  était  égorgé  en  défendant  les  victimes,  et  des  haines  impla¬ 
cables,  une  férocité  de  hèle  Amve  fermaient  tons  les  coctirsà  la  pitié. 


f  r.ir  aeafviL''S.ii]'E  jour  d'apvrtJ , 

A  [(]£■(]  levé  fonaiic  Hug  cabiil , 
S'i'ii  Vtrtl  flvtt  iuri 
Toul  scCJTt  üu  pJiis  pres  dç  illr 


S(’Si  joyvs  fiiri'iit  k'rmiii^L-s  : 

Cür  il  iiioiLi'ut  cfitJriiiitiét' , 
ni  pnrlit  sniis  paf^Ei  ny  valet , 

Le  viiigt-spptiçirifi  Jtiiir  dojaÜEoE. 

{C/iiüftfrijic  cic  Mctii) 


^  l'radtieliort  de  !tL  LEiiiEtiri]. 
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Trbic  jouet  des  footioiis  ,  qui  riifjissaïciit  iuitour  de  loi ,  le  faible  îletu  É  M  aJiaii- 
tloioiaa  Mai  guerite  le  fioiu  de  défendre  sa  couronne.  Loâ sombres  cacliots  île  la  Tour 
<ic  I.ondres  souM-ireiil  an  bruit  tîes  victoires  de  la  reine.  Elle  avait  délivré  le  tno- 
mirque  prisonnier,  et  taillé  en  léèces  a  Wakefield  les  partisans  de  HicînanI 
d'Vork  (14G1). 


Vaincue  bientôt  après  à  Pontcfiact  par  te  cruel  Iklonard,  forcée  de  se  réfn^iej- eiî 
Ecosse,  de  traverser  les  mers  avec  son  füs  dans  scs  bras,  elle  résolut  de  passer  sur 
le  Cûutiucnt,  et  d  ijiviter  Ions  les  vrais  chevalEers  à  venger  ses  injures.  Eonis  XI 
parut  d'abord  insensible  à  ses  rnaibeiirs.  ?ilais  quand  elle  offrit  de  remettre  Ealais 
en  gage  ,  i]  bii  prêta  vingt  mille  cont^jinies ,  et  peiinit  à  Pierre  de  Brézé,  grand 
senecbal  de  Normandie,  de  suivi  e  sa  bannière  f  jMargiierile  débarqua  c?n 

Angleterre  avec  deux  mille  Français,  après  cinq  mots  d^absence.  Son  courage  lui 
rallia  nue  nombreuse  armée.  Elle  s'empara  des  conilés  du  Noid,  livra  de  ijoti- 
veanx  combats,  et  balanr^a  longtemps  encore  b  fortune  dTidonard  et  du  comte  de 
^Varwick. 


Un  jour  que,  fugitive  et  poursub  ie  de  tontes  parts  ,  elle  s  éfail  réfugiée  dans  les 
montagnes  du  Noi  iliuinberland,  elle  tomija  avec  son  fils  entre  les  mains  de  bandits, 
<pii  SC  diSpnléreiit  ses  dépouilles.  Comme  les  épées  étaient  tirées  pour  ie  [iarlage 
du  bntin,  Marguerite  s’enfonça  au  plus  épais  de  la  ibrèt.  Mais  à  |>eine  avait-cib 
bil  quelques  pas  ,  qu’elle  fut  arrêtée  par  un  autre  brigand  ,  attiré  par  cc  cliquetis 
d’at  iiies.  Aloi^  ne  prenant  conseil  que  de  son  désespoir  :  «  Mon  ami ,  lui  diEetle , 
sauve  le  fils  de  u.m  roi.  »  Ce  sublime  appel  à  la  générosité  d’im  l>andit  ne  fut  pas 

jeteen  vain.  Il  fléchit  le  genoti  devant  l’béroïqne  mère ,  et  b  conduisit  en  si'ueté 
au  camp  des  Laiicastriens. 


De  non veaiis  revers  forcèrent  la  reine  de  f|uiuer  PAngleierre,  sans  abattre  sa 
cmistance.  Une  barqtae  de  pécheur  la  dé|)osa  sur  les  côtes  de  Flandre  au  milieu 
d  une  lemjiéte(i4G3).  Philippe  de  llourgogne  fit  un  généreux  -iccueil  a  son  itluslre 
parente.  Il  bu  remit  une  ^omme  d’argent  considérable,  et  l’escorta  bonorablement 
jusque  sur  les  froiUièies  du  Ibrrois,  on  die  fixa  sa  résitlence  atijirés  de  Jean  dbVn- 
jou.  Suivant  alors  avec  anxiété  le  cours  <!es  événements,  elle  berçait  ses  diagrlns 
de  b  p<nisée  de  rej>laccr  encore  son  niari  et  son  flJs  sur  le  troue  d'Augleten  c. 


Ee  resserniment  du  comte  de  Warwick  contre  Édouard  IV  lanima  ses  cs|>é- 
rances(i47o).  Elle  cousent it  à  oublier  de  inoi  Lels  affronts.  Le  ef  ^/é- 

réfugié  à  la  cour  de  Fiance,  prit  b  rose  ronge  de  Lanças! ic,  et 
llaura  sa  fille,  à  Amboise,  au  jeune  prince  <lc  Galles. 


coin  le,  dont  les  ballades  ont  célébré  les  exploils,  lIvjiîI  loiijoors  été  le  lavori 
<.\n  peuple.  Son  exil  l’en  avait  reiulu  ndole.  Il  irciit  pas  jjIub  lot  mis  le  pied  en 
Angleterre,  fjiéil  vit  une  Ibiile  innne  nse  üc  presser  sur  ses  pas.  Il  entra  en  Irioin- 
plie  à  Londres;  et  Henri  VI,  libre  de  nouveau  ,  sorlit  de  la  Tour,  la  couronne  sur 
la  tête,  et  vint  rendre  grâce  à  Dieu  dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  On  ignore 
si  rini’orttiiié  ïuoi]art[ue  éprouva  quelque  joie  de  sa  délivrance.  Affaibli  par  ses 
inalbeurs  et  sa  captivité,  il  semblait  indifférent  aux  efforts  tentés  pour  sa 
ainse, 

Cependant  btlouard  s'était  enfui  sur  le  coniineut  auprès  de  son  beaii-frcre, 
(diartes  de  Hourgogne.  Ptiissainnieiit  secondé  par  ce  prince,  il  arma  une  flotte 
de  dix-luût  grands  navires,  et  jeta  Faucre  â  Jîavenspur  (i4  mars  147 1) ,  au  lieti 
même  où  plus  de  soixante  ans  auparavant  Henri  IV  avait  débarqué,  quand  il 
détrôna  bicliaid  II,  L'aEidaco  d’Edoiiaixl  le  servit  autant  que  sa  fort  une.  Une 
marche  rapide  le  rendit  maître  de  Lomlres  et  du  uiHallieureux  Henri  Yl  ;  et 
arwiclv,  vaincu  a  barnet,  loinba  en  Itéros  sur  le  clianq)  de  bataille  ,  le  jotir  où 
Marguerite  débarquait  a  Plynioutli,  apres  nue  pénible  et  longue  traversée. 

Cette  mère,  qu'aucun  danger  personnel  iFavait  jamais  fait  pâlir,  s'évanouit  de 
douleur  en  apprenant  ce  désastre.  Elle  versa  des  larmes  abondanles  sur  le  sort 
<le  son  liis  ,  et  voulut  Je  dérober  aux  périls  qui  menat^^aieiit  sa  tête.  Réfugiée  avec 
lui  dans  le  sanctuaire  de  Rcaulieti  elle  résista  longtercijïs  aux  instances  fie  ses 
fidèles  lords.  Ils  avaient  juré  de  mourii’  pour  sa  défense.  journée  de  Tewsbiirv 
les  trouva  tous  fidèles  â  leui  serin  eut. 

Marguerite  et  son  fils  bireiit  faits  prisonniers  à  cette  sanglante  bataille.  Ün 
réserva  la  reine  pour  orner  le  triomphe;  renfiiiit  fut  conduit  dans  la  lente  d'E- 
douaivL  Quand  le  roi  lui  demanda,  d'une  voix  sombre,  le  motif  de  sou  retour  en 
Angleterre:  «  Je  suis  venu ,  répoudit-II  fièrement,  défendre  la  conrouiie  de  mou 
père ,  et  mou  propre  héritage.  »  Ces  généreuses  paroles  étaient  uii  arrêt  fie 
mort. 


Edouard,  ivre  de  fureur,  frappe  le  jeune  prince  au  visage  avec  son  gantelet  tle 
lei .  ]..es  ducs  de  Clateiice  et  de  Gloceslcr  lui  enfoncent  leur  dague  flans  lecceur. 
Ce  dernier  faisait  Tappren lissage  du  inas.sacre  des  enfants  d'Edouard 


'  EdoLinrei  fiu  le  pï-t-tiiler  fi  violer  le  (iroit  irasilc  fies 
l'fsjieck*» 


églises,  f|iic  ]fis  clirr^  hiitasti'j^ijs  iiv.iEe[tt  IchEijours 


^ Histoire  ii’Jftgft'ierTe  ,  p.ir  Ic  flûCECur  Liiignrff. 


r.p  meurtre  .le  Tleiiri  VI  mil  le  comble  aux  iufortimes  de  Maigiieritc  Cette 
reitie,  «  l’épouse  et  b  inêrc  la  |.k,s  mallieureuse  de  soi.  siècle,  »  re,st.a  cinq  aimées 
captive  tlausuii  cacl.otdo  la  Tour.  Quami  EdouanI,  vaincu  par  les  prières  de  iîené 
consentit  eiiri.i  à  accepter  une  rançon  (1/176),  elle  se  retira  en  Anjou,  au  cl.iteati 
de  Danipierre,  modeste  manoir  de  François  de  In  Yignollc.un  de  ses  plus  dévoués 

scJ  vüTOis.  C’est  dans  cette  retraite  (jii’elle  termina  une  vie  martpiée  par  tant  de 

gi’aiiclGiii'i  et  d  adversilés  (i4sSgi). 

Des  Iionil.rcnx  enfanta  du  roi  do  SiciJe,  il  ne  .estait  plus  <jne  Margueiite  et 
Rolande  *.  Celle  deiuière  seule  avait  un  fils.  11  se  nommait  René,  comme  son 
auguste  aieid  ,  dont  il  faisait  i-evivrc  les  vertus  et  le  nom.  A  la  mort  de  >’icolas 

d  Anjou,  le  d.tclié  de  i.orraine  lui  était  tombé  en  Itéritage,  et  tonte  la  tendresse 

fin  vjeiiK  i‘oi  Ë  titan  reposée  :jrir  k  tète  ck  ce  jeitijc  pnijca. 

KGhre  au  diiiîésiii  de  Bangé,  Keué  y  YÏvait  thn$  une  letrnîie  profonde.  Des 
gvaces  à  répandre,  d^^  fondations  dessmice^  a  rccompeiiser  sidoucissaicrit 

ses  douleurs  Il  avait  obtenu  la  canonisîîtion  de  son  saint  conksËenr,  le  bien- 

beu. eux  bernardin,  et  lui  avait  fait  élever  aux  Cordelier.s,  d'Augem,  une  ...agni- 
iniue  cbapelle  ».De  , icl.es  e.r  de  brillantes  a,„,.u-es,  des  vitraux  sur  lesquels 
artiste  avait  fideletiient  rep.-oduit  les  traits  d’Isabelle  et  de  ses  cnfiiuis  des  sciili. 
tures  d  une  délicatesse  e.xquise,  le  po, -trait  ciselé  de  Jeanne  de  Laval,  décoraient  le 
gotliiquo  sancitiaii-e.  Hené  y  avait  peiut  de  gracieux  emblèmes,  et  s’etait  pit.  à 


nsnv  avait  pw.l.,  «.  oot™  j  lterlr.n,..i  Jt,  ,u  ,,  „„ 

leaslvaips  ,..c»nsol.il.tr.l.sa  i.io.t,  C«,a.t  l-.ninec  .los  tvoi,  cifests  r.atords ivgiti..,' 

'  ^Oll  sculçinetit  Ifr  j).o„  roi  lUiyait  ^^invmrèetm-ni  ks  services  \K-nmn^h  nnh  il  erov.it  / 

fieiiscr  jiiisi  lûus  ccH\  qui  f  tiiiem  rcmÎLis 'j  ses  siiicifl  CrcF  ■  ■  -i  i  '  f <3ci(nr  pocchH' 
ccslrtnts  sans  tesai^l.L  Vjtlsrrr^^ 

l«i-v,  sa  ™nça...  us  villas  cl  scs  .laa.sincs  ;  plu,  .scdil  vcndii  scspir.™,ic,cist  mC  w? 

a  Assers  ,u,ü„iirn„i,u.  „„  „„„  for,,  soabc  (le  d.  ^  m 

<tv:s.g.,.),  rt  reçoit  «htiivs,  p„icc  ,n..„c.s  -i.lv.m.r,l 

ti'OiS  la  nrerax  dvî  Jlsitges  f  t  ciiis  cavsivs  do  la  Ciistirn-.  J.a,,  . . .  i  ^  ■ 

. . '.A.  chnrj.  de  teuridr  |ei.,o.„.  gr.ii„  po,.,  I.v  càlonil,i.,  fn  r  '''' 

..iar.l.aa,l  Idei.  fo.sé.  .ditlv  an  roi  un  collier  d.  perte  l,n  le  pdx  deC  ,  InHtv 
,10  U, Ois  aprÈs.dde..te..t  le  u.arel.v.  s.,,  usurr.  ,,u.ad  le  p,.i.,..so  v.t  ".’r  ,b 

g.orteLT:;::i:::::::™c,Li;;!::''  i«.b..i,..u. ,.cbcu,„s  ad  . . 

ïbJIE  d,  _  Crndcliv^  a  A„g^r.,.) 
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graver  sur  le  marbre  des  vers  en  riioinieiir  delà  passion  du  Saiiveitr.  ï^las  lard^^  ili 
ordonna  que  son  cœui%  ouvert  pendant  sa  vie  à  son  picnx  confesseur^  reposât  avec 
celui  de  Jeanne,  aii-tlessiis  du  précieux  reUqiiatre.  Ils  y  restèrent  exposés  à  la 
vonéraiion  ptabliqiie,  jusqidâ  ce  temps  de  funeste  mémoire,  où  des  bourreaux  en 
délire  profanaient  de  ieiirs  mains  sanglantes  la  cendre  sacrée  des  tonibeaux. 


Uené  ne  tlevait  pas  longtemps  couserverla  paix  dont  il  jouissait  dausla solitude* 
La  mort  de  Nicolas  d* Anjou  avait  allumé  rinsatiable  ambition  de  TjOUÎs  XL 
don  voilant  déjà  Fliéritage  <le  son  oncle,  il  se  rendit  à  Angers,  dans  le  but  a]>parent 
lie  surveiller  le  duc  de  Bretagne,  mais  en  réalité  pour  aviser  aux  moyens  de  dé- 
pouiller  le  vieux  roi.  Comme  il  ne  trouvait,  malgré  son  désir,  aucun  motif  plausible, 
il  se  contenta  «  de  festoyer  les  Angevins,  d'aller  disner  et  souper  à  leur  logis, 
dans  rhilentiou  ,  dit  lîourdigné,  dÙncliner  à  lui  leurs  mœurs*  ^  Il  retotirna  ensuite 
à  Paris,  épiïiïit  une  occasion  favorable  de  réaliser  ses  projets. 

Louis  pouvait  ajourner  une  pei'bdte,  mais  s'il  espérait  en  retirer  quelque  avan¬ 
tage,  il  n  y  renonçait  jamais.  Fatigué  dùinç  dissimulation  hypocrite,  il  entre  en 
Ai]jou  avec  einqiiante  mille  hommes  (1/174)-  Angers  ouvre  ses  portes  à  Fambi- 
Ciciix  monarque.  Il  s'y  installe  avec  ses  soldats ,  s’empare  du  chaleau  et  en  confie 
le  conimaiideuient  à  Guillaume  de  Cérb.ay  j  puis  sous  prétexte  que  llené  entre- 
tenait  des  intelligences  avec  le  duc  de  lîrelagne,  Il  donne  à  la  ville  une  cliarle  mu- 
nicipale,  des  lettres  de  iioblesseaii  maire  et  aux  éclicvtns  ,  et  se  proclame  souverain 
de  la  province. 


I.e  bon  roi  était  à  Bangé ,  lorsqu’il  apprit  Farrivée  de  I>ouis.  Ne  pouvant  soup¬ 
çonner  une  pareille  trahison,  il  monte  achevai  ponr  le  recevoir,  ignorant  encore 
«  ce  qui  a  voit  esté  faict  à  son  préjudice,  et  comlFten  que  scs  domestiques  en  feussent 
bien  informez,  toutefois  de  paour  de  le  courroucer  ne  lui  eu  osoieiit  riens  dire, 
t  ongnoissaiil  la  grant  amour  et  affection  que  le  bon  seigneur  avoil  à  icelluy  son 
^jays  d’Anjou,  3Iais  quant  ils  veirent  qu'il  estoit  délibéré  de  venir  à  Angiers,  quelcun 
de  scs  plus  privez  et  familiers  gemdz  liommes  luy  desclaira  Paffaire,  hiy  jyriant 
pretnlre  en  pacience  ,  et  ne  se  mélanoolier*  Le  noble  roy  oyant  racompter  la  perte 
et  dommage  de  sou  pays  d’Aiqou,  que  tant  il  aymoit,  se  trouva  quelque  peu  troublé, 
et  non  sans  cause.  Mais  quant  il  eut  reprins  ses  espritz ,  il  diot  :  ((  Je  ne  offcucay 
>r  oiicxpios  le  roy  de  France,  par  quoy  il  deiist  faire  un  g  tel  tour,  i^îais  le  vouloir 
»  de  Dieu  soit  faict, qui  m'a  tout  dotiiiè  et  me  peult  tout  oster  à  son  plaisir,  Le  roy 
n'niira  point  de  guerre  avecques  moy  pour  mou  duché  d’ .Anjou  ^  car  mon  aage  ne 
w  se  donne  plus  aux  armes,  ec  n'en  sçauroit  plus  j>orler  le  travail;  mais  Dieu,  c[ui 
n  est  vray  juge,  en  jugera  entre  Iny  et  moy.  Jà  longteiiips  a  que  J’ay  proposé  de 
H  vivre  !e  reste  de  ma  vie  en  paix  et  repos  d'esprit,  et  le  feray  s’il  m’est  possible.  * 
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Qnt'lques  litsEOriciis  onl  Jjlîimé  ^^vec  ninerfume  !;i  i  ésignaUcn  de  cet  exccUeul; 
prince.  Méiatit  rironie  k  JUit^nltC],  ils  préleiitlcnt  cpnsi^ené  pei^^nnii  une  hatMrtTelle, 
nu  moment  où  il  npprU  l’invniion  (le  scs  et  qne  tbus  son  iiïdîüércnce  iJ 

ivinterrompit  pas  même  son  irnvatL  Celle  Inble^  reprodusie  sons  tonies  les  formes 
et  a  [otites  les  époques  de  la  vie  de  René,  ida  pns  besoin  tl’étre  réfniéc 

CétlntU  y  une  impérieuse  nécessElé,  le  bon  roi  ne  voulut  point  que  Jes  épées 
fusseuE  ensangin’iltes  pour  sa  cause.  Il  calma  le  resseu liment  de  seis  fidèles  servi¬ 
teurs,  et  s’acbemiiia  vers  la  Provence  avec  Jennue  de  [.aval,  «  Ou  est  la  main, 
s’écrie  encore  son  naïf  clirouKpieLir,  qui  })ourroit  saElsfixire  à  deseripre  les  regret ü 
et  tbleances  des  povres  Augevins,  euix  vovans  privei'.  d’une  si  vbdant  lu  leur 
pvoieeletir  du  pays  ,  conservaleur  de  l’esgibe,  entretien  des  uoJjIcs,  deffeiuleur  du 
commun,  amoureux  de  paiK  et  concorde,  subsla ntateur  des  povres,  des  daines  et 
damoyselies  honoraljle  su|>]jürl,  admlEustrateur  incoriuplible  île  [uslice,  et  en 
généra]  de  Coiit  son  populaire  très  bening  et  iiusérScordiens;  pèie.  Lbn  ue  se  doit 
esmerveiller  s’ils  cnreni  grant  regret  et  tristesse  de  le  veoir  absenter  d\mlx.  Car 
lis  perdoieul  leur  joye^  suppoi't  et  bonne  forhiue,  el,  pour  conclusion ,  oiicqucs 

piince  U  iiyma  tant  subjectjs  qu  il  aymoit  les  siens,  cl  ne  fui  jiareiilemeiit  mleulx 
aimé.  >* 


Louis  XI,  maître  de  1  Anjou  ,  ne  comptait  pas  borner  sou  ustirpalion  à  renva- 
liisscment  de  celte  |.)rovînce.  Il  demanda  avec  menace  la  ccssèou  éIli  Bavrois  et  du 
comté  de  Provence,  en  échange  d'une  pension  viagère  de  soixanie  mille  liorins. 


'  Wulison  Lx  Cû]oinbifj‘c  li  r^jistr,  cü  fu  ckiEigcfint  smlciii^Ea  h  dsilc.  -  On^  mtorai’,  dil-il .  que  lor^qnr 
r!os  njwsagcrs  .■■liinoncÉrrnl  n  Peniî  Ja  clefaïic  ite  Gi^iics  cMn  i-jcrio  du  rcvjiimic  üv  ^apliîA,  ils  le  tryiu'cront 
yccu|sé  il  pi'jiidrc!  iifeg  perd  H  j!  l■ollf:e,  e|ttil  ocllC'và  Ifs  rdlcs  <ff;s|il&]fei's,  voiibnt  xtiiisl  rfpri'isenlcr  que  ci  os 
bteiis  fsïJUit  ^il('S,  il  rtest  pnis  eu  imslra  [ujui'uirdf  les  arr^ier.  ^ 

Scluii  ClléiTier,  i-e  nW  plusuriG  perdriv,  Jiiais  tineiiicust;  pcÉiicures-ui' venr  que  iti^Eieienuhjîiiiaii  chate^m 
4le  Erileoii  (i-ups  sjt  captivité  .  I.orsquc  Vidal  de  Cîihnriis  eutirj,  ajouln  cei  tieriv^iu,  lleju=  Jui  lui  t[nriaiii(;i  |3,-is 
py^L'  ce  qtd  [iouvAit  ratnciier  iui tirés  de  lui  II  c^rdmija  de  (tciiidro.  Leyv«y,i  jmjuiMeutd  fui  dit  ;  -  Slcuisei- 
i;p  iKuicie  iwne  Jfliiirme  i  |«y  Dieu  l';i  on^elfîc.  ■“  Suii  iîiiie  ayt  Dieu  !  dit  itene.  -  A|irL'iï  (|i[oi  le 
duc  leva  sa  fFii  relie ,  se  sLgya  ^  dille  Zle  pîvjuf/iîiji  et  besougiia  de  reclileJ’.  *■ 

Ailleurs,  1g  iiidmc  ccriviiiu  meoEhlc  ^ëriensenieiipl  que  Heiic  üVMpit  re-cii  en  Provence  ucie  ieltre,  otï  le  duc 
dcCaliilïpe  lui  dpuianftaÉl  de  t»ro3ii|its  secours,  tépoiuJil  à  son  liEs-  *  Prhifû  cfiro  je  vous  sïihce.  Je 

»  n'y  il]  1er,  je  suis  occrqid  de  choses  sainles.  * 

*  On  sîiil,  dfl  eiicorr.  Chévrier,  qnlin  des  liEs  (lu  roi-dEcc,  dlaiilù  Kaples,  ëerivit  À  Rene  tnte  s'il  ij’iLri'ivail 
lias  ]urûmthlL-nî£nt  à  seii  oïde,  Aljilioiise  Sé  rciidruil  snaitn^  de  Na|)les.  Reuë  lui  lîl  cctk  l'riionsede  eaiiHCjji  : 

«  Mon  IjIs,  enEcchd  j’îiurai  flin  enc  ilerriiére  iirocessioi] ,  je  (tcn^cray  a  ^arauUr  nies  ek  Es  «HtallÉr.  - 
Or  liions  .ft  mis  iii  l|u  Ai]ihünscd  Aragcui  l'Eail  niorl  rivant  reiilri’c  pIli  dite  de  Lorraine  en  J  laite,  et  que  Ce 
dernier  n’ettlrs  jatuniaà  ^afdeî. 

(^Pièces Jüitl/rcath'eÿ  de  C Histülre  de  Refié 
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A  ces  coiitlitioiiSj  flisïiü-il^  il  conseillait  généreiisetnent  à  abatulonner  ses  droits 
(le  sTicccssîoii  coTiiiue  fils  et  heritier  de  Marie  (.FAitjOu  J  à  ne  pKis  e>iiger  le  rem- 
boursemenl  tîe  b  dot  cf  Aiine  de  Fraiioe,  loutliée  par  ie  chic  Nicolas  j  et  de  cin- 
q liante  mille  éciis  avancés  ponr  la  rançon  dé  la  reines  AïargLierile. 

René  était  dtqà  éloigné  de  l’Anjou  loisqii^il  apprit  ces  étranges  exigences*  Il 
avait  vu  sur  sa  route  le  duc  de  Roiirbon  et  le  connétahle  de  Saint-Pol,  qui  f avaient 
pressé  de  réclamer  la  protection  du  duc  de  Uoiirgogne*  Le  motif  de  celte  entrevue 
fut  deviné  jxir  Louis*  Il  entra  dans  une  feinte  fureur,  et  somma  René  de  compa¬ 
raître  devant  son  parlement. 


Hue  inique  procédinaî  fut  alors  entamée.  Le  rûi  écrivit  à  ses  fidèles  conseillers 
pour  connaître  leur  avis,  Cétait  ^l^'ec  une  douleur  profonde  qu'il  s'était  déterminé 
à  poursuivre  son  oncle  vénéré.  Alaia  llniéréf  de  sou  royaume  l’enijïortait  sur  ses 
affections  particulières.  I!  détaillait  ensuite  une  foule  de  prétendus  griefs  ^  et  finissait 
en  exprimant  le  désir  de  recoimaître  rinnoceiico  de  René. 

I^Ts  juges  prévaricateurs  et  les  complices  ne  manquent  jamais  aux  tyrans,  et  Louis 
avait  rempli  le  parlement  de  ses  séïdes*  La  cour,  après  île  longs  déj>a[Sj  déclara 
qu’oU  poiivait  eu  bonne  justice  arrêter  le  roi  de  Sicile^  mais  eu  égard  à  la  parenté, 
à  son  grand  àge^  à  la  répugnanee  du  roi  pour  les  voies  de  rigueur,,  elle  ajourna 
René  k  venir  en  personne  justifier  sa  conduite,  sous  peine  de  bamiissemenl  et  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens  ,  s'il  n’ohéissair  a  celle  ftommaiion  (AnquelÜ). 

Tandis  que  le  piarlementj  complaisant  et  docile,  rendait  ce  monstrueux  arrêt , 
Louis  XI,  impulienide  lout  retard,  s'avançait  jusqu'à  Lyon,  et  donnait  Tordre  k 
ses  troïq>es  d’occuper  le  Bar  roi  s*  Le  loyal  Cosses  commandait  cetEe  province.  Il  se 
rendit  en  toute  hâte  auprès  de  Tonibrageux  niüiiarque,  et  défendit  sou  vieux 
mEiître  avec  une  vertueuse  indignation*  Nostradamua  nous  a  conservé  scs  généreuses 
paroJea  î  w  Sire,  vous  avez  tort,  et  ne  devez  aucunement  vous  esbaliir;  si  le  roi 
»  René  a  esté  tenté  de  mettre  ses  royaiimca  et  seigneuries  sous  la  proteclion  du 
»  duc  de  bourgogne,  il  a  été  bien  et  beau  conseillé  à  cela  par  ses  plus  Joyaux  et 
«  sages  serviteurs,  voire  très  expressément  par  moi-méiiie;  parce  que  vous,  sire^ 

»  qui  estes  fils  de  sa  propre  sœur  et  son  légitime  rtepveu,  luy  avez  osté^  les  duclics 
»  de  bar  et  d'Angers,  et  Favez  fort  mai  mené  en  tontes  ses  affaires j  si  que  nous 
w  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  marché  sans  dessein  accompli,  ni  envie 
»  résolue,  afin  qu’au  vent  de  ces  nouvelles,  il  vous  print  Fenvie  de  nous  faire  la 
M  raison ,  et  congiioistre  que  le  roy  mon  maistre  est  vostre  onde  et  de  voslre 


»  sang.  1) 
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Louis  ôcoiila  Cossa  avec  calme  el  sans  riiiteiTOiiiprc,  Puis  s’adressant  ans  laml- 
liers  qni  l’entouraient  :  «  Si  lesénécital  tlu  roi  de  Sicile  ajonlc  un  mot  de  |ilus, 
»  qu’on  ait  à  le  coudre  dans  iinsac,  et  à  le  jeter  à  la  rivicrc.  »  L'exécution  eùl  snivi 
de  près  la  ilienace  f  si  Cossa  ii’eui  tpiitté  F^yoïi  iniinédialement. 


L’ambition  de  Louis  XI  était  salislàitc,  et  il  ii’ctitrait  pas  dans  ses  vues  de  con¬ 
sommer  celte  spoliation.  Satisfait  d’avoir  sans  coup  férir  .igraiidi  ses  élals  et  dé¬ 
pouille  un  vieilLard  d’une  |)artiede  scs  héritages  ,  il  consentit  à  lui  laisser  le  comté 
de  Provence,  lui  promit  même  la  restitution  du  lîarroiset  de  rAiijoii,  et  lui  donna 
des  inar<iiics  extérieures  <rat(aclicinetjt  et  de  respect.  Mats  scs  obscures  iulriffues 
ne  cessèrent  d attrister  fa  vie  du  bon  roi;  elles  rentoiirèient  jtiscjn’à  la  tombe,  et 
jetèrent  sur  scs  dernières  années  l’irrcsolution,  le  découragement  et  la  craiJte. 

Nous  devons  aux  sentiments  inspirés  parcelle  longue  suite  d’atientats,  le  traité 
plijlosopiilque  de  coe/fY 


A  la  porte  gothique  d’une  vieille  église,  sur  la  froide  dalle  qui  recouvre  les 
degrés,  M'  Aristote  reucontre  un  vieillard,  qui  a  follement  dépensé  à  la  cour  son 
héritage  et  sa  Jeunesse.  Un  dialogue  s’établit  entre  le  philosophe  et  le  courtisan. 
Ce  dernier  lut  raconte  ses  malliciir.s  et  comment  se  sont  évanouies  une  à  une 
tontes  les  espérances ,  toutes  les  illusions  dont  il  s’était  Jiereé.  lAunoiir,  l’amitté,  la 
fortune  l’ont  tour  à  tour  trahi.  Triste  jouet  de  l’ambition  et  de  scs  propres  folies 
il  est  réduit  à  l’hôpital,  dcriiicr  asile  otTorl  par  la  Pauvreté. 

L’amour  des  Provençaux  devait  faire  oublier  à  Kcné  ces  injustes  violences.  Il 
s  était  arreté  à  Jlaiseille,  avec  son  neveu,  Charles  du  ilLiine,  devenu  l'unique 
heritier  de  la  maison  d’Anjou  depuis  la  mon  de  son  père,  Ueiié  venait  de  lui  faire 
epouser  Jeanne  de  Lorraine,  lllle  d’YoIaiKle  et  de  Ferry,  et  il  lui  destinait  son 
duché  d’Anjou  et  le  comté  de  Provence.  Il  annonça  laènie  puldiqucment  ses  in- 
teiitioiis  au.x  Etats  convoqués  à  Aix  (août  Charles  reçut  le  serment  des 

depuiaiions  des  villes  principales,  en  qualité  d’héritier  et  de  successeur  <ju  roi 
de  Sicile,  son  oncle  et  meiil  iiieii-iiimé. 

Ce  UC  fut  pas  sans  faire  violence  à  son  cœur  que  Jlené  prit  celte  détermination 
Les  nobles  qualités  de  son  pelit-llls  le  duc  de  Lorraine,  sa  valeur  brillaiiie  et  ses 
mallieiirs  avaient  augmenté  encore  un  attachement  paternel.  Chassé  de  Xanev  iiar 
C  larles  le  Téméraire,  René  II  soutenait  contre  ce  belliqueux  souverain  uiie’liitte 


'  QudtrsL’inü  vüEuiii&  des  fE livres  iïDm[il6i:.es  ite  Retie  d'AiijoH. 
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(Icsespérêf:.  El  ne  Im  resUiit  de  tonji  ses;  éiau  qne  k  seule  ville  cle  sS^larbo[^^^^  Son 
coiu’;3ge  inebi'iiulahle  était  plus  graïul  que  ses  revers,  et  il  ue  se  Liissait  abalire  ni 
|>ar  rabfiudon  de  ses  njuis.  ni  par  rad  versité- 

Louis  Xljeu  paix  avec  le  duc  de  Bouf^ogiae,  favorisnit  secrèiemçnr  les  tentatives 
du  jeune  prince.  Mais  s'il  désirait  avec  ardeur  riiuniiliation  de  sou  orgueilleux 
vassal,  il  n’ouhliait  j)as  que  les  étals  Jicréditaires  du  roi  deSicile  étaient,  en  partie, 
des  apanages  régis  par  la  loi  saliqne,  et  susceptibles  de  retour  à  la  couronne  de 
France.  Il  Eie  [jouvait  donc  lui  convenir  de  voir  lesalérions  de  Lorraine  remplacer 
les  Ûenrs  de  lys.  Son  opposition  et  ses  nieiiaccs,  la  crainte  triuie  guerre  de  succes¬ 
sion,  le  votai  des  ÉtaEs,  rainour  du  bon  roi  pour  son  peuple,  les  conseils,  les 
irtsiances  <le  Palamède  de  Forbîn  et  de  Jean  de  Matbéron,  ses  principaux  nui listres, 
firent  atloptér  cette  inqiortaute  décision 

Eenéj  Iraïupiille  désorinais  sur  ravenir  de  la  Provence j  se  consacra  fout  entier 
au  bonlieurde  ses  snjels.  Ils  étatent  devenus  scs  enfants  depuis  cpnl  avait  perdu 
les  siens;  et  leur atlachenient  était  la  seule  consolation  {jni  ne  lui  fiit  pas  enlevée, 
U  e,st  dans  la  nature  des  nobles  cœutvs,  battus  par  rinforlune,  de  conserver  leurs 
douces  allée  lion  s  ;  tandis  que  le  inallieur  inspii'e  aux  aines  vulgaires  xm  froid 
égoïsme,  eux  seuls  calmes  et  sereins  ressemblent  :i  ces  sources  transpareiiles,  dont 
rien  iPaltére  la  limpidité. 

Ciiaque  année,  lo  boti  toi  réunissait  à  son  palais  d’Aix  les  Ltats  du  comté.  }Jij 
comme  im  père  au  inilieu  de  sa  famille,  il  exposait  avec  luie  toucliante  simplicité 
ta  si  tua  lion  du  pays.  L’assenibiée  foriiudait  ses  ^œux  et  votait  des  subsides.  Ils 
n’étaient  jatnais  que  lemporaires,  et  cessaient  avec  les  besoins  (|ui  les  avaient  fait 
naître. 

.Souvent  ,  malgré  sou  grand  âge,  Jlené  était  en  voyage:  sans  gardes,  sans  armi?s 
cl  sans  jvompe,  accompagné  sCidemeiiL  de  quekpie  sage  serviteur^  il  se  rendait  à 
cheval  anx  extrémités  de  ses  états.  LdnimbEe  bastide  d'un  l]<lcle  sujet  était  préférée 
aux  palais  dc.s  prélats  et  aux  castels  des  hauts  barons.  Il  aimait  à  reconnaître  gra* 
cieusenumt  riiosjdlEihté  qui  lui  était  donnée.  Mais  Ee  gage  le  plus  cher  qu'il  puî 
laissera  son  hôle  était  son  purlrait  crayonné  de  sji  main  royale  sur  la  muraille 
l)laucbie.  Plusieurs  fkmilles  d’Aix,  d\4pi  et  d’.VvigMon  ont  longtemps  conservé 
avec  nn  respect  religieux  ce  précieux  souvenir.  Quelquefois  aussi  Peiié  anoblissait 
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son  iïoiej  el  oii  iiii  a  morne  iiijiiüteiiieiu  l  eproclié  d'avoir  prodigué  cetie  éminetiLe 
faveur.  Outre  la  iiccèssité  de  combler  les  vicies  laissés  piu-  la  guerre  j  il  croyait  avec 
labon  qu’une  barrière  êieriielle  ne  devait  pas  séparer  les  races  chevaleresques  et 
les  classes  populaires;  qu’d  est  juste  et  sage  de  siitislaire  de  légitimes  ambitions, 
<le  calmer  peut-être  des  jalousies  inquiètes  ,  et  d'élever  successivement  les  familles 
disûiigtiées  par  leurs  verlus,  leur  courage  et  leurs  lumières.  Quoique  les  armes  * , 


'  ttriLii  réc^aiiicii-^'i  ^Lii'tnul  liis  iijiijioLiLiaiiK?  qui  ^iv:ilvra  jibsiutoiitié  Icui'  iiiilric  puar  lâ'^iU^ichvr  li 

rd^rturtc]*  cileioiis  ciiU'e  autres N^idùii  1S:U'deliui,  uu  Biirdiilin  ,  rourriei-  clrs  (ht  liuji  rut 
(3(1  Sicile.  Les  letïrevdc  JioljlU’iSCiiccorrlHîCs  □  cc  (hick  sig-iuic.s  du:  k  iimin  de  Item;  rt  de  scs 

cniblèiiKs  rivûi  is,  riicrilcot  d’Ælrc  rciirudiiilcSi 


par  l;t  grâce  de  Üieu  ,  rcy  de  Itieritiiilcni ,  (l«  Skilr»  d'Aragon  ,  rie  llsie  de  Sitiki  VAleiicc  cl  )(AÏIIûL'[|Ltes  . 
SarJdignt,  Covsttgne  ,  dm;  irArijuit  „  i!c  Bnr,  etc, ,  comte  de  Bni'Qolo'iiic^  ilc  Prévciiec  ,  de  rorcalqiijor  j 
de  f‘ynm3U,  etc. 

Sfivrtir  ritiîorus  à  lutiis  prt^ciis  et  vivent r,  cudi inc  uir^  ruys  et  princes  loysc  (//ctfii.  it  vd  jirnïtis)  et  npjjiir- 
tiengnec\aiitceir  «l  csicvcr  m  licnncnrs  et  jïrei^itiLnetice  cetilï  qui,  par  Ltoiiite.sctivres  et  limiiiestes  hdiK  l'oni 
mi^rtid  et  desservy,  el  qui  cji  caiitin  Liant  le  nici'iieiiL  etdesspi-vcjH  cEijj  semis  jours  ,  nfl]n  h  pie  ceuk,  qui  [ku' 
]c5  prmoc^  soni  cskveîicteïaiilceiîse  lEoient  t’iflorcer  de  jicrsevdrcr  de  hieii  en  inietilv,  èrLieiars  hoiiiics  meurs 
et  vcrLiu  enconimmicées,  ctioient  cxeniple  hiiï  nul  très  de  les  ci|:=(nir  (.suivre,  iniilery  [aunr  jinr  venir  i  telle 
grilee  et  lomiuge  ; 

Savoir  kiseiis  c|ue  nous,  nyaiis  consiitératiuii  au.x  gnms  verlus  et  mérite»  csians  en  la  personne  r[c  noslrn 
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ift  iiiagi.sh';ktiirfî  et  lo&  lintUes  chàrgçA  tiiuïiicip-iies  fiiâsejit  l?i;  sotii'ct'  ordinaire  trime 
]>jicitJe  Jiivenr  J  le  bon  roi  [jeiiï^ait  tjue  rinElustrit;  et  le  commerce,  exercés  avec 
hoimeur  et  probité,  mériiaieiit  bien  tbi  paya.  C'esi  ninsl  qu’il  donna  des  lettres 
traiioblissement  à  une  famille  Ferry  »,  originaire  du  Dauphiné,  qui  introduisit  ki 


iiiijù  (il  ftijil  scrvitfiin-,  Nodon  niirclËlÈii^  Eë[|iscI  ji  loujunr^  suy  fl  ti'tiL  fitvres  rrrttiçiiï  lit  dç  htsinme  noble, 
lËit^  iiiiiis  it  nieinoire  tes  services  ciii'ît  nous  n  fsil!îe]i  imaitiles  matijèrc^,  i  J^jilour  (]c  iioslre  |ierst)iiiie,  iligacs 
(]c  irrartl  rE'CumniaiKbiciûii ,  icclliiy  Korlon  biiit^LlËlin  ,  cuseinblc  scs  eiiLiub  i|iit  df^cciiilront  (le  luycnJeal 
iiiaringti,  iivons  |iünr  ciiscaïui’S  Et  finltcos  rj  cë  nous  tnoiivjnis^  de  nostre  |jEîiinepi]iss:inceïnictorite  laitiübli,  et 
annoldîssoiisel  ritisoiisiiu.]j]es]hiirccs  pn^cutes,  ]iuiir  clorcsncivimt  joir  et  u&i-r  des  privJk'geS  tie  noblesse, 
lûEst  niiüsî  qnu  toot  et  -onl  ^CCünLitnit'  iJe  fjiiit;  tes  autres  anonblis  {le;  cJisii^eiiii  de  tio^püviî  (tessLisdiel^,  aii(|Ltel 
Xodoji  lîjrdeUiu  pour  coiistdLirjitioil  désagréables  services  ipi’ü  nous  a  fait  et  ([ne  espÉ'fOtis  (in'iJ  tiüus  fera, 
biy  avons  flotiiié  Gt  par  ces  l>réseiilEsdoii[iiCiiisleJJc  IbuittCe,  qnc  [lenir  ûeeasioci  de  celte  préseiitegriîee  iL  serait 
lai(,vé  pjier;  et  icdte  fiiy  avons  quiclé  et  (|nictéos  ,  ooo  voulais  (priJ  eu  Sûb  faiel  ancimc  laiixacEcn  on  des- 
cl?i'3cioij.  tl  eu  signe  de  noblesse  et  puiir  [Içco  IM  ci  ou  d' icelle,  liiy  avonsdorujéleiarincs  telles  (jireUcsseiit 
|>;niictes  en  !a  tiiarge  de  ç\s  pr(;ÿeiitc5,  (jtii  sont  de  gueules  à  une  fesse  (face  d'or),  et  irovs  ioseiiges  tle  sabfe  , 
lesiiuelles  il  pourra  rt  crnx  de  sa  dite  postérité  portai  et  ia-;teyoir  nr  il  rode  dicva  le  rie  bntlcs  les  fuis  que  bon 
leni  seiublera,  et  leîiir  liefsE  uobEes,  villes,  elnislcau  et  furteiTSse.  Si  don  tiens  eu  jriandeiucnï  par  ees  dictes 
fU't'SClitlhS 3  ù  nos  très  clïfrs  et  féaidï  Eieiitcnaus  riiài'i'scbai.ix  et sÉnescbauîi,  geais  ite nos  coniptcs  ,  batilifs  , 
prévütî!  ,et  outres  jiûk  justicier. s  et  oniciers  de  clüiscuini  de  nos  dictK  pavis,  oii’  leurs  Iteiiteimsis  et  à  ehnsçiio 
d  etiEv  ,  si  eoine  a  luy  appartiendra  (pie  ledit  ^odon  Bnrdeliu  faeciil,  se ulTi-ei:it  et  laasscnl  ehnsciiu  eiirEroit  soy 
elsadile  postérité,  joir  et  user  plaifietiieni  et  p&isibfennnit ,  à  lüiiêjours  mais,  de  IVm.'cleî  œnicnu  en  ee's 
dictes  prespntes,  sans  en  çe  luccUe  ou  douner,  iie  son  (TH  r  estre  lutgoii  domic  aucun  ennui ,  dcslonrbicr 
iurbûim  ,  Er(fuble)  ou  rmpCseJiriuciH,  au  eonlraire.  Cai  tel  est  nosire  plaisir  cl  voulons  eslie  fait ,  tl  aflin 
que  ce  soit  ebose  lertue  et  eslaide  à  toLivjour^,  nous  a  vous  rEiiel  luecire  nostre  scel  à  ces'dicte.n  préscritcf. 

fïOiUiées  au  palais  d  Aix,  le  ciuqniEuui;  jour  de  liinrs  l’an  de  grâce  luli  qimtrE  cens  sepleiite  deux. 

n  r  Nii 

Hiut  riebeintnit  eiiluuiintï  l'ccngsou  di'slîiirdelîn. 

Le  il«'.,ior  rejeta,,  <lr  cr tie  Iklùic  . . . .  I4  ,1c  ni,r<leli,i,  ai.cicn  giirde  .ta  cm  i,s  <1>i  i-oi  mnrU,',  ri 

I IIII  lies  huit  gnrilcs  i|iii  accoiii|>iigiièrciii  Ltiiiis \VI1[  cii  l«]4  à  5*11  <!c[,!iii|iicmtiit  à  Calais ,  est  jiosscssriir 
de  ce  litre. 

^  UnrsboHoi"ib[esdcsct:inbuts  u^o]dpasecssLid>xerC(^^^^  àMonseillo  la  nubuc  inurfessioii.  Celte  industrie 
]H5rul  alors  si  belle,  qu  elle  devEut  tout  d’abord  le  partage  de  pauvres  gcntiisbûntjurs.  bu  iNoniniudiE,  quatre 
sineieiiuc-î  ranüllcs3  qui  prekud.nerit  avoir  |)our  soudie  quatre  Eits  naturelsdoGuillamue  le  Conquifranl 
BLM>5sard  ,  lesCac|îiei  ay,  les  VaiHanl  et  les  Bongars  (  ii  oblituerd  le  pi  ivilége  ckcIusîI,  liulic  autres  molifs  a 
\  nppm  de  leur  (Ecuiaiitle  de  coiierssiori,  ils  lirml  valoir  (jii’ijuc  jiriifessiou  qui  présentait  dns  dangers  plus 
grands  (fuc  ceux  de  la  giicnre,  ne  pour  ait  L^tie  uxcrciieque  par  des  boiniiiesliabitués  aux  armes.  Le  pi.uiJ  dans 
ei's  sictb’S  batailJeurs  auubIfssaiE  les  boùiiues  (’t  les  eliuses. 

iHiéoin laissants  de  ta  protcelimi  eel ai rée  du  bon  roi  Jus  frères  Ferry  lui  avaient  fait  présent  il’üii  grand 
v.rrccUoiriqdontEarürmeeth  limiteur  étaient  eel la  d'un  calice.  La  coupe  imiivaii  coiitriiÉr  la  pime  de 
Pans.  Sur  les  parois  ml  (b- ici  ires,  lartisle  avait  pciiiil  un  Cllristsur  la  croix;  la  Jlodelùine  était  j  ses  pierls  ,  et 
ou  lisait  an  bord  du  vase  en  cînaclères  goduiiues  cette  curieuse  iégeitde  : 


Qui  bie»  benrixi  (boira),, 

Dieu  voira  ; 

Qui  beurra  tout  d  une  baleine 
V  oirn  Dieu  et  la  Magdelettic- 
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eu  Provence  l’art  de  fondre  et  de  couler  le  een  e.  Il  venait  la  vkiler  famî- 
lièiement  à  Iéi  inamifnctiire  de  Goull ,  située  enire  Aj>t  et  la  Val-Sainte  ^  donnait 
lui-inéme  le  dessin  de  vitratiK  t  moi  fit  bien  variolés ,  »  et  encourageait  par  son 
eî^emplc  et  sa  présence  les  arlislcs  employés  fi  les  colorer, 

A  tontes  les  époques  de  sa  vie,  Hené  avait  clieiclié  dans  la  peintTire  des  consola¬ 
tions  il  ses  rnalkenrs.  Captif  dans  la  tour  de  Ear,  il  avait  orné  de  poriraits  les 
ogives  tic  sa  pi  ison  ;  à  la  mort  <l’lsaljelie  de  l.orraine,  noua  le  vovoits  choisir  de 
mélancoliques  allégories,  images  naïves  des  sentiments  de  soi]  Ame,  Dans  sa  vieil¬ 
lesse,  il  retrace  sur  son  tonibvau  la  figure  de  la  mort,  comme  rcmblcme  du  néant 
de  toutes  les  gramteurs  humaines  ;  i]  peint  les  joies  et  les  souüraiices  dePéglise, 
la  prédication  de  .Marte  Madeleine,  radoralioii  des  Magp.s  au  berceau  du  Sauveur, 
et  exprime  ,sous  les  formes  les  plus  suaves  sa  Usnch  e  piété  pour  la  mère  de  Dieu  h 

«  Ce  bon  et  dévot  prince,  dit  Champier,  qui  aymoit  les  arts  et  les  sciences,  se 
délecioit  forleii  sculpuue.  «  T.a  gravure,  ^architecture  et  les  médailles ,  la  mu¬ 
sique,  rimpiimerie  encore  au  berceau,  ragricidtuie  et  rindustrie,  tous  les  arts 
miles  durent  à  sa  protection  éclairée  une  partie  de  leurs  progrès. 

Aix  était  le  séjour  le  pins  habituel  du  bon  roi.  Il  y  bahiiait  Je  palais  de  ses  an¬ 
ciens  comtes,  qidil  avait  agrandi  et  restauré  «  d’uiuMnei  veilleuse  façoii.  »  Mais  la 
plupart  des  cites  ilc  Provence  avaient  un  vieux  clnïteau  destiné  à  Ini  servir  de 
demeine  momentanée.  SaintCaniaat ,  Fréjus,  Tarascon  ,  Haux,  Saini^Uémi,  Arles, 
]Mai  ligues,  Salon,  Saiiit-l roj>ez  et  luie  lotde  (raiitres  vilEe.s  recevaient  chaque 
année  ses  visites.  Il  deseendail  à  Apt  chez  Antoine  irAlbertas,  ;ï  Hyères  cfiez 
Jacques  Clapiers,  ou  bien  chez  les  Fabri,  k  la  Jîarlien,  antique  manoir  féodal ,  chez 
son  conseiller  le  grand  Palamède  de  Forhiri  ;  è  Aix  il  allait  sonveiit  surprendre 
Jean  <ie  Aïaihéron,  son  fidèle  compare. 

Aucun  prince  idaccorda  d’aussi  grands  privilèges  aux  Marseillais.  Il  veitait  les 
voir  fi’écjucmmeni  ,  et  possédait  dEUis  leur  ville  deux  beaux  logis,  et  sous  leurs 
murs  une  l}asikle.  «  Considérant,  disait-îl,  leur  si  nccre  affection  et  leur  constante 
fidélité,  il  se  croyoiL  obligé  de  les  traiter  avec  tonte  douceur.  »  Il  leur  permit  de 
fixer  çux-mémes  leurs  impôts  et  les  droits  sur  les  marchandises,  de  les  établir  k 
temps  ou  à  perpétuité  selon  leur  bon  plaisir  La  fraiichisc  du  port  était  presque 
complète.  Ix.s  bàbLtants  ne  payaient  rien  j  les  étrangers  ifétaEeut  taxés  qn  a  5  sols 
par  loo  florins. 


L 


VüjrrKta  n&leiiir  tes  l^bleiiiix  attriluks  iW\  Vicné,  pkicée  à  hsniic  de  cette  liiogoiiliit*. 


TOME  n 


r 


cxxx 


«  ihiimn  tant  les  j\îai'sei]laiji,  dit  une  charte  de  accorda  un  sauf- 

eotuiuit  pour  tine  année  a  tous  les  peuples  c[lu  vondi^oient  iiégüclera%'ec  eiix^  ([tihls 
lussciiL  infidèles  ou  chrétiens,  amis  ou  euneniis,  sujets  soumis  on  rebelles;  ils 
[iouvoiem  venir  par  terre  ou  parmei’j  detnçnrcr  dans  la  ville  ou  en  partira  leur 
gré,  parce  qu’il  est  du  devoir  du  prince,  ajoute  Reric,  de  penser  au  profit  et  à 
favanLagede  ses  sujets;  etqifîl  doit  écouter  liiunaïiiement  leurs  honnêtes  deinati- 
<]es,  surtout,  s  ils  sont,  tieclnis  de  Tétât  florissant  où  ils  se  sont  vus,  Tion  pas  ])ar 
leur  faute,  mais  par  les  caprices  de  la  fortune,  aiiisi  qu’il  est  arrivé  à  la  ville  de 
jMarseilhï,  st  célébré  autrefois,  et  t|ui  niéi’ite  si  bien  de  recevoir  toutes  ces 
laveurs,  f  r 

Un  prince  de  ce  caractère  devait  être  adoré  dans  cette  noble  cité  ,  si  euthcinsiasle 
et  si  fidèle.  Aussi  séjonmait-il  voiontiers  dans  ses  murs.  Lhiiver,  lorsque  le  mistral 
soufflait  avirc  violence,  il  aimait  à  se  promener  sur  le  port  [)ar  un  beau  soleil  de 
midi;  il  s  informait  des  besoins  du  conuiierce  maritime,  interrogeait  avec  bonté  les 
marins  et  les  péclieurs,  qui  venaient  respectueusement  baiser  sa  main  vénérée.  La 
ri-aditioji  a  conservé  le  soti venir  de  ces  ]>romcnades  royales;  et  à  Marseille  comme 
fl  Aix,  le  peuple,  tl ails  son  naïf  langage,  les  ap[.3etle  encore  chëftunécs  du  boft  i'oi 

Mais  rien  ne  peint  mieux  peut-être  la  touchante  familiarité  cpii  régnait  entre 
benéet  ses  serviteurs,  que  la  lettre  écrite  par  Jean  lïinel,  juge  ordinaire  d^Anjou, 
à  la  mort  du  chancelier  Jean  des  Alartins. 

Jçau  ilinel,  seignetir  de  Icsse,  doeteui"  (?a-’lois ,  trésorier  et  juge  ordtiiniire 
d'Anjou  et  fpiatrieme  Tuaire  après  hi  réunion  de  cette  [iroviuce  à  la  eouronue, 
était  né  à  Saumur  et  pEol'essa  longtemps  le  droit  à  Ihiniversité  d’Angers,  René, 
connaissant  son  met'iie,  le  nomma  chaiiceliei^  de  Provence,  noires  la  mort  chi  véné¬ 
rable  Jean  ries  Marliiis. 


ilinel  lui  répondit  admirable  lettre  suivante  ; 

«  Sire,  je  me  rccotÉimande  à  vostre  bonne  grâce,  tant  et  si  très  luiiublement 
^  comme  je  puis,  lit  vous  plaise  sçavoir,  sire,  que  par  Uoys  porteur  de  ce.s  pré- 
"  sentes,  ay  leceu  les  lettres  rpi  il  vous  a  pieu  luescrire,  contenant  (.jue  vostre 
vouloir  est  de  me  commettre  eu  vostt^e  office  de  chancelier,  de  présent  vacant, 


'  Aichivc^  Eü  nui  SOI]  de  vil  le.  lUitUi,  Wsioh-edç  Man-cmc.  tta|tj>t>i'ts  f^iis  j  rAçaiEétuic  ée  IHrirsûiKc  \t, 
M .  lû  cliev.'iUe]'  [.iul;is  cS, 
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»  pat'  le  iltkês  tk  feu  vosli  c  cliaiicelict-,  à  qui  Jlieii  pai  doim.  Site,  en  ce  et  anltrcs 
..  cliütiics  (U-sinéca  (dejutis  longîemps),  ay  eogiteti  ei  cogi.oys  que  do  vosti  e  ijoiiié 
>■  et  btuigiiiiô  vous  avez  eu  et  avez  vouloir  et  aiteelioii  à  luov;  car  me  offrez  le  plus 

»  gra.it  honueur  et  estai  que  jamais  |.ourfois  avoir,  dont  jè  vous  remercie,  si  très 
“  luimbkjJieiit  comme  jfr  |>uis. 


»  Sii'e,i'liûnneur  et  estât  qu’il  vous  plais  l  moirrir  je  u’otiseraye  accepter,  potir 
CM  ([UC  je  açiy  et  cogiiois  que  <lc  inoy  liy  seriez  srrvi ,  coiiiiiie  ü  ripiKii  tient  ^  et 
^>qtie  iKiradvciitiire  volts  enleiule/  le  devoir  eb!re.  Gir  jemeis  je  tjc  Jus 
^  je  ne  cogiiois  ne  en  (ends  la  müiiiùrc  de  faire  et  cousfinnes  de  jjar  de  lii  et  nies' 
»  iiiement  n^en  tdeuteiuls  le  langage  ;  et  ainsi  j>o.nietnent  ne  vonsy  sanroye  servir, 

an  moins  comme  restai  et  c>lfice,f|uj  m  tu  justice  le  plus  grain  et  le  pins  Imno- 
»  table  de  vos  pays,  le  requiert. 

»  Sire,  s’il  vous  plaisUpie  ne  croyez  pas  que  le  revret  de  la  ville  et  du  pays  .lotit 
je  suis  natif,  de  la  maison  .  de  ce  pe.it  l.éri.aige  que  je  pnîs  avoir,  uc  de  mes 
Il  iKirciils  et  aiiiys  de  par  deçà,  ne  aussi  la  crainte  de  l'air  de  par  delà  qui  est 
Il  peut-être  jilnsgrase.  plus  fort  qu’il  n’est  icy,  me  le  feront  taire;  car’ il  n’est 
»  eltousc  que  ne  votikisse  de  bon  euenr  abaiidnnner  et  iTjrousser  pour  vostre  ser- 
»  vice,  non  seulement  mon  vallianl ,  mais  atissi  bien  ma  personne  et  ma  vie  Et 
Il  bien  mal  me  seroit  qne  .te  vostre  grâce  me  voiildricz  avancer  en  si  grain  Iton- 
»  nctu-  et  estât,  il  vous  louiiiast  par  iiioti  .léfhult  ii  dcspîaisir  ou  (lomaige. 

»  i'otirquoy,  sire,  vo.ts  supplie  très  Inimbletneril,  qu’il  voua  ,,Iaise  m’avoir 
»  |>onr  eveuse,  et  me  tenant  à  vostre  grâce,  tousjours  me  mander  et  eommander 
Il  vos  bons  plaisirs,  et  je  les  accomplirai  à  mon  pouvoir  au  l>on  plaisir  (de)  Sostre 

-  Seigueur,  auquel  je  ])tye  qu’il  vous  doint  très  boiiiie  vie  et  loilgiie,  et  accomniis- 

J'  sciiieiit  de  vos  très  iioi;dcs  désÎ!'.s. 

I.  Escript  eu  vostre  ville  de  Saulmuc,  le  samedi  ,3»  jour  d'itvril  1475. 

Il  Vostre  très  iuitnljlc  et  trfts  obéissant  serviteur , 


»  Jean  bINEL, 


» 


J==n  de  liions  ,  seistto,.-  ,1.  rsn,..y .  cl.vatir,  n.  eF....,t.olin.  à'  Ko  j  ' 

™  '-«sue  golco  tant  et  si  nnnaiin  1n  . .  ,|esi„„. 
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l/A  moi'ff  qui  iaitchait  successivemetU  les  vkuix  scivUenrs  çle  Renéj  pouvait  bleu 
coEirhci’  sa  tète  blaiichlé,  mais  elle  était  iiupuissaiilâ  pour  ilesséohei'  soti  coour.  Il 
était  resté  ouvert  à  ceiiï  qu'il  aimait,  coiiniie  aux  beaux  jours  <le  sa  jniiuejïSe;  et 
jamais  peut-être  le  bon  roi  léavait  pris  plus  vi veinent  rintérèl  tle  ses  amis,  que 
depuis  ses  inallieurs.  Toulés  ses  lettres  révèleiU  ces  caractères  (riiii  àiiie  aiinautc  ; 
chaque  mot  présage  une  bonne  action,  ou  auiioîice  ini  biciifait.  Il  s'intéressait 
viveiiieiit  ;i  Honoré  de  Flotte,  t'ecteur  de  rtuiiAersité  d*Aix;  il  le  recoiiiinaude  au 
Saini”l*ére  avec  la  cbalcur  de  l’aiiiitié. 


«  I-a  science  et  la  ^  crfti ,  dit-i!  eu  teriiiiuaut  ,  la  noblesse  de  son  cœur,  sa  dou- 
3i  ceur  et  des  moeurs  pures  le  fout  {listiuguer  parmi  les  gens  de  bien,  et  me 
3^  le  rendent  <le  jour  eu  jour  ]ïltjs  clier.  Ce  sont  tes  mol  ils  qui  m’engagent  à  le 
J)  recommander  à  Votre  Sainteté, 

Mais  lien  ne  prouve  davantage  rattacbeinént  qu’il  portait  à  ses  amis,  que  la 
lettre  suivante  adressée  au  pape  Paul  JI,  en  faveur  du  pieux  héritier  dhni  nom 
illustre. 


n  Saint  Père,  je  ne  saurais  trop  vous  entretenir  d'Houoré-f^ien  e  de  Casiellane  , 
»  noble  de  père  et  de  mère  de  temps  itumémoriab  C’est  trop  laibleinent  vous 


■  Ptïtisc  j  votiss^Hivoir^  sire,  dtipiiïs  le:  [rC|T:iSsrirKÈiL  tli:  Te»  inoii  ijinn%  j'ay  fuit  î^Mrtîer  vû^lri!  fflacc  dfl 
’•  Lt^udiiii ,  jLisqu^jLi  jûirr  qnn::  inoiiscii^iioiit-  ik  h  .liiillc  ni  Ei^t  [uruiiclri:  [^osseSsiua  ,  {[iii  e^l  d'iaio  êrrnyÆ  ;iaikc 
"  hUi  ]ïIi]s,  lLii|ii;êMo  oy  ■[liiyce  an  lieiitt’tifiiit,  ■tjLii  |>t)iir  lors  y  cuciiiiriEidnit  i  (>ar  t|iiûy,sirÉi  ,  vuussiipply,  si  iks 
"  liumbkineiU  qticjciuii.^,  hiil'ÎI  vcnis  [il.iîsc  lEc  vostre  rn;iriiki'  aux  gens  ck  voslrcclnmlïi'e  itesconiples 
-  à  Aiigter.s:,  iiin  rtiri.i  |)ay«i'  I;l  clicLii  tlemyc  ainiêe,  et  i[lec  je  nw  Taye  kit  à  rues  ckiJiîtis  ;  cai'k  suis  senre 
r  que  ne  vunldrie-K  synllVir  les  ciiets  gaiges  file  eslrfi  laEEits  c  ,  eiiltvi's). 

*  RtpEnst  ii  riieit ,  sire,  i\na  voslre  hyii  iibysir  Tust  eskç  en  votre  |>ay-ï  cl’Aifjoii,  aiiqnci  estes  lasitdc'iro! 

liliit  que  vous  [i-eLisso  vcôir  ^  mon  ;i tse,  etvotis  reEljynr  en  l'islede  couiiik  (LjI|iliis),  grjis  olii![ipi>iiE  ot  bons 

vins  itû  Purnuy,  (ïoiir  lesquels  vous  eUfsire  son  veut.  ■' 

Le  jir  liai  lient  île  k  ctiambi'e  tles  ccnnjïlos  d'Augevs  était  îibrs  Junacs  Louol,  coiiîicilfet'  et  h't“saric]'  dn  roi 
(le  Sicile,  ^Icmtse  dans  sa  /7-e  iic  Piern;  Jy/'nuii  nous  s  QUnservé  ki  îüUrè  snivattle  : 
nosqlierset  gi-,'ij|{3semis  tes  gens  (ks  ccuiiptes  de  nionseigiiüurlu  Roi  à  Pnris, 

-  l.çRoi  di;  .3erns:ilcm  ,  Sicile  ,  ihie  irAnjon  ,  jier  de  Frante. 

-  IVgs  ctiers  et  grands  amis,  nous  envoyons  iirL^seulernont  [sEir  deki  iiostrc  Jinn;  et  fé.il  conseiller  et  trtiscrirr 

^.larués  [.onet,poHr:tiieufii>3  nos  gr-niides  eUnires;  tcsjuielles  lut  iivujis  chargé  vullb  dire,  cl  e.tpiOKi'  de  aosli'C 
’-jjifcrt.  Si  vuLts  priuEis  bien  ^icevtes  qsic  ii  sqil  rcppurl  vneilliü^  ujonter  [deine  fnl  et  crÛEiice,  c'jeiieiic  :l  nons- 
"mcsmcstcn  vonssigriitknt  close  voiiliçxqEic  [lEiissiona  ,  et  nmis  vous  y  com|ibirotls  voloEitiCrs  , 

■’Ct  deljon  ciumi'.  Et  soit  tVoslre  $'jigiieEir,r.|Lii.,  Iràs  cEicrs  et  giNinds  uiatis,  vonsail  en  sa  sajnek  g^ii'de» 

■  ikeril  il  Lïmiiay,  ce  n;<=  jour  de  juiir  i' 

M,  kecmiede  Mniqiiillc,  |iiiîrdc  FrajLcé  aoug  CEiufles  X  .  et  VL  le  vÈcoiiUc  de  Cliciuettier  sont  uuJoni'd'InEi 
les  ilcrEiiers  nîjiuSsenlaEits  ttu  CuEd  iiiatcrucl  de  l'antietiiie  fniJaîllc  des  Loiiet,  venue  tk  Provence  eu  .VeiJou 
iiveq  le  rot  Rcnc,  et  distiiigucc  fkns  ta  mfigistralnre  d  les  armes. 
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H  cxpi'îrïier  ma  pnisoc,  que  de  vous  dire  q ne  nés  vertus  me  le  reiideiil;  [rè:>e}jer, 
)s  iui  et  le^  siens.  Dans  tons  les  temjis  il  ftiE  fort attaclié  vmi  maison,  et  b  sienne 

iriërite  sans  contredit  d 'être  payée  du  pins  tendre  retour.  Veuillez  donc.  Saint. 
»  Père,  niainlcnîr  dans  votre  justice,  et  par  votre  autorité,  cet  eï^celknt  sujet  de 
Il  l'Kglise  et  de  l’État,  dans  b  joiiissaiicc  du  prieuré  séculier  de  Fréjus  » 

XoEis  avoïis  vti  René  pendant  sa  longue  can  ière  étendre  sur  les  lettres  sa  rovalo 
jM'Otection,  et  sei’vîr  hii-méme  de  modèle  et  <rexen]ple  aux  jïoV'tes  et  aux  trouba^ 
donrs.  Nous  Tavons  montré  en  lutte  avec  l’adversité,  iléployant  un  héroïque  coti- 
rage  et  uiie  bonté  pltis  grande  encore.  Tour  a  totir  victorEeuxj  eonquétNauE  ou 
prisonnier,  jotiel  de  la  fortune  et  des  lionunes,  père  et  législateur  de  scs  sujets, 
il  a  presque  Eoujouns  conservé  un  droit  égal  à  nos  hommages  j  et  cependant  nous 
léavoiis  dissiuiu lé  ni  ses  défauts  ni  ses  faiblesses.  Une  dernière  page  notis  reste  à 
remplir;  et  bien  (pdelle  soit  triste  et  sanglante ,  nous  craindrions  eti  l’omettant 
dbllérer  la  sincérité  du  récit. 

A  Aîx,  SUT'  b  ^dace  oii  s’élevait  féglise  de  TOratoire,  ou  voyait  encore,  il  v  a 
cinquante  ans,  une  croix  adossée  à  h  muraille  du  pabis  de  riiniversilé.  Fine  Lus- 
criplÈon  était  tracée  sur  sa  base.  File  indiquait  qu'un  Juif,  nommé  Asturge  Leon, 
le  même  dont  les  sacrilèges  imprécations  avaient  soulevé  b  Provence,  en  i/|3q, 
avait  expié  par  sa  mon  dbbominables  blasphèmes. 

René  qui  n  avait  cessé  de  pi  otégcr  les-Tuifs  de  son  comté  ,  de  les  garantit  de  tout 
outrage,  souvent  luèine  ïualgré  les  réclamations  des  Jvtats,  liésj ta  longtemps  avant 
de  livret'  ce  mallieureux  à  la  luslïcc.  [I  inï  fil  conseil lei’  <1  jinplorei"  sa  clémence,  ei. 
lui  envoya  pour  Fecbirer  des  cici'cs  d’un  grand  savoir,  son  propre  confesseur  et 
eriÜn  rarcbevéqne  d’Aix.  Rien  ne  put  faire  fléchir  le  fanal ique  vieil brd.  13  injuriait 
les  docteurs,  et  proférait  publiquement  de  noiuelles  insultes  contre  le  Cbrbt  et 
sa  bienheureuse  niète. 

<1:  Quant  le  Ik>ii  roy ,  dit  bourdigné,  sceutson  obtinatioïi,  il  eu  bu  fort  despby- 
saut.  M  11  ordonna  à  son  clianceMcr  d’instruire  le  procès,  et  abandonna  Asturge 
au  liibunal  suprciiie,  (.[ui  le  coudaivina  «  a  estre  despouibé  tout  niid  sur  un  es- 
cbauflaut  dressé  au  droict  de  sa  maison  ,  et  là  estre  cscorelié  viL  » 


Ln  sentence,  publiées  son  de  trompe,  liii  reçue tbus  la  ^'it]e  avec  une  salisfact 


ion 


I  mHiCtioil  de  M.  l.iaiLiiri:l ,  rAçîidiJjiufi  dfi  Miirveillfii. 


I 
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ElU'  iimmcEiait  un  specsacle  k  la  muttstuuc:  et  les  nobles  ei  les  iiiaiv 
cliantlsj  lonjoins  la  [>rûie  de  détestables  usures,  étaient  sans  pitié  pour  ceite  nial- 
laeitrtuise  r.aliüai. 

Tandis  f|iie  ic  bourreau  cotninençait  les  apprêts  du  suppliée,  une  députation 
formée  des  Juifs  les  plus  ricitesde  la  ville, fut  inlrocUule  auprès  du  roi.  L’un  d’eux, 
portant  la  parole,  lui  offrit  au  nom  de  (ous  une  soiinnc  de  mille  florins,  à 

la  cüiiflitiuii  de  fivoriser  l'évasion  du  coupable,  Retié,  remjïli  d’indiguaiioii ,  les 
congédia,  en  leur  disant  t|u'il  ne  vendait  poînl  la  justice.  Il  alla  aussitôt  Iroiivtu'  ses 
cortseillers  et  leur  raconta  cette  étra[]ge  proposition* 

■«  Ouelcjues-ims ,  ajoute  le  ehronicpieur,  jâ  corrompu/  par  péenue ,  furent  d’avîs 
d’accepter  les  florins,  et  de  laisser  aller  le  paillard  a  tous  les  dvabies*  k  U’autres, 
s’apercevant  au  visage  austère  <h  René,  «  qu'il  uefalloit  parleur  ainsi,  opinèrent 
jiour  cündaiiiuer  les  Juifs  à  une  auiciide  considérable,  à  moins  qu’ils  ne  conseil^ 
tissent  à  rcmplaeer  les  bourreaux.  Le  malheureux  Asrurge  subit  son  ftupj>lice;  et 
i’üii  assure  même  que  qiiaîre  geutikhonunes  masqués,  animés  par  un  sombre 
lanatisme,  se  lircTit  les  exéculeurs  de  la  terrible  sentence.  «  Il  est  douloureux  de 
peiiser,  dit  un  bistorien  proveurja! ,  qu’un  monarque  aussi  clément  que  René  ait 
été  obligé  de  sévir  contre  ce  misérable  vieillard  ;  ^  mais  il  e.'it  impossible  tla]ïpré- 
eter  avec  équité  ce  cruel  acte  de  justice,  sans  se  leporier  en  même  temps  ait  siècle 
qui  eu  lut  témoin. 

Alx  retentissait  encore  de  malédictioiiâ  cxmtre  les  Juifs,  lorsqtie  la  grande  bataille 
de  iS'aucy  y  fut  connue.  Le  jcinie  vainqueur  de  Morat  avait  délivré  sa  capitale  et 
reconquis  sou  tlitclié.  JjC  gantelet  tîe  fer,  qu’il  ii’avail  pas  craint  d’envoi eï'  eu 
signe  de  défi  au  plus  puissaut  prince  de  la  dirélienté,  était  teinl  du  sang  bour- 


miujuoM, 


Cbarles,  cpte  les  cbroiiiqueurs  représentent,  ff  comme  ii’ ayant  oncqiies  la  paour 
au  visaige,  et  duquel  on  tlisoil  qidil  ne  craiguoil  rien  fors  la  chute  du  ciel,  »  n’a¬ 
vait  pu  se  défendre  de  sinistres  pressentiments.  Le  marin  du  combat  (5  janvier 
le  lion  doré  qui  siu moulait  son  cimier,  était  tombé  de  son  casque;  et  le 
duc  élevant  les  yeux  au  del  s’érail  écrié  i  /M  esi  signam  i)ci^  Dans  un  de  ses  accès 
lie  fnj  eur  ((ui  tenaient  du  délire,  it;nait  juré  cFentrer  it  Naricv  pendant  roctave  de 
la  fetedes  Rois.  Sou  serment  devenait  prophétique,  comme  les  dernières  parofe-s 
des  mourants. 
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(l'un  l'uisscau  giacù  un  caciavre  souilla  de  sang,  lh\  anneau  précieux  brillait  a  ?ai 
tnaiu  droite.  Il  était  éleudu,  nu  et  dépoitillé,  le  vidage  k  luütiié  caché  dans  La  fange, 
D  hornbles  blesssurcs  etiipédiaicnl  de  distinguer  sc^  irails.  La  ]ïcau  enlevée  par 

la  glace  pendait  en  lambeaux  j  el  des  loups  affamés  avaient  dévoré  suie  partie  de 
la  tète. 

Le  duc  eu  cet  état  était  mt^onnaissablc  ;  mais  en  rexaininaiit  avec  plus  [le  soin  , 
de  iidéles  serviteurs  le  i ccoiituutiu  en  pleur.nni.  Sou  corps,  soignctiseméii l  iavê 
lut  transporté  dans  une  maison  voisine  sur  uu  lit  de  parade,  tendu  de  velours  noir, 
coupé  d'mie  troix  de  satin  blauo,  avec  six  grands  écussons.  Charles,  les  nuiitis 
jointes,  lut  vêtu  desoie  blanche.  Ou  lui  mit  sur  la  icte  un  bonnet  de  salin  cra- 
mojsi  et  une  couronne  ducale  euricliie  de  pierreries.  11  avait  aux  jambe.s  des  /wn- 
d  ecariaie,  sous  .sa  télé  un  coussin  de  drap  de  velours.  A  ses  pieds,  sur  un 
fcscabeau,  étaient  mie  cioi.x  et  un  béiûtier  de  vermeiL  Deux  hérauts  dVirmes  et 
ipiatre  dievahersj  porta  ut  des  torches,  tie  tenaient  <lehoLil  aux  coins  du  poule. 
salle  navait  jias  d'autre  iuinière ,  si  ce  id est  deux  cierges  ailtunés  stjr  un  autel. 
Autour  des  murs  on  avait  Icmiu  de  noir  des  sièges  destinés  aux  seigneurs,  officiers 
et  gentds  ho  mines  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Hcné. 

Le  corps  demeura  aLusi  pendant  trois  jours,  et  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  le 
voir  a  découvert.  Leduc  de  Lorraine  y  vînt  en  grand  deuil.  Il  était  vêtu  à  Tau- 
iKpie,  portant  une  longne  barbe  fror  il  la  matnêre  des  preux.  ït  s^ipproclia  de 
Cbarles,  lui  prit  la  main  et  dit  eu  foiidani  eu  larmes:  «  Chier  cousin,  vostre 

aine  ait  JJieul  vous  nous  avez  fait  moule  maux  et  douletus.  Puis  se  mcüaut  é 
genoux  devant  ]  autel,  il  y  deincma  en  prières  environ  un  fjuarLd'hcure ,  et 

donna  ati  corps  l’eau  bénite.  T.es  seigneurs  et  les  gentildiommes  des  deux  princes 
lui  rendirent  le  même  devoir. 


Le  jour  suivant  ou  l’embauma,  ei  ou  le  mit  ihms  iiu  ccrtiieil  <le  jiloiiil),  ren- 
ierme  dans  un  aulre  de  lniis.  Quatre  comtes  ,  deux  baron»  et  quatre  écuyers  le 
portaient  sur  leurs  épaules.  Les  clicvaliers  lorrauis ,  les  lioiirgiiiguoTis  prison,, iers  , 
les  1)011.»  bourgeois  .le  IS.n.ey ,  tit,  cierge  à  la  mai»  ,  tous  les  j,i-étresct  reli-ùeux  dè 
la  ville  et  des  environ.»  fonn.rieut  le  fnnébiar  cortège.  J.a  prédielion  était  accomplie  ; 

.-iv.'int  la  fm  de  l’oclave,  Cliarles  entrait  à  Nancy  pour  y  être  déposé  dans  le  caveau 
de  I  Cglise  de  Sainl-Ooiîes  >. 


«ené  ri  assista  pieusement  à  ces  obsèques.  Il  fit  ce  jour-la  de  grandes  larges 


ses 


liiti'jil  cit  Joiti  Calüict  •l’i  iJe  |y  tlu'oiMiiKc  tli;  Lori' 


éiLEit:. 


I 
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aux  |jaiLvi{‘s,  et  foiulîi  un  annlvers^tire  pour  Je  duc  décédé.  Puis  il  ordonna  de 
recueil] il'  tous  les  cudavres  laissés  sur  le  cUaiiip  de  Imitai] le.  On  les  enterra  an 
ijoiiïljre  de  3,900  dans  pUtsienrs  grandes  fosses  ,  au-dessus  desquelles  fut  Mtie 
une  église,  sous  l'invocatiou  <le  Xolre-Dame  de  boti  secours,  fjiic  belle  croix 
de  [>ici’re  sculpiée  s^éleva  ii  rendroil  inèiiie  où  Cimides  éUait  tombé. 

Le  (lucKené  couvert  de  gloire  se  rendit  en  Provence.  Il  v  fui  rCfxi  avec  tetidresse 
]iar  son  aïeul,  qui  eut  un  instant  la  pensée  de  rompre  le  testament  fait  eu  faveur 
dn  comte  du  Maine.  Cdiampicr  même  préteud  que  le  bon  roi  léimiïosa  à  son  petit- 
fils  cï  'autre  condition,  que  de  pi'eiulre  Se  nom  et  les  armes  de  la  niaisoti  irAnjou; 
mais  que  le  jeune  héros  sy  refusa,  en  disant  qu’il  ue  pouvait  abandonner  l’é¬ 
cusson  ,  que  ses  ancêtres  tenaient  du  gmiui  Godefroy  de  Bouillon*  roi  de 
Jérusalem. 

Quoiqu’il  en  soit*  ce  projet  eut  asseï:  de  consiàt^mce  pour  être  immédiatement 
connu  de  Louis  XJ;  il  en  conçut  de  sérieuses  inquiétudes,  et  envoya  auprès  dia 
roi  de  Sicile  le  sii  e  de  Blanehefôrt  cliai  gé  de  riches  présents.  ïéintérét  de  la  Pro* 
veiice  fit  maintenir  la  première  résolution  de  René.  Il  qonünna  la  cession  du  Barrois 
iiiite  il  son  petit-fils*  et  maintint  toutes  scs  antres  dispositions. 

La  mort  approchait  pour  Je  roi  de  Sicile  :  il  avait  perdu  successiveinent  Louis 
fie  Reauvaii,  Jean  Cossa  et  Ica  antres  compagnons  de  sa  jeunesse  et  de  sCvS  travaux. 
Ses  forces  s\tI faiblissaient  avec  son  grand  âge.  Qn  ne  le  voyait  plus  sortir  de  son 
palais  d'Aix  pour  faire  scs  promenades  accoutumées.  Bientôt  on  annonça  que  René 
était  tombé  dangcrenscmcnt  malade.  De  la  vieille  ciré  le  bruit  s’en  répandit  jnsqidanx 
extrémités  de  la  Provence.  Dans  toutes  les  villes  et  les  Jiameaux  le  peuple  adressa 
des  prières  à  Dieu. 

Les  églises  ne  pouvaient  plus  coniCTiir  la  foule  qui  s’agenouillait  tlans  leur  en¬ 
ceinte.  La  douleur  commune  avait  confond ti  les  rangs.  Les  laboureurs  qui  vivaient 
sous  leurs  vignes  et  leurs  figuiers,  à  l’abi'i  de  toute  exaciion  et  pillage,  les  mar- 
ckands  protégés  par  le  bon  roi,  les  gcntilsboiiimes  qui  avaient  combattu  à  ses 
côtés,  les  pauvres  qifil  secourait  cliaquejour,  tous  exprimaient  les  mêmes  craintes, 
et  partageaient  les  mêmes  sentimeuts 


'  Q  1.1  IJ  il  J  Cl  1)011  .seigncuir  s'silLi , 

Ce  f'iit  |)r>LII'  lULli  uotlliligv. 

NctiTjodr^  [luuiiil  o]i  etc  cessa 
Iki  [irier  pmir  hiy,  CDta  saif-jf. 

L;i  rr.NyiiL)  Lm-(lifV;i[|it  do 
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Lpü  expi  esiioiiâ  manqijcril  ,n]x  chroiikpiGtirs  püiTi’  pptiulre  h  doulcîir  des  Pio- 
vençaiix  à  ceire  fiifale  nouvelle.  Ils  perdaient  leur  protecteur,  leur  arni  et  letir 
père.  Les  travEiiix  des  diaanps  étaient  iuterrompits  et  les  bontkpies  fermées, counue 
aux  joiirs  tfe  cnhmilé  pulïlirpie,  lorsque  h  pesie  éïeiKliit  sur  le  cxnnté  ses  împi- 
loyabies  ravrt-es.  Cependant  Ja  maladie  auf^mentait  de  plus  eu  phis;  il  devenait 
impossible  au  roi  de  Sicile  de  sortir  <le  sj^  chambre.  Im  autel  y  avait  été  dressé  ;  et 
son  pieux  courfsseui’ji  E-Izear  Gni’ider,  y  disait  la  Fiiesst;  cltaque  jonr,  en  préseuce 
de  Jcntii>e  de  î.ava!,  [lu  Lomle  du  Maine  et  des  o-ffjcîers  de  sa  maison. 


René,  touché  profondément  de  l’amour  (jidon  lui  témoignait,  semblait  oiibiki 
ses  souffrances  pour  consoler  sa  famille.  Il  aimait  surtout  à  voir  jouer  prés  de  lui 
MargEieritc  de  Vandemout,  la  plus  jeune  des  enfants  de  sa  fille  Yolande.  «  Cétoit 
tout  son  cornentemcnt,  dit  Taiiterir  de  la  vie  de  celte  sabue  p rin cesse ,  rpte  de 
ravoir  dans  sa  chambre,  de  ia  faire  prier  Dieu,  enjoignant  ses  petites  mains  ^  et 
rien  ne  lui  étoit  plus  agréable  que  ce  qidil  jugeoit  venir  de  Lesprit  et  invention 
(ie  cette  eliarmanle  crçaiurc,  alors  âgée  d’environ  douze  à  treize  ans,  » 


Une  .scène  tonchaïue  marqua  les  dernicr.s  joins  de  Taugiiste  vieiflanl.  Jean  <le 
Maihérou/l’ouquet  db\gouU ,  k  grand  sénéchal  Pierre  de  la  Jailic  et  Palamédc 
de  Forbîn  ,  iirlrodnits  anEour  de  son  lit  de  mort,  y  îrouvèrout  le  cointe  du  ]\buî(é 
la  reine  et  tous  Ica  membres  de  la  famille  royale.  Le  bon  roi  les  pria  de gaixbr  il- 
tlèlernciit  scs  dernières  inteuibris,  et  d  ctre  ponrsou  neveu  et  son  petit-fils  de  loyaux 
serviteurs,  comme  ils  ravaknl  été  pour  lui-méme.  Puis  se  tournant  vers  ce  priime, 
il  lui  rcconimaiKla  d’aimer  son  peuple  ,  de  ne  pas  ic  surcharger  d^impÙEs  ,  de  Iti’t 


»>{;  ^iostlKï  Datacïilluit  jtrîifr; 

A  J  a  mcsrl  rte  Huit  l'ccmIc;!', 

L  iiiig  {les  rioJ>[i*s  qui  jyiiijiLS  t'ii , 
EVltMiruist  drttaitslü  vit  le  d^Uy, 
De  la  Jleur  deî  Is'sdcseejjtEu  , 

S  il  iiioil  iixutg  fu  regret. 
Sur  stUi  lit  ■[lc(l:itis.  soti  pnibis 
llerirlit  J  Éliiie  lit' nîg]  liant  ut. 

N  est  fût  ijui  la  ino]!  tt  aEtnd, 


îneiirei!  pelitset  gnuiifÿ,  |îleï.jreE, 

Cnr  piTiJn  rtvrz  le  hyn  sire, 

J  a  rn  a  is  ne  1  c  rocciu  r  , 
niyrtser?  grirf  {«rirtyrc.  ., 

(GinJI;inmc  JcfÉiwriilLc,  argi>ri:liti  de  EîeîH*), 


mUi  ’  L 


i 
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iluniicr  bonne  jiisiice,  ciirm  tte  sesouvetiir  «  qtie  Dieu  vont  que  les  rois  lui  resseiu- 
blesit  [>hi3  par  (lébouîiaiièté  que  par  puissance,  h 


Ucné  voulut  ensuite  que  les  portes  de  sou  appartement  fussent  ouvertes,  il  re¬ 
nouvela  ses  adieux  aux  üffiders  do  sa  maison,  aux  principaux  habitanis  d'Aix ,  à 
ses  p;uivre.s  servilciirs  et  domesfiques/ious  l’oudaieut  en  larmes  à  la  vue  de  leur 
maître,  étendu  sur  une  simple  couchette  à  rideaux  de  toile  rayée.  Mais  le  boit 
seif^iteur  doiicemeut  les  réconfortait,  et  leur  disait  de  saintes  paroles*  Il  avait  reçu 
le  matin  meme  le  précieux  corps  de  son  Sauveur,  dans  les  sentiments  de  la  plus 
humble  piétéj  et  sou  visage,  bien  que  creusé  par  la  souffrance,  portait  renqueiiite 
d'inicjoic  céleste* 


Quand  il  eut  ainsi  satislait  à  son  amour  pour  son  peuple,  il  pria  le  père  Elüéar 
tle  ne  plus  le  quitter  et  de  lui  choisir  dans  son  psautier  de  toucbanies  lectures.  Il 
avait  conservé  toute  son  iislelligeijce  ;  et  on  Tentendit  répéter  les  paroles  sacrées, 
îant  qu  un  souffle  de  vie  fit  battre  son  noble  cœnr.  C’^est  ainsi  qu’il  s’endormit 
doucement  en  Dieu,  à  Page  de  ans,  sans  convulsion  ni  agonie,  le  lundi  lo 
jEiilJet  il  riieurcfie  vêpres 


ün  long  cri  de  douleur ,  parti  de  IVintcnetu'  du  palais  ,  apprit  au  peujïle  qcihi 
avait  [jcrtbi  sou  [>ère.  Ce  hit  alors  dans  cette  foule  une  désolaiion  inexjnamable. 
Tous  veulent  revoii’  eimore  leur  souveraui  bien-aimé.  Ils  se  précipitent  dans  ses 
apparteinents,  baisent  stxs  pieds  glacés  ,  et  ne  s’éloignent  qif  après  avoir  longtemps 
contemplé  ses  traits,  tient  Je  caractère  do  bonté  n’était  point  effacé  par  la  mort. 
Quatre  jours  entiei^s ,  Tvené  fut  ainsi  exposé  à  la  vénération  publique.  Jour  et  nuit 
la  multitude  se  pressait  autour  du  lit  funèbre.  On  v  vüvait  des  babitatus  de  toutes 
les  pat  ries  de  la  Provence,  les  dé|>ulés  des  villes  et  des  États  ,  les  corporations  des 
métiers,  lé  clergé,  la  noblesse,  les  pauvres,  les  artisans,  de  sim[>[es  iaboureurs. 
Les  affaires  et  les  mallièLirs  privés  disparaissaient  devant  cette  perte  immense. 
Jamais  semblable  douleur  no  s'était  emparée  de  tout  iiii  peuple. 


Le  r4  juillet  lut  le  jour  des  obsèques.  Les  rues  d’Aix  étaient  tendues  tle  noir 
jusqu’au  faite  des  maisons;  des  drapeaux  de  inéiiie  cotileur  flottaient  aux  fenêtres. 


et  la  populiUion  entière  suivait  en  Jiabit  de 
chute  du  jour,  à  Téglise  de  Saint-Sauveur , 
milieu  de  cris  et  de  larmes  inconsolables,  dit 


fleuil.  Le  convoi  étant  arrivé,  à  la 
on  acheva  lo  service  funèbre,  «  au 
(ialaiip  deChastéuil.  »  Le  cercueil 


'  Histùû^e  de  René  (V  .htj ou . 


I 

_ J 


c;\xn:[x 


fut  dans  une  chapelle  Ètitéralo ,  en  atlendant  le  monument  qui  Jerail  le 

l'cn  fermer. 

Pei'soiine  ne  pouvait  alors  penser  que  le  corps  du  bon  roi  ne  restât  pas  éii  Pro¬ 
vence.  Mais  lorsqu’à  rouvertiire  du  tesiaiiieijt  ou  connut  la  dtsposiliou  qui  prescris 
vait  sle  le  transporter  dam  ré^^liscSaint-Manricc  d’Angers,  près  de  celui  d’Isabcdlc, 
de  violents  murmures  s'élevèrent  pour  la  première  fois  du  milieu  de  celte  popu¬ 
lation  fidèle.  Elle  résolut  dVtablir  une  garde  autour  du  cercueil ,  et  de  s^opposer 
par  ia  force  à  son  cnièveineut. 

Les  Étals  confit  inêrent  par  leur  adhésion  ce  mouvement  populaire,  lia  ânp|>Eiè- 
rcni  la  reine  tle  renoncer  à  remplir  cette  clause  du  testament  de  son  épüu\'.  Ou 
vif  même  des  religieux  de  Saînt-Maximin  qui  offrirent  de  jurer  sur  Févaugile 
que  René  ravait  révoquée  de  vive  voix,  peu  tfinstarils  avant  de  inonrir. 


11  iFélait  pas  au  pouvoir  de  Jeanne  de  répondre  par  un  refus  à  ces  insiauces 
passiüiinées.  Elle  sembla  se  rendre  à  tant  de  vœux  ,  et  calma  j>ar  ses  paroles  Fé- 
niotioii  de  la  foule.  Ddiabiles  artistes  [présentèrent  le  plan  d’un  mausolée  île 
marbre,  destiné  à  perpétuer  rathlcbeinent  et  ta  reconnaissance  des  Provençaux. 
1/iiisci  iption  latine  en  fut  même  adoptée  V  Elle  est  aujouiaFhuî  gravée  en  partie 


ÆtcniHii  jiicîaurtæ 
IJj!jr«scJii]]L  et  !>ii;jliiu  , 
AjiiEc^aviæ  et  lî^rrl  Jiicifl  , 

ProvJjjéîïB  lit  rürcitjciudTfi  coEitilis. 

<iiii  Jïcllo  sühipI  et  p^n-ce  clarufi^  soiiiÉjcli.v  , 
Feliceiii  se  Kotjini  :i|!i|ii.t  Pi'O'^'iticiiiles  sg-novil. 
Qui  esUeuiis  «M|uè  et  ilomcslicis  îjo&libiis 
,  (lik-ij]  hi]  ntliis  îJKpt  Inbfjiten]  ^ 
li]c»]']i]p|p.nt  sejuper  iu  Frovijicînlibus 
Lst  rx[>L^rli3s. 

Qui  tt'gijo  pulsus,  EiberSs  orb.ilHs,  ûpiljus 
üSüEEîSt  oiiniïa  îtt  beau' val etiU:!  PruvïnciailiLi’iii 
Invcjiit. 

Qui  tkoviiseiiïles  tu  ait  J  tomilnte,  fHiaïul 
Beneliccutii]  cniiiiLSu^'il  ^  ut  lu'incipcm 
ÆEihi&sitrkuaii ,  rfgci]]  ]]iili!;siiii»Da  ^  [antreiit 
0|iEi]]]tiu]  appeljririiit. 
lit  Iluc  iiiiLtiva  lute  grHtU  îiiïuaii,  bikL 
Oij se  r  Vil  aitâa;  attc]]  taaiietitii  m 
r Litii L'is sïtitiLlig  causée uirbi E . 


A  |■tUc^]^ellc  naJiuoii'e 
Dr  Rerié,  roi  de  Jcjusalcui  cit  de  Sfdlc, 

Duc  ti'Arkjoai  et  de 

ConUc  lie  Fun'racecl  de  Fyjc;ilqaiÈri-. 

Il  lustre  il  h\  j’üEs  dans  |a  gut^rrect  h\  paix  ,  Jiiaig  mal¬ 
ice  iurciix  , 

Jl  lie  e-oEiiiut  le  ]T(>l]Eit''Ui‘'(]iïVinjpres  des  ProvençatijiL. 
E^nleiuein  assiiigd  pnr  des  ciHjeEuis  (.■tfjtiipiers  et 
EloEnesEÉEiites, 

J  h  roi  I  va  SO  Ltveii  t  dn  i  is  les  n  i  rli'Cs  iinr  foî  c  I  i;i  iicid  mi% 
Jlnisrllc!  fut  iiicornqdible 

Cl'neiï  [i^s  rroveiiiçjm.ï. 

CllsÿSe  de  scui  ryyjiiiiiM^,  privé  ilc  scs  el1feElts^ 
îk^iouilJiî  ijeses  rtrhrssi-a  ,  i!  j-elroiivji  tentt  ce  tui’il 

nvnil  ]icr<lLL 

Dntis  i’iniiyur  jJes  I‘i  ove-E[e,au.v. 

1 1 J  es  ofl  Eli  blii  de  ui  n  lies  dbiTie  si  gi'ai  i  itr  liie  iivci  I  E.rrice 
Et  de  tàuL  île  hieufidis  ^  Jju’ils  Tonî  ;i|iipclû 
Le  ptiis  jnale  des  pj-irEces,  le  pEusdoiJ.'ï  devrais, 

Le  itteilletii'  îles  |l^^reSk 

Let  tîuoiorlel  cihOfiEiiiirnl  de  leiji-  recCsiinaijsajief , 
De  leur  lldi^licê  ei  de  leur  viiaiTaticni , 

Ils  ry[il  ectiasEici'é  ;)tix  siècles  hUHrs. 
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siu  piédeüia!  de  la  stauiCj  élevée  [>at‘  la  ville  d  Aix  à  la  ïviéinoire  de  René  <le  Sicile, 

Jeanne  avait  dit  à  la  Provence  un  adieu  éternel.  Ce  palais  et  cés  cliâtcaux  ,  on 
.ses  jours  avaient  coulé  si  licureux  et  si  calmes,  lui  paraissaient  vides  et  déserts, 
Plie  était  retournée  en  Anjou  dans  son  comté  lïean Tort ,  [ïonr  y  eotUînner  une 
T,  ie  de  uiiséricoi'de  et  tle  bienfaisance,  liais  avant  de  s’éloigner  des  liens  f[iii  gar- 
tlaient  îe  coi  ps  de  René,  elîo  avait  rtx;:u  la  parole  de  Cliai  les  tla  Maine  et  d’Olivier 
lie  Pennart,  arclievèqne  d’AiSj  de  Paidcr  a  religiensenieiit  àcconiplir  les  dendères 
volontés  de  son  é[>üitx. 

L’année  entière  s’écoula  présenter  une  occasion  favorable.  Cepe[jdant, 
comme  la  vigilance  ditnicniait  avec  la  crainte,  Jeanne  envoya  en  Provence  deux 
de  ses  fidèles  ser%ilenrs,  leKan  du  Pastis  et  Jacqtiemin  MaliierSj  d’une  discrétion 
et  d’un  dévonement  à  tonte  épreuve.  Ils  étaient  porteurs  fie  lettres  de  la  reine  an 
roi  de  Sicile  et  k  rarehèvéqne  d’Aix ,  et  devaient  se  concerter  avec  eitx  potir  en¬ 
lever  nuitamment,  et  à  l’insu  du  peuple,  le  corps  et  cœtu'du  bon  Roi. 

ir 

L’amour  et  la  sollicitude  de  Jearuve  avaient  apj>lani  tous  les  obstacles.  Elle  avait 
envoyé  à  Aiv  lui  de  ses  cliarriois,  sfjus  le  prétexte  apparent  de  conduire  en  Anjou 
ff  certaines  robbes  et  tapisseries  laissées  dans  son  painiis  h  Une  exemption  de 
ilroits  et  de  péages,  revèlue  du  sceau  royal,  pi’é venait  les  visites  des  collecteurs  de 
tailles;  les  lampes  continuaient  de  brûler  dans  la  chapelle  ardente;  seulement  un 
drap  de  vcloiii’s  d’azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d’or,  devait  remplacer  le  drap 
funèbre,  étendu  sur  le  cercueiL 


L’enlèvement  eut  lien,  comme  l’avait  prévu  la  reine.  Chargés  de  leur  précieux 
flépot,  Jehan  du  Pastis  et  Jacqueruiti  Alabiers  se  rendirent  à  Roanne,  en  toute 
haie,  où  ils  s’embarquèrent  sur  k  Loire.  Enliu  après  une  mystérieuse  traversée  , 
ils  viureut  descendre  aux  Ponts-dc^-Cé,  au  commencement  d’aont  1481, 

La  joie  fut  grande  dams  le  duché  d’Aiqou  à  cette  heureuse  nouvelle.  Elle  était 
tellement  inespérée,  quels  doyen  et  le  chapitre  de  Saiut-AIaurIcc  exigèrent, 
avant  d’y  ajoutei'  croyance,  rouvertnre  du  cercueil,  Le  roi  de  Sicile  apparut  à  tous 
les  regards  sans  ancuim  trace  de  la  corrtqjtiou  de  la  tondje;  il  semblait  s’élre  en- 


*  VovcK  le|ir&ci;s-vcrtjîil  de  la  n-.tji.U.-'Lilon  du  toqjs  dq  Kern.",  pmgq  li!J.  —  Otte  imiter oTN ciel ie  et  snitijcii- 
lique.qïtrîiitü  des  resisircs  rlii  dupiti’q  [lulVgliscSriirU-M;mr.cé  il'Aiigrrs,  osl  bSéiilqsqurcq  oîiriüusam-iaai-s 
dii1i  aussi  tort  [|lië  ilaniiqLEcl(|uqs  cxempIjiresdaceVühiHiEjSLir  la  foi  de  dcvL-j'g  autï^Lirâ  arigievmi 

et  iirovqjiçaiiA  ,  eiubis  avoua  atCribiibi  exclusiveiiiEEit  i  m  chorioiiif:  d'Aix  i'eiilévcmûiil  du  ccrciiril. 
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<lormi  depuis  peu  Cûiiuues'il  veTiait  dt;  trépasser.  Ses  àTJciens  sei  viteurs  versemu 
des  larmes  à  cctie  vue.  Ce  fut  pour  eux  une  grande  eoiasolatiuEi  et  une  maïuh: 
douleur. 

Dieu  avait  béni  la  pieuse  fraude  de  la  l  eliie;  Mené,  selon  son  désir,  reposait  ptiis 
tl  Isabelle  J  dans  le  oa veau  royal  dé  la  luaisoti  d^Aiijou.  Uu  luagtiîlicjue  tombeau 
leur  l\iE  élevé  par  les  soins  de  leanue^  non  loin  du  grand  autel,  dans  l'église 
Samt-:^laurioeC  Cette  princesse  le  fit  exécuter  en  marbres  pt  écieus  sur  les  dessins 
laissés  par  son  époux.  Elle  s^étaiL  l'éservée  sou  cœur,  qti’eüe  déposa  dans  la  cha¬ 
pelle  du  bienheureux  lîernaidin. 

De  ces  moninuents  vénérés,  il  ne  reste  atijonixriiiû  qtie  le  caveau  fuuébt  e.  Pré* 
serve  tte  la  prolanatîoti  pEU’  uu  jnerveilleux  hasard ^  il  renfei'me  eucoi'e  les  ceiuÈres 
du  bon  roi  et  des  pritices  sesayCEix.  Mais  si  des  mains  meroeiialt'es  et  SEtcriléges  ont 
disperse  les  marbres  qui  recouvraient  son  totnbean,  sa  mémoire  ,  comme  celle  du 
grand  Henri,  s’est  conservée  pure  d[insle  cœur  de  ses  peuples.  Poni  expier  un  jour 
de  dçnience ,  ils  ont  coîtlié  aii  gen[e>  de  Üavîii  le  soin  tPéieniîser  ses  traiüs.  .A 
Tombre  des  grands  arbres,  plaulés  sur  le  cours  de  la  ville  d  Aïs,  René  uEend  encore 
la  luaiii  pour  bmiir  les  Provençaux ,  et  Augei's,  grâce  an  ciseau  tie  son  glorieux 
enfant,  acquittera  bientôt  une  dette  sacrée. 


4  Dikem(/re  s  844' 
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l'IliCES  JUSTIFICATIVES. 


HEUKES  lir  Uül  HENÉ, 


Le  bon  roi,  i  jiceElail  ihm  lu  nirtî.Ttiir^  5>st  i^hs  ,t  orner  de  s.,  main  les  livres  d  heures  ou  tPS[iiilieri  cjn 

n  ont  appîiiierin.  tl  rii  i-esU;  cncora  six  ,  Cüii^erv^s  comiue  de  |5i-ütietises  relique*  de  cel  nry  . . .  ciit 

prodi-ne  se?  lifSOrssnr  lesmannscuiis  dn  moj-en  :1gû  ut  prete-e  contre  F^i  baj-JinrFe  les  tr.iditrons  d“  h  ricin. 


tnre  iniiciejine- 
hii  voici  la  description 


EIEüKES  L.^TIN'Eib  DU  ÏS.O[  lîCNÉ  {l^iùùat/ti^fjuL- 


Gu  livre  de  priftres  «t  ini  in-ic  vi^tiii,  rdld  en  niaro 
pointes  p^ir  René. 


iiuin  l'ouge  et  ornu  de  onij^riiliquos  iniiiiain 


It!.S 


Il  cmnk^l  caii6i„q.,„„i«  tloi.t  IfsUij,  ^:crii„rc  pesterioure  ;  li- eu 

aricemics  biitaidns  i  lo»gi,re  Itsiics.  est  ciiridii  iI’liii..  iiroiligitiisc  .|usiili«  .|ü  Irttirs  Uiimnii-cs  ,,ei„tcs  un  or 

et  en  couleurs  h  ni  la  n  tus.  '' 

U  .nsnuscril  çniisricron  ls.il)«llo  dn  I.orrainr  ,  üevint  ntt  g„Kt!  ,1c  In  Ictirltcssc  ric  Bctô  envers  Jonttt.o 
i-nt  tri,  n  Htteik  ,|  h  .I™t.n.  Aptes  It,  m„rl  rtc  cotto  princesse  .  il  pnsrn  rlatts  In  fntttill.  de  In  Ttrittionill...  Los 
ai  mes  d  ilerin,  duc  de  iJionnni,  s  y  voient  encore  (il  fut  vendit  l.,3oo  francs) 

<;c  tpti  rutitl  crt  nttvrnsc  pins  p«ir,ts ,  ce  sot.l  des  notes  ccriivs  sttr  les  tnerges  pi.r  lic,„i  |„i.„,p,„.  . . 

ra  ppc  [lent  plusieurs  du  le*  interessjimes  sur  sa  faïutljf. 

Psrtni  lus  «  ttentents  rçhttttss.ls  d'or  tpit  ettendreu  le  texte,  ntt  rcnt»r,|ttc  pr«^„'n  o|.n.,„„  mro  lor- 
!»0.s  en  or  cl  nxnr,  tlottl  les  cor,lcsdri..s™tso..t  tlûlctidttcs,  clin  devise  :  st,™ 

svtttcnl'nn  ^  l™"‘l<is:ivcc  ittd  Uni  ndtlli,..ibtc.  Plnsicrs  titininlnrvs  repr.!- 

irn  pttuicr  11  or,  d  ou  sctrlciil  des  llnmiiies  roiiscs.  Sous  l'nnsc,  on  lit  ce  ittol  en  lettres  Itlouos  :  ï  Je. 

Un nnticcitiblemc ontc une cloclio tlor, sn,  brjucllo som  pendes  les iniihlciK. î., „„to,tnies d,- ces tnois • 
e«  „n.  An  tntiteo  d  inictoui  iient  e  pltts  ïrnntle  les  niitres  et  fornido  pnr  les  supports  dus  nrntes  (le  Rend  ’ 

t™Tn  Crnlsirtd™'''*'''  »u-dcsstts  tIc  l,„„.ellc  es!  snspctnlttc  In  déenr,.: 

.nn'!sdldr''‘et"'“r*''''“"'"'“  «  d’idic  cspressidi.  nssnn  ngr.lnble. 

nordok  d-nt-,  *=*“=«'  ïf»"-!  '•«Id  et  eidonréc  trnne 

(r«f<ï/'ci^'‘i're  des-  iifrfes  /virirs  de  {a  Ffdîière ,  t,  |i. 
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UEljRES  LATINES  DE  LA  lilELlOniÈQUE  !>1E1:RIALE  DE  VIENNE, 

TitMiL’  nviiit  ji^iiiL  (Rt-on  ,  un  ^Es^’lLiLni'ilt  qui  pni^çé  ilc  la  bibliolliliqtié  4]ll 

b.nrurh  Je  IlülkentlurlT [Eitiis  ééllc  ilu  reinjifreur  d'AtilrielLe.  (M.  de  VillciteLive ,  t.  '2^  p-  .Ijlt.) 

LEVHEA  D^ÏIÜüEES  DE  LA  BiniJOTIIÈQUE  D  AIX, 

livre  J'IicriiL'es  est  un  m^iniscrit  sitr  véüii,  de  i:|iiîili'e  ceid  (| un tre-virkgl- quatorze  p^g^es  ;  la  reliure 
eu  est  El] udér tie.lt  sv  trouvait  d;i us  la  biliiiülliequu  de  M.  de  LeriFaiit^ij  Aix,  d'uù  il  passa  daus  celle  üci  ntarquis 
dn  Mejanes.  Les  preiuitTs  retiillL'ls  portéiil  In  dato  de  H5S,  ut  elle  sc  trouve  prilcddcc  d«  ces  luots  :  mus  si.\, 
En  lûEe  de  eus  hetirus  ëc  Crûtivc  un  caléiidriei'  eir  nuirge  dinioel  sont  c^erilcsT  (le  lü  main  de  Eetiép  (lies  notes 
pi est|iic  seti]l]labli-s  à  ecltcs  du  livre  d'iienics  Je  lu  liilj|ielliêL|iie  roplin 
ivoire  manuscrit  est  enrichi  rie  lettres  nuijiiscidesdc  la  lUHiiii  dn  hnsi  rot  ;  eu  y  trouve  à  dis  reprises  ililld- 
l'eûtes  tes  armes  de  ce  priiice,  tantÉlit  sans  Le  collier  et  le  croissauL  taiitdt  avec  un  sixième  (|ti;Li'tiar  de  plus  » 
E|ui  est  Tecu  de  Lori'atuCp  d'arguut  à  rtiia  bande  de  giienltis,  cllargce  de  trois  nierions.  Le  ci'otssant  d'ài'gurtt 
Eist  ibiti  vc  dluTiniiic,  boule  d’tu's  (don  lit  tes  iiiùts  en  lettres  bleues  ;  eitvh^afU 

Ces  lieurcg  conlieuncnt  de  plus  que  cet  tes  décrites  dans  te  catalogue  de  ta  Val  Itère,  une  traduction  du  Creda 
en  vers  fidurnis^  pnv  te  ml  Kené^  (jcie  tious  l'uprodiiismis  ici  lididcmcut  ; 

Je  crov  en  Dieu  le  pùi'o  loul  puissanl,  orëalcin- 
Du  ciel  el  de  la  terre,  en  Jésus  Kêdeinpltur , 

^  Son  seul  dis  nosli't  sire,  (.'imueti  du  Saiil|^Es|u~Ll, 

Né  de  AIjH'le  ■'lerge,  qui  niart  cili  uiol^  sunflVil^ 
l'le-SE‘endi(  es  eiifvi'lj  Ucr^jotir  ressuscita. 

uiEmlii  enonta  l'éj^Eiànl  ,  vils  et  inuirs  Jugera., 
le  ei'oi,  cm  5ai[il'E,s|>rÉt ,  eu  unesatiklc  églilui 
tîi'Uboluioe,  et  es  sains  où  Dieu,  a  gi'iicc  mise, 

Ëii  la  loinission  des  pcebéiï  biir.  ]»:ir  udus. 
r,n  resurreeijcm  cnrpok'olle  de  tou:^, 

F  U  \'Le  |H!rilLtr:dde  {|iki  apt'è';s  dniE  veuf!', 

Cosl  la  Tov  vitalité  ou  vnelt  vlvi'eel  uianrir. 

tnsuitç,  lus  scrtiîcuts  du  t’Ovdre  Je!  Croisant,  folio  Lus  prieves  pendant  tit  mcsF:e,  lobo  Une 
Oi'aisoii  à  saint  Cbrislnjilie  ,  foliu  r.îü',  Fnu  ntdictniE’  à  sainte  Apottoniu,  page  '531.  Une  oraisoti  à  saint  Eeini , 
page  jrVf.  U  ne  prière:!  la  Vicigc;  tttic  prose  dotit  en  clnuttaiit  dcii.v  sLroiiliPs  anx  mt^sscs  de  la  calhcdrale 
il'Aix  avaiil  la  ruvoliilioia.  (Jl.  bonard  et.  M.  Dilouan ,  lilbliotiiècaircs  de  la  v'jHu  d'Aiy.) 


HEURES  PE  LA  J3lBL]OTIÎL(jUF  P'ANCFllS  m  di- /a 

C’csl  '"saiiSConli'ctlLl  riut  de  nos  maunscnls  les  pins  précieux  :  Il  fo-tinc  uti  iiH^  de  SOU  fètiillels  □  Eoiignus 
tigiLuS  i  le  ^ebu  est  dbiLtC  jkaEiaitc  bbiEîctiein',  {Lune  grande  tij Lusse  et  l'EJUvragc  ust  tout  cUtb'r  d‘uE]c  cüii.wr- 
voLiO]i  adniirabte.  La  reliure  p ri inili^^c  ayant  dlu  ai'tacht'e  ,  nous  Lavuii.i;  rrniptacée  par  Ltnu  coEiverture  en 
velnurs  luoJ'dcîré,  oruée  de  coins  cl  tl’inie  fertiJoiL^  de  enivre  doré. 

Ce  vobiitic  Cist  sEirli  dn  uonvcnldcs  Cordeliers.  Ce  fut  le  rtji  Rctid  qui  L'ex{k;nta  dc^a  niain  eiLlièremciit; 
d’anliTs  disent  tpi’il  le  lit  E'xécitler  sons  sesyeiLx  poiii'  le  ifoniiin^  au  cou'kn'nt  (piTEabitait  son  courcssinir. 

EarloiiË  ftiainteuant  des  dessiEis  ç|  pçiikturefl  ;  ils  soJtl  m  gi  aud  tüontbrc  :  mÎTiialurcî:.,  vignctlcs,  iuiliatcs  de 
în  plus  grande  tscaiklé.  (>natLtH'su.t  EniniaLttrus  ,  il  ta'y  en  a  pas  moins  {le  o^  ^  tarit  grandes  que  petites  et 
inoyi'Eincs  :  toutes  d'uEt  cbaL'EnE!(]u''ûn  tie  peut  dire,  et  c|ni  fenil  de  tiûtrc  volume  un  vrai  trésor. 
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\  l’t'garJ  iïcs  lettres  Icnsrnesircs,  Gûloripcs^tlorees,  qui  son!  à  h  ià«  des  oraisfiiu,  versrtij  ligsu's, 

r(olamnieniaLi?c  liMnies,  clJts  sant^nï^cs  [tnitoiiï  m-ec  uiae  ]iruftissûri  .s^ius  eKcmjile.  °  >■ 

J[i(lii|LiCiiis  Iciujel  aies  jaeiiiiti  tes  ,  eEieoinmeiiQ.'iiii  jim  ceuic  e|u  ta]eniîrii.  r  ; 

Folios-  I  ï'fc  lï.  ”  Les  mois  c^îrinttérhcs  par  des  lignres  <îiugînitfg  el  iiigiiiji^üf^.s. 

13  à  îî.  -  Les  EïtiiicipMi};  Irails  [le  h  vie  île  Jrlsiis-Clii  ist  ei  tU  la  si i oie  Vierge. 

-2:3  n  2y,  —  Jüliel  si  Fiiisère-.  —  f.n  mort.  —  LViuCrrcrttrniL  —  Les<Eving-,iÈjsi|.5_ 

3t>  à  33 —  Leroi  David.  _  Siiiiil  Jean  ]-Jvaiige]jsle.  -  Le  Jutiser  de  Judas.  -  Li  saisie  Croix, 

Si  il  37.  —  Lii  Vierge  0l  t'enfpiit  JdSLiE.  —  Li  vierge  tic  Miaei-Ècordc.  La  Siijrile-'i  riiiili!.  —  Le 
^tiiilt-Saercincot. 

SB  à  54.  -  Saint  Michel  archange.  -Siinl  Jcari^Baptîste.  -Saint  l>ieiTe.  -  Saint  raul ,  etc. 

Les  ligures,  les  aEtrihuis,  Tes  Jleurs,  lout  est  ici  merveilteuseincni  extictiuL  Le  hiaoe,  ciiiiml  li  s’e»  esi 

trouve  aitjf  fms  de  ligne,  a  eHl  remisti  jiar  des  coins  cl  tiicts  de  couleur  et  iVo\-,  a  rexcepHoij  de  cnieltliiùs 
Images  oii  le  travul  o'e&i  pas  aclicvu.  i  i  ■• 

A  chaque  oiilner,  ilc  îa  cil  le  jiogcs,  il  y  a  des  rdclamcscl  le  volume,  quoique  complet,  ti\i  nas  à  sa  der¬ 
nière  ligue  /'cÆ/j/icif  accoutume. 

Ajoutons  qtdan  has  des  graiitles  minïaliin^,  est  un  nimiograinmc  Sur  dcussoii ,  predsiimeul  le  n.ciuc  qiir 
iuliii  qu  OEI  voit  sctdplc  snr  «ne  tics  portes  clii  manoir  de  Launay,  où  le  roi  deSiellesc  ptaiaait  □  hahücr. 

I3C.  — MISSEL  DU  BOl  HESÉ  veif^i,  qiMtre  /cuiéleifr^ 

Ce  maiinscrit  se  lie  esscnitoliemeul  à  celui  qui  prdcùcle.  Ca  n Vsl  qu'm,  fragnicm,  mais  qui  rusaMi.Llc  à  sv 
mdiirctidic  au  volume  que  nous  veiroiis  de décrire.  On  lit  Sur  lui  papier  q.u  1  accoiupa-m 
^  Quatre  remlJetsd’i.n  missel  lEu  roi  Kené  ,  legm.^  à  M.  Dauhigiiy  ju.r  R.^hcl  Alù.uderv,  tlcTarascou 
-  Le  mjnusciit  ^laiL  encore  ce  mplH  le  20  septembre  lîûO,  lors  du  pillage  de  la  uiaifoii  Alfaiidn-v.  Les 

(M.  Grille,  biliiiolht'^caij'Q  de  Ja  vit  te  d’Angers.) 
PSAïJTICri  DC  LA  CIELJOTHÎ-QUE  DE  POITIERS. 


En  vote  J  la  description  que  nous  devons  un 
bliolhèqnc  de  Poitiers: 


savoir  et  à  l'obligeance  lie  M.  Doussii, ,  coiisetv^ilenr  de  Jn  h\. 


■  "'■■'iiuSCTil  sar  . . .  csl  iltmiru  itf  |,l„si(,i,.s  „  . 

OEtEVlAlHË  DU  ROI  RENÉ  A  LA  BlîtLiOTilÊQUE  DE  L'ARSENAL, 

La  InbliolljL'que  [le  rAi-senal  à  Paris  po^j^de  im  magrtiliuuc  maniittrb  lu-^o  i  un.  i-  ‘ 

;2-  <>•  ».  »...  i. ...... ',z::Tzz::^Z';:t:zz:z 
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L:i  prctiJtérii  <ks  ni:iiiiüUir[.'S  >  d’n  rte  rttliii  trahie  eïncutioiï  +  rcprdseitlc  une  rémiiion  tic  ninisicLtiis  cl  ilii  iiiit- 
ftciCEiiLes.  Ûn  rrinarqiHG  cmcoin^  ta  trois iêini^  ccNé  du  roi  Üjv-îdj  el  b  sisîcjiic  où  l'on  voit  titi  concert.  Il  3  lien 
(bus  un  temple  d’uiic  riche  jircltilecluré,  d'où  ron  tlcconvrc  Iüj  canipajiic  an  temps  de  la  inoisson  ;  deux 
hertnds  d'arjnes  porlnnt  le  blason  de  Runiïj  sont  dchout  dans  le  sanctuaire.  Parmi  les  divers  ïiislrimicnts  du 
ccm écris  les  harpes  ,  èieic  cs|iêcc  île  cl  les  (impaiionsoccuiient  la  preiniêre  place. 

I.a  se|]liême  ininblLtre  utVre  b  repit^^cnlatloii  dti  .^lassacre  des  Inriocenis,  et  b  dixiéme^  rAdoratloti  des 
>lages. 

DaEis  b  qLiîii^ieme,  l'imc  des  phis  CEjricEiscs  cl  drs  plus  riches  i  est  pruita  leuc  processiort,  dosil  le  dais 
dViîur  est  orne  des  armes  tkRenc.  {CatalogiEe  llahuraf  t.  3j  h  lîft).) 


JJON  Di;  DICIIÉ  DE  EOUtîAiNE  A  .lEAN,  DUC  DE  CALABIÎE, 


PAlî  SOX  PHltl::  flE.NKj 


KOV  ï>Ji  JÉltt’SALI'.M  PT  llE  SICILE* 


Rci]üs  juir  b  "ivtec  de  Dieu,  m-y  dti  JcrusalcEii  »  de  Sicile  ^  due  d’Atiijoii ,  de  üabhre»  de  Ëar  et  die  Lorraine, 
coEiile  de  Provence,  de  Fourcalqpjîcr  et  de  Piediuutit» 

A  tous  ceux  qui  ces  prc.^ci]tC5  lettres  verront ,  on  orront,  salut. 

Connu  c  ja  pieça  feiifide  louable  mémo  tt'C  notre  1res  chie  re  cl  1res  a  eh  ce  sueur  elcompagEie  baljelle,  que 
Dieu  absQÎIIe  ,  duchesse  et  dame  henlierc  en  sose  vivant  des  duché?.,  lEiarchisîé ,  pays  et  ÊCi^neurie  de  Lor¬ 
raine,  aceanse  de  feu  tic  noble  mémoire  Euatre  1res  chier  seigneur  Charles,  jadis  üiic  de  LorraÊEjeet  marquis , 
son  pere,  dont  Dieu  ail  I'^ehç;  el  eious  ayoïbS  dld  loBig-leEUps  eBEsei]i!l>]e  ,  et  par  long-temps  ccmjoiids  par  mn- 
rîage;  durant  lefjiicl  temps,  pour  phisictirs  consideratiousà  ce  nous  mon  vans,  et  de  nos  pures  vo  louiez,  nous 
unlE  csoyons  fait  donàlioii  ElUllu elle  au  snrvivjiil  de  nous»  et  ealre  autres  choses  ejouç  cl  Eiolre  dite  eym pagne, 
par  icel le  donation  ,  fait  don  de.sdils  dEEChie ,  priueerie ,  EEiarehisid ,  pays  et  seigneurie  de  Lo-rratiiû ,  et  depuis 
nbgnerres,  par  b  voloBik  et  ordoiuiaiicG  de  ^^^;^lre  Seigneur  .Jêsns-Chrîst,  ait  icelle  notre  dilte  compagne  litEl 
scs  jours  ,  et  soit  ail  de  de  vie  à  trépasse  ment ,  ci  ddaïssiî  entre  antres  lEotre  très  cher  el  trds  amd  premier  et 
seul  fils  d’elle  et  de  iiûtis,  Jean,  duo  de  Calabre;  au  moyen  de  ladite  doiinaliou,  lésdils  ducliiëp  princerkj  mar- 
ehisié,  pays  et  selgneurio  de  Loi' rai  ne,  avec  tonies  les  appartenaEiees,  nous  doivent  eonipeler  cl  apparteiitr, 
el  noussoU  loisible  en  b  ire  cl  disposer  eu  Eiutre  volonté. 

Sçavoir  bisons  que  iious  eoiisidéraus  les  bonnes  meurs  ot  grandes  vertus,  cjue  par  expérience  et  en  maintes 
maniérés  sç  a  vous  el  couiioissons  dtre  en  b  pcrsoîinc  de  notre  dit  fils  le  dn&  de  Cabbrcii  cnsemhic  les  grands 
services,  cthomiesct  vrayesohéiitsaiices  qu’il  nous  a  toujours  ûll  tciups  [lassétaitesct  rCJidijes,  et  fait  ch3enii 
jour  ile  lucii  en  unetiv,  comme  enhiiit  trlïs  nalurel  ; 

Dtôiraiil  parce,  et  par  amour  et  alfeclion  patcriietlc  »  que  nous  avons  aux  aocroîssemcnïs  üu  hicii  de  scs 
vertus,  hmiucur  ctetat ,  etailn  que  mieiiv  puissiojis  couuoître  et  voir  le  bOEi  gonveriieiiient  que  au  pkiistr 
)N!ütriî  ■Scïgnetir  entendons  et  esperûris  qu’il  ail  apres  tiuEre  doefes  en  et  sur  nos  rûyairines,  [hLc^liex  cl  comtes , 
pays  et  seigneuries,  el  nossnbjots  ü'icenx  : 

Pour  CCS  causes,  el  autres  à  oc  nous  mouvans,  et  par  espccial ,  et  pour  ce  que  de  droit  de  succession  ma- 
lernclle,  icelles  ditchid,  iiriiiccric,  marcldsiCï  pays  et  seigneurie  de  Lorraine  devroîenl  naturcilemeintcompc- 
lcr  cl  appartenir  à  iiolro  dit  Itis  ,  après  le  Irespasscmciil  de  notre  dite  compagne  sa  mere  ,  selon  la  conlnme 
ohscrvcc  de  tonte  ancLennetc  oudil  paysdeLorraijic,  si  ce  ne  fitt  bdilc  donation  nnitLiello  fNite  entre  nous  et 
elle,  comme  dit  est,  à  celui  notre  dit  fds  Jean,  doc  dcLiikibre ,  présent,  avons  do  nnd ,  cede ,  irausportd ,  et 
debissiî  realenicnl  et  de  fail,  et  par  ces  présentés  IcttfcsdomioJis,  cédons,  transportons  et  debissons  ponr  luy 
lU  pour  ses  hoirs  à  tonjuLirs  mais  lieriilitabilemcid  les  dessiisdites  diichid  ,  princcrie,  inarchlsid  ,  pays  el  sei¬ 
gneurie  de  Lori'aEue ,  avec  lontcs  et  eh  a  eu  tics  leurs  3p|)aLteniianecs  et  dépendances ,  tant  en  .souveraineté  cl 
de  hauts  hommages ,  comme  de  tous  rtulrcs  iLCfs,  hommages  et  domaines,  gardes  temporelles  el  de  l’Église, 
cl  en  lous  aulres  droits  et  seigneuries  et  revenus  quelconques ,  et  non^  en  gommes  du  tout  ddnüez  cl  dessai- 
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sii,  et  Eli  avü]]s  çm-esü  et  saisi ,  otmis  en  notre  dit  Ris,  ctse^dils  lioErs  à  toujfliirA ,  enscmtile  Je 

tout  le  (iroil^  raison  et  action  tfiie  y  avons  et  poLtvoïis  avoir.  Luit  imiir  le  inoycrt  de  ladite  do  na  lion  ,  coin  me 
autrement ,  en  rjiieteorujiie  nianicreque  ce  soit  +  sans  rîeii  retenir  ne  i^*:TV-er  pour  nemSt  JiMsiiecessenrs  et 
ayans  canse^  soit  d'aucun  droitcuinmun  on  csjHçiat,  pourjo'ii  et  fa  ire  ilorestiavaul  par  notre  ditlils,  scs  liolrs 
ou  ryans  cause,  (IcsiÜtsdnehié,  iirincerte,  niarcliisic,  [fays  et  seigneurie  de  Lorraine^  et  de  lonïes  ses  appur- 
l.enililces^  en  clic f,  cl  eiv  iiioinbres,  et  de  Ions  les  droits,  hanCctirs,  et  souverainetés,  cl  noLlesscs,  prcTogatives, 
jirolits  et  émulmnciits  d’ioeux"  à  leurs  ptalsirs  cl  voLonlCît ,  comme  de  leur  jiroprc  hcritnige  -i  toujours  mais, 
et  rivons  voiilii  et  consenti ,  voulons  et  consentons  ]iar  ccsdiles  présentes  ,  rjue  cloi'csmtvartt  notre  dit  liïs,  scs 
lioirs  oLi  Eiyjins  Cimse,  (uuKsent  prendre  et  a pprêliendiT  la  saisine  et  posscsisîon  desdit^dooliie,  priiieerie,  tiiar- 
chisic,  pays  et  seigneurie  de  Lorraine,  [onlc  fols  que  Icnr  plaira  ,  et  que  bon  leur  semblera  -  conimeire  cl 
ordonner  gens  au  gouvcriicmcntd’iccus  ;  donner,,  consem-r,  cl  eonTerfr  tes  beneJices  ctoniCcÈ  ,  desquels  lu 
proEcntijtiün  cl  colbtion  tu  y  appartiennent  cl  competent  à  cause  [ludit  diicbc;  recevoir  les  Toy  et  tionunage-s 
de  vassauK  et  snbjcts  d^jccits  pays;  convoquer  cl  aSScUibter  les  Étals  de^dits  pays  et  scÈ-îneunes  ;  rctraiae  , 
racheter  cl  recouvrer  tous  les  membres,  terres  et  seigneuries  qui  sont  eu  gages,  apparicuîtut  a  inditc  diiclud 
et  marcliisiJ  de  Lorraine  ,  tant  d'Iniritagcs comme  de  ccnslves,  çl  gagicres,  par  qiictque  manitreque  co  soit , 
cl  biiie  toutes  outres  eboscs  que  vray  duc  et  iiiorcbis  de  Lorraine  lierilier  proprieLiirç  en  peut  et  doit  fa  sic  ; 

Voulans  elcoiiseiitansquc  ceüc  prcsciitc  doua  Itou  vaille,  tienne  et  sortisse  son  pl;iin  cÜct  iri-evocablenmnl 
etsolcmncllcmetU  Fai  te  entre  les  vifs,  sams  ce  que  jamais  la  putssîons  révoquer,  Cnisser,  ainitillér,  ny  uietire 
empL^chemeut ,  par  raison  d ■^ingratitude,  ordoiinaiicc  de  Lestameuï,  rtc  aiUrumont ,  en  manière  que  eu  soit  ;  et 
avons  promis  pour  nous  et  nos  boirsà  noUcdil  fils  et  ses  hoirs,  de  bonne  %  et  en  parole  de  lloy,  que  contre 
ladite  donatioiL  reuoiiciatloii  et  cession  dcssosilitçs,  m  viendront  par  nous  tic  par  d’autre,  mais  la  (tendrons, 
et  ferons  tcuiv  i  toujours  ferme  et  stable,  sans  conlrcvonrefi  nmiiieiequc  ce  soit  ou  puisse  cire; 

En  outre  oiaudons  par  cfs  mtliiies  jirescntcs,  à  Ions  iesprcbits  et  gçusd’jfigli&c  ,  baulis  liommcd ,  vassauv, 
feauï,  hourgpois,  coin munaiil lez  et  subjcis  desdits duch Je,  prinecrie,  uiarehisié,  seigneurie  et  pays  de  Lor¬ 
raine  ,  cl  de  tcursappai'leuauccs,  etcbacuii  d’iceus;  connne  à  Tuy  apparlicmlrn  ,  presens  et  advenir,  que  do- 
Jresnavoiil  veliîllenl  avoir,  tenir  el  nicc voir  notre  LÜt  fils  Jcaii,  duc  de  Calabre,  vrny  duc  et  morquisTiatiirel  et 
heritier  rliidll  diichîë  et  marebisiê  de  Lorraine  ,  et  :i  luy  et  h  scs  hoirs  c  lova  ns  cause  j  faire  la  foy  ot  bornage, 
et  serment  de  lidelEtc  et  obéissance  qui  y  opparIteiiE  ainsi  et  par  lu  manière  que  éloiccd  leiiusde  faire  à  nous, 
à  vivant  de  feue  notre  dite  compagne  sa  mère;  desquels  serment,  bo mm agCj  fidélité  et  obêissaucf;  qucétoient 
tenus  de  faire,  connue  dit  est,  atcause  dudit  diicliié  de  Lorraine  eEsesoppnrtertmiees,  tenoias  iceu^s  prélats  et 
gens  d’Église,  Jiruitts  hommes,  vassaux  ,  fcaiiv,  bourgeois,  comnuin;i.ultcz  et  subjels  dudit  duebié  et  de  scs 
iippartcnonces,  quittes  et  iîéebirgrî!.  par  In  teneur  de  ces  présentes  iiïiireiSH 

Et  nlinquece  soit  ferme  et  stable  à  toujours  iiiais^  nous  avons  signé  ces  présentes  de  notre  maiu  cl  a  icelles 
fait  mettre  et  apposer  notre  grand  sceL 

Donné  en  notre  chaste!  d’Angers,  le  viugt-sixieEme  joiirrte  mar?,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  cinqoaute- 
denx.  Signé  le  reply,  Rrmi;  , 

El  sur  ledit  repiy:  Parle  hoï,  en  son  grand  conseil  , 

Auquel  le  comte  de  A^inLÎemout ,  Ferry  Moiiscigmiir  de  Lorraine,  Eernarll  f^lomiCrguciir  de  Dade  ,  et  le  sire 
ilc  Bcauvnn  seueclial  d'Anjou,  Icssircsdc  Prceigiié,  de  Loité  et  du  Couldray,  les  juges  et  trésoriers  d’Anjou  , 
Jl®  Jeart  ûeolFroy,  elc^.r+h,  avec  plusieurs  autres  ctoîent.  Signé,  'I’oueisevill'e. 

Et  scellé  du  secl  dudit  roy  René  en  tire  verte  ,  jiGUidant  enitn  eordoil  de  Soye  rouge  ,  verte  cl  bleiic. 
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TARi.EArX  DU  3^01  UEM: 


TABLKAU  DU  BUISSOX  APlUÉ^^T  A  MX. 


Cc'l  tcihkaii  qui  n  [Iüeiïiî  [licclg  liâiiUtif  sur  six  de  ,  est  clivisii  e»  trois  ]>[9riies  di^  furiiic 

try‘[>Lije[ue ,  el  âo  renuc  [ur  deux  vulols  t^ui  oiUâssiiic  sîi  p^irfïtite  oons^cr^^iUoii- 

Li)  peiiiLiire  du  tuilîeu  rc'prt'sciitc  le  nuisflon  nrdeiit  ;  pnr  un  da  ees  niucicïironismes  si  coininiins  à  celte 
Lq(Ui|Viej  Jeruyal  arlislc  (las  Ei^iiire;  Dieu  niêiueaii  milieu  ilu  Uuissnii  »  uiais  la  Vierge  ÎVla rie  temut  soti 
fils  sur  scs  genoux.  I.n  figure  de  h  mère  esL  ^ileiiie  <ruiiü  suaviii^  ra^jluièliiitie  :  i:|uc1c|tieâ  iiicurraclions  dé¬ 
parant  le  grAcc  de  T  eurent  ;  il  t  ici  kl  ilaiis  sii  uiaiti  ganelie,  non  piss  un  miroir,  coin  nie  l'a  cm  Müliu  ,  tnais  un 
médaillon  qui  représente  son  nuage  et  Oeffe  de  s-a  mêra.  La  Vierge  et  l'eEifant  sont  grà  c  le  Lise  ment  poses  âu 
milieu  des  lléLirs  Cl  des  feutlles  du  Buisson;  les  lîam  mes  sont  peu  apparentes. 

Sous  le  lîuisàon  nrLlent,  on  voU  ù  gauche  Jloïsc  (|uij  salon  Tordre  de  nicu,  détache  sa  chaussure 
iTunc  main  et  sc  couvre  les  yeux  avec  l’autre,  alin  ([idils  puissent  ssippoiler  h  lumière  ce  les!  Sous  son  Iras 
ganctic  ,  on  aperçoit  une  pamictUn-e  et  un  jietit  barii.  Devant  lui  est  un  ange,  portant  un  sc^ptiT  d'or  à  h 
mahi  et  parlant  à  Mo'i'se  an  iioin  de  Dieu.  CêLLu  eiili'èEiiise'irun  ange  ,  d'ailleiu's  cmirorjue  n  To|iiiiioiii  de  quel- 
[jucs  comnieiilntcui'S  de  Téerilure,  étaiticinéccssaii'Ë  jiiùsquc  le  pci  Litre  avait  iniï  la  Viei'gc  el  la  pi  ace  de  Dieu 
lia  us  le  Buisson  ardent.  Le  front  de  Taiigc  est  ceint  d’un  diadème  orné  de  lueiTéries;  sa  chape,  richement 
I.iurilée  de  perles,  a  pour  agrafll:  un  riche  camée  qui  reprcsoiUc  Adam  et  Bve  prés  de  l'arljrc  de  vie,  aLitoui* 
dLupielcst  nn  serpent  à  lete  Iniiuniue, 

LeToLids  Jli  tahlenu  est  un  site  éelruré  par  le  SoieilcouCbntitqni  sc  caclie  nlcrrière  des  inOLilagncst  La  cain^ 
[kPgiLc  est  riniitc,  variée  et  a  gréablemitLU  coupée  par  Eus  sinuosités  dhiri  flcitve^  Dans  le  loin  tain  ,  on  h1  perçoit 
U  11  G  ville  décoiêc  de  pUksicurs  monuments  >  jvarmï  lL'SL|iiels  parait  ligEirc]'  Ce  chEltean  de  Trirnscon.  Sur  fe  pre¬ 
mier  plan  pa  issc  ni  des  11  LU  LI  tons  gardes  par  ejei  chien  couché  auprès  de  Mmse.  La  teri^as-se  est  p^rserntie  de 
Jleurs  ,  d'iserhes  et  d' insectes  rendus  avec  une  etiarniruUc  véiUé  de  détail?. 

Ce  InbleaLl  du  iniEieu  est  *  orné,  dit  ^lc  ll.TitüC,  li'un  cadre  d’or  plftl*  rehiiussé  de  coitletir.s  ,  ol'I  doLEîie  rnis 
.  de  Juda  sont  dépeiiils  avee  des  orueiuents  à  Tauliqiie ,  si  délicats  ctsi  Èjieii  travail  lés  ,  Lpril  jec  peut  se  voir 
>  ricEi  de  iniùLi.v.  >  Au-dessus  iln  cintre,  dans  les  angles,  sont  doux  ligiiL'es  iIoliL  J'une  représanle  un  ange 
nruié  (T Line  lance  et  aulnunt  par  te  son  de  Ll  Irnmpe  tdnslciit's  lévrÉers;  l’aulre,  une  femme  assise  prèstTune 
iieorno  qu’elle  sanve  de  lu  poursuite  des  eltassenrs  :  c^est  sans  doute  une  allégorie  de  la  pUié.  Le  couL-onuc- 
mcntdu  lalïleaLi  est  composé  iTliiiü  galerie  eu  orneinéuts  gntbiqnes  très  élCgaulS’,  il  avniiee  d’un  pied  sur  un 
cinli-eoi’isoul  représentés  leschrcnrs  des  anges,  adorai  il  Dieu  le  père  qui  lient  le  glohesiirmonlé  lT  une  cioijii. 


tu  Ire  U  frise  et  la  hoL'diire  ,  oti  Ht  cs's  mots  tirés  tlu  Ifvri]  ïIü  la  Sagesse  !  Qui  me  ifteufiiet^  iimmiei  viinui 
rt  /iitii  ri  et  sain  te  m  à  Domiitf}*  SajEj. 

Ll;s  deux  voIcts  qtll  SC  [ermcLLl  ^ur  ce  lableati ,  eicsOeiE  pas  moi  us  iEitéressants.  Ce  loi  de  (iL'oite  représente  Ee 
roi  René  déjà  avancé  enslge  :  sa  llgnre  qunitibi'amaigi-ic  ,  respire  le  caliiie  et  la  bonté;  ses  veux  sont  vifs  et 
spirituels.  Sa.  long  Lie  robe  ulson  cainail  sorLt  de  veloLirs- violet  bordé  d'bermiuc;  il  porte  tin  bonnet  oti  ba-^ 
rette  de  velours  noir,  à  bûrils  relevés.  Le  bon  roi  est  a  genoux  (levant  sou  pne-dicn  rreotivert  tl'un  tapis- 
nrui'diiliaé  sur  lücjuel  est  brodé  Ttfensson  de  ses  arntcs,  écartelé  de  Sicile^  d’Aragon,  de  Jérusalem  ,  du  Lor- 
l■:3^nc  et  de  BaL\  Sllv  le  prie-dieu  est  sa  coiiroiiue  posée  sur  nu  coussin  ,  avec  sou  livre  d'heures  que  fermenr 
des  agrafies  d'argent.  A  scs  pieds,  on  voit  cm  joli  barbet,  qni  tnt  sans  doute  au  nombre  d-e  ses  amis,  «  cl  penS- 
élre  le  ]eI«s  lîilèle ,  ■  dit  M.  Bodin. 

DeiTLcre  le  RoisoiLt  trois  saints  prolectnLirs  de  l'Anjou  ci  de  la  Provence  :  saisit  Miiuricn ,  ni^heiuenl  nmiti 


yv[  ME  anvxifEiiiT  rffvïffrLT  vmxi:  et  hauriet  SALVTE^^i  a  domïnû.  iAPe 
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Je  toutes  1HCCC5  et  iin(tleii(l,ij'ii  ncurdiJist!  é  le  main;  saint  Aii((»itte,a|>iHivii  sur  une  sorte  <Je  crosse  <.,ocmii- ■ 
sa  (ignre  vcedi-aolc  se  reflète  tiens  rareince  Un  jtoriens  iiairnn  ,1e  fOrtlre  tln  Croissant  ;  sainte  MaJeleinè 
lient  le  ease  renil.l.  Je  [.affonis  -iir'elte  répanJit  sur  les  [.icls  Un  Sanyo, „■  :  on  a, In, ire  ta  sna»e  eypression  Je 
scs  traits.  Tons  ei’s  |,ersniiri3"03  sont  jilacds  sons  nu  dais  et  une  lentiirocii  soie  verte. 

Sur  l'iiiteneur  tlii  volet  à  jauelie .  il  j-  a  anssi  iioalrc  lijii,  es.  Jeaunc  de  Uval  est  à  eeriont'  comme  liciié 
tes  inamsjointes,  devant  un  [irie-ilicn.  Sa  ligure,  tnaljriiw  lilaiiehcoreiscs  viiix  biens,  i,  offre  noscette  sd’ 
.tiusanlo beauté  qui  captiva  Jectcilr  <lt,  toi  de  Sicile.  Ses  choveus,  arriuigés  ô„  tresse  ,  sont  releviti  sons  1-, 
cauronue oruee  de  inerror, es ;s.i  longue  robe  ou  cwror'wfe  à  mniicbcs  est  eu  velour.s  nourrne-  une,,™, 
de  fourrure  blaiiclie  semée  iflicrrninc,  dessine  sr.aoiciibemcil  sa  lailte,  et  île  son  eollier  pend  iii,  corilon 
.nuicelant  tlernlns  cl  de  pierres  précieuses.  Son  livre  rllleores.  onvorlaur  ui,  coussin,  est  i  CmarqnaWc  par  les 
lermcrs  sur  lesquels  scs  armes  et  celles  tic  Poné  sont  peintes  avec  tine  délicatesse  iniînie.  I.c  lards  de  velonrs 
ejii]  couvre  Ee  fNrtc-dieii  ^  iittrlo  aiassL  Ji'saj'uics  dcüreLnjjjic  cli.loLrsviiL'" 

Derrière  la  reine  sont  trois  personnages  debout  ;  saint  Jean  l'Évaugolisle  tenant  à  l.a  main  nii  calice  ,in, 
rcurcrine  tni  serpent  aile  ;  ‘uinle  Catherine  avec  la  palme  cl  répée,  .si'ntlloles  de  sou  martyre  ;  saint  Kicol as 
>0  n,l  un  surplis, de  tleux  tbiniatiqnes  et  d'm.eciBpc.le  ila„iosl,I.anci  tlunc  nraii,.  il  donne  la  bénédiction 
de  ai,  w  .1  porte  n„ecroaegolhi,tne  ;  à  ses  pieds  on  voit  son  nltrilml  ordinaire,  trois  ...nfanls  dans  ua  inonnt’ 
.ealorieur  des  volets  est  egalcaicnt  décore  do  (-einturfs  ;  ce  sont  d, -s  [igures  en  e.iinartu  reiirrscntitcs 
tteboUU  aiisdesniches,souSilesboldat|iiir,sgoUiiques.  Du  cOtéde  Bené  est  l 'ange Gabriel ,  nu  rameau (fo- 
nwer  il  la  UIIIIJI  ;  iL  un  mit  i'a  (laisser  à  h  Vitrrg-c  qui  csisur  Wmlra  voici ,  Jii  M  de  h  fri  ne 
An  Inis  du  tableau  principal  sont  écrits  ocs  mois  :  ffo/wr,  q„™,  .ao,,.™. 

tono-nop,™,»  a„„«a/)e;  »e»,»vx.  .  Denses  buisson ,, ne  Sloïsc  avait  vn 

brniev  MOS  se  consnmer,  nous  reconnaissons  la  virginité  .ni reçu lousc mont  conservée,  S  sainte  n.ôrc  de  Dieu  . 
Adinimbtt  nqjproclicnnïiit  i]n\  ^  loti  Koi  Sûn  ptiis  birl  uucuïi-e. 

dn’roi  n!^e-  ,  Wt  fiouneur  au  pinceau 

e  rh  n  ’  ,  l'éslissdascarnios  où  lé  roi  tia  Sicile  avait  tait  constroin- 

t»i0  c.h;i|»clle;  H  ilccore  jujotinriuil  ta  «tEiLklralc  iVWx  ,  cl  scs  volets 

Sfîiiiile  ftîid. 


lie  s’ouvriMSt  qtic  lw  joiir^  de 


TABLEAU  DES  CHtlRVltEUX  A  VILLHeNEïJVK- LES-,'\V]Û.’iiiü!,V. 

I-es  Chartreux  de  yilleneuve-les-Av-ig,,o,i  tvosiédaietil  un  Uiblcau  attribué  à  René,  et  qui  existe  encore  itans 
dcceUc  vnNe^  ou  [l  JoUr^uisrLfj’ti  iprês  la  ritiiucdÈ  h  CJiarti  ciiM  ,  cii  ITÜJ?, 

Sa  forme  estnn  earré  do  ciiiti  pieds  et  demi  de  liantcnrsni- sept  de  tjrge.  u'ailre  manque,  mais  une 
lainnrr.  ■■"Ii'loeqn  il  teiiaitdansJa  boiserie iIc  t’aute!  sur  le<|nel  il  était  placé.  I.es  dent  cinipncmes  infcrii-nrs 

Trniilé”  trois  cinquièmes . .  l'église  triompliante  et  la 

l'etrlr'l^'T''’"  inFéricnr.  on  voit  environ  vingt-cinq  petites  (Ignres  désignant 

I  en  er.  les  démons  .  etc.,  tandis  ,|u',  la  même  h.-,nto.,r  n  ganotie,  p.avaisscul  les  dmes  du  purgatoire  dont 
qiieirpies-imcs retirées  par  les  angrs.s'eiivolnnt  an  séjour  ,le.5  liieiiheniciis. 

La  pins  grande  itimension  do  ces  personnages  est  de  (rois  .è  cinq  ponces.  Au-,lrssus  des  viens  cùtéidu  i.re- 

nuer  ensemble  est  ligurée  l'église . tante ,  et  .tons  le  loinLiiu  on  .léaonvre  pinsicnrs  villes,  ainsi  vpic  des 

I  rUrvs  et  des  L.es  eu  prierr.  A  rcilrermtéganclie,  l'enfant  prodigue  gorde  ses  pourceaux;  J  peu  de  , lis  tance 
01,  rc,„ot,,.'C  nnefignresons  laq, telle  on  lit;  ddoric.An  cdlé  opposé, estélevé  teto,nbeau  duChrFst.avec  eeltl 
nsctipDcn  .  g),,,,,-,,;.  p[„s  |„i„  „„  ange  qui  semble  parler  ,1c  l'Assomption  ;  un  lit  en-des- 

.Mi,s .  ea,  ,v„™.  CcsccoiiJ  ensemble csl  domiii.1  parle  llrmoment d'tin bleu d'aanr, qui  paraît 

séparer  ce  mo..de  .le  douleur  ,les  régies  élliérées,  où  Iriompbenl  les  justes  dans  l'éternité.  Du  Christ  offre 

la  voie  de  tra.isibon  entre  celle  partie  et  la  troisième  vgni  preml  les  tuais  cin.,„ièmcs  supérieurs  ,ln  tableau. 

Ella  5E;  I 

les  ilmrssûrlani  des  lieux  où  elles  erraient  auparavant,  lob,  do 
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2"'  De  tues  <lc  U'otilt;  Eigitrcs  si  droite  elù  griytlic .  M  div  [joiic^sdhj  haulciir,  rciiréscnlant  des  vierges^  des 
cotifirsaeiiri^  dos  pentifos  et  [les  iiiyidyrs.  Ceux-ci  [iliis  rjfi[>i'Oclnis  de  Dieu  mi  Einyt  du  lalileau  ,  sont  c-Gvèliis 
[riiübds  mi^esaxec  in  i][ii[ïie;i  h  iiinîiL. 

Plus  isaiiteucot-e,  de  deux  tljdrubius  les  ni  les  étcudues, 

S‘>  Eiiliti,  du  Ctinstel  du  PiTteleriiel,  velus  de s^  înids  il uuilMiiîf  rouges  avec  des  dropenesenur.  Le  Saîiit- 


CsiH’il,  sous  kl  forme  d’utic  colombe,  les  imil  nu  feutre  et  place  h  couroiiuesur  ki  lêle  de  h  Vierge. 

Quoûjue  le  boisait  eckde  eu  plusieurs cîidroiîs,  ce  curieux  Liblcau  esl  cucorc  bleu  cotiserve.  Ou  y  recoii- 
euliL  lesdefiuils  qiCoti  relrouve  dans  les  peintures  du  XV*  sieelti,  niuis  cti  uî^mc  teuips,  El  olïrc  dos  caractères 
de  lÉlc  varies  +  de  riuirrtiuuic  tiens  ics  luiis  j  uiia  Süilc  d‘iuiag]iialioij  |)oétii:|ue  et  beimcoup  d'cclat  (bus  les 
couleurs.  Le  père  Cliarlru  ,  auniûnicr  de  Iliospicc  de  Villeiieuv  e-bs^Aviguoti  cl  jadis  cliartreiix  daus  le  cûii^ 
eut  où  otail  ce  bùtcaii ,  assure  t|uc  la  tradiiioii  la  (ilus  rccubc  raltribuall  au  roi  Rcuc. 

{Histoire  de  Resiéd' jinjoa'j. 


TABLEALi  DES  CÉLESTIKS  D'AVICSOi\. 

M.  le  préside  til  de  Brosses,  daîis  sou  sjimtuel  voyage  (Vltalie^  dil  que  ïtcué„  fond  a  leur  dts  C  destins  d  Avi¬ 
gnon,  peignit  à  la  dclienipc  un  la  II  eau  représentai  il  sa  ma  f  tresse,  qu’il  avait  vue  dans  son  toiuli^au  quelques 
jûürs  après  sa  mort.  *  Il  fui ,  ajoiitM-iU  fi  frappé  do  l'élat  UoiTibla  où  elle  éhit,  c|uil  voulut  la  pciiidre 
riùisî.  C’est  iiu  grand  sciiielrtte  deliont ,  coind  à  l'anlique,  roeoin-erl  de  son  suaire  ;  les  vers  mangent  ietorps 
d  une  manière  alfrense  ;  Sa  btirecsl  ouverte,  appuyée  debout  ccnrtre  la  crois  du  cimetière,  et  pleine  de  Iodes 

d’iiraigtiêe,  fort  bien  invilécs.  - 

Voici  les  vers  c[UC  Bcné  avait  inscrits  an  bas  de  ce  tableau  : 

Ebic  fuis  sur  (ouïe  reiuinc  belle  , 

Mais  par  la  mort ,  suis  devenue  tetlo+ 

aia  idiair  esîoil  très  belle,  fraiscÈic  ci  iciidrt! , 

Or,  est-elle  toute  lûiLrnéc  en  cendre. 

AIuij  cïups  este  il  très  plaitaul  cl  tfi-s  gent, 

Ju  loe  souloye  .hoèivçjiI  veslîr  (lesoye, 

Or,  en  droiei  bult  r|;ue  lütitc  inm  ju  soye. 

Fniu  rée  estoii  de  gris  et  de  menu  vaii  . 

En  grand  palais,  me  logée i 5  à  tuuii  vueîl , 

Or,  suis  lut^ièc  en  ee  peliL  cercueil. 

Ma  chamlH  É>  t;s[ctl  <le  beauT!  («pis  cf  née, 

Or,  est  ilkiT-vp-ncs  ]Ii:l  ÉcsseeiivtLUTiTiée* 

De  lûiii  estais  nommée  dame  cliîèrc, 

Or,  qui  lue  vcolt  ne  fiLit  scinblaiil  ni  cliléro^ 

Mjtîiu  tiic  Èùiioit,  qui  près,  de  mnj  passoîl , 

Compip  ii’éu  l’akl ,  nul  qui  |]i-è4  de  moi  soit. 

Pavioul  estoU  ma  LeauUê  raeomplée, 

Or,  ii'cii  esl  veut,  ni  nouvelle  comptée. 

Si  pense  celle,  qu^'en  Iveatilic  va  ei'oissîmt. 

(J ne  toujonvs  va,  sa  vie  en  déarcissaul. 

Soit  urcs,  dame,  damoisclLe  uu  bourgeoise, 

Face  donc  bien,  landia  iiu'clle  en  aoLse. 

Aius  que  devienne  comme  inoy  pmu^  voy  lelEe, 

Oar  cliascuu  çsi,  comme  ai  été  nsfult^Ue,. 

Lit  ptnparl  des  vovagcursqnî  onl  vu  celle  bizarre  coni position  ,  sc  sont  accordés  à  kiire  le  pUissr.-ind  éloge 
fie  la  matucre  don I  elle  était  créditée ,  tout  en  exprimant  Ictri  snipiise  du  choix  d  un  tel  sujet.  Un  d  eux 
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.■iâ:;uF;iit,quËlalciili;(i'4miig»4pi!  inrWut  dait  <  trivaillcesi  .'ni|)li[û[ltejil ,  qu'aie alti'apajl  tton-sciilcnieiu 
J  Biiais  ]es  t»lLisc]Uctldl[iS.  > 

Qu  a  ni  à  ]a  circotbstartcftcuii  u  |m  donner  li  fi  u  à  jjj  iradilion  qnt  s'ohMhic  à  voir  en  ce  tablGait  le  <if|[|clcUo 
fCnne  rGinmcchérc  à  Retjd,  il  est  Lfîcii  (îifTicilc  de  |>djnîtircp  m  >HysteirienK secret n|H'ê.=i  trois iiècles  nivrjJnF. 

Ce  l)on|BriiJcen‘-nJrak-i1  pas  voiitmlcsigncf  la  reine  hüttdie  de  Lorraine  ene^rturnic,  par  celle  d.nne  qoi 
.  hifdoit  en  grand  pafais  et  dont  fa  ro&e  eiflnii fnnn-tie  de  grij  ei  de  menu  vciir.  » 

Celle  eompoji lion  qm  atlir JJ it  I5  ciii'icsiié  des  fitroiigers,  u  disparu  d'Avegnon  dons  Iji  teinpil'iç  révûlu- 
iie 1 1 na i re .  {ffimnire  de  liend  d*dft/on'^ ^ 

Jlalgré  loiJl  te  respecl  qtte  nous  avons  pour  là  Iratlilion  qui  sKribuc  j1  René  le  lal>lcaiii  îles  Cdlj^lius ,  nous 
devoris  rapporter  ici  un  (locumcnt  anihenliqite,  découvert  par.M.  Blcgjcrdé  Pierre-Grosse,  savant  ju4lido- 
lo^nedo  Vjiison  (Vniocluse^. 

Estrail  (Je  l'invenljiirc  des  areJtives  ctesci^leslûis  lOvignon^anjourd'IiLii  dcposi!  aux  arefrives  de  h  prêrecEurc 

de  Vaucluse. 

-  Lcllres  de  Charles  d'An|ou  ,  de  l’mi  tiÿj,  y  nüvem]>rc,  porlaiit  commission  à  liossîcaudo ,  soij  clumilcl- 
>■  ian  etconseiUer,  à  uohle  Louis  Perussis  el  Guillaume  Meyuier,  pour  visiter  les  images  de  ruarhre  faites  par 
'  nn  certain  Italien,  non  111»^  François,  dans  [’eglisctles  Celes-tins,  de  l^ordre  du  roi  llcrié  cl  les  faire  perfcc- 
-  tionner suivant  Li  convention  sur  ce  passée  eua^miblc. 

-  riBis  un  ancien  mémoire  tics  peintures  qiCil  fnlloit  fairci,  la  cou  vérin  rc  de  Loi  s  et  des  portes  du  Uihteau 
'  du  gr.mdantel  cl  plusieurs  nu  1res  pièces  et  méJOOires;  le  Icutcuseinblc  scos  le  u«  D. 

*  Plus  ee-pic  de  restime  desdits  laldoHiiixet  de  la  couvcnlion  faite  eiilrc  te  roi  ftené  et  le  dit  François  lla- 
*  lieu,  qui  rcçul  OïïSccusdn  Roi  iorsqii'il  vivait,  et  aod  ecusdcsCcIcstius.  Ensemble  divers  un  1res  mcmoircs 
■  sur  ce  fait  et  diverses  copies,  le  tout  joint  ensemble  sous  le  ii®  10.  * 


tableau  du  MUSI'E  DUfiÛHJIERAÎtri, 


Lu  Sotiec  sur  le  rirnsL^e  de  l’iiulei  de  Cluny,  dit  :  .  Ccsl  une  cnriese  peindre  sur  bois,  rcpi'ésGnfant  sainte 
Marie  JludelcMiC  prêchant  IjMioctnnc  Marseille,  Tïevant  la  sainte,  le  ro!  René  et  ln  reine  Jcajmc  de  Laval 
sont  assis  Cl  écoute] il  scs  p;i rôles  ^  ils  sont,  entouré^  de  lïcrsou nagea  égafenicut  jissis  jmur  la  pluparl  et  compo- 
£aii.tl\iuditoife.  Sur  te  second  plan  du  tablcnn.parojl  la  vülcde  Marseille  avec  les  ports  dans  k  fond  CellfV 
pejulurc  est  ronvngo  du  roi  Reiic  lui-nkme.  * 

Ce  inbleau,  bien  que  la  ligure  de  Ikju^  n’ait  ancune  rcs&emblaiici!  avec  Icsportraiisquilapeinlsdclui- 
inune,  djinsses  autres  tableauji,  porte  le  eacUet  iln  gtijiic  du  ™i-artisîe.  Invention  ferliJc,^  HieFiessc  de  dra¬ 
peries  a  long  plis  cooptas,  —  Vurièk  ndiuirable  d'evprrssion  dans  les  attitudes  et  dans  la  pliysionocnie.  —  Ab¬ 
sence  de  moyens  brnyauts  pour  produire  de  rclTel,  gramlcsimpnciUïdausI’cïéciiUoii  i  tel  les  sont  les  quai  ries 
■  lui  brillenl  dans  toutes  ses  cumpo&iriouseï  surlout  dans  cette  Mailelejrie.  Scnsrloulc  la  critique  trouverait 
aisemenî  à  CMreer  sa  facile  besogne.  — A  nad]  roui  stuc,  erreur  de  perspective,  clair-obscur  douteux,  pokl 

de  composiiiou  selon  ics  règles^  k  critique  ne  manquerait  pas  siulout  do  sigiuiler  rannehrouisme  pris 
en  Elagratii  délit,  —  ia  Maddeiiie  contciiiporivine  de  René  1  —  Mais  cette  manière  derivisa-^^er  l' histoire  est 
coinniune  à  tous  les  grands  génies,  jusqu’à  Raphaël  et  au-iklù;  c^est  que  ces  grands  hommes  consîdLVaicijt 
la  Vie  non  dans  ses  nianifeMelioiis  temporaires^,  inaia  djuis  aon  ess^uice  immortelle;  de  ce  point  de  v«c  les 
grandes  figures  historiques  sont  uUTiidlcmeril  coulcmpor^iiiL-s.  -  Cepemhru  en  avoua  ni  que  tontes  les 
Fauie.^  qnc  In  crüique  peiit  signotcr  cxistcnl  rLÏc1lefmmt,i]oe  do  beanidsii'y  découvrons-nous  pas  ?  Voila  bien 
ccl  excellent  roi,  entoure  comme  il  aimait  à  Tfltrc:;  la  foule  le  presse  i|e  tous  cotés  j  cl  lui  arteritif  ctgrave , 
pjiraîl  Jouit-  pleinement  de  aa  iiosilLoii,  Piiia  les  dilTérenls  senlîmGjjts  qui  iimuienl  les  a|]eciatcuj-&  :  tous'rccoi- 
vent  la  parole  satree  avec  des  Empressiuns  diJTércntes;  les  uns  onl  peine  à  compreudre,  d'antr^'s  ruédÈlejii 
profondecttenlsur  te  sens  de  la  doclriiic  ■  tf  an  très  encore  ouvreni  avec  joie  leui-efCur  à  Ta  semence  jlEvijje. 

^  Quelle  large  élude  du  coîur  bntuniii,  et  quelle  grâce  cl  qiidlo  intelligence  dans  la  disposition  des  dranc- 
rfes  j  En  vérité  le  secret  de  tant  ite  beautés  semble  pçjrdu  aujonrd'liui,  {p,  IIjimIic). 
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TABLEAU  DE  L  ADURATIÜS  DES  MACES. 

Aliltii]  ‘ilil  i[:li]SSQ]i  Diciwfîfiaife  tîes  r  *  Lrs  OHV]-;igos  îles  arliglfts  l.i;citïaid  itd  Vinci 

ijcsofiteslutuililesqiic  par  cünipjimist^n  nvcc  ccllv  qui  ont  lild  exécutifs  dans  Ids  temps  di;  bm  kirifl  j|ii5  ont 
]^r^3ccllé  celte  pETiodr. 

Voiii  ec  que  tous  les  savants  eslhdLiçiens  enseigna  îetit  depuis  IroiB  gièdi'S+  Ainsi  les  divins  artistes:  GioltOi, 
AlcuiJiiîj  Jlnssaccio,  Lijjpi^  et^iieut  des  barbares  ou  pem  s’cu  fatib  Est-i[  eIoiio  étcmiint  tjitç  Reiiu,  Je  digne  coii- 
tcmjioi'iiin  du  çps  immortels gf'nies,  tnïit  pasiilé  traite  avec  moins  de  sans  raçtm  ?  HtpoMrhnt  que  (le  beautés 
dans  ses  tal.dcanx  !  Il  est  vrai  que  Iles  peintres  tnoderitcs,  tout  occupés  des  formes  tnaterielles,  font  jieu  de  cas 
de  celle  1  jean  lé  idralci 

Dans  te  lEiblean  qui  nous  occupe,  la  gritec  tonte  chai  tnonlc  de  la  Vierge  ne  rnchcterait  pnsà  leurs  yeux  les 
Jautesqn’itn  écolier  ai ijonid' lui i  dvilerail;  h  beauté  de  In  tètçdn''roi  magCi  liabilkicn  moine,,  ne  ferait  pas 
pardonner  l'excessive  Jongnenr  de  scs  doigts^  Datus  Jes  :irls  punrinnt,  n'a-Uon  pas  atteint  le  luit  c|Liaiid  on$>sl 
élevéjusqti’ati  beau?  (P,  Hawks). 


TOJIBIAU  DU  ROI  RLNÉ  ET  D'ISABELLE  DE  LORRAINE 


DA^S  t.\  CATIliDtïALÈ  D’AîyGCdS. 


Ce  monument  fnnêrsii'C,  de  huit  pieds  de  longueur  et  six  ite  lai'ge,  était  rîtliénment  levêin  de  ntarlu'e  noir 
et  décorü  sur  tes  trois  faces  de  pila&lri's  élégants ,  entre  lesquels  se  détadiaifiit  Ees  écussons  d'Anjou  et  de 
LoïrainCv  sculptés  avec  nne  délicatesse  et  nii  llnf  extrémeniciiii  [jrécîcnx. 

Lesstatiiesdn  roi  et  de  ia  reine,  oii  inariji'e  blauc  de  Carrare  ,  étaient concliéfs  sur  nu  piéclesùi]  de  Porlor^ 
llcné,  appuyé  sur  naconsaîn  ,  avait  le  Dont  ceint  d’un  diadème  ,  laissant  apercevoir  une  espèce  de  eaJotlc  , 
qui  lui  eouvrait  le  haut  de  la  lète  ;  sous  sa  bugue  tuiiic|ue,  à  iorges  uiaU'CiieSj,  ou  distinguait  su  eoEEû  d'armes  ; 
un  lion  ,  symbole  de  son  î'àre  coiiragej  reposuiî  iuix  piods  de  cepnnce. 

Dans  la  gravure  que  le  père  MoiiE,fimCün  a  donnée  de  ce  tuouLineiil,  le  visage  de  Rcfié  est  arrondi ,  scs 
traits  50ut  réguliers  et  sa  main  est  placée  sur  son  cajur. 

IsaljfEle,  comme  les  ptÎEieesscs  du  siècle,  éliiil  vêlne  d'tiiie  tu  ni  q  ne  montant  jusqu'au  col^Sn  coifliirej 


jetée  en  arriére  .  était  comjirsgec  rie  baiidÉs  Ircsanesavcc  ses  elieveux  cl  disb'ibuées  svniélrîquc'mcrtt  autour  de 
sa  tétfi-,  tui  brûlait  nu  cercle  d’or  eu  forme  de  froissant.  Deux  lévriers,  cinbldmes  d'une  ËidéliLê  conjugatc  qui 
no  se  démentit  jamais  ,  paraissaient  dormit*  sous  les  pieds  de  In  reine. 


Une  nieiic  un  vofilc  cintrée  ,  toute  ouvragée  □  jour ,  peiule  en  aïîur  semé  de  ilciirs  de  Jys  d'or,  et  sonimue 
p,ir  de  idg  ères  colon  ncs  dans  Je  style  gracieux  du  XI J  b  siècle,  semblait  protéger  le  coiipb  augusie  au-dessus 
iluqucl  clic  s’arrondissait  eu  se  terminant  eu  ogb'es. 

Un  lin,  I  espace  vide  que  laissaient  les  doux  cotés  de  la  v  otite,  ofirait  uneouriense  peinture  ù  fresquéS,alLri- 
bnée  à  Renc  îukmèuic,  qui  b  commença  ,  dtbon  ,  aussilnt  après  la  mûri  d'Isa  Le  lie. 

Mais  on  rappoi'te  que  ce  monarque  ayant  été  oblige  do  qui  lier  l'Anjou  avatiL  de  terminer  ce  tabEeini ,  CilberE 
AVaudeland  ,  iveintre  rmiominé  du  lentps,  se  cliarge,T  de  te  soirn 

On  a  supposé  güiieralemciit  que  riiilf  ntion  de  René  ,  dans  celle  blüniiTc  cumposilion  ,  fut  de  se  représenter 
d'une  manière  emblémalique,  soius  la  forme  d’n»  squelclic  revêtu  d'un  long  manteau,  assi^stir  nn  trûnc  res- 
plcEitljsaanl  d  or,  foulant  aux  jhieds  des  liareg,  des  diadèmes,  des  globes,  des  livres,  et  méj^risajit  ainsi  Ions  les 
□Iti'ibuEs  de  la  gnindeiir  qui  eidouiE  te  v  ulgÉiirc  ,  ou  tic  ces  stienees  pui  issables  par  lesc|uelles  i'bomint  croit 
s'acquérir  un  nom  immorlel.  Il  scmbEaii  ati&&i  que  le  spectre  royal  ^  a|ipuyaril  sa  lete  hideuse,  sur  scs  mains 
déelia niées,  ebereliait  :'i  retenir  sa  cou rofmc  chancelante. 
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QupJques  iicrgçïnnps  m  pense,  a?]  cpiitraire,  que  ce  imcirn  irétarl  qü'une  simple  allcgÈjrïe  de  îa  mort. 

Des  vers  lalicks.qn^on  crell  conipûsés  |5;ir  Rend,  étmni  gra^-ea  en  [cl très  d’or  iiii- dessous  de  ceUe  uein titre 
cL  snr  une  Itande  d'a^nr^ 


lÎÊgia  gcepira  luis,  rolîlîs  ful^enlca  iruiiis, 

iJùnj  quoiidiiin  v((.;o]i:g  preaî^  et  oufic  piiÈvere  eci'nb. 

fllareEscuni  tloreaj  niuiuitt  In-ititTes  çt  hnnore^î, 

GlcirJa*fama  (eviij  iiumpaniTn  fasuis  ïrianb, 

Una  paini  re^câ  clvuÈgus  îtirra  poternes  j. 

(juod  (JEtlit,  liKc  rr|iciît,  ittei'iàlia  cuntia  recluclii. 

M«rs,  domit'ib  servoa,  et  lüirpiLiiH  æcinat  tioiicsEoa, 

Un  us  crynt  Limulus,  l‘■c  sJ  pasiar,  incHqnt  pcL-Jtusr 

Eji  voÈcF  le  sens  : 

4  O  mort  J  tu  fais  criicttcnienE  eipier  Li  gloire  âit&igne  devoir  porte  les  sceptres  royaux  qu'on  vît  briller 
>  aulrcfûis  sur  des  hûjies  defatants  d'nr,  et  qui  sont  niîimtçriatiî  courcita  d'nne  vile  poussière! . AÊusi  ks 

-  Oeirrs,  tes  louiingcs^  (es  iionrieurs,  la  ronooande  légère,  le  vain  faste  dos  pouipes  InunoiEics,  sc  ilGlrisseijc*.., 

-  La  m^nie  terre  eu  faute  le  vulgaire  et  tes  rois  puissmitsi  qe  qn’fitlé  a  produit^  elle  le  reprend  ,  et  tontes  les 

-  choses  ino  r  Ici  les  rentreii  l  da  ns  son  sein*  - 

-  La  latsx  du  trépas  rcotl  égaux  le  maître  et  l’csclavo  ;  les  cendres  de  f  hoiioétc  homme  cL  du  scéfcTat ,  du 
‘  roi  et  thi  berger,  du  savant  et  de  l'igiioryul ,  se  confU'rKlfoiit  pour  jamais  un  jour* . 

Quoique  iieinte  à  fresque,  celte  sitieulière  allôgone  oilVaii,  ajoule-uou,  un  coloris  vigoureux,  une  ma- 
niérc  ferme  ,  des  détuda  très  soignés  ,  cl  produisait  sut  tout  un  effet  ÉXtraordtnaEre.  Mais  ainsi  que  les  vers, 
empreints  d'une  phitosophie.  si  remartjijable  sons  h  plume  d'uii  roi,  le  tableau  de  la  mort  uVxisle  jilus 
depuis  h  révolution.  (M.  de  Villeneuve.) 

Dans  nue  séance  du  Congrès  a  reliéo  logique  qui  eut  lien  à  Angers  on  tS4l,  M.  de  Branreg^td  ,  présideïil  de 
cha]]ibrr:  à  Sa  Cour  royale,  |irêseiibi  un  inléressmit  mémoire  Sur  les  sépullnres  des  ducs  et  itncliesses  d’An¬ 
jou  diins  la  cathédrale  do  Satut-MniurioeH  II  rtsutte  de  ce  mémoire  que ,  dans  le  ca veau  do  cotte  église, 
reposent  les  corps  de  Louk  icfct  de  Marie  de  Blois,  de  Louis  II  cl  d' Yolande  d'Aragon,  de  Kené  et  desesÉleux 
femmes,  IsabeJlc  tic  Lorraine  et  Jeanne  de  Laval ,  eiiEiu  de  sa  j]|te  Margnerilc  d’Anjou  ,  reine  d'Angleterre. 
Leurs  tombeaux  cxislaieuldaiis  le  chœur  de  la  oatliédr.nlc,  Jorsqirils  fureni  enlevés  et  déiruits  en  lîSà  pour 
faire  place  aux  stalles  et  aux  boiseries  É[Ui  décoreut  cct  édifice.  Le  lotnbcau  de  Reué  fut  seul  épargné  à  celte 
époque:  ou  se  borna  à  lù  Irarisférer  dans  une  autre  partie  de  IVglisc!  mais  il  ii’a  pu  cchap|3cr i  lalourmcnte 
révolniiotinaire:  tout  fut  mutité  ,  réduit  eu  débris  iikforincs  et  jeté  pèle- mêle  sons  les  portiques  du  tem[ile  , 

jusqu  au  moment  oii  d'ignorants  ouvriers,  autorisés  à  s’cii  emparer,  en  formcrcni  des  consoles,  de^cfiemi nées 
cl  des  vases  growiers. 

M*  de  Rcàuregrrd  ,  rn  lemuiiont ,  émit  le  vœu  que  le  tombeau  de  Rciié  fût  restauré  ,  et  que,  sur  une  des 

faces  du  ujouumeiiL  on  sti^crivil  les  noms  dei  niemhres  de  sa  famille  qui  reposent  près  de  hu  dans  la  cathé¬ 
drale. 

Dans  la  séance  suivante ,  M.  de  In  Sicoliêre  (d’Alençon) ,  rendant  compte  à.  rûsfcm].vtéc  rte  sa  visite  à  la 
cathédrale,  s'exprima  en  Ces  termes  :  -  |,e  tombeau  de  voire  iluc  René,  fatit-il  le  dire?  MessbutN!,  bfitle  par 
son  absnicc*  Tous,  nous  avions  écoulé  avec  ime  religieuse  a  Mention  les  nobles  paroles  de  M,  de  Beauregardî 
tous,,  nous  nous  étions  asaoeitk  à  son  vœu  patriotique.  Mous  voulûmes  revoir  avec  lni  les  débris  du  toiubeaii 
mutilé.  ïlélas!  Messieurs,  il  en  reste  juste  ce  qu'il  faut  pour  bien  faire  apprécier  fétcudue  de  sa  perle* 
Jamais  le  ciseau  du  >lV«  siêctc  n  avait  rir]i  [iroiliut  de  plus  giaciciix  ,  de  plus  clégauL  La  pierre  n'a  va  il  pas 
été  taillée  ,  mais  Ciselée,  découpéé,  brodée  A  jour.  C’était  une  pensée  fugitive  qui  avait  pris  tout  h  eouik  un 
corps  durable,  nu  songe  réalisé.  Ce  que  j*ai  vu  ju’a  singullèremenl  rajsticléceticdélicieusccbiqietle  d’Am. 
boise,  le  bijou  de  l 'areb  il  ecliirc  gothique,  que  l'on  voudrait  meure  Sous  verre  pour  la  iiréscrverdu  toucher 
j'allais  presque  dire  du  souffle  de  ceux  qui  la  visitejit. .  ’ 

Eu  app(sudis&:iut  ees  éloquentes  paroles,  l’assemblée  arrêta  qu'uuc  allocation  SftraiL  accordée  pour  eon- 
'iOME  r, 


CLIV 


triJniâr  à  li  rtïstaiirüiLiQpn  tki  moiiumcnÈ^  et  qu'cii  oulriî ,  iniâ  dt^maiiJe  adresFjce  mîiitslrc  de  l^ictté- 
rieur  pour  obteaiirunc  subircntion  du  gôiiveruement. 

Dciniis  lors  ,  laSocioléd’ïi|;nCLil1;iJtc  ^scieiiots  et  nrts  d'An^eri,  a  notnnic  une  oomiiHSsioii  chargée  de  tcj- 
Itser  tous  ces  vocuic»  et  Tiin  doses  nieimbies,  M.  Guinüvscaii-JedbËrt,  a ;gcntfreuscnientcoiisacr<^  uei  talent  iii- 
gÉitictis.s  rcsEaureircii  (diîlre  k  modètç  du  tonobeaiu  D'nprésdes  fragments  découverts  par  M,  PJancheiiault  ^ 
présidât  du  tribunal  civile  Gninuysfiaii  est  déjà  parvenu  à  repradEilre  le  soubassement  avec  unclidélitê 
et  une  jidclligeiice  flc  li'ai  t  ^  cpii  font  conuevuir  les  pliis^  üeUcs  esEtéranecs  pour  la  com|dète  restauration  du 

inoEimnetit. 


LETTRES  DE  ROI  RENÉ. 


LETTRES  DU  ROI  RENÉ 

(1468  —  1474.) 


LETTRE  I  ■, 


Aü  GODVERKF.ÜR  GÉNÉIIAL  DE  LA  CATALOGNE. 


cfiiteau  de  notre  vilte  d-MneeK ,  le  II  junï-ier  JICCÜCLXVJJC, 


Co>!TE 


IV Après  l’cxposc  (jui  nous  a  été  fait  par  Jenn  Itui:  NacaM,  nmis  avons 
acrpiis  la  ccvtitiulc  <pie  le  féal  SetaïUÎ  lui  a  enlevé,  dans  les  mers  des 
îles  d’Ilyères,  uii  batiment  cpii  lui  appartciiuit.  Nficalial  .suutient  fine 
cette  prise  est  cvidctnincnt  injuste  et  que  &'(a«//ne  la  tenir  de  bonn<! 
gtierre;  il  lions  supplie,  en  ooti séquence,  de  lui  faire  l  eiidre  la  justice  fin’iJ 
attend  de  nous  et  ipii  lui  est  due,  en  ordonnant  ipic  son  Icifiment  lui  soif 
restitué.  Ouant  à  nous,  nous  pensons  tpie  la  justice  iic  doit  être  ri'lusce  à 
qui  que  ce  soit  ;  d'autre  part,  il  faut  observer  que  ledit  Ruiz  A'acahal  est 
vassal  du  sérénissime  Roi  de  Castille,  avec  lequel  je  vis  en  bonne  intelli¬ 
gence  et  dont  je  désire  ardcmmciit  conserver  la  boiiue  amitié;  ensuite,  il 
ne  faut  pas  oublier  fjiie  nou.s  devons  inIJiiiiiient  respecter  le  séréiiissiine  et 
très-cbrélien  Roi  île  lù-ance  qui,  d’après  ce  qui  nous  a  été  dit,  poiirroit 
bien  n’èirc  jias  content  de  ce  qui  va  se  passer,  vti  que  ledit  Salmili,  ci 


cumine 


^  ■  Cettt  leure,  iïQriiÈ  en  catalan,  prctuvc  que  le  Hoi  <!(;  France,  Louis  X! ,  s’aiimsiiiE  a  faire  enlever  Jes  jji- 
timenLs  du  (îailfteiid  jjour  peu  i^u'ila  s’^loi^nassenl  clwcdlci  ;  c'ülait,  iircbablcmeiil ,  enavaiiüertK.j]t(i'jutifjc 
nu  II  se  payiLit  ainsi  de  sts  propres  mains;  cl  ce  Fut  à  la  suite  dç  de  ccs  eciilillcsseï  que  le  bctti  Bof  m\ 
ouclc,  ecnvii  au  gauvcriienr  g4u^ral  de  la  Calaltfgnc. 

TOME  L 


on  }wu^  Ta  l■^l[>|lor^/^  sc  snrl  de  solda[i>  et  otïicicrs  du  Languedoc j  lïinir 
acœnipagner  îa  galéacCj  à  Faide  et  par  le  .secours  ikî  la([iLellc  le  l>âtjULeitt 
de  Xacakii  a  tHé  ])ns  :  ainsi,  a]>rès  avoir  pesé  tontes  ces  raisons,  désirant 
essentlelleineid  écaiter  tout  prétexte  de  <jnerclle  intestine,  nous  voulons 
f|ne  justice  si)il  dneîiieiit  el  diligeininent  rendue-  Nous  mandons,  en  con- 
si'(|ucnec,  de  Faiie  porter,  devant  notre  cmir,  Fada  ire  dont  il  s’agit;  le  bâ- 
fiîjient  étani  jiris  d’abord  et  retenu,  on  îiianderaj  devant  vous,  les  parties, 
ou  le.s  entendra  avec  diiigcuee  et  im]iartialit;é,  [imir  obtenir,  de  votre  paît, 
lin  bon  et  légitiine  accoiuplisseiiient.  de  justiec*  ineltaiit  de  côté  tout  fri¬ 
vole  délai 

Ukné. 


LETTRE  II. 


AUX  DÉLÉGUÉS  ET  CONSEILLERS  DE  NOTRE  rUlNGIPAUTÉ  DE  C.VTALOGRE, 


Au  lie-  iqoln:  vilit‘  i.EAn|:rri,  le  V]lt  fA'vi-îei'  McCeCI.KVat, 


UESrHClAlîl.K.Sj  XORLES,  MAOMllOUES  AMIS  ET  SLUEJS, 

iVaprès  les  bons  rajijioris  qui  nous  ont  été  faits  sur  le  compte  de  notre 
féal  Séfïastien  Corru,  sur  sa  prudence  et  ses  antres  qualités,  nous  verrions 
avec  plaisir  (pi’il  fût  placée  par  a^ous,  dans  un  de  ces  cjn]>lois  jiour  lesquels 
il  eût  de  la  eapacîlé;  ainsi  nous  voies  j>rjons  de  vouloir,  en  temps  et  lieu, 
le  regai'der  coinuie  biim  reeoniiiiandé. 

Hi:vÉ. 


w 


■  heiifi  Jic  SC  ecuiiciua  pas  t\ü  cet  U-  lettre;  li  ccriyil ,  tlaio  le  coiimt  èi  mt^nïc  nuis,  snv  ilejmk^s  gciicfs'iiiji 
lie  CiiUilci'fçnc,  pour  leur  l'ccomti'iaiKler  la  iiitnic  nffjirc ,  ilont  an  resle  nous  ne  eoniiiaosaiis  pas  rissne. 


(  3  ) 


letthj:  iii 


AU  PAPiî  PAUL,  11. 


\  touiî,  te  XVtrr  fÀviitti  «CCCUL>iVm. 


TllKS-S.VrST-rKRIi 


Quokjiie  je  rue  sois  déjà  plusieurs  l'uiîï  à  Voire  .Süijiteté,  sur  le 

sujet  de  notre  pnlsente  leUre,  cepeudaiU  comuie  iiii  cœur,  t]iii  rlesiie  niie 
chose  et  ne  i^oliticnt  i>as,  ne  jicnt  vivre  dans  k  rcptjs,  cesi  aussi  le  prr^pre 
d  lin  esprit,  constant  rlans  ses  aili^clhjtis,  do  ne  ruettre  aiioiiii  Icrnie  à  ses 
sollicitations  J  des  rpdelles  ont  une  fois  coinmencOy  et  eesl  dans  ce  but  qut' 
nous  adrei^sons  celîc-ei  à  Votre  Siiintete-  Le  pieux  et  venérabïe  iVcrtî 
Ponce— André ,  abbi^  ilc  llinipodent,  notre  bicn-aiine  conseiller^  en  ipd 
lions  avons  une  confiance  méritée,  qui  est  doué  de  si  pivcieiises  rpialjtés, 
et  pour  lequel  nous  avons  écrit  tant  de  l'ois  h  Votre  Saintolé,  que  nous 
regardons  coîninc  chose  snpeiHuo  de  lui  rajqieler  son  mérite  et  tonte  l'é¬ 
tendue  de  ses  vertus^  cet  aldié  est  celui  poLir  rpii  nous  avons  demandé  et 
demandons  encore,  avec  autant  de  emistance  et  de  chaleur  que  d1m- 
poi  tnniLé  pent-cire,  mais  de  raison  et  de  justice,  Icvéciré,  rle[>itis  long¬ 
temps  vacant,  de  Barcelone;  et  nous  le  sollicitons  de  telle  manière  qiéil 
soit  impossible  dy  mettre  pins  d’instance  et  dimmilité,  espérant  qm* 
Votre  Sainteté  voudra  Idcn  satisraire  an  vif  iutéiTt  que  nous  portons  à 
notre  protégé,  comme  aux  éminentes  vertus  doèit  le  ciel  Ta  orné. 

Mais  cette  faveur  doit  soidïrir  [ïeu  de  délais;  car  indépendamment  de.s 
liens  de  reconnaissance  par  lesquels  vos  nouveaux  bienfaits  vont,  de  plus 
en  pins,  m  attacher  a  \otrc  xSainlete,  vous  ferez  une  grande  et  belle  onivre, 
en  incitant  nu  têrine  aux  maux  qui ,  dans  œ  moment,  affligent  Ui  vifle 


Celle  lelLre  esi  ticrîlc  en  latiiL 


fie  Bîii’celonCj  h  caa&e  du  pasteur  provisoire  cL  suspect  qui  la  gouverne , 
jiieoiivénierit  qui  résulte  de  la  vacance  fFun  siège  aussi  iîuportaut,  et  qEÛ 
fait  ïe  sujet  de  lua  constante  sollicitude:  coiuiiic^  d'ailleurs  y  j'ai,  sous  ma 
main,  les  moyens  de  m’opposerai  ce  désordre,  je  nVadresse  humblement  à 
Votre  SaitUeté,  pour  en  tarir  la  source^  mais  aussi  je  la  conjure  de  iie  se 
laisser  persuader  par  ]>ersonne  fpie  je  soutfrirai  le  siège  occupé  par  tout 
autr  e  que  par  cchn  que  je  lui  présente.  Qu  elle  veuille  donc  peser  ces 
raisons,  écouler  ma  prière  et  se  rendre  à  mes  supplications;  car  le  mal 
parle  plus  liant  que  ma  parole,  et  réelair  doit  être  moins  pramirt  que  la 
volonté  d'en  arrêter'  le  cours.  L’abbé  de  lïinipollent  est  d\ine  illustre 
origii^e,  ses  titres  n ajoutent  rien  a  ses  liantes  vertus,  mon  adectioti  le 
recommande,  votre  bonté  fera  le  reste. 

Que  Dieu  garde  et  pi'otège  vott'e  pei'sonne  \ 

V^otre  liumble  et  dévoué  fris, 
le  Roi  iFAragon,  de  Jérusalem  et  des  Dcux-Siciles, 


Pttr  ot  i/re  du  Roi  :  CinRiiK  Cuisis 


LETTRE  IV 


A  GASPARD  GOSSA* 


An  c]i:it«âLi  d«  Oani^é  ,  le  [X  mars  JJCCCCTLXVm. 


Nous,  René  J  etc*,  lorsque,  l’aiince  dernière,  notre  très-illustre  et  très- 
cher  fils,  Jean,  due  de  Calabre  et  de  Lorraine,  lieutenant-général  de  no tre 
royaume  d’ Aragon,  et  autr^es  provinces  soumises  à  notre  autorité,  vous 
jjoirrvnt,  vous,  ti'ès-nolile  Gaspaixl  Cossa,  notie  eliambellan  et  cher  con- 


'  Co  ii'esl  pas  la  iurcniièrc  fois  que  le  Roi  ft  eue  fait  unIenJr'e  auSaîut.Siiîgéiiii  jîarL'il  Jaiigagepl  avàitetfil 
tfès-sevêremeni  à  Fflul  U  pX  jmtnussuetÈSsEurs  de  saint  PtÉrm 
“  Cell'i;  leïtre  palüiitc  est  ifcrilt  en  cals^laiu 


scillciv  (le  l’ofïicc  (le  capitaine  de  ia  |>î  üviiice  d'Einpotirias  '  et  du  diocèse 
do  GiroiiCj  iiüiKs  apprîmes  tpie  vous  en  aviez  digueiiicnt  rempii  les  fonc¬ 
tions  j  nous  n  i^iioeons  pas,  non  plus,  ([ue  vous  nous  avez  rendu  d'antres 
services  tiiVjjn[)ürtaîïts,  pendant  la  guerre  de  Catalogne,  ot  même  avant 
i  optxjiie  ou  nous  dûmes  rentieprendre;  et  votre  dévouement  est  tel  rpi’îl 
seroil  digne  de  plus  grandes  laveurs  que  celles  (]ao  nous  vous  accordons 
aujouivil  îmi. 

Cci>cndanl,  d’ajDi os  votre  Imnihic  supplicpiç,  par  la  teneur  des  jiré- 
sentes,  et  de  notre  libre  volonté,  nous  acceptons,  approuvons,  raîilions 
et  confirinoiis  Volïice  de  capitaine  desdites  provinces,  que  vous  conféra  le 
duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  notre  bicn-aimé  bis,  et  nous  y  appîan^ 
dissons. 

Nous  allons,  en  eonséquence,  notifier  notre  cfinbrniation,  à  notre  pre- 
uuer-'iié,  aux  lieutenants-généracix  et  otliciers  de  nos  gens  de  guerre  de 
toutes  armes,  aux  baillis,  consuls,  vicaires,  aux  cliâteaux,  bourgs,  villa¬ 
ges  de  la  province,  pour  que  chacun,  en  ce  qui  le  concerne,  vous  recon- 
iioisse  et  vous  obéisse,  en  cette  qualité,  comme  à  nous-méine,  sans  délai 
lu  réserve,  et  (péil  ne  fasse  ni  permette  de  faire  la  moindre  chose  i[ui  soit 
ou  paroisse  contraire  aux  pré,sentes,  lesquclLcs,  pour  quelles  soient  regar¬ 
dées  comiiie  aiitlientiques,  sont  munies  de  notre  sceau  particulici\ 


Plié. 


■  £mpûuf-iu/Ji,Fm/fourfas  ,  ^lujoujfd’hui  Le  L.-impourdan ,  Était  iiijc  ancicunficçlojate  de  MarîeüLc* 


( 


(> 


) 


LETTIU:  V 


AU  TRfeS-ILUjSTRK  RT  TiUîS-OIIER  liNFAlNT  DON  JRAK, 


m:r.  mk  «ulatieiKi  Püisce  ftF.  r.inoNF^  xotlik  pRË.MiEr;-NË ,  touvER?<Ei;Ei  et  i.iEETÊ?iA?^r-i;ENttiM, 

nu  3it>YAi;>ir  et  tehhes  n‘\nACCiSi. 


Au  cltùtPDCi  dfî  Uaugéj  le  AXEI  du  niüLs  de  m.^rj  MdUCfT.XVI  [l^ 


TjiEs-iLLifSTRH  El'  riiÉs-i:iu:ii  ru.s, 

Nütrc  féal  ctiuiii  Moï^s-Roiutîn  de  Maniuoiit  tiousa  hitnihlemeiü  sufiplié 
dr  vouloir  accorder  à  ^on  péte,  Bernard  do  Marliiiuîitj  la  vignerio  di^ 
liarcoloiic,  jjoiir  le  plus  procliaiu  triiucsfcre.  Après  aMiii'  cousidt'ré  tous  1rs 
services  que  lui  et  sou  porc  nous  oui  rendus ,  coiiliaul,  d\ullcurs,  dans  sa 
suJlisariccT  ses  talouts  et  ses  vertus,  je  serai  satisfait  que  cet  euq>l(ù  ne  suit 
enîirio  à  nul  autre  qu’à  lui  -  ainsi,  sous  ce  rapport^  je  me  rLqmsc  sur  vous. 
Si  eet  otïiee  étnit  dé|à  douué,  tt'uublie?,  pas,  daus  l’occasiou,  <|ue  Beriîartl 
de  Marinioiil  vous  est  recutuinaudc;  Jiuus  lui  ferniis  parvenir  les  lellrcset 
]jruvisioris, 

V^>tre  père,  Üesk, 


l\  l’UKI, 


I 


Ctîac:  Enti'c  (sL  l'criU;  en  cîitniai^ 


LKTTRE  VI 


AD  VÉNÉnABDn  KT  TRÈS-CHEH  AKTOIfSli, 

|■EiUVI.^CIAL  13F,  I.’ûÉIIJEilv  M3MZL7Ï  PK  S.MNT-l’rAXf'.OIS. 

Au  cluitcaiJ  lit'  ]3:nipc  Je  AXI,  lit  jjinrs  3ICCCCLV  tll. 


UE  TUKS-tlIKU  HT  VHMilUMJ:  FUHUK , 

Ayaiiï  ^^pp^SJ  tliET^iuL  «es  tlt^rnierà  inoLsy  (jne  la  royale  chapelle  Sahit- 
Ixmï&j  fondée  j^ar  les  miens,  dans  noire  ville  de  ^larseillcj  étoil  iiialfieti- 
reuseiiient,  par  la  ué^^ligeuee  des  xôlrcsy  menacée  d’mie  fulale  ruine , 
(jii'elleçLoit  désertée  par  les  bons  religieux,  et  pillée  par  les  méeiiaiits  c[iii 
la  Iréijnentoicnl  ;  que  le  cnite  divin  ne  s  y  céléliroit  [diîs;  que  ses  revenus  se 
consoimiîoient  en  débauches  et  r|ue  tonl  y  éloil  ]nülaiié  ,  nous  avons  iieiisé 
qu’ji  fallüit  metire  im  terme  à  iaiit  de  désordres  el:  poiier  remède  a  Ions 
ces  maux;  ce^t  pourquoi  nous  avons  jugé  coiivénahlej  ])om‘  piT>sidcr  à  la 
garde  et  i\  radmimstralion  de  cette  chajïelle,  de  nommer  noire  dier  et  hien- 
âiiné  conseiller  et  eoïdesseur  Bérenger  .Sol soin ,  professeur  de  lettres  saci  ée.s. 
qui  a  déjà  commencé  eeUe  œuvre  dàiue  maniéré  lonahle,  et  qui  la  ponrsiiit 
avec  aclîvilé,  ainsi  que  nous  rappreiincid  les  lettres  du  syndic  et  du  eon- 
sed  de  la  ville  de  Mai'.scille,  tanclis  que,  a'ous  autres,  vous  paroisses,  voeïs 
ojiposeï'  à  celte  réforme-  ear  non^senlemeiit  vous  ne  ponveî:  sond'rlr  jia- 
tieminenl  les  lieuieux  dïéts  de  sou  Kcle,  mais  vous  ne  eess<v,  nicme  j)as  di- 
vous  y  opposer;  et  lorsqu’il  a|qjelle  à  lui  de  hons  religieux,  vous  lui  êtes 
contraires,  et,  par  d'indignes  jiropos,  vous  rexhuita  à  se  désister  île  sa 
louable  entreprise  :  aussi,  ne  serat-jc  pas  peu  surpris,  lorsqu  après  a\^oir 
déjiosé  toutes  les  liassions  qui  vous  aveuglent  ,  de  voii-  votie  esprit  s’é¬ 
lever  vers  le  service  et  les  louanges  de  Dicm  Ccsl  poniqimi  lions  vous 


’  Celle  JeUrc  eej'itc  en  btiii. 
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l>rîüiis  ctvoit$  cxliortoiiSj  îivec  instRiice  j  d  adopte r  la  réfoniie  r[uo  je  vous 
l.roposfl  et  (lui  me  paioit  si  ulile  îi  cette  chapelle,  et  de  ne  pas  différer, 
plus  longtemps  J  à  vous  y  soumettre;  niais^j  mes  frères,  vous  f|iii  aimcK  la 
^'crliict  les  louanges,  de  Dieu,  placez-vous  sous  la  dircetiOii  de  imui  cüii- 
fesseur,  que  j"ai  iioiniue  ci-dessus;  chassez  les  mècliaiits  du  couvent,  et  faites 
fjll'oil  lui  accorde  une  pleine  et  entière  obéissance  ;  considérez-le  eiïinine  le 
gardien  du  ïuonaslèi’e;  fuyez  toiït  sujet  de  scandale,  et  lorsqu'il  est  question 
de  culte  divin,  de  la  restauration  de  la  chapelle,  de  notre  conscience  et 
lie  notre  honneur,  ne  vous  dlsfïutez  pas  sur  les  statuts  de  la  religion  qui 
oui;  été  lésés;  ce  ifest  pas  ici  le  lieu  de  vous  dire  de  vous  v  conforme)'. 
Vous  coiiuolss^îz  maintenant  toute  ma  pensée,  vous  me  serez  donc  très- 
agréahle,  si,  comme  nous  vous  l'avons  mandé,  vous  vous  y  soumettez 

kf 

pi’oinptement  et  de  ï)on  cfcut' 


RexÉ. 
P.  Pmiü. 


’  I  inm4 (3  Éatumqn  l  a pm  ceUé  \  cttre ,  flcnd  en  fferi vi  i  imt  a  u  t  re  au  v^rtérabls  Efretigûr  Sû]^ om ,  sûii  eoit  rq^seur , 
pour  lui  reconim Eluder  de  ne  rieu  (ïpjirgnerpciur  la  rdparalbn  de  la  ehapelle  enquestion.  Celle  lettre  aauonee 
que  Jacques  de  BamEilzEi  et  Jean  Furbi,  Jçns  citoyens  de  Marseille,  cao  paraient  à  celle  œuvre  avec  EdrcEiijEr 
Solsom.  Eu  marge  de  celle  lettre,  ou  voit  üesuotes  écrites  de  la  main  <le  Cdsar  Kostracliintus ,  rhisloricit  de 
Provence* 
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LKTTUIÎ  Vil 


A  L’ÉA'ÉeUli  BE  MAESEILLE. 


Aiis  l''i?n!s-<[c-f:iï+  It  Vîi^JoLir  dojjiillct  AICCCCLXV  Err. 


.Mo^S»  ME  MARSIÎILLJÎ  ET  MON  ÜOMUKRE, 

Nous  îivons  ct€  huiiil)l<>ment  sollicité  par  cjueîqiios  pauvres  liuiumcs, 
çoiuint;  i^üiïs  le  verrez  ciairojueut  jjar  la  suppliijiïe  cj-înelusc.  fjuc  nous 
vous  envoyons,  an  sujet  de  fjtielf|ues  ciTcuts  et  inauqucineus-  si  vous 
eonsklérez  que  cc  sont  des  nianiïs  et  qu’ils  out  beaucoup  de  cKar^^es. 
vous  j tige rez  si  c’est  un  cas  de  iiiiséri corde.  Pour  ce  efui  nous  regarde, 
nous  voulons  que  tout  leur  soit  remis  et  pardonné. 

Une  Notre  Seigneur  Jésus-Clirist  vous  soit  en  earde  ^ 

ItrxK. 

De  par  le  Km  , 

A. 


Celle  l«Urc  est  écrite  en  itaiiii:;]]. 

*  Voici,  cl'aprÈs  [faailion,  qiidlc  serait  l'cxplicatio-n  de  celte  leUre  ? 

Par  une  thauslc soirée  cl'et^,  quelques  pauvres  marins,  monlfe  sur  une  barijne  de  pficheur^,  rnmii  auirés 
yere  1,1  plage  de  arsyille,  par  les  bruyants  libaii  d’une  jeunesse  en  partie  de  idaisir.  Us  aberdecit  ei  s’eJanctjui, 
a  rinaproviste,  au  milieu  de  celle  joyeuse  Tdiniion.  Quelques  miimleâ  après,  ils  apaienl  rejoint  leur  barque 
qui  les  emportait  loin  du  rivage.  Q..e  setait-iÈ  passi'i?  Quelque  efiose  de  grave,  mus  demie,  pinsqne  ks  cou¬ 
pables  supplient  litmibleinenî  le  roi  Rend  d'cibleiur  leur  pardon  <le  rdvftjuede  Marseille* 
lians  ces  temps  de  foi  et  de  croyance  religieuse,  le  reijeniir  el  la  pEnitente  suivaient  les  failles  de  lien  prés, 
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LETTRE  VU) 


AU  PAPE  PAUL  IL 


De  iioÈi'c  ■L’tiAttiau  îles  Pin-rHA  dc-CG^  |è  Vl[|«  jour  l'su  KiiiVjte  l1h>  N.  S.  i'KJW.’CLX ^  [Ll. 


'i'riKS-SAlNT-pKIiJL, 


\oii.s  l'üiidoiiîs  de  très  grandes  ac Lions  de  grâces  à  Volio  Saititüte  de  ce 
cjoVIlè  il  daii^ué  poiu'voir  iïe«aiï  de  .Montc^iil  de  revêehé  de  GlaiKleves, 
ainsi  (jiie  nous  Ten  avions  sii[)pliée,  par  mj&  piécédcntes  lettres,  mais  Saini- 
Père,  nous  ne  vous  avions  jias  seulement  su[)plie  de  lui  reserver  cet  éve- 
clié,  mais  encore  dé  lui  accorder  un  canouical  et  une  prélieude  dans 
reglise  crAîN  J  et  nous  ne  |)onvons  |)as  comprendre  conumait  il  est  arrivé 
(jue  le  prieur  <le  Kumete,  de  notre  [Ji’opi’e  pays,  ait  présenté  h  Votre 
Sainteté,  sous  iioti’c  nom,  eoinnie  nous  Tavons  appris,  une  certaine  sup^ 
jïlifjue,  contre  notre  intention  et  notre  volonté,  clmse  que  nous  igno¬ 
rions  complètement,  pour  faire  accorder  le  incmé  caiioiiieat  et  la  [ïi'ébeude 
en  (jiicstion  a  un  certain  Marc  Gniramaiîd,  qu’on  dit  être  son  neveu;  et 
cchii-ci,  en  efTfet,  a  übleiiu  ruu  et  f autre,  sous  un  faux  iionu 

Le  cas  est  grave,  déplorable  et  digne  de  correction.  iVous  ne  soîiinic^ 
[las  médiocrement  surpris  d’ap]>tendre  comment  ce  personnage  a  ]>u  mé“ 
rit('r  assez  de  confiance  pour  oliïenir  une  pareille  favcui^,  ih  où  il  u'y 
avuil  pour  bd  aucun  document  de  notre  jiart  :  comme  donc  notre  inteniion 
reste  tout  à  fait  étrangère  à  cet  évèiieinent,  et  que  nous  téavioiis  jamais 
pensé  a  pareille  chose,  eu  faveur  de  Alarc  Giiiraïuaud,  et  que  la  demandf% 
présentée  [)our  Ud,  à  Votre  Sainteté,  repose  sur  un  faux  matérieU  nous 
la  supplions,  avec  instance,  de  vouloir  léen  révoquer  et  aijolir  entière¬ 
ment  la  supplique,  ju'éscntée  en  faveur  de  Marc  Guîramainl ,  coinine 


*  Ct'lle  kitlro  esl  emte  en  Jnliii. 
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et  siii>î  e|)ticc;  de  l  e^^aixlee  la  laveur  t|u  il  a  uhtenuej  eoiiuiu^  liî  prix 
de  la  Iraiule  et  de  la  supereberie- de  replacer  les  dïoses  dans  leur  preniîei' 
état  et  de  réserver  le  catnïJiîcat  et  la  [>rébeîulej  (Umt  d  s’agit,  k  Jean  de  Mun- 
te^uij  aiijuurdduïî  évêqiïè  de  Gbvridèves,  (pii  en  est  di^ne,  au  tant  par  ses 
vertus  que  jiar  rattaeheuieut  qucf  nous  îui  [Jurtons  et  pour  le((ne]  nous  avïins 
écrit  h  Votre  Sainteté.  Ces  laits  étant  accomplis,  apres  avoir  béiîSgneineiit 
accueilli  nos  actions  de  grâces,  pour  tous  les  bienlaits  dont  vous  tiotis  avez 
comblés,  lions  cuiiserveroiis  de  ceiix^ei  un  éternel  soti venir,  laissant 
d'ailleurs  â  v'oti'e  volonté  b'  .soin  de  la  corr<ietion  de  Tacte  cpie  tmies  ve^ 
MOUS  de  signaler,  sup|:iliaiit  toujouivs  votre  vénérable  personne  de  pourvoir 
[>leiii(nnent  à  la  conservation  de  sou  honneur  et  du  nôtre. 

Votre  très  somuis  et  dévoué  lils, 

Le  Iloi  fl’Araaon ,  de  Jérusalem  et  des  l>euv-Siciles, 


Hknk 


pfti‘  tJu  Rtii ,  mn»  . 

ClRHIlR  Prie. 
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li:tttïe  IX I, 

AU  PATE  PAUL  IL 


Du  cbâlcau  de  n^tre  vjIîû  iE‘Aneer.i  ^  le  ÏVIII*  joui  dë  jüLÈltlH  l'an  de  Ia  JMatkvUê  de  N-  S.  MCCCCLWHi. 


T  Ji  ks-Sa  [.\T— P  K  lU^ , 

Xoiis  avons  appins,  depuis  iong-tctiiSj  que  ral>bé  du  monastère  Sainl- 
Mclor,  de  notre  conilc  dti  Ib  ovencej  vouluit  résigner  ccLle  abbaye  à  un 
eertain  personî:iage  que  nous  ne  pouvons  agréer.  Cnnirne  cet  acte  seroit 
jaTjndiciable  à  notre  état,  il  exeite  tonte  notre  sollicitude;  car  le  monas¬ 
tère  de  cette  abbaye  est  situé  sur  un  point  qu’on  peut  appeler  la  clef  du 
[)ort  de  notre  cite  de  Marseille;  et  du  côté  de  la  inet'j  il  garde  si  bien  les 
citadelles  et  les  remparts  quil  scroit  non-sealciiieut  imprudent,  mais  dtî- 
raismmabk:  de  conlier  ce  poste  h  tout  autre  qu’il  un  lioinjue  parfaitement 
éprouvé.  Cestpoui'fpioi ,  Très-Saiiit-Père ,  nous  vous  supplions  instamment 
de  ne  daigner  aeceptei',  à  aiiCLUie  coridilioii,  mais  de  rejeter  complète¬ 
ment  c<!tte  démission  J  si  ce  nest  en  laveur  de  notre  vénérable  pèi'e  en 
lésus-Clirist,  révéque  de  Marseille,  en  qui  nous  avons  une  coidiauce  sans 
bornes;  car  ce  prélat  nous  est  parlaiteiuent  eoiuui,  depuis  son  adoles- 
ctmce.  Il  a  été  presque  élevé  dans  notice  palais;  dès  rinstant  que  sfm 
luéi’ite  et  ses  rari^s  vertus  nous  lurent  révélés,  nous  raccejïtames ,  avec 
joie,  dans  notre  seerélairerie;  i!  ïious  fut  long-temps  attaché,  en  qualité 
de  secrétaire  intime.  Dans  la  suite,  lorsque  nous  connûmes  jiisqif où  alloit 
son  dévouement  a  notre  personne,  et  son  intégrité,  et  son  i^èle  pour  tous 
nos  intérêts,  et  sa  proliité,  nous  lui  conliâmes,  sans  hésiter,  non-sen- 
lenient  ce  qui  étüit  du  ressort  du  secrétariat,  mais  encore,  et  jus(jua  ce 
jour,  presque  toutes  les  afïaires,  et  celles  qui  nous  touchent  le  plus. 


CeOe  Icüre  est  (-erîte  ciii  htin ,  comme  toutes  celles  qui  traitciitUfs  jjflîiiieg  (réalise. 


I 
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Diui  autre  coté,  uoiiïî  ne  tuisseroiis  point  ignorer  à  Voire  SniiHclc  (|uc  le 
Lilulaircî  actuel  paioît  négliger  les  intéreLs  de  cette  abbaye;  oji  dirok,  ciï 
eflbtj  que  deja  lieaucoup  de  scs  iïé[>endancessüiU  uienacées  d'une  [Hoeîialiie 
destrnclion  et  sur  le  point  de  tüinber  en  mines. 

t^est  par  ces  motifs,  Ires-Saint-PérCj  que  nous  désirotis  ardeinnienl, 
et  poui'  vous  et  pour  nous,  qu'il  soit  eflicacenient  reniédié  à  cet  éUt  de 
choses  et  que  la  lésignatioïi  de  cette  al>l>aye  ait  lieu  en  faveur  de  réveque 
de  Mai’seille  ;  car,  dans  le  temps  où  nous  sommes ,  il  m:  seroit  pas  iirudent 
de  peioiètlre  quelle  passait  en  d antres  mains  que  les  sîcnnc.s.  Il  es!  donc 
d\m  haut  intci'êt  pour  \otre  Sainteté,  si  eette  abbaye  veiioit  k  vaquer 
par  l'ésîliation  ou  de  toute  autix:  manière,  qu'elle  daigne  et  veuille  eu 
conlérer  le  titre  a  ï’évéquc  de  Marseille,  qui  nous  est  si  dévoué:  nous  Ten 
supplions  de  nouveau,  soit  par  la  considération  et  pour  falVeetion  rpfellc 
nous  jiorte,  soit  en  faveur  de  ses  vertus,  et  snrtoiit  ptair  les  raisons  dé\k 
dckluites.  Ainsi  Votre  Sainteté  satisfera  cünj|ilétemcn!  aux  intérêts  de  ïe- 
gbse  et  aux  nôtres  qui,  nous  le  répétons,  éveilb  ut  toute  notre  sollicitude, 
et  nous  l'en  remercierons  coni me  dVnie  grâce  spéciale*  Nous  espérons,  avec 
conliance,  que  Votre  Sainteté  nous  exaucera  dans  cette  alïâîre,  ainsi  qu  elle 
a  daigné  le  taire,  avec  tant  de  boiitc,  en  d'autn^s  circonstances. 

One  Dicn  garde  votre  auguste  pei^onne. 

De  Votre  Sainteté, 

le  fils  humble  et  soumis, 

Rkxk. 

p<ir  iiu  Jloi ,  rfifift 

I''TE|ti:Ë  ruiG. 


(  ; 


LETTRE  X 


\(J  PAPE  PACL  II. 


Au  clNHt‘îia<3ç  notre  ville  trAttgcfi^  le  S  VT  iiii  itioii  fl'aoùl  SUJCÜCLXV III. 


TnÈS-SAlM  -pKitL  , 


Je  léllet  iiiÿj^üjs  J  ces  jours  dcniiers,  ([ue,  [m'  les  soios  de  divers 
princes,  plusieurs  persouiiages  av^iient  clé  promus  au  cardinalat ,  tandis 
qiraucnii  de  mes  suiets  n'a,  par  nies  soinSj  obtenu  cet  honiicurj  comme 
si  je  n\n  avois  pas  qui  fussent  également  dignes  de  ce  rang  *  je  ne 
puis  fattrdmer  qu'aux  mallicurs  des  temps ,  îa  chose  piihliqiie  Texigeoitj 
mais  le  luîsoin  des  tempîeS;,  répandus  dans  mes  domaines ,  m  impose  la  loi 
de  m’adresser,  à  mon  tour,  à  Vtïtre  Sainteté,  ]julu‘  le  meme  objet;  aussi 
Il  ni  avons-muis  déjà  écrit  en  faveur  de  notre  révérend  père  en  lésiiS“ 
Clii'lst,  rai’clievéqiic  d'Arîes,  notre  conseiller  intime j  notre  proeuratenr  et 
orateur,  que  nous  eliérlssuns  pour  de  grands  et  nombreux  inotHs  :  il  est 
né  d’niie  huîiÜle  illiislrc,  et  il  léest  pas  moins  rceommmidable  par  sa  vie 
qiKï  par  son  esprit,  sa  science  et  ses  i meurs,  ainsi  que  nous  l  avons  déjà 
lait  connoître  à  Sa  Sainteté  :  il  est  versé,  d ailleurs,  depuis  long-temps, 
dans  la  connoissauce  des  allaires  de  La  cour  de  KomCj  et  lort  exerce  dans 
le  maniement  de  celles  qu'on  lui  confie.  Il  est  constant ,  vigilant  et 
fidèle;  et  s’il  faut  s'eii  rapîioiler  des  téinoigiiages  de  piîrsonues  graves, 
il  est  bien  vu  de  Votre  Sainteté,  de  f Église  de  Dieu  et  du  Sacré  College 
des  cardinaux,  ce  <|ui  le  rend  digne  tic  cette  liante  disiiiietion  :ccst 
aussi  ce  (|ui  nous  engage  a  la  soliieiter  pour  lui,  a’^'ec  jdiis  dassuianee+ 
irès-Saint-rère,  nous  vous  supplions  donc  très  iustamiiieiit,  d\me  ma¬ 
nière  telle  qu’il  nous  soit  impossible  d  y  iiicttrc  plus  tl  empressement  et 


Celle  letlra  est  etrîte  eu  IîiIîti. 


(  ) 

(le  zèle,  de  lelever  h  cette  digiiitë,  e»  tojupji  opporlttn,  et  ceb  antaïii  â 
cause  de  la  hieiHeillauci^  |jarticiiluV<“  que  vous  (kûgtîoz  me  ténjüi^ner,  et 
que  je  suis  si  jaloux  de  conserver,  que  [ïour  seü  giaude.s  vertus  et  sou 
luërite  ëiniïient.  Impirtv  pai'  sa  bënjf,niité  uatundle,  si  Sa  Saintefë^  cuijuiio 
nous  le  deiîiandüus  et  es[ién>us,  si^  rend  h  nm  supplicafeioiiSj  elle  resser¬ 
rera  les  liens  qui  nous  unissent  à  elle,  rai'eiïevéqiie  et  moi;  elle  poui^^ 
voîra  aux  exigences  de  rÉglisc  <>l  remplira  gloricus^uiKUit  ses  saintiîs  Ibnc- 
tions.  ^^ous  avcjiis  lien  d’estiérer,  si  nus  vieux  s'aecoiuplissent^  qu’il  en 
résultera  mni-seidemtail  nu  grand  bien  et  un  |H‘éeieiix  orneiiieiit  pour  le 
Saitii-Siége  af)ostoli([ue  et  tonte  TÉ^lise  chrétienne,  mais  encore  pour  les 
fidèles  qui  paruisseut  dans  rattente  d'urj  délenseiir  et  triin  eomirmu  re^ 
luge;  cai' plus  ou  esprit,  qui  brille  par  sa  vertu,  est  élevé  en  dignité, 
plus  il  est  utile  à  ses  semblaldes;  et  la  clarté,  tp/il  répand,  apparuît  à  luui; 
les  Hagards,  coîinne  une  vive  lumière  ... 

Voire  liiiinlde  lils, 


Pur  ttjftfifif/fienî  iitt  Hoi ,  titoa  fHüürf  , 
l'L-lCi- 


(  ). 


UiTTUli  XI 

AU  COMTE  PE  VAl'DEMOÎNT. 


Au  chünran  noire  ville -l’ Angers ,  k  XÜl  du  radis  croclolirC  MCCCCLXMM 


IIJ  USTRK  CMITE,  tiion  gcinUo ,  aiissi  cher  que  mon  itroitre  iils,  et  mitre 
lieutenant  general . 

été  infünné  que  la  veuve  Puiadu  ctolt  detenue  dans  les  prisons 
fie  Barcelone  J  pour  certain  crinje  dont  elle  scroit  incnipcéj  quoique  rnuis 
suvniis  convaincu  que  vous  ne  permettriez  pas,  en  faveur  de  la  patlie 
advo'se,  ou  de  toute  autre  manière,  qu^ïii  exerçât  contre  elle  la  moindre 
injustice;  cependant,  par  condescendance  pour  les  supplications  a  nous 
adressées  par  certaines  personnes,  lions  vous  prions  d avoir,  pour  recum- 
mandée,  de  notre  part,  la  dite  veuve,  et  de  ne  pas  permettre,  par  tiuelrpie 
voie  aue  ce  soit,  qu'elle  soit  vexée  ou  molestée,  contre  la  justiec. 


Votre  père, 


P.  Puic, 


'  Cctk  If  lire  c^t  dûrik  en  cîilalan. 


(  1-  ) 


LETTRliXH'. 

W  COMTJi  ISTLE, 

Vlf:E  ÜfirVEIlMEtn  GlSsKRxI.  I3t  I-A  FfUNCIt'ALTÉ  JSE  CATAE.ÜGJSE. 


lljdn  ^  li>  i^.nAl:e']l  «le  lii  cinlat  iJr  An^frf, 

a  X]IL  dcnDvctï]k>rc  flvl  ;in  ^Ic:e;CCLXV]]I. 

CoMTKj 

Xos  flvolii  scrit  J  per  djvci'sejj 
le  1res  elüses  e  diverses  coses  al  il¬ 
lustre  comte  de  Vadeinoiit,  gendre 
cureoimne  a  fill,  locteiient  general 
îKfsti'e;  et  perelie  porra  esser  ipie 
(dl  nos  trolias  eîi  locli  o[>p(»rtu  per 
|iotlca'  coiuoclamcnt  exerjiiir  lo  que 
liscrivdtUj  vos  eiïcar regain  et  jïian<‘m 
que  en  tal  cas*  qiudsevol  lelres  qrie 
nos  lietiam  feles,  al  dit  loeteneiit 
general  iiostre^  les  qnalcs  per  lo 
dévot  nostre  Jacoli  Manelli  vos  sien 
|>resenladeSy  a  os  cxequîain  ab  tôt 
efUeete  segons  la  seye  et  leiior  de 
aqnéllcs  a  xi  libera  inent  coin  si  a 
vos  ibssen  diregedas  et  no  liara 
l'alla,  com  tal  sia  la  iiilenLiu  c  vo- 
liinUat  nostra. 


Pfre  Pi:jg. 

*  Le  f\e  celle  lettre  osl  oîi  caEAi.in. 
TOAIE  I* 


ÏJcnotrccliûiËju  hIc  l;i  vilk  d'Anpi^rf ,  |c  XIII  hIii 
■ü<iiÿtlt:  navcaitriî  eIl-  l’;in.  SICCCCLX  V III. 

CoMTLj 

Nous  avons  écrit ^  dans  (b verses 
lettres  closes^  pitisienrs  iinporlanles 
clioses  A  Fillustre  comte  rie  Vande- 
mont  J  notre  gendre^  qiiî  nons  est 
aussi  clier  que  îiolre  tils^  et  noire 
lieutenant  général  j  et  eomine  il 
[HiuiToit  se  faire  qu’il  ne  se  trouvât 
peas  dans  un  lieu  lavoralde.  pour  exé¬ 
cuter  convenablement  les  ordres  ipie 
nous  pourrions  lui  ti'aiisnietlrej  nous 
vous  cbargeons  et  vous  ordoîiiious, 
dans  ce  cas,  quelles  que  soient  les 
letti'cs  que  nous  ayons  écnf es  â  notre 
dit  lienteiiant  général,  lesquelles 
vous  seront  remises  jiar  notre  dé  voué 
.ï  ae(  ïl  >  ^  fa  ne  1 1  i ,  de  l  es  exée  1 1  ter  f  id  M  e- 
nientdans  loiiLe  leur  Leiieur,  et  aussi 
librcinen  t  quesi eîles  vous  a  v  oient  été 
dii'ecLcmciit  adressées  â  vous-même, 
et  vous  n'y  manquerez  pas^  car  telle 
e.sL  notre  intention  et  nolit' volonté. 

Ri;\È. 

PlliJilElî  VülG. 

3 


(  1»  ) 


LFITHK  Xlll 


AU  SOUVKRAIN  UOiXTU’IÎ  l’AUL  U. 


SUPEÆJiO  POKTIFICI  l’AULO  II. 


lïu  c-bülMii  ik‘  Tiotr^  ville  jî’Asifci's .  le  XVinr  jour  Jn 
mcis  de  rtoivciitbri.-  dt  l’aian^p  de  La  ^iallvïté  di>  ISr  S, 

MÜCCt-LXVIII, 


l>at.  a])ii<l  e.a£tel1un:i  cLvIlaiï:!  kifvüii':ï  Ati.:t(ïgavi;,  die  Llecinkd 
^leiAvo  l'iieiiï'jf  f  T^auvilïilâ  DaitAiirï 

MCCCFLXVIIJ. 


Tiii!;s-S.vi>i  r-PKiUÀ  ^ 

Li"  fivro  L<k)ii  dv.  Oilal>rc,  nj)!-- 
üiicNX  ilt‘  I  onlre  juiiieur  de  Siüiit- 

r? 

Français  J  s'est  <!<!':  voue  à  uolre  ser- 
vjcCyCl;  iiuiis  accepl.ous  vuloul  iers  ce 
(|iul  fuit  pour  nous,  tant  à  cause  de 
sa  Iklclitc  à  notre  personne  f] ne  pour 
son  inlé|^i  îte^  cest  pouripioi  lions 
desirons  lui  eonlercr  (juckpie  l)eîK^ 
lice  eceiesiasüquc  dont  la  eollation 
nous  appaiiient.  Nous  snjiplions 
donc  \  olre  Sainteté  de  daigner  ac- 

O 

corder^  audit  frère  Leon  ,  rnuturisa- 
lioii  d'ollleiiïi'  ruîi  de  ces  IjeneiiceSj 
jusqu'à  concurrence  de  eîn([naidc 
Uva'cs  de  revenus,  par  aiu 

One  ie  ciel  ]>rotcge  ^  otre  auguste 
personne- 

De  votre  Sainteté, 

lluunlilc  et  dévoué  tlls, 
ï.e  Koi  d'Aragon,  de  .Icrusaîeni 
et  des  DeQx-Sicile.s, 

Ri:>k- 


e  1 1  SST.M  K ,  ] (h  1- 1 G I  os  I  S.SI  M  K , 

Rcîigiüsns  vir,  iVater  Léo  ikî 
Calabria  .  oiTLlinis  iiunoris  Saneti 
Francisci,  servitiis  mrstris  dedîtns 
est,  ejnsipie  o[)era,  tuin  pm|>ter 
lidciii  suain  in  nos,  loin  jiroptcr 
snain  intemitatem  îibenter  ntirnur. 

O 

Onatnolu’eni  enpijmis  si  lé  benefi- 
cinru  aliqiiod  ceclesiastieuin,  enjus 
collatio  ad  jios  pertineat,  confèi  re. 
Sujiplicaoms  igilurSaiietitatein  \  es- 
traîii  ut  ticcoliani  ejusdem  obti- 
iiçndi  benelicii  nsqne  ad  snonnani 
jcdditum  ainunn  iibraruni  quln- 
qoaginta,  prad'ato  Irai  ri  Lconi  con- 
eedere  dignel:  et  velit 

Abiiani  protegat  Douiimis  per- 
sonain  vesLrain. 

Fjnsdeni  SanctltaEis  Vestra;?, 

imniilis  et  dévolus  Jilins 
Rex  Arngoii-,  Jerosol...  et 


iilriusqne  Siciluc, 

R  e;sL 


Fl'kî- 


(  If  ) 


LETTIÎK  XIV 


\  L’iiNFART  DOK  JEAR  . 


THJc  tu;  i:xMrtr.K,  ntixct  ok  cibo^k,  fiotvEnxKfR  kt  i.iEmTNrtiïT  i.fs  kuïxlxie 

IlT  TEliFlUS  ll'.UtAfiOX, 


An  paSitisLle  lÉtrEi-v  vüItL'  «rAis:,  VJ]]  rivceiuljrt:  XICCCL'E.XV  j|| 


IIX{ijjrRK  Kl  rHIlS-LIIKIl.  >'OTHK  KIIKMIKK-.^É 


Nous  VOUS  lais<ms  savoir,  [>ar  ces  [irésentcs,  i|ue  nous  doimoos,  do 
Qotrfî  entière  et  pleiîio  volonté,  la  vicunité  <le  liaj^  et  de  queiijiies  aulres 
eliateaiix  et  terres  an  nolile  et  ami  Bai  tlirlemi  de  Garet.  Ajnès  avoii' 
|H’is  eonîioissiuicc  des  lettres  exécutoires,  ouvertes  et  closes*  {^ue  nous 
avons  délivrées  pou I  assurer  h  possession  de  ces  terres,  nous  espérons* 
puisqu’elles  sont  rentrées  sous  notre  obéissance,  par  la  j^rilce  de  Dieu 
<}ii'ti  riieiire  luétne  vous  tai  aiireiî  mis  le  couteiiii  eu  exécution.  V<jiis 
chai’geaiit  afHéctucusejneîU  d’en  accomplir  VeiTei,  sans  délai,  et  vous  léy 
inanquetez  pas;  cai’  telle  est  notre  entière  et  ferme  volonté. 

Notre  illustre  et  tres-cîier  premier-né,  fjue  ïa  sainte  Trinité  suit  vulie 
difi;ne  garde  ! 

\  otre  [)ère , 


P.  latfi. 


(  211  ) 


l-HÏTIti:  W 


\  TOUS  01'1-lClERS  DE  JCSTlOi;. 


Au  clintL'.ai.i  «lip  nuire  ville  i^Angcire,  le  XXII!  lIu  mois  Je  décembL'e  iMCCCCLXVlll. 


UiLXKj  à  Idüs  «ïïicicrs  de  jnstiec  et  trilïiînaiix  de  (|ucl<|ue  [îonvoir 
ou  jiiridielioii  <jue  ee  sniL  et  ^iiitrcisj  saLut  cl  lieiuxliction. 

Totielié  de  coju[)assion  de  Teîat  uiallieiireux  où  sc  Ironve  notre  tràs- 
fidèle  fhtareii,  geotilliüiiime  de  noire  vdle  <L'Aix,  non  400  ee  soh;  [)ai 
riianvaLsc  eoiidnite^  niaii?  par  un  revers  de  fortune ,  oecasioune  par  la 
[>erte  <rnne  {anwdk  lui  ai>parlüiiantj  (]liargéé  tle  diverses  provisions  et 
4ne  lui  a  prisL=^,  en  ideine  [»aix,  le  Roi  JeaUj  et  désirant  411e  ledit 
lillioioine  puisse  reprendre  librcuieot  le  eoiirs  de  ses  adiiires  et  satislaire 
s(^s  eréaneiers  ; 

Millions  4ne,  libre  de  sa  personne  et  de  ses  artions,  il  i>uisse  eou- 
linner  son  tralir;  cl  tpiCj  pendant  le  cours  de  deux  années^  sur  notre 
assuraote  et  foi  rov'ale,  aucun  créancier,  aEicnn  tribunal,  aucune  or¬ 
donnance,  titre,  obligalion,  éciit  ou  parole  [>inssent  lui  être  op|>osés, 
el  lui  apportent  le  uiointlre  obstacle,  dans  ses  rapports  inereanldes  nu 

autres^. 

Rkvê. 


Para?!  5  s-A'firt't. 


'  CeLtc  lüUre  esl  4?crftc  en  catalan, 

=■  itiînüin;  SC  honia  [las  à  teUc  favt;uL' ;  wi*  il  accorda  bientôt  à  BoiafvH  rcï[]lni[atian  tics  mines  tl'o-r  » 
tl'aigciii,  d  a^iif  s  d'tiljiti ,  tic  fer,  Je  jayet,  J’ftlun  ,  de  soufre  ,  de  iiiercure  ,  de  vitriol ,  de  c/mrbofi ,  eaiEin 
Je  ton  les  celles  [|iil  proilnisent  des  sutstpncfis  mclal  ligues  et  ti  «très,  qui  sc  Croulent  dans  ses  ctuls. 


trflnc  (tîi  Rùi 


s!  Wiurice.  BtàiSEOn  Ar;ient 


fi  ou  Ardenl  } 


C^’osse  de  î'  Niroiji. 


uisîQh 


Le  Rû I  Rerté , 

(Bat  -e=l,rf  dy  Cabinet  ie  M:  do  S!  Vi; 


incens 


■5  arrnciricea  du  monascdt  dki  Kol  Rono.  (  StbJiotKnïüed'Ai:»; 


i 

pi 

tL 

( 


T 


I 

t 
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I  liTTllK  .\VI. 


A  llOiMOHt;  DE  BEHUE,  HMTUE  UU  i>AE,\lS. 


\u  paEaia  üc  Éipcn;  iriltc  d'Ang^r*,  le  X.'iJ'V  unai^  lEc  ^IE:(.jf.:CJ.XV|||. 


Kemîj  f;lc.j  Etc.,  etc.,  il  tems  ceux  i|iii  les  prosentes  vorm^it  cl  a  iliiunn 
on  pni  ticulier^  saliiL 

Nous  voas  faisons  savoii'  (pilotant  instruit,  par  mio  loiigno  et  véi  îhible 
expérieiice,  de  J  aptitude,  priideneo,  zèle,  piuîâté  et  de  plusieurs  autic's 
ipialilès  qui  distiiigucnt  noire  litlèlt;  valet  de  cliauibre,  Joammee  liqù 
AhnOjVl  voulant  rèlever  au  dessus  du  rang  cpi’il  ocenpe,  et  l'appeler: 
par  ELU  clïot  spécial  de  notre  grâce  et  justice,  à  un  plus  liant  emploi  . 

TuEieliè  lies  motifs  ijuc  nous  venons  triinlicpier  et  de  t^ïtisieurs  autres,  a 
nous  eoEEUns,  nous  faisons,  créons  et  instituons,  de  Eiolre  seicEEce  certaine, 
lie  notre  grâce  et  t>leîne  volonté,  ledit  Joanuuee,  maréduil  de  nos 
pillais;  comme  par  ces  présentes  lettres,  le  laisons,  ciooies  et  instituons 
en  eette  ipndite,  et  le  pourvoyons  de  cet  office  de  marccfial,  le  possédant 
et  l  exerçant,  autant  ijuc  durera  notre  volonté,  avec  les  gages  accoiEl  eu  nés, 
lionEieuj'S,  privilèges,  pouvoii^,  préiiigatives,  inimuiiîtés,  prééminences, 
rrancliises,  libertés,  cmoliimcnts  et  autres dioits,  duement  attachés  li  f office 
de  tuaréclial,  et  dont  scs  prédéeessetns  éloient  dans  rusage  de  jouir. 

Mandons,  en  CE^nséijucuce,  aux  maitE  cs  de  nos  hahitations  et  à  tons  nos 
Eilliciers  et  sujets,  institués  ou  à  instituer  tlans  toute  leleudno  de  uos 
domaines,  aEixrpicls  les  [présentes  lettres  parviendroEil; ,  et  auxijtiels  il 
ai^parlient  de  faire  préler,  avant  toutes  elioses,  aiiilit  .hanuEice,  le  ser- 
niOEit  aeeonkuué,  sur  les  quatre  évangiles  de  Dieu,  de  le  tenir  cl;  re- 
giiidei  t..üiEiine  nun’eeÎTal,  cej  pleine  |iüssessioii  de  sa  tdiargc; 

Voulons  aussi  que  les  maîtres  de  nos  liahitaliims  le  lassent,  enx-Eiicmes, 
reconnoître  coiïmie  tel,  et  cela  sans  délai;  quils  le  fassent  jouir  de  tous  les 
droits  et  itrérogalives,  ci-dessus  indiqués,  iioukdant  tout  le  temps  que  iln^ 


(  ) 

roronl  æs  füticlioiiis.  et  qiiü  loiitcs  les  fois  que  reserciee  de  sa  diarge 
Texigeraj  aidant  les  niaîlrcs  eiix-ineiucs  de  nos  palais  f[iie  les  antrejs  üf“ 
jiderSj  déjà  ilesigiiés,  lui  [n'ctcut  assistance  et  secours,  et  raident  anive- 
ualileincnl:,  dans  ses  opéiatimis, 

Ou<‘  tous  ceux  qui  se  plaisent  à  notre  Ijonne  gi'aee  et  faveur  s’abstiennent 
d  0[ïpüsei-  quoique  ce  soit  de  contraire  à  notre  v^üloute, 

Vax  teinoiguagc  de  ec  que  dessus,  nous  avons  ordonne  d'ex[>e(!ier  les 
présentés^  souscrites  de  noire  îuaiu  et  munies  de  notre  scel  y  suspendu 

Kkm;. 


Merrû  Pi  ifi. 


LKTTllE  XVII, 


k  JÜ\K ,  DUC  DE  CALABUE. 


Au  ehïïJMLi  de  notre  vilk-;  il'Adpfira,  le  XX^  III  du  irioi?!  de  dv^tnikrc  MdCtXIIrX  Vtl  IT, 


Rk.vé,  vAix  IA  oitAci-:  Dier,  etc*,  à  notre  trçs-eber  infant,  preinier-ne^ 

Jean,  duc  de  (’alalire  et  de  Lorraine,  prince  de  Girone,  gouverneur  du 
royaume  et  terres  d’Aiagou,  notre  lientenauL général,  s<iiiit  et  bénedietion 
jiaternellc. 

Il  nous  a  été  Irès-luunbleîiieiit  ex[)Osé,  par  noire  Iklélc  gcntjlbornîne 
d’Alx,  Jean  Bolareli ,  que,  pendant  ces  dernicres.  années,  étant  alors  en 
[deiue  paix  avec  le  Uni  Jean  et  le  royaiuue  i^le  V^aïenee,  il  lit  naiifiage 
avec  line  certaine  caravelle,  cliargée  de  [irovisionsj  que  kirsqifil  se  mit  eu 
de^-nir  tle  vendre  ces  provisions,  la  caravelle  même  et  tout  ce  qu’elle 
lenfermoit  lui  furent  eidevés,  par  des  sujets  du  même  Roi  Jean,  et  qifil 


'  Oi]  moiilroil  (iimorc  ,  îi  Aix,  il  y  a  jilhi  d^a tintes,  1e  |>aircTietiiîiï  (loni  il  est  ici  qucsticnn*  Fietie  s'éteit  piti 
JViïibetlir  du  |i)usîcui'sjülis  dessins  cl  il  en  peindre  les  jircnnci-çs  kltrcs  initiâtes,  :tvec  un  Sùin  extrême. 


(  ) 

no  jui!;,  ijLielf|iif;;  diligcïicn  qii^il  Tît.  eu  vlcu  oljtenii',  ïnois  roveiiiiiil  en 
Vfüvence,  avec  de  ccitaiii.s  doeiuneulsjl  oljlini  ealîn,  <le  iinti-e  lieutenaïil; 
en  cas  lieux  ,  dexcrcer  ()iielfjuc  rcpresaille  conüe  les  sujets  dudit  îlnî 
leaii.  La  ^ucito  cLuîiI:  survenue,  les  rejïrcsailles  devinrent  impossiljlçs,  et 
Bnlareli  ntuis  expose  fjiîc,  par  cet  <lvénenieid,  il  est  hjiidaé  dans  uu  grand 
niallienr,  et  (|uVii  cOînj>ensafion  de  ses  pertes,  nous  daiguîcnis  lui  aceortler 
fpielijuo  laveur,  sur  les  laiens  des  sujets  ivdiclles  dudit  Koi. 

Il  nous  a  juirn  utile,  avant  touU  de  îcreuvwér  vers  vous.  Veuilles  ^lonc 
rciitendrc;  et,  après  vous  être  bien  iurormè  de  cette  iifïaire,  vous  jugerez 
ce  rpï'il  sera  eoin  eualjle  de  faire,  pour  rpt'il  olilieime  jusiiœ. 


Pfir  lîtandemi-nî  fi»  îtoi\  itiüfi  , 

Piernr  Peni, 


LLTTKE 


XVllL 


AU  PAPE  PAUL  [I. 


An  clifitcau  de  noU-f  vil|ç  Je  Baaÿ^  ,  du  irûii  J-avi-il,  ]>ii  de  h  Sa(Jvj|.ï-  SUIOCCLXVl  J  t. 


TiŒs-S.nxf-PÉiu;j 

Nous  iivoiis  aiijiris,  depuis  loiigtcinps,  que  IV-vôoliû  <]<;  Glaiidtvcs, 
dans  noire  conité  de  rrovenee,  ctoit  vacant,  par  la  mort  du  titidaiic 
qui  l'occujwit.  Nous  dcsii-oiis  quE  cet  évèclie  soit  conféré  à  notre  cher 
et  conseiller  ^loniiicillan  (Muiuneyaiio),  versé  dans  la  connoissancc  des 
tlccicLs ,  docteur  et  elianoiiio  de  1  enlise  d^Gï,  cn\'ers  lequel  nous 
S()inin<-s  fort  redevalilc.  C'est  nu  hoinine  d’une  fidélité  i-econnuc,  de 
tuceuis  pures,  verse  dans  les  lettres  saerées,  et  Tun  des  orneineiits  de 
l'église  de  Dieu;  il  n  hien  mérité  de  nous,  c’est  ce  qui  nous  lait  dire 
qu’il  est  réclleinenl  digne  de  cette  laveur.  Cet  cvêeiic,  d’ailleiir.s,  étant 
situe  vers  l  extrémité  de  la  province,  en  est  eoinine  une  sorte  ilc  rempart, 


(  2^  ) 

rt  il  iïc  srroit  pjis  à  propos  <le  In  cnniW  à  laiït  auti’<î  (|irà  un  Jinmiîie 
('jïi’onvo;  cVvsf  |iniirqnüi  iimis  no  ponsons  rpi’à  lui  setilj  nous  n'olovons 
nnh’o  voix  <juVn  sa  (avoui^  parce  rpie  uolre  esprit  et  notre  volonté  ne  se 
r<‘p(isent  ipie  sur  lui  seul;  nous  snpplionSj  en  eünsefpieneej  aussi  ImniMe^ 
nu’iilj  aussi  soi^neuseï lient  qu’il  est  possible^  Votre  Sainteté  de  pourvoir 
ledit  Aîomneillan  de  cet  éveelié.  tant  cause  de  nous,  ([ua  eansc  de  ses 
vertus;  ainsi  seront  satisfaits,  en  nieme  temps,  les  besoins  de  l’e^bse  et  Ses 
nôtres,  et  notre  paliliKle  sera  sans  jjoi'nes. 

Mue  Dieu  tienne  sons  sa  protection  sa  vciuValile  personne. 

Votre  liinnfile  fils, 


P.  Pl.-Tfr, 


rdxrui'  MX. 


AUX  lŒSPECTAHTÆS  ET  MAGlNlFtClUES  SEIUiINEl'nS, 


J.ES  üouvEiixKirns  ii-^cieNs  er  iiÉro&iT,v[iu;s-  ïm;’  rouvo-in  üiî  j,a  i'fiâs.\?(iR  vii.t.k  de  gè.nes, 

ET  Ml??»  TnKS-OTIF.Bîî  A >11  s. 


Du  (.le  itoltp  villiî  irAitgCM,  II?  XVJIl  flêvri^r  ^ICCCCLXX. 


U<*  Uni  d'Ainpm,  de  Jérusalem j  des  deux  Slciles,  etc.,  etc. 
Respectables  et  inaf^iiilujiies  sei^neui'S  et  mes  tres-ehers  amis, 

Nos  fidèles  sujets,  Nicolas  Ginot  et  Jean  de  Lop;reSj  que  nous  avion.s 
envoyés,  Tannée  dernière,  auprès  du  Roi  de  Tunis,  nous  ont  expo.si*, 
avec  un  vif  eliagrin,  ijue  revenant  vers  nous,  dan.s  le  mois  d'aofit,  et. 
lor.sqiTIIs  approelioient  du  port  de  notre  ville,  il  leur  fut  enlevé  par  une 
bartpie,  (jiron  nous  dit  être  destinée  à  la  garde  du  port  et  rpii  jiüiJoii 
votre  ]iavilloLi,  mi  piètre  de  nation  sanie,  nommé  Porc,  qiTils  avoïcnt 
confié  à  au  cerfain  navire  génois,  et  fpéa  notre  considération,  ledit 


(  23  ) 

H(ii  de  Tunis  leur  avoit  livré,  uioycntiaut  la  somme  de  ciîî([  mds  doubles 
éous  d'or  juaitritalus. 

Nos  lidèles  sujets  ue  s’attciidoicîit  luiïlemeut  à  ce  procédé^  uiais  ce  (jiii 
rend  la  cliose  plus  fïrave  encore ^  c'esï  fjuc  uou-seidemcïit  ils  u'oid  ]iu 
SC  faire  iriMlrc  le  eaptif^  mais  toute  justice  leur  a  été  rcfîisée,  et  meme 
ils  léojil  pii  trouver  im  notaire  qui  ait  ’N'oidti  recevoir  leur  jslaiiite,  ou 
prendre  scidcmeut  quelque  iiifurinatioii  sur-  celte  afïaire;  c'est  pourquoi 
si  la  chose  J  coumie  |e  récit  puis  douter,  s"est  ainsi  passée,  je  ne  suis  pas 
luédiocixuîient  surpris  de  voir  conibien  cette  couduite  s’éloigne  de  la 
justice,  et  répond  mal  à  raueieuiic  aiuitic  qui  me  lioit  aux  Génois.  C'est 
]iar  ees  motifs  qtie  nous  vous  prions  instamment,  d'abord  an  nom  de  la 
justice,  et  requéi‘on.Sj  au  nom  de  notre  ami  fié,  de  laii’C  rendre  pleine  et 
CTiticrc  justice  à  uoü  fidèles  sujets,  soit  eu  rciivoyaut  le  ea|)lil'  ou  la  soiuriic 
payée  pour  lui,  cointne  rions  agirions  tmvei’s  vos  ciloycns,  si  le  eas  se 
prodiiisoit  de  notre  part.  C'est  ainsi  que  vous  ferez  droit  a  la  justice:  et 
à  ramiiiéÿ  croyez  donc  à  la  réciinocité  de  nos  scntinients  ^ 


Petr  onhe  iltt  ftot ,  m-ûit  inaùre , 
riEILHl^  rUEG. 


’  l\ené  ri^commamle  celle  nfTaii’ftà  sgiicdiieuI  à  Gi-ncs,  llnmliaPÈ  ToreiUc,  cl  rcngfljje  â  m  riGii  Gt'gligÉr 
pour  se  faiic  rnitlre  jtislicc. 


TO:\IK  U 
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LETTRE  XX 

A  FEUÏIADO  DE  TODBIsS. 


De  la  villtr  (l'Angers+  le  XIV  du  iiiuis  rie  Kutr*,  |%aM  îMCCCÇLK X. 


Kene,  otc.^  olc* 

l^jiïi'  les  lions  services  que  vous  nous  avez  icuduSj  notix:  aine  Ferrado  de 
Terres et  pou L-  plusieurs  an l:res  motifs ^  dont  nous  ne  croyons  pas  ufiïe  de 
faire  ici  înentiouj  par  la  teneur  de  ia  présente,  et  dans  notre  royale  lioime 
ldi,  nous  prouiettons  de  vous  donner  la  haronnie  de  IlîbeUeSj  qui  appar- 
iien!  à  notre  eninmii  ;  ettle  vous  invesürde  la  procuration  et  de  la  capitai¬ 
nerie  de  Balagiier. 

Im  vous  accordant  celte  grâce,  je  ne  puis  omettre  de  vous  dire  que  nous 
entendons  que  ces  clioseSj  que  nous  vous  donnons^  ne  fout  point  partie 
de  notre  patrimoine  J  niais  (pfeUcs  ne  seront  données  à  personne  autre  que 
vous.  Ferrado  de  Torres,  ou  les  vôtres. 

Sur  voire  demande,  nous  vous  ferons  dclivrer  les  titres  et  provisions 
necessaires  en  pareilles  circonstances*  Fti  attendant,  nous  l'oulons  que  (c* 
jïi'ésent  avds  ait  autant  do  valeur  que  si  la  feuille,  qui  le  renferme,  étoil 
revêtue  de  la  forme  pnhliqnement  reconnue;  et  pour  pins  grande  pré- 
raulioii,  nous  ordonnons,  â  nos  protonotaîrcs  et  sccrctaires,  d'expédier  Ics- 
dites  pièces  et  provisions  dans  la  forme  publupie,  pour  que  nous  y  ap¬ 
posions  notre  signaliiie,  lorsque  vous  les  réclamerez;  en  témoignage  de 
quoi,  nous  ordonnons  que  la  ]>résente  pièce,  signée  de  notre  main,  soit 
scellée  de  notre  sceau  jirirtienlier* 

Uk>è. 

1\  Fuie. 


Cêïttc  lettre  csldcrile  en  catabii. 


I 
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LETTRE  XXI 

\  «OS  CIIERS  ET  FIBlîLES  SUJETS, 

I.E5  vieil  LE  ET  SVXDICi  DE  l>.\  VILLE  !>E  »LIIL!)EILL£h 


A  noura  ville  le  XE[  du  n^giïs  dejaîn  MCtCCLXXr 


làS  TRL'S-rilERS 


Mus  [>ar  des  motifs  justes,  nous  vcuüus  vous  entretenir  (T un  certain 
navire  dont  Rapliael  J  ni  ta  est  le  cajulaine,  et  l^ierrc  Bosch  le  patron^ 
et  d’un  autre  navire  pris  par  le  premier',  fjiuin  nous  dit  etre,  avec  son 
capteur,  dans  le  port  de  noti'c  ville  de  Malion^  de  Tilo  de  Minoique; 
et  couiine  iU  doivent  etrti  amenés  à  LVntrée  du  port  de  Mat^sfille,  au  ïîeu 
vulgairement  dît  la  Confaitta,  sous  la  comlnite  de  Mathieu  lîouvo,  nous 
voulons  que  ces  ileux  Mliments  soient  bien  traités  par  tout  le  monde* 
Cest  juiiu'quoi  nous  disons  et  mandons,  expt'esséi lient  et  aussi  absol muent 
que  nous  le  pouvons,  que  vous  aceueilliei  fùcn  et  avec  liumaiiité  et  les 
navires  et  toutes  les  personnes  qui  s'y  trouventî  que  vous  n'apportie?. 
aucun  olisfacie  aux  c'quipageSj  ni  aux  biens  qui  leur  appartiennent  ;  qui‘ 
vous  11  éleviez  aucune  dilïîcidté  ni  eiiipéeliement  de  quelque  nature  que 

ce  soit,  et  que  vous  ne  soulh'iez  [las  que  d’aulres  se  permel.tcnt  tie  loni' 
en  susciter* 

Nous  espérons  que,  tant  que  vous  compterez  notre  bienveillance  pour 
cjuelque  ebose,  vous  ne  ferez,  rien  de  contraire  i\  nos  vœux, 

Ki-mL 


r.  Pl'IG,  secréîifinr 


'  Cette  Irttre  est  écrite  en  Lali», 


I 


ijTj  im:  xxii 


vu  PA PH  PAUL  LL 


\  Aix,  W  wnr  du  mois  d'aoùt  VCŒCLXX. 


I'wKS-SaIM  “i*lLllK  J 

Xoiis  I  Tain  ions  [Kî,s  liiediocreiiietit  notrt^  ii()l>le  lioiiürc  Flotte^  recLîui'  des 
éludes  de  rnniveesiLé  d’Aix  ci  baeUeljer  in  ntroffue  jurfi;  car  il  se  Tait  re- 
rtiarqiiei'  |)ar  l'excellence  de  la  scii^nce  autant  ([iic  par  L'ainéiûté  tle  ses 
mœurs  ei  de  ses  qnalitos  personnelles  j  (pd  sont  telles  qiéelles  niéritent, 
ci  avec  raison  J  d  être  distinguées  et  eliéries.  Or  il  a  résolu  d'entrer  clans  le 
service  de  l'Église  de  Dieu;  c’est  cc  cpii  me  porte  à  lui  cire  lavorable.  C’est 
j>ar  ces  tnotils  ipic  nous  vous  siipplioiiSj  aussi  lininblement  qnc  nous 
le  [jonvons^  de  recevoir  notre  lionoré  Flotte  comme  un  lioniinc  réellement 
distingué  t>ar  s<m  savoir  et  ses  vertus,  autant  que  [lar  Testime  ([ui  lui  est 
duc  et  rintérct  que  utms  loi  portons,  sans  pré|iidieCj  toiitcfnisj  de  ceux 
jKïiir  lescpiels  nous  vniis  avons  précédé nn ne nt  stîpplié 
(^)ne  [tien  garde  voire  vénérable  personne. 

\  otre  lintnble  fils, 

UrxÉ. 

Par  îtrtirc  dfs  Ht)i^  nmîttCf 
hEltriE  \^VUi. 


’  Cet  le  teiii'Ê  üst  êeritc  en  lati». 


f 


LETTIIEXXIII. 


AU  l'Al’E  PAUL  II. 


ÂTi>ms^  le  V  du  mois,  de  HAv-frulîrc  MCCCflI.XX, 


TliKS™SAL\r“PKHR  . 

Nous  avons,  dcjà  jilusiciirs  fois,  siipplii;  Votre  SaiiilcU' ,  soit  par 
lettres,  soit  jinr  nos  envoyés,  de  (laigucr  élever  à  la  dignité  île  caidin.al 
notre  rcvércnd  père  en  J.-C.,  rarchovêtjuc  il’.Vries,  notre  conseiller, 
cuusiii,  jii’oturateur  et  orateur,  pour  fpû  nous  âvijiis  une  graiitle  ainitk*  ; 
mais  ju.squà  ce  jour,  Elle  ne  nous  a  point  exaucé:  nous  apprciiüivs 
CCiieiKlanl  cpi  a  piumi:^  cl  accorder  cet  liormcur  à  ])lusiciii'ïv  [ïer- 
sonna^ciîi  moio:^  digui^s,  [leut-etrCj  que  celui  à  (|iù  je  ni  intéresse  avec  tant 
d  iiisEiiice.  Et  cela,  Saiiit-PcrCj  à  la  prière  de  princes  qui  sont  loin  irêtre 
ïijcs  aniLs  :  mais  comme  nous  jicïisuns  fpéil  importe  graiulcment  que  vous 
]ïî étiez  ciiliii  i  oreille  a  nos  ^lol !i citations ,  non-seulemenl  a  cauüc  de  l  étiui- 
due  ilcü  étaLs  de  notre  domination ,  lunis  encore  a  cause  dt'S  liesuiiis  des 
c^g^lLses  lïont  ils  sont  einbellîsy  nous  ne  [>üu\'ons  nous  abstenir  de  conLitiiier 
nos  Iminbles  jirières,  jusques  a  ce  ([iie  Votre  tsaînteté  nous  ait  exaucé. 
Nous  lui  avons  déjà  but  connoitre  1  dîustrc?  origine  et  les  émiiiontes  ver¬ 
tus  de  î  archevêque  d’Arles;  nous  lui  avons  bût  pressentir  la  vive  afïcction 
qiril  nous  avoit  inspirée,  ainsi  que  les  oblif»ations  dont  nnns  lui  étkms  ixv 
dcvablcj  laissant  a  \otrc  Sainteté  le  soiti  de  peser  les  hautes  qualités  de 
son  esprit  et  de  eonsidérer  combien  il  a  déjà  mérité  de  vos  bontés,  du 
collèf^^c  des  cardinaux  et  de  l'É^ïlisc  de  Dieu. 

D  après  ces  considérations,  nous  supplions  Votre  Sainteté  et  la  conjn- 
jons  de  nnuveau,  avec  un  soin  exlréine,  et  non  d  oue  manière  vulgaire j. 
mais  avec  tant  d  empressement  et  de  persistance,  qii'iî  nous  soit  inqiossihie 
il  y  mettre  pins  de  zèle,  de  diligence  et  d'etFiision  de  cœur,  de  daigner 
eleverj  a  la  première  occasion  lavorablcj  luïtre  digne  arehevéque  an  rang 


siiprofiie  de  cardinal^  antaid  pour  la  tendresse  411e  nous  éprouvons  pour 
lui  J  cl  tpii  lu;  sVUcinrlra  jatuais  dans  notre  tiæm,  tpi’à  oause  de  son  rare 
ïiiérite  e‘t  de  ses  liantes  vertus,  qui  rcclaiiicnt  en  sa  lavcai'  cette  ^Îorieuscî 
dignilc.  One  si  Sa  Sainteté,  par  sa  bénignité  naturelle  ou  pour  rainour  de 
nous,  nous  accordoit  celle  pieuse  faveur,  elle  nous  altacberoit  à  elle  par 
les  liens  d’une  éternelïe  recoiiiioissanee  :  le  souvenir  de  ce  bkiiralt  ne  sor- 
tiroit  [dus  tle  notre  niéinoire.  Cette  dignité,  d  ailleurs,  seroit  niervelllcih 
seiuent  bien  placée:  les  besoins  de  nos  provinces  seroient  sabslàits,  les 
églises  cl  nos  iieuplcs,  que  soutient  cette  attente,  auroient  eidin  obtenu 
ce  défenseur  et  ce  refuge  (pii  leur  est  si  iiccessaire,  et  pour  tout  dire,  en 
un  iiioi,  Volriî  Sainteté,  par  celte  grâce,  auroit  adniirableuieiit  rempli 
ie  devoir  pastoral. 

One  votre  vénérable  personne  soit  à  jamais  sous  ta  gaixle  de  Dieu. 

Votre  biiinble  fils, 


Pffi  mande  ment  da  mon  nmitre. 
PlEPRE  PuiG. 


Celte  IcUre,  ^erile  eis  kilin ,  5e  tcrminE  par  nue  îipoitiMe,  en  français  de  lëjjoqinç,  què  nons  rcprmluisous 
naélenieirit,  eivcc  ses  îil^reviatLoiis. 

Père  Saint  e  ruo  henoist  Seigaieur,  je  suplîe  \ostre  LSainetetc  cy  très-' 
iiiunbleuu'iit  et  de  tout  mou  povoir,  q  il  plaise  à  \'oustrc  Sainelie  à  cette  lois 
uoi'  rnonti’iîr  ramor  rr  tle  viv;  tji  ace  Voustre  Sanlilé  lu’a  to'jo^a  inotree  et  le!, 
dire  qu'aves  à  uioy,  e  sur  tous  les  seiTÎces  q  je  vous  puis  fere  com  de  bon 
cuer  y  suis  a  cette  et  vul  toujours  estre  à  voustre  service,  quil  vous  [dese 
e  rv  le  m'olroiex. 
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LETTRE  \MV'. 


Al)  ROI  DK  TUNIS. 


Au.  cliiiEf'âCi  ■d’An.gÉMf  le  XV"|  du  J e- Jï-vrïtr  MCOf^O-SXI. 

Wanè,  etc.  J 

.4«  scrctiissiiiie  prince  üttoinan,  le  Roi  lie  ïimis,  salut,  ])our  le  culte  de 

la  foi  eallio]i([ut\ 

Sérciiissitiie  Roi,  notre  lidèlu  vassal  et  serviteur,  Autonelle  de  Hosaii. 
porteur  de  la  jucsente,  en  coiiiijagnic  du  respectable  Antoine  l'alcoiiietl 
se  i-ciul  dans  les  terres  de  votre  royaume,  pour  y  vaipicr  à  des  aflàires 
particulières,  et  en  raiiporter  certains  objets,  ainsi  tpi’ii  nous  l'a  exposé, 
(i’est  pour  cela  fine  nous  vous  pi  îoies  de  l'ouloir  lui  être  favorable,  autant 
à  son  cufrcc  dans  vos  états,  cpie  durant  le  séjour  ipi'il  y  fera,  et  lorsqu’il 
en  sortira,  avec  le.s  clioses  qu’il  doit  en  ra])poiter  :  cela  nous  sera  vérita¬ 
blement  très-agi'éable;  et  si  vous  désiries  quel<iuc  chose  de  nous,  nous 
vous  prions  de  nous  l’écrire  et  d’être  persuadé  que,  si  nous  le  [wiivons, 
nous  mettrons  le  plus  grand  einjnessemeut  à  nous  conformer  à  vos  désirs! 

Rk-Vé. 

Par  marniemeiii  du  . 

PîEftnE  Pt)  10. 


'  Celtf,  IcUrt  e&E  Mérite  en  latm. 
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LllTTilt  X\\ 


A  iialL'o  c1iâtE:3:iE  ti ,  Ic  XXI  du  niUits  üc  février  MÜÜCCLXXl. 


lloiK‘j  ctt:.  J 

Aux  licnï^^onaul  ^ciæi'al  ,  âni\$  jioü  Royàuinfr  cl  torrcii  d’Aragon, 
gnuvot'jiciir ,  soiis-goiivcnicnr  de  notre  piineipaulc  de  CatalngiiCj  viec- 
andra^  capilaines  généraux  et  antres  eapjlaiiics  de  merj  quçb  qidils  soient^ 
aux  ea[ulcUiieHS y  patrons,  eotiiinis,  ssous-conunis,  coniniandants  et  maiins 
des  Ijalancelles,  caravelles ^  gnleaecs,  galci'CS,  l)iiganl]iis  et  de  tons  antres 
navires  inarcliaiids  ou  armes  eu  guerre,  portant  notre  pavillon,  gardes  dé 
mer  et  antres  oiïiciers  ou  personnes  nous  obéissant ,  anxfpiels  ces  présentes' 
parviendront, 

Saint  ci  an  ion r. 

Vous  saurez  que  nous  avons  act'ordé,  comme  nous  accordons  par  les 
présentes,  il  notre  féal  et  amé  Antoine  Unmira,  marchand  de  iiotj'c  ville 
de  lîareelone,  d’aücr,  on  de  commettre  quelqu’un  pour  aller,  avec  ses  mar¬ 
ri  landises,  excepté  pourtant  celles  <pii  sont  ineutioimces  dans  les  |ircscutçs, 
dans  les  ports  du  royaume  de  Sardaigne  et  de  rîlc  de  Sicile j  déeîarant 
d'abord  audit  lienlenantet  à  vous  antres,  par  la  teneur  des  présentes,  et 
i'ex pression  de  notre  volonté,  qu’uiic  condamnation  tle  deux  mille  llorins 
d’or  iFAragon  sera  portée  contre  celui  d’entre  vous  qui  s’opposera,  de  quel¬ 
que  inanièi'e  que  ce  soit,  en  exigeaïd  des  droits,  nu  jiar  des  actes  contraires, 
andit  Antoine  Ihnnira,  on  a  ceîni  qui  agira  en  son  nom,  soit  ii  Barcelone, 
soit  dans  d’autres  lieux  ,  allant  auxdits  ports  de  Sardaigne  et  de  Sicile  ,  ou 
il  sou  retour. 

OnVm  laisse  donc  naviguer  librement ,  aller  et  venir  ses  batimens 
chargés  de  ses  marchandises  et  autres  objets  hn  api>ar tenant ,  et  cela 


Ct;lt4î  iHti-c  CÊt  en  cjL;i]3]]. 


I 


J 


pendant  1  espace  île  dix-hiiit  mois  <pic  dni'ci  a  la  perinissiini  à  loi  accordée 
par  ces  présentes,  à  dater  de  ce  jour;  et  tous  pnrccjitcnrs  de  droits  et  antres 
aiitorit(?s  vcillcronl  à  cc  (ju’it  ne  soit  lak  aucune  relemte  sur  lents  biens, 
aucun  tort  îi  leurs  pfesonnes;  à  ce  qn’im  ne  icm  suscite  ni  embarras,  ni 
dillicultés;  d'un  antre  côté,  ils  veiliciont  à  ce  rpic  ledit  Anloine  lloniira, 
on  celiiî  ipii  [xnirra  le  remplacer,  n’eniporfe  des  terres  de  notre  obéissance! 
auxdils  jiorts  de  Sardaii,w  et  de  Sicile,  ni  or,  ni  argent,  en  vaisselle  toi 
en  lingot,  ni  en  înonnoie,  ni  apiirovîsionnemeuts,  ni  armes,  ni  salpétrt* 
goudron,  [tontlic  à  canoji  on  à  cspiogole;  et  surtout  à  ce  tjii’il  ne  (tans! 
nielle  ni  lettres,  ni  avis,  ni  traiüis  contre  notre  lïtat.  Knfiti  ledit  lîoinit a , 

ou  son  rcniplaçtint,  ne  rievra  avoir,  en  argent  monnoyé,  tjitc  ce  tjiii  sera 
necessaire  noiir  :sori  vovase. 

Gartle/^vüus  de  faire  ou  de  laisser  faire  tjiuji([uc  ce  soit  de  coulrairc  a 
ce  ejue  le  liciitüîiaiil.  gcnéral  vous  ordoiiiicra,  sous  les  peines  portées  plus 
i  tant  J  et  preiiei',  soin  de  incri  ter  luos  faveurs* 

Eu  téïuüignagc  de  ce  que  dessus,  nous  avons  ordonne  que  les  pr  ésentes, 
signées  de  nia  inajii,  soient  pourvues  de  notre  sceau  particuliei-. 

Ekivé. 

Ptir  tfu  Roi^  mon  maùre, 

PiEUJÎE  Pl’lÛ. 


5 


TOME  l* 


(  3i  ) 


LETTRE  XXVI 

AU  UOJITE  ISTLE, 

iJliUTErSANT  OÉSÈRAL  nij  GüUVRnxEL'It  !^E  LA  l'IlISClPAtiTK  UE 


Aucliüteau  de  noire  ville  d^Aiijfrs ,  k  XMX'  févriev  MCCCCLXXl. 


COXITK  , 

!j<i  véncrable  et  clier  inessirc  Glaiule  de  lîastide,  al*bé  de  Sainl-l  elix 
de  Girolle,  ancien  aiiniüiiier  de  notre  illustre  preiiiler-nc  dlienreiise  mc- 
iiioire,  nous  a  prie  de  !ni  délivrer  certaines  lettres  pour  fpi'Ü  puisse  exiger 
les  cenSj  duiiesj  préinim  et  certains  autres  droits  atlacliés  à  ladite  abbaye, 
et  qu’il  soit  iioii-seuleineiit  secondé  dans  l’exercice  et  le  luaiutieu  de  ses 
élruitSj  mais  protégé  dans  lonl  ce  ejui  regarde  la  possession  de  l’abbaye- 
Telles  sont  mon  mtentiou  et  ma  volonté,  tpie  vous  X'eil lie/  constainment  a 
l’aecomplissemeut  des  constitiitlous  et  des  lois  du  pays,  et  que  vous  ue 
permettie/  jaïuals  que  ledit,  messinï  Glande  soit  iiioiesté  dans  sa  personne 
et  ses  luens,  [lar  quelque  individu  que  ee  soit  et  de  quelque  litre  qu  il 
soit  revêtu. 

Nous  vous  cliargeous  et  mandous  expressément  de  laire  suivre  d’uii 
[irompl  ellét  les  ordres  ci-dessns  meutionués. 


He.mc. 


l\  Cliu. 


Cdlc  Ifittie  cflUcritt  en  cftlnljii]. 


I 


(  35  ) 


LETTRE  XXVn  . 


AU  CAUBIiSAL  ÏÏICEKE. 


Au  thfucau  dt  notre  vltïe  d’AngerSt  le  XXVI  février  de  l'iirm^c  flICCtXLLXXI. 


UkvkrfM)  I’KRK  J.-i:.  kt  sotiœ  liibr  asu^ 

Nous  tloïinom  des  letlrcs  iidve=is<*es  au  Souvoraîn  l^ontilV:,  eu  laveur  du 
respectal>lr  Madiieu  ^lagn  ^le  OaricyS;  pliysicieu  protouotaire  du  saiiil- 
Vous  coimaîtreK  le  coutemi  de  ces  lettres,  et  eoiiime  uuus  u'iguoruus 
pas  conjhicii  vous  [>ouveK  appuyer  noire  dcuiarKk%  veuillez  employer  votre 
crédit,  auprès  de  Sa  Sainteté,  pour  qifelle  soit  favora!>lemerit  accm/illie, 
Lcllc  complaisance,  de  votre  |>art,  nous  sera  très  afirèaî>le. 

Le  Koi  d'Aragon,  de  J^uusalerii 
et  des  Deux-Siciles, 

Krxi:. 


De  ptif  ie  Retï ,  nitm  trujiire, 
r.  Fuie* 


'  Cette  letlrp  est  écrite  en  Inlin. 
*  P^jjciett ,  niâlecin^ 


Ll'TTUi:  XXVIII. 


AU  C"  AINDRÉOSSI  Dli  ARDRÉOSSIS. 


Ilulîi  cîLad4;liçdcflfl[roviHiiH-|fATi|îers.Jc  V  f' jour  du  mois 
de  iitftrs  depuis  la  Nativité  MCCCCLXXL 


PEO  AM)RFX)Cia  m  AKDREOCVS* 


Dattiiii,  a^ud  arciîifi  eivilatjA  noitræ  aHith^favL  >  dit-sL-ito 
mcuils  LTiarLil  anno  ^  iVaüvHatc  MCL'CCLXXI. 


llciK'j  etc.  J  clc.j  à  tmtrü  iiticio 

COI  11  le  Anflréossidt  Aiidréossis^  ‘^riice 
et  hieiiveil  lance  : 

Si  nos  Uenfaits  vont  rccliercliei’ 
Icsvei  tiïs  <le  tant  individu  ([uclqinl 
soit,  nous  devons  à  bien  plus  forte 
raisïni  en  agir  ainsi  cnvcis  ceux  qui 
jioirs  sont  attaelies  et  qui  sont  dis- 
pusc  à  nous  rendre  service,  eonnne 
nous  savons  ([ue  vous  l'etes  vous- 
meme. 


Ayant  donc  nnlic  (bis  éprouvé 
ijuelle  étoit  votre  (idclité  et  combien 
vous  nijus  étieît  dévoué  et  les  beu- 


reuscs  qualités  ([ui  vous  distîiiguentj 
nous  avons  coiiliance  dans  le  zèle 
et  l’activité  (pie  vous  mettrez  ii 
la  conduite  île  nos  alTaires;  e'est 
pourquoi,  comnie  vous  avez  dép^ 
bien  mérité  de  nonSj  nous  vous  es¬ 
timons  digne  de  nos  bonnes  grâceSj 
d  anlant  [dus  que  nous  avons  appris 
fjiie  vous  a\  iez  autrefois  rempli  ce 
riiéijic  ofïiee,  irnue  niainère  reniar- 
qnalile,  auprès  du  très  illustre  Teauj 


Renatns,etc  ,etc.,  fideli  nostro co¬ 
rn  iti  André oeio  de  Aiidreoeys,  Era- 

m/  V? 

üam  et  honam  volnntatem  : 


Si  virtutes  beneficüs  pnisequi- 
iniir  îii  quibusemuque  personis, 
miiltoinagis  eamdem  rafionem  se- 
qui  deljeniiis  in  üs  qui  nobis  Ijene 
affectl,  et  ad  nostra  servi  Lia  parati 
sont  J  qualem  vos  esse  accepimus* 
(ami  igitur,  satis  snperqnc  satis  ex- 
ploratnm  liabeamus  qtiâ  fidc  et  de- 
votionc  nol>îs  afïirclus,  qniljusqne 
morilms  et  lioneslate  prEcditus  sitis, 


nec  non  studinm  et  diligculiam 
quam  in  nos  tris  j>erageridis  negotiis 
hahituiiim  coidîdimus  :  ex  qui  bus 
vos  de  nobis  jam  benc  merituui  di- 
gnnnique  gratia  et  favore  noslio 
c  xls  ti  ma  n  j  us  ;  coq  ue  i  i  lagis  q  uod  vos 
jam  olim,  iMustri-ssiino  Joaniii,  pri- 
mogenito  nostro,  nieinoriaî  iininor- 
talis ,  dumapndillnd  nostrumSieiliic 
regiuuii  inilitarcl,  (îx  eo  ipso  otîido 
præclare  inservi visse  iiïtelligimns- 
In  lestlmonituii  vestra?  virtulis,  de 


( 

cerla  uostra  scieiHia ,  deiiborate  cl 
consultoj  ac  sï>ecîali  gmtia,  vos  præ- 
latuiii  Anilreockiiii  jii  sccrctarlurii 
noslj’üïji  achi  et  iisii  iK>l)is  taia  ajiiiil 
lûcuajleneiileio  generalefn  iiüsEiaini 
in  l’og’iiis  et  terris  Aranfonuin 

ij 

qua‘  uoslraî  jiuicîieüoiiis  quam  alibis 
oligiimis.  facimus^  crearnusi^  îiisti- 
luiîims  et  bdudaliter  ortliiiainiis, 
et  aiiiorbj  io  jiosleruiu  esse  vulrinjus 
ettiecerninnisj  adj  litige  fîtes  vos  coctui 
et  coiisüi’tîo  l'eliquoriiJii  secretario- 
riiin  imstroruju.  llarjtie  lîciiieeps 
utaniiin ,  b'iianiiiii  ^  et  ganticatis 
il  lis  lionoribuSj  favori  bus.  liliertati- 
biiSj  tlïgjiilatiljiis,  [H’æliefiüiicjitiis  ^ 
prerogativis  et  giatiïs  omnibus  fjtii- 
bus  cæteri  nosLiî  secretarii  utiuitiir 
et  rrunritur,  gaiideiiitj  recepto  tanieii 
iniiis^a  vübisjde  o/îlcio  ijtso  fideliier 
et  legalitci-excj  cemlo corporali,  ads- 
lantilnis.  Ooi  «piatuor  evangobis  j  invi- 
ineiilo^  qaod  qiiidern  vos  pivestaix' 

vufnnuis  in  Jiianibns  cancellarii  nos- 
tii. 


:n  ) 

notre  preinier-mï,  d  nnniortelle  me- 
moire ,  lorsqu’il  guerroyoit  dans 
notf'è  loyaame  de  Sicile, 

En  teinoignago  de  votre  nub’ite, 
de  notre  plein  gre^  ajiiTes  mures  ré¬ 
flexions  et  par  une  grâce  spéciale^ 
nous  élisons,  faisons,  créons,  insti¬ 
tuons  et  établissons  avec  confiance, 
vous  Audréossi  des,siis  dit  ^  dans 
notie  secixitariat,  pour  le  luésenf; 
et  ravciiii',  tant  auprès  de  notre 
lieutenant  général  dans  nos  ruyaii^ 
me  et  terres  d  Aragon  et  le  reste 
do  notre  juridiction,  que  partout  ail¬ 
leurs,  et  nous  ^'^oulons  el  ordof fiions 


que  dès  aujüiïnVhui  et  ii  I avenir 
vous  soyez  compris  parmi  nosautres 
Sect etaii'eSf  b  est  poiiiTptoi  doréna— 


---  J  --r, 

plénitude,  des  bonneiirs,  faveurs, 
libertés,  dignités,  préémiîieuee.s , 
lïrérogatives,  et  de  toutes  lesm^ces 

_  tv 

dont  les  autres  seciétaires  usent  (>t 
/ouisseut ,  ayant  ,  préalablement 
jficte,  en  j>ersoiiiie,  et  sur  les  quatre 
évartgiles  de  Dieu,  serment  d'exer^ 


cer  cette  charge  lidèlement  et  sui^ 
vani.  les  loisj  nous  voulons  que  ec 
SCI  ment  soit  prete  entre  les  mains 
de  notre  cbancellier. 


Hexé. 


TÆTÏUK  XXIX 


NOTRE  FÉ\L  ET  AMÉ  CONSEILLER  ET  TRÉSORIER  GLUILAUME  SETANTI. 


F.n  Hotrc  TiHe  tl’Aiagora  ^  le  XXIl  mjiw  MtX^ÇiCLSÏil, 


ÎRïiSORlKUy 

filant  fort  sati^l'ail  dos  services  de  Arcal  de  Vilaio  el  do  -Ican  Pedro 
N'erlcto,  doux  do  nos  sujets,  mm  dosircj’îoa.s  accoixlcr  à  cliaciiii  d'eux 
f|uelfjuc  concession  un  j)cu  çtMivciialiio  sur  les  biens  des  l’obelleSj  mais, 
eoininc  pour  le  inonientj  nous  ne  connaissons  rien  qui  puisse  leur  aller  do 
la  manière  qulls  r<intcndent ,  et  c|uc,  de  leur  côte,  ils  nonl  pareillement 
rien  en  vue  tpn  leur  convieinïe ,  nous  vous  jjiandons  expiossLiuent  de 
[>ensor  a  cette  alTaire,  (d  de  vous  en  occuper  sans  dotai,  alin  qirune  bis  la 
cliosc  étant  trouvée,  vous  nous  en  donniez  incontinent  connoissance^  pour 
la  leur  accorder  et  leur  délivi'tîr  les  titres,  lettres  et  provisions  voulus  en 
pareil  cas,  et  vous  n'y  fercï  délaut 


r.  PuiG. 


'  Cetic  psl  dcrilftencalalîin. 

Reiiif  t'trit  en  nicinc  ttmps  au  iiûIjIc  consfilliîr  Bertrand  d’ A rinciid? ris,  capitaine  dt  gendarmes ,  pour 
qu’il  chcrflîc  quel!|(ic  terni  dont  il  puisse  faire  don  aux  personnages  gi-üessiis  désignas. 

Il  PU  est  de  iml-tiie  do  presque  toutes  les  lettres  deçc  priticOi  par  lesquelles  il  aiuiunce  quelque  grâce  à  ses 
snjels  ;  il  a  le  soin  d’en  donner  avis  aux  capiEaitifS  géuéranï ^  aux  gouverneurs  rie  province  ,  au  Pape,  etc.  j 
suivant  la  qualité  de  écUii  qui  la  reçoit,  et  accompagnent  te ulours  tes  Icltres  de  quelque  chüst  d’ajmabtc 
pcuie  le  recoin maJi tic  et  de  llatteur  pour  celui  k  qui  elles  sont  adressdesp 


(  } 


LHTTIŒ  XXX  ^ 

A  PHLLlPP^î  PRIi^Cli  DH  KAVARRR^. 


De  noUx  clu^Lceu  ct'Ajigcrs,  Je  VJ]  avril  Jtl{J(':i.ï;iLXAL 


IllustrL"  eiilaiii,  vuhs  tnYites  cljot'  ooninH;  un  llls, 

J  ai  reçu  et  lu  votre  lettre  qui  nui  navré  (le  douîeur-  ear  notre  iiileii- 
liuu  n’est  point  que  vous  soyez  dans  l'état  que  vous  peignez  de  si  vives 
coulüiii’Sj  et  dont  vous  avez  raison  de  vtHis  jilaiudri;.  Nous  jireuons  plaisir 
à  vous  dire  que  nous  nous  occupons  aiijüiird'luii  même  de  voîiyï  bien-eh'Çy 
qui  nous  intéresse  autant  (pic  le  nôtre*  Nous  nous  liftions  d’éci'irc^  à  TM- 
lustre  .Icaii  de  (iaiabre^  tpii  m'est  aussi  cli(n"  qu'im  iils^  ainsi  qiui  notie 
trésorier,  pour  qu’ils  aient  a  pourvoir  incontiiieiit  à  tous  vos  besoins,  ii 
tout  ce  qui  vous  est  du.  L'accomplissement  de  mes  obligations  et  les  vœu\ 
de  mon  ceenr  ne  peuvent  s’accorder  avec  h  situation  dans  laquelle  vous 
vous  trouvez. 

Hknk. 


■  CfiUc  leïlrc  est  ucriic  en  caMÏais 

^  rhi  tl  ppc  Ëcrit  à  Üené  qu'il  est  tonibs.  dans  unie  pruf'Uiiilc  misère,  et  (pdil  use  recourir  à  Sa  g(^iidrOsiti: 
pour  obtenir  des  secours  dont  il  ne  peut  plus  Se  passer. 

Le  jour  nüdmeqnc  ce  hou  prince  apprend  celle  fiiclicuse  nourelle.  qui  parait  opprimer  sou  co^ur.il  écrit 
d'abord  à  Philippe^  ensuite  av  gouverneur  de  lia  Cnlalognc.  et  après  à  son  trésorier  général. 


{  '<  0  ) 


\ 


LKTTU):  XXXI 

AU  COMTK  ISTLJi, 

14ELTFXAWT  BU  fiOUVEFiSEUfl  GEXIiTlftl.  »R  r.,\  PfilSC-lPAUTTi  BË  CATALOGUE. 

A  notregliAlft'iu  d'AngerA,  lc  V|I  avrtl  MLiCCCLXXI. 

€o.M lE  J 

Xous  avons  rcocmmcnt  appris  tpiü  Plii lippe  de  Navan-e  éloit  dans  une 
niïieiïse  mjSLic^  nous  oi'^loniiotis  en  conscfpience  et  vous  ciiaï'Gcoiis  eîr~ 
pt  csscrnciit  tîe  pourvoii'j  saiis  delai ,  a  tous  ses  besoins ,  soit  par  vos  propres 
l'cssüiirr.cs,  soif,  par  celles  rpic  mou  ti-ès  cher  lils  lui  a\oit  assigticcs,  soit 
parcellt^s  dont  |>ciit  disposer  notre  trésorier,  auquel  j’écris  aujourd'hui. 

Rekk. 


■  Cclle]eUrecst«Cî’îEeeric3la(;i(i, 


I 


r 


U 


(  îl } 


LETTllE  XXXII  ■, 

A  KOTllE  COÏNSlilLLEn  liT  l'IlÉSoniEll  (ililLLAHSIE  SETAftTI. 

A  Ticlrc-clîiiifrtti  Vl]  :iTril  M(:c:Ct:E,XXL 

Thksoruîr, 

Don  Philippe  do  Navarre  est  dans  J’indigenco-  nous  vous  onlunnons, 
lïotre  letlre  reçue;  de  lui  porter  socoiu^s,  raide  du  irhm  ou  autrciueut, 
et  Cela  siu ^le-cliamp;  afin  fpie  nous  ii  ayons  point  à  nous  rcprodicr  d'n— 
voit%  par  notre  ïH^ligencCy  iHolon^^e  les  angoisses  irinie  situalion  tlout 
uicme  le  Cûnmuin  des  lioinmes  devrait  rougir  de  porpotner  h\  duree  l 

U  OÉ, 


‘  Celle  Iflti'c  csl  ^crile  rn  catiiluti^ 

*  Dans  la  Icllre  XXXVI,  ou  vemi  que  le  niÉtiit  HiitipiicetitraiIatiirL'lat  ecelusiaslique  el  que  Rcni^  ^erivil 
m  |jape  eii  sa  faveur. 


tome  r. 


lÆÎTRli  XXXIII 


\  îlOTllE  CHEU  XDTOMOTTO-CAMlLLli,  OU  \  SOM  UEÜTEPI4INT. 


A  noire  cLiâlc-Sxi  Ic  X  tin  mois  J',T.Tril  ^ICtiCCErSXf, 


NoillK  lUtü-ClIl'fty 

Nous  avons  lait  enlrci’  <laji!î  l’ordoiiiianco  de  utïÿ  œnf;  laiieesj  Ljue  nous 
avons  lendue  pour  ronlreprise  de  la  Catalogue ^  notre  féal  Gtïillauuie  rk; 
Heriie,  Piénionlois,  poui  nu  Uoiiiine  d’anues  ;  nous  mandons  oxpressénient 
que  J  dorénavanl  J  vous  payiez,  ses  gages  à  raison  de  vingt  francs,  eoninie 
aux  autres  koiumes  d  armes,  et  ecLa  sajis  y  manquer  ;  car  telles  sont  nos 
iiitentimi  et  volonté. 


P.  Pi;ie. 


'  Celk'  tcltre  fst  deriU;  cit 


(  ) 


LKTTlli;  XXXIV 


A  CSOTBi;  ClItBE  ET  BIEPi-AlSlÊE  HIÎLEC.IEÜSE,  L’ABÜESSE  BE  SlOKTALÈGliE. 


Am  cJkütcaii  d’AntgeM,  le  X  rtj’H  MCCCCLXXL- 


Vh^NÉHAIlLK  KT  THI^S-ABlKh;  HKLJOIKUSl-: 


•  î 


\uus  avons  appris  qm;  notr<-  Iijen-aimce  ATjchelle  Villainala  avoil  i\é- 
votîori  d'entrer  dans  un  monastère  de  religieuses  j  cl  eornrne  nous  avons 
eu  une  bonne  relation  de  son  bonneteté  et  de  sa  vertu  j  et  eneore  par 
respect  de  oc  dont  elle  nous  a  snjipliéj  nous  désirons  fprdlc  soit  aeeeplée 
par  vous,  en  cette  qualité  de  religieuse ^  dans  votre  eouventj  et;  qu'elle  y 
soit  bien  traitée  j  nous  vous  prions,  en  eoiiséqucnec,  alïectiieiisenientj  fie 
A'üidoir  l:ûen  accomplir  ce  l'ait;  ce  sera  chose  dont  nous  vïms  ferons  iin 
mérite  et  vous  saurons  gré. 

Rksk. 


i\  Piiifi, 


*  Cctie  lellrti  esl  l'crilt;  en  catiilAU. 


« 


LKTTUr.  XXX Y  . 


X  INOS  fÉ\UX^  MESSMIES  FRAINÇOIS  SCOTSj  ETC.» 

ADMtXlSÏR.lTliirUS  15  KS  ISflOITSj  TEYENUS  ET  É:il.C?Ll'>1E>T&  Dli  >JûX  CQMrii  lî'Kn.]RCH:ilTA5  ,  ET  DU 

1H5XT  rtOÏ\U  m  STOXTEÜPilS. 


A  notre  cluiicamd'Anfffi?;,  le  YXjll  Un  inoî^  li^àvril  5ICCCCIAXI. 


Nos  FÉAUX  J  Ml’C.  ^ 

f^^ur  soutciiir  sa  vie.  sa  fonnnc  et  ses  eiiiluits,  nous  avons  accordé 
à  noire  Céal  Gaîlerau  Cacireraj  gctitillioinnie  ^  qui  a  perdn  tout  son 
Inen  pour  noire  cause,  une  pension  annneUe  de  niil[c  doriiis  d'or,  dont 
(‘Lacüii  de  xaMïs  doit  en  [layer  deux  cents;  antreinent  nous  y  aurions 
1.IOUI  VU  au  moyen  des  premiers  deniers  de  noire  inalson,  cjni  seroieni:  dans 
vos  mains;  et  cela  vous  touche,  k  cause  de  vos  olliccs  de  pour  voyeurs, 
ainsi  qiul  en  est  targem<‘nt  iait  mention  dans  les  Le  lires  patentes  que  nous 
vous  avons  expédiées.  .Mon  intention  et  .ma  ferme  voïonté  sont  que  vous 
vous  coiifoi^iniez  à  eetle  ordonnanee  (îe  la  manière  quelle  vous  sera ex[jli“ 
(juée,  par  Bamon  de  Plarcclla,  notre  féal  alguazil. 

Notïs  mandons  et  ordonnons,  en  conscquenec,  que  vous  ne  vous  écartiez 
en  rien  de  ce  qui  vient  de  vous  être  prescrit, 

Urxk. 


P.  Prie. 


CeUû  lettre  psl  ^crjle  en  cfttaTaju 


1 


► 


(  3  ) 


L  E  l  THE  X  \  X  V  I 

AU  PAPR  SIXTE  IV. 


Uu  luLaLsd'c  iiuirt  ville  cE'Aij:,  Le  X.T]  tt^eemEre  Je  L’an  j  JtrfiijLs  I3  Saliritù, 


T It  A I  NT-  P  KHI-  , 


Piiilippe^  llls  liaturcl  de  Charles,  jiriuœ  de  Navarrey  (riniii^rii-teüe  Jiié- 


iniiiifj  huhkaut  la  viüe  de  Ilarccloîie^  privé  de  ümi  père?  par  les  Catalans, 
aiîjoiiï'd’lmi  nos  vassaux  ^  est  tloué  d^iiie  piété  jiroruudo;  etj  d’ajirès  er; 
<pie  nous  apprenciiis  de  lui,  il  annonce ,  pour  Tavenirj  nue  [nxibité  sans 
tache  et:  les  plus  nobles  vertus;  il  est  de  sa  nature  extrêmement  paeif if j ne  , 
et  se  livre,  avec  ardeur^  a  l’étuile  des  bonnes  lettres  et  des  l)catix-arts;  il 
désire  J  de  jdus,  se  donner  etiticr  émeut  à  T  église  et  ii  Dieu*  Les  elmses 
étant  ainsi,  nous  téavons  pu  résister  au  besoiri  de  raiiner  et  de  su[ïplier 
Votre  Sainteté  de  le  regaiNler  coiiune  Un  étant  spécialement  recom¬ 
mandé*  Xoiis  désirons  ardemmentj  Très-Saiut’Pcre,  que  riieureux  naturel 
de  cet  enfant  soit  mis  sous  votre  immédiate  protection.  C'est  pourquoi  nous 
votis  supplions,  aussi  Immlïleiueut  que  des  cœurs  soumis  etdéAmués  peuvent 
le  laire,  d’accéder  ii  nos  vifs  désin^;  et  d'abord  de  légitimer  Pbliip[je,  aeé 
maintenant  de  quinze  ans,  au  tant  par  amour  pour  Dieu  que  par  j>itié  et 
par  attacliement  pour  iiouSi  et  ensuite,  par  cet  actfi  de  ebavité*  de  le  rendre 
apte  à  obtenir  des  béiiélices  et  dignités,  autant  de  ceux  qui  dé[>cnclciit 
exeliisivemcnt  du  Saint-Siège,  (pte  de  ceux  qui  va^pteiil:  ou  qui  vaqueront 
dans  Je  royaiunc  d’Aragon,  de  queb[ue  natuTO  fpi'iïs  puissent  être  :  ce  qui 
ne  ponrroil  avoir  lieu  d’une  manicre  régnliérej  sans  eelte  léf^^ilimalion* 


"  Celle  letlre  csl  écrite  en  ialici. 


(  ) 


Oiiaiil  II  nous 3  iiniLs  act^cpterons  ce  bienfait  coïume  nn  sn|Ct  do  nonveUcs 


iïrâcos  à  >-üiis  rendre. 

n 


i  busse  \  <)Lio  Sain  tôle  vi\  re  encore  de  l 


on^ucs  aiiiieos. 


IJe  Votre  Saintote^ 

Le  très-lunnhlc  Üls, 

Kknk. 


Pdf  Qfdre  du  Hoi  J  mon  tnttiîrc^ 
Pl£ltJ}lE  Pülü. 


LETÏKJi  XXXVII 


AU  PAl’K  SIXTIÎ  IV. 


A  Ail  1  le  XÏV  HovçiHlji'fl  MCCCCLXXIV. 


ï  iu;  s-Sa  i  nt-P  k  re 


Nous  aA^ons  le  cœur  telLeinent  |:ilein  4les  lualheiirs  do  notre  ville  de 
Pi-ojiis^'  4|iie  nous  ne  savons  par  oîi  commencer,  pour  repaiiclier  dans 
œliii  de  Votre  Sainteté ^  et  c’est,  pour  nouSj  un  surcroît  de  cliagrîn  que 
nous  no  pouvons  exprimer.  Notre  embarras  naît,  en  vérité 3  de  i  cxecs  do 
nos  peines;  et  oo!les-ci,  T r os-Sam t-PorCj  sont  d’autant  pins  cnisantos 
<1 U  elles  nous  arrivent  d'une  main  qui  nous  bénit.  Votre  liumlde  iiU  ose- 


'  Cutte  IcUrf!  eut  tâliii. 

^  Lq  pji[iq  Sixlû  IV  a\flîiit  cQiiffrq  à  son.se'Cr'dlîiivc,  Uj'lïDiii  Fisscik,  rdvéehiï de  Fruljiis,  sans  CûniSLiUer  ^qrié, 
ciîVuî-ti  eu  fiil  vjvcniqiit  lîlessd  qt  lit  saisir  les  teveiiiis  de  rdveckd.  Le  pupe  ,  ù  son  tonr>  courroucé  ^  excom- 
luiinia  les  officiers  qui  jvaicul  cxccudc  les  ordres  d ci  Roi.  René  ctilil  porter  plainte.  Le  pape  rcponclil  t|Lfil 
ifavail  voulu  cxcoiiimiii.iucrqLLe  Eesmruilirtïs  du  ehspilrc.  rpndaal  Ce  icuips,  les  ilubilïillls,  privés  de  tout 
exerqiçq  t|î  vin,  aUqi'ciit,  le  jour  des  JRameaus^  da as  les  paroisses  voisines.  Des  corsaires  Jiàrb^rcstiiics ,  ap¬ 
prenant  que  la  Ville  élaU  déserte,  y  descendirent  et  aehevérent  de  détruire  ce  que  les  Maures  avaient  épargné» 
dans  les  siiïclcs  pi  ccérlculSt  apiH  avoir  pillé  et  brûlé  les  maisons  des  paiiicnlicrs. 


(  1"  ) 

roif.-il  iijui'innrer  ■CQtilre  le  père  «les  coiiseUitions?  A  Dieu  iic  plaise  que 
nous  veuillions  atlrister  vos  jours!  ÎVous  vous  flirouSj  avec  franeliise, 
qu’en  vous  ouvraul;  notre  iime*  nous  éprouvons  déjà  une  sorte  de  sou- 
lageinent  à  nos  que  Votre  Sainteté  daigne  ilonc  nous  etUendre 

pour  eu  tarir  désormais  b  sonrec. 

Père  très-Saiiitj  tout  genou  d<ïit  lléelûr,  il  est  vrai,  devant  le  père  de  la 
fui.  Vous,  le  suceesseur  de  Pici'i'*^,  vous  avez  les  clefs  des  cieux;  luaiSj  dans 
la  conduite  des  choses  périssables,  ne  faut-il  pas,  à  nous,  quoique  enfants 
di’ J.-C.j  une  roice  dont  les  efïets  visi Ides  mai n tiennent  l'orflrc  eu  tous 
lieux,  et  garantissent,  à  Votre  Sainteté  même,  le  respect  et  la  vénération 
des  ingrats  qui  pourroient  s’en  écarter?  Je  n’ose  dire  que  Witre  Sainteté 
semble  avoir,  un  instant,  négligé,  par  rapport  à  nous,  celte  importante 
et  sublime  maxime  évangélique,  qu'il  faut  ixmdre  à  Dieu  et  à  César  ce 
qui  leur  est  justement  dùj  mais,  en  donnant  im  pasteur  à  l’église  de  Fré¬ 
jus,  sans  nous  en  avoir  informé,  et  en  exigeant  ainsi,  de  nos  sujets,  des 
sacrifices  matériels  dont  nous  seul  pouvons  et  devons  disposer,  V^otre 
Sainteté  n’a-t-cllc  pas  conlondu  scs  droits  avec  les  nôtres? 

Mais,  voyez  qnehe  fâcheuse  situation  entraîne  un  seid  luo ment  d'oubli, 
Votre  Sainteté  frappe  d’interdiction  les  miiiisLi'es  des  autels  du  féglise  de 
Fréjus ^  les  uiémes  foudres  atteignent  les  magistrats  que  vous  rendez  res¬ 
ponsables  de  rexéciitiüu  de  nos  ordres,  féglisc  sefei  me;  les  habitants,  trop 
religieux  pour  subir  cet  affront,  portent  ailleurs  leurs  prières  et  leur 
encens  :  la  ville  est  abandonnée  :  une  fiorde  de  f)rljans,  ivres  de  sanu,  la 
livre  au  pillage  et  se  liâte  d’incendier  des  foyers  sans  défense.  Votre 
Sainteté  gémira,  sans  doute,  sur  les  ruines  de  cette  maliieureuse  cité  -  et 
le  pasteur,  dont  vous  l’aviez  pourvue,  trouvera,  nous  en  avons  la  cerlitnde, 
dans  votre  inépuisable  boute,  un  autre  ti;oupeati  qui  oc  lui  reprocliera 
pas  un  désastre  que  nous  ne  pouvons  oublier. 


V  otre  humide  fds, 


P  K  PLKi. 


FIK  DES  LEHRES- 
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L’OHDRK  MILITAIRE  DU  CROISSANT. 


TOME  K 


INSTITUTION 


Ut: 


L’ORDRE  MILITAIRE  DU  CROISSANT, 

AVEC  l,ts  ST.iTLTS  d'icEIXV 


ET  LES  ARMES  D’AÜCIJSS  CUEVALIERS, 


Au  nom  do  Dion  porc,  du  TiU  et  du  Saincl-Espril:,  un  Dion  ou  (loispei- 
seul  cl  unjiïi[iütcutj  auec  1  avdo  do  sa  très  læiioisto  et  glonouso 
iiiere,  la  Viorne  .Marie,  aTijuurd'Iuû  imriesme  joue  d  amist,  Vim  mil  rpmlro 
cous  <|iouaulc  liuicl,  Leuaut  eu  S.  Eglise  le  Siogo  Apostulifjue,  Nicolas  Pape 
D'iird,  a  este  ciicoiiiuiciicé  et  mis  sus  un  ordre  pour  j)crpotiïelleiuout  et  à 
jamais  diu-er  au  plaisir  de  I>it!n  [lar  Cïie^'aliol"^;  cl  Escuyees  rpû  sci’uut  cl 
|iourrüïU  estre  jtiscpïes  au  notnljrc  do  ciiupiante.  Lequel  Otxlrc  sera  Jiürnnie 
rOedre  du  Croissant,  iiouroequo  les  dietz  Chevaliers  et Lscuyers porlcroul 
desouhz  le  liras  dextre  uu  Crüîssïmt  d  or,  armes  Camaîlle  sitrlequel  sera  os¬ 
ent  de  îettres  f>ïeues  hs  m  Crohsmti,  et  sera  (aiot  par  la  faoüii  et  juaiiîei  o 
(pie  cydcuanl  est  (iguré  et  porlraiet.  Duquel  Onîre  est  |uitis  pour  chel 
patron,  ooiiduiseur  et  dciïeusciir,  Monseigneur  S.  Manrioe,  Clievalier  el 
tiosgloiieux  Martyr,  (je  laquelle  Iralenielle  union  el  coiïipagnie  dessus- 


(lits,  les  }juiiiciâ  de  la  reigle  à 
junir  iU’ticles, 


gardei'  et  obscrvci'  seiistiivciït  icy  apres 


Pretnièrenienl.  Nul  ne  jioura  cstre  receii  ne  }H>rter  ledit  Ordre,  seiioii 
ijinl  soit  Ihic,  Pi  ince,  Ararf|uiSj  Coniptey  Vicomte  ou  issu  tràiicicnue  Clie- 
valerie,  et  gciitillionime  de  scs  ([ualiï!  ligiiès,  et  <juc  sa  personne  soit  sans 
vilain  cas  de  reprodic. 

Uenj  et  Icra  un  chacun  à  la  réception  dudit  Ordre  scniicnU  solctnuels 
sur  les  saiiicts  évangiles  de  DieUj  tantost  apres  tpi  ou  aura  chanté  la  Messe, 
lestjucls  seniieuÉs  si  ieroiit  piii-  La  forme  cl  jriaulcrc  cy  apres  déclarée,  dont 
!a  eoppic  sera  hadlée  iiieontiivent  par  le  Oreflier  tliidit  Ordre  a  celuy  ^[ui 
aura  faiet  iceux  serinents, 

f 

(Test  li  scavoir  que  les  dits  Clievalicrs  cl  Escuyers  sont  tenus  d’ouir  clia- 
cuu  jour  Messe,  s'ils  sout  en  lieu  ou  il  ne  licriac  a  eux  qu'ils  le  puissent 
faire,  et  au  cas  qu’ils  y  delVaudroieiit  autant  pour  raïuour  de  Dieu  comme 
on  douneroit  ii  lui  cliappehim  pour  dhxî  et  celehrcr  Messe,  ou  ne  hoiront 
point  de  vin  pour  tout  ce  jour  la  et  ainsi  le  jurent  et  prtuntdteni. 

ïtoiti —  S’ils  scaveiit  leurs  heures  de  Nustrodame,  ils  priHiicttent  et  juieut 
de  les  dires  chacun  jour,  et  si  alnsy  ne  le  fout,  Ils  jureid  de  non  eux  as¬ 
seoir  à  table  de  tout  cc  jour  en  snyuaiit  an  disner  et  au  soiquT,  et  au  eas 
(pfils  UC  sçauroient  leurs  dites  1  joui  es,  ils  sont  tenus  de  dire  chasqiic  jour¬ 
née  à  geuoiU  (piin/e  Pater  Noster  et  autant  de  fois  Ave  Mana  deuant  l'i- 
I nage  de  Nostre  Dame,  et  s’ils  estoient  si  agravciî  de  maladie  qu'ils  ne 
pciïsscut  diiT  leurs  dites  lieuies  ou  Pater  Xoster  et  Ave  Maria,  ils  pro- 
mettent  de  les  faire  dire  ce  luesnie  jour  par  aucim  autre. 

Item  —  Promettent  et  jurenl  d’avtdr  et  Leuir  eu  toute  amour  et  dilectioii 
liateruelle  les  Chevalliers,  Escuyers,  le  Chauccllicr  et  autres  odieiei^  jure/, 
et  ineurporez  dudit  Ordre,  coimiie  ils  voudroient  laire  h  leurs  [ïropres 
frères  germains  de  pere  cl  de  mere» 

[teiu  —  Promelteut  et  jureut  de  garder  et  de  dcÛ'eiKlre  leur  hoimeiir  eu 


{  '^3  ) 

l’;ibs(Tnœ  d  coin  me  ici  Icuc  [iro|ux%  et  en  leur  prcserice  leiic  en  don¬ 
ner  conseily  confort  et  ayde  an  |duij  luvaunient  ijn'ilz  scanroiit  ne  ponront 

îtein  — Leur  lioîite,  fantej  vergogne  ou  <leshoiiiieur  reserve  en  ciiic[  cas 
et  defautï;  ey  a[n;eü  dcclarci'  et  es[ïrjiiiez,  çelei’ont  et  ayderont  n  celer  aux 
mieux  qu’ilz  seauiTint  ne  punrrüiil  coiruue  les  leurs  ]iro]iroK.  TüiiLc?sfbis  ils 
suiit  tenus  de  les  en  reprendre  secrcteineut  au  plustost  cpie  faire  ce  poEura 
sans  que  nul  antre  qui  soit  vivant  le  sache,  for’s  eux  scnicment  en  les  blas- 
inaut  et  reprenant  an  plus  sagciiunit  que  possible  leur  sera  et  a  leur  pnii- 
MoiVj  les  en  des  tourneront  par  fascon  et  maniéré  que  ds  ii’y  reucheicut  plus, 
et  ainsi  le  proineltent  et  jurent. 

Item  —  Si  par  cas  d'adnenture  ceux  qui  aîusv  sont  teceus  en  TOrdre 
faisoient  quelque  faiiltc  ou  erreur  comme  dessus  est  dict,  et  que  aucun  de 
Icuis  dits  IVeies  les  en  Idamast  ou  represenlis  eel muent  par  charité,  îls 
jurent  et  promettent  de  ne  lui  eu  scavoir  nul  mal  taîant  mais  ie  prendre 
a  Ijoime  part  et  s’cii  abstenir  des  lors  en  avant  a  leur  pouuoir. 

Item  — Piamcttent  et  jurent  de  ne  porterarines  [umr  nidle  quelconque 
querelle  ddiomina  qui  vive  excepté  setdemeiit  pour  leui'  souuerEiiri  sta- 
gneur  et  anssy  pour  leur  maistre  rpi  ils  ont  lors  oèi  pouruient  auoir  pEiEir 
l’advenir  si  ils  ne  cuident  tui  leur  eouscience  que  la  partie  [lour  qtd  ils 
s'armeront  ait  meilleur  droit  que  celle  de  son  atlversaire. 

Uern  —  Aussy  promettent  et  jurent  que  jauiais  dsne  seront  confre  Ictir 
seigneur  en  quehpie  façon  que  ce  soit  îie  pfnir  chose  cpii  leur  puisse  ou 
doibue  adueiiir,  sont  ternis  de  le  servir  tousiviirs  touvaument  et  de  tout 
leur  poiiuoiix 

Item  -  -  .ïureiit  et  pixniicttcnl  tie  porter  tons  les  nimanehes  de  l’an  et  au¬ 
tres  fes  tes  coin  Enaudécs  en  Sa  incte  Eglise  ic  Cmissant  souhs  le  bras  ilcxire 
LcU^tcii  Eirmcs  que  tlcliorSj  sur  peine  do  donner  une  pîece  d'or  [Kiur  ehaciiu 
jour  de  feste  que  ils  ne  le  porteront,  si  non  qu’ils  fussent  eu  lieu  ou  ils  ne 
voulussent  estre  cogiius  on  i-eduits  en  chambi’e  |K>[ir  occasion  de  maiailie 
de  leur  iicrsomic. 


Uoiii  — PiüinetteMl;  et  jurent  cVcsU  c  ubeUsauts  au  Sénateur  clilerdu  dict 
Oj’dre  eu  Imites  et  eliaeiiues  büs  elioses  fjtû  par  luy  (?t  autres  de  l'Ordre, 
sunt  et  seront  ailntsees,  eonidiies  et  passées  au  Lieu  et  liouiieur  de  l'Ordre, 
sans  jamais  aller  alleneontre. 

Tentes  lesquelles  elioses  dessus  dittes  ils  proiiiettent  et  iurent  par  leur 
plu  t  de  Paradis,  par  le  S.  Sacrement  de  Eaptesinc  qu’ils  apporteJ‘<jnt  de 
dessus  les  fonds  et  sui'  leur  lioimeiir  de  lïicu  et  loyaument  tenir  a  touslours 
mais  et  les  garder  et  obserrei’  a  letii’  loyal  jxuuiüir,  sans  ancimemeut  les 
luudoir  enfraindre  pour  cas  quelcünt[iie  ne  pour  chose  f(ui  leur  puisse  ou 
doihue  aduenir. 


Oiitie  leur  est  iioUlié  et  atliijsé  par  eelny  qui  reçoit  deux  les  sermeiis 
f|uc  pai-  les  statuts  dudit  Ordre  lUaie  le  pouront  jamais  laisser  ne  eux  eu 
ilepai  tir  J  senou  que  par  deuotion ,  ils  fiisseni;  meus  a  laisser  le  monde  et  <le- 
uenir  gens  d’Eglise  ou  de  Religion,  ou  quel  eas  ils  le  pourront  laisser. 

Item  —  Pareillement  ne  poura  jamais  estre  osté  ledit  Ordre  fors  pour 
Tun  des  cinq  cas  iloiit  deuaiit  est  faite  réservation  cy  apres  déclare/.. 

Le  pi'emier  est  qu’ils  lussent  eonvaincus  et  athiints  de  lieresie  et  fussent 
tronnez  non  pas  fenueuient  croyans  en  la  croyance  ileiiostre  foy  eailiolique. 

Le  second  est  fju'ils  fussent  convaincus  et  attaïuts  veiitablemeril  de  cas 
de  iralûsun  piouuce  à  rencontre  d'eux  sulbsamment. 

Le  tiei’s  est  qii<î  par  faute  et  lasclieté  de  courage  et  par  reci’eantise  et 
couardise  ils  fussm>t  bonteuscmeiit  fuifs  de  Irataille  aij'aiigée  a  jour  nom¬ 
mé,  la  nu  seroit  la  persoimc  de  leur  souucraiii  seigneur  et  les  bannières 
Invées. 


Le  ipiatrlcîsme  est  qu'ils  fussent  desconfits  et  outrez  pai‘  armes  en  eliamp 
[le  bataille  faiet  par  cas  d'bomieur, 

Li?  cinquiesTue  est  qu  il  fust  prouuc*  deuemeiit  a  rencontre  d’eux  qu'ils 


{  53  ) 

iiusscïil  €SU'  li’üuucz  porfaiil,  armes  par  voyc  aueime  direelo  ou  indirecte 
<[ii’cllc  fiist  ou  peut  ostre  conLj'e  leur  somieraîu  seigucnrj  ou  qu'iU  fuHseuf; 
ciï  coiupaighic  (rautres  adlicraus,  cotiscntant ,  cou  fur  ta  ut  on  eonseiliaul  de 
faiiè  11 laclii nations,  eouspi rations  ou  lignes  eoutrc  sa  personne  ou  son 
lüstat,  en  Tnn  desquels  cinq  eas  seuîeiueut  scroit  n.)rdre  oste  et  leve  à 
celuy  qui  auroit  faict  on  coininis  13 in  d'icenx  mnnne  îiifaino  et  non  ïna- 
liile  et  faict  dcÛcnces  de  jainais  ]>lns  ne  la  [uvrter  a  certaines  et  i^rosscs 
peines  en  le  pnnaut  et  banissant  très  liontenscïnent  de  la  dite  IVaternité 
et  eompaignic* 


Üetn  —  Sont  faicles  certaines  exni  tâtions  charitalïles  par  le  Sénateur  on 
autre  son  eoinînjs  a  rceenoîr  lesdits  sennenls  aux  Ciienalliers  et  Escnyers 
telles  que  ey  apres  scnsuyucnL 


C’est  a  scauoir  que  doresnavant  ils  ayent  singulicreinent  regard  pins  que 
eîiose  qui  soit  a  I  estât  do  leur  conscience  àfïin  que  cnners  Dieu  ils  puissent 
estie  agréables,  et  qu  cui  ce  ïnonde  il  leur  ayde  a  faire  cliose  qui  soit  a 
1  lionnenr  et  pvolïit  de  leur  corps  et  aine* 


Au  surpîiis  de  nenerer  et  bnnorcr  la  S*  Eglise  et  ks  ministres  d'ieclle. 
de  sonstenir  le  dj'oiL  des  pauvres  feiiiines  uenfnes  et  des  orpliolîns  anssv. 

D  auoir  tousiüui's  pitié  et  couipassioii  du  panure  peiqile  eomino  d  estre 
en  buts,  en  dits  et  en  paroles  doux  et  courtois  et  aimable  euuei’s  chacun* 

De  ne  mesdire  des  femmes  de  quelques  estats  (pielles  soient  pour  chase 
qui  doibue  advenir. 

D  autre  part  quand  ils  voudront  dire  quelque  clujsc  dy  penser  j)rcinter 
auaut  que  la  dire,  afïin  qu3ls  ne  soient  tronueî:  en  mcnstuige* 

De  fuir  tontes  compaigniesdesbonestes,  questions  et  débats  ie  plus  qu’ils 
[lüiiiTonL 


De  pardonner  volontiers  et  ne  retenir  poîtiL  longuement  mal  talent 


{ ) 

sur  le  cccur  contre  iiiillv.  si  ce  ii\',Ht  pour  diüsc  qui  touche  graudcuient 
î'iionncur. 


T)e  enteiHlre  a  soy  faire  vouloir  si  que  leur  lüs  et  fasue  puisse  estre  eu 
croissant  tousiours  de  hieii  en  jnieuXj  les  aduisaot  que  tous  les  biensfaits 
et  prouesse  qui  jmr  la  prodomie  et  vailhuice  de  leur  eor[)S  ont  este  et  se¬ 
ront  lai  cb  jusques  a  leur  Irepas  seront  escrips  et  eiiregistrcï:  es  lin  res  des 
ehrüïïlf|ues  de  l’Ordre  pour  perpétué!  îuenioyre.  Les  priants  qidils  ne  ])rai- 
^iKMit  en  mal  eontentemeiit  ce  quVm  leur  en  die!  ^  car  on  le  faiet  pour 
leur  Ijien  et.  honneur ,  et  pour  l'amour  qu’on  letu’  juaie;  leiirsigriilianLan 
snrplns  c[n’iLs  sont  tenus  de  faire  l'aire  leur  Croissant  pour  le  porter  dedans 
sîn:  sejïiiiaines  eu  plus  lard  a  la  dite  peimî  d'une  pieee  d’or  pour  ehaeun 
jotir  de  (este  qu’ils  ne  le  porteront  ledit  terme  passée  et  se  leur  jilaisir  est 
de  le  jioutïüir  payer,  porter  cliaeuu  jour  de  îa  sepuiaïue  pour  plus  lionorer 
l’Ordre,  ils  le  jieuvent  faii'e. 

Item  —  Tous  les  Cheualiers  et  Escuyers  dudit  Ordre  seront  tenus  se  pos¬ 
sible  leur  est  d’est re  une  fois  l’année  ensemble  aux  jour  et  festede  inousei- 
gueiir  saiuci  Alauriee  au  lieu  qui  ]ïar  les  Sénateurs  Chevaliers  et  Escuyers 
de  rOrdre  sera  aduisépour  adulser  et  couelnre  ee  qui  sera  utile  et  profi¬ 
table  au  hieiïj  îmnneur  et  à  l’auginentaliou  de  l’Ordre,  et  se  ils  ii'y  poiH 
noient  estre,  ils  eoiistiüirout  un  de  leurs  freres  et  couqîaguoiis  par  proeii- 
ral ion  scellée  du  seel  de  leurs  armes  ou  autre  seel  authentique  et  approuvé 
laquelle  ils  eiivoyeront  au  lieu  ou  se  tiendra  ladite  fesie,  et  ao  cas  qu’ils 
auroieiit  exolue  ou  excuse  telle  qu’ils  ne  le  ]>eussent  einioyer  ou  demander 
a  tinnps  leur  dite  procuration,  ils  seront  tenus  de  faire  sçaiioir  le  plustost 
qu’ils  {jourout  au  ^Seuateul’  chef  du  diet  Ordre  par  les  lettres  eloses,  la 
cause  [xiurquoy  ils  n’aiiroieut  peu  venir  ne  mander  a  temps  ic(dle  leur 
procuration,  laquelle  ils  enuoyroiit  lors. 


Item  — Quant  aucun  <les  Chevaliers  ou  Escuyers  dudit  Ordi'c  fera  ou  coin- 
iiKdtra  tpielqiie  dellault,  crime  et  maleüee  <pil  vleutlra  à  la  coguoissance 
du  Seuateiir  (!t  cliéf  dutlit  Ordriî,  il  ptirtera  benigmunenl  et  doucement  la 
corection  et  punition  telle  que  par  te  Sénateur  sera  aduisé,  et  si  celui  des- 
dits  CUevaliers  et  Escuyers  a  qui  ledict  Sénateur  donnera  la  pnniteiice  ou 


Ijlrarif;®  lua  wâ 
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coiTCClioii  se  seiitoit  .-ïgi  aué  d’icelle,  il  poura  fiiip[>]ieî'  a  iceluy  sciiatcui' 
tjii'il  hiy  plaise  de  rcîiieftee  la  cliüse  au  preuuei'  eun.seil  el  ^isseiiiblce  de 
rOrdre  letpiel  .seuateiir  te  luy  üctroyra  riaiiclieincnt  el  de  Ijou  cœur, 

Iteiïi  —  Se  aueuu  des  Clicualiers  ou  Escuyers  dndict  Ordre  etoit  ]irins  eu 
la  f^ruerre  dos  iuliilelies  et  enrieuiis  de  la  fuy  clH^cstîeuuo  ou  tni  service  de 
son  suuueraiîï  seiguenr  ou  poui'  sa  querelle  defemlarit  ou  Cüiiqueraot  ses 
pays  terres  et  seigiieiirios  et  qu'il  Inst  mis  eu  rançonne  par  lesdiLs  enne¬ 
mis  a  si  graue  et  excessiue  Jiiumce  et  raiienn  qu'il  no  peust  payer  sans 
vendre  et  aliéner  la  plus  pai't  do  ses  poeessions  el  terres  on  venir  a  totale 
destruction,  en  eo  cas  chaenn  desdits  (’lienaliers  el  Escnvei’S  sera  tenu  de 
iuy  ayder  selon  la  possilnlilé  on  diseretinii, 

ILetn  —  Se  aiteim  desdits  Clieualicrs  et  Kscuyer'S,  ofïiciers,  siïpjiüls  jiireK 
et  incorporez  dndiet  Ordre  estoit  ait;  de  vie  a  ti-epassenieiiL  et  eust  laissé  sa 
lotniiie  et  petits  eniansniineuiT^  et  sonbs  bas  aage  que  bonnement  lunissciit 
de  quoy  ninre  ne  eux  Taire  noiinir  et  alimenter  ne  soidjstenir  leur  estât 
par  <[nelquc  piteuse  fortune  a  luy  adnenue  et  non  peine  jiar  son  ddïaull, 
en  eeliiy  casdiacun  d’icoux  Cbciialiers  ou  Escnyers  sera  tenu  d’y  faire  son 
deiiüir  selon  son  pouuoir  puissance  et  Iraternelle  charité ^  en  (aisarjt  ali¬ 
menter  el:  nourrir  lesrlits  enlans  îuiueiirs  jusques  a  ce  fju  ils  ayent  passé 
Taage  de  quatcniîc  ans  oit  jdus  on  cas  que  lesdites  (émme  et  enlans  le  re- 
qiieroroient  ou  fejxàent  requérir*  lesquels  Clicualiers  et  Esciiyers  s<?ud:>Ia- 
bleinenf  si  ou  les  vmduit  deslieritor  ou  faire  autres  toi  ts  et  griefs  les  favo¬ 
riseront  aux  inîeux  qu'ils  pouront. 

Item  —  S'il  aduenoit  cpi  aucun  d'iccnx  Clieualicrs  ou  Escuyers  fust  en 
quelque  prison  ou  qu’il  fust  malade  eu  loingtain  pays  et  hors  de  sa  niaisou 
et  cpfim  ou  plusieurs  desdicts  Cbeiialiers  ou  Escnyers  passant  a  dix  lieux 
jires  du  lien  ou  il  scroit  et  le  sceust  au  certain,  il  sera  tenu  de  Taller  voir 
et  visiter  personnellement  si  possilfle  luy  est,  et  qu'il  le  jmisse  faire  seu- 
rement  et  sans  danger  de  sa  personne,  ou  quel  eas  îl  ïe  fera  visiter  et  voir 
pai  auties  eu  hi\  laisant  oJIiir  de  ses  biens,  coinme  Ifere  doit  laire  à  autre, 

Iteni^  Oinmt  aueun  |>riiiee  haut  baron  ou  autres  gens  que  on  cogneusl 

lOMK  r. 


tîUiircîiicnl  (juc  eu  litsl  le  liien  iiüniieiir  et  augmeiitalion  de  l'Onlrc  vouloil 
tnitrcr  eu  diet  Ordre,  le  iioiidïre  non  accoinply,  eu  celny  eas  le  senatenr 
accüin[)agnie  de  tlix  autres  Clienaliers  et  Eücuyers  d’icelyy  Ordre  au 
inüiiigs  le  iiüiirrous  rectnajir  ayant  toulesinîs.  regard  et  adnis  que  ceux 
t[u  ih  recepuruient  liiftsent  tek  ([u  iIïî  n  cn^ssent  cbarges  on  lepresscntiau 
au  pi’oeliain  diapUre  des  antres  Clieuaiiers  et  Eaenyers  dudict  Onliepour 
tors  aljsens  de  les  avoir  receuz. 


Item _ Quïinà  aucune  eongrcgatioii  et  assenddéc  se  fera  entre  les  Clirua- 

liers  et  Esciiyers  dndiet  Ordre,  cliacnn  d>nx  sera  tenu  d'auoir  et  porter 

k- 

son  Ci’olssant  stmbK  le  liras  dexti’^e* 

ïtein  -  Il  V  aura  un  Cbeualler  ou  Escuyer  dielVLudict  Ordre  pour  i’annee 
<iu  \]  sera  esleu  qui  se  dira  et  appellera  senaleurj  et  le  jonr  et  leste  de 
inonscigncur  saint  Maurice,  se  dira  par  voix  et  électron  conirmine  dcsdicts 
ClienalicrsetEscnyersel;  par  la  plirs  part  d'icelle  et  tousautr'cs  Chenaliers> 
Escuyei’S  olticiers,  sripposts  jirr'ez  et  incorpore?,  dmllct  Ordre,  lui  obéiront 
et  porteront  lionneur  et  rcverencc,  et  en  tonies  et  cbacunc  les  choses 
tonchaus  coneernans  et  regardaiis  ledict  Ordre  sa  voix  aura  licir  pour  deirx. 

Itéra — <)nti*c  aura  jïrci'Og’atiue  et  proeniineuce  quand  iurcirue  congrega- 
îion  et  assemblée  desdicts  Cbeiialiers  et  Escuyers  se  fera  de  aller  tout  seul 
deri'ici'c,  et  en  outre  recevra  pcrsonnellemeut  ou  fera  i‘ece])noir  en  son 
absence  par  un  ou  plusieurs  de  TOidre  ses  coiiunis  et  députez  ayans  pou- 
uoir  à  ce  par  ses  lettres  patentes  scellées  du  seel  de  l'Ordr^e,  le  sci'ineiil 
des  airtres  Cbeualiers  et  Escîiycrs  (jui  errtreroirt  audict  Ordre,  certifiant  par 
sesdictes  lettres  que  c  est  iiar  la  voix  et  élection  d'iceux  Clienalicr^  et  Es- 
cuyers,  et  outre  pr'esklcra  en  conseil  et  asseudilée  desdicts  (Jienalrci'S  et 
Escuyersj  eouclnra  et  ordonner  a  les  apporutemcnls. 

(iL-m  —  Lequel  sénateur  a  sa  première  entrée  promettera  et  pircra  a 
l>i<îu,  et  aux  saints  Evangiles  les  clioses  cy  apres  déclares,  cest  a  scavoir 
fie  uaquer  et  entendr  e  principalement  et  sur  toutes  autres  choses  à  tout  ce 
<pic  sera  le  bien  lionneur  et  augmentation  dudict  Ürxlr'C. 


(  ) 

Item  —  T  Al  voir  en  amour  el  dileelion  tous  et  cliacuu  les  Cîicualiers, 
Escuyer^,  ofïcclers  |iirCî^  et  incorporez  duclîct  Ordre ,  sans  décliner  en  fa- 
neîiv  pins  anant  a  Fiin  qu’a  l’autre,  pour  amour  ^  crainte  on  afFectiün  par- 
ticulicrc, 

Uem  — “  Anssy  jurera  les  tenir  en  lionne  fraternité  punir  et  corriger  selon 

les  cas  qui  ponruiit  aduenir  et  au  surplus  faire  et  aceom|ïlu'  toutes  les  ce- 

reniüJiics  et  le  eoiiteiiu  ès  aiticles  de  la  foiulaüon  iludict  Ordre,  ainsi 

1* 

qu’il  aj>partîetit  a  son  oflice  et  qu’en  icelle  est  partîculier'eincnt  déclaré. 

Item  —  Que  it  son  pou  noir  il  sera  ententif  et  soigneutît  a  penser  considérer 
et  exécuter  ce  qu’il  uerra  et  cognoistra  estre  utile  et  profitable  pour  ledicl 
Onlrc  et  qu'il  n’cutrcprciidia  durant  ladicte  année  diargc  commission  ou 
voyage  par  laquelle  il  ne  ]>iijssc  uaquer  et  entendre  à  excreer  lcdictoflice 
de  sénateur  sans  le  sceu  de  la  plus  part  desdîcts  Cheualîers  el  Eseiiycrs 
dudict  Ordre  que  possible  Iny  sera. 


Item  —  Se  il  advenoit  que  le  sénateur  cliief  dudict  Ordre  trépassas!  de 
ee  eîeclc  en  l'autre  ou  allast  liors  eu  aueim  lointain  pays  pour  aucunes 
ses  affaires  durant  le  temps  qu’il  sera  senateurj  en  ce  cas  le  jiUis  ancien 
eréé  en  l’Ordre  de  tous  iceux  Cbeualiers  et  Escuyei's  sera  en  son  lieu,  el 
exerecra  ledict  oflice  de  sénateur  jusques  a  ce  que  antrement  en  soit  oi  ’ 
donné  par  lesdiets  Chêiudiers  et  EscuyerSj  lequel  am%a  telle  et  semblafde 
[juissanee  qu’a  voit  Itidict  sénateur. 


Item  — Apres  y  aura  un  antre  olîlcier  dudict  Ordre  qui  sera  arclicrcsque 
evesque  ou  autre  notable  bomme  constitué  en  dignité  d’eglise  cathédral  le 
ou  collegiallej  docteur  en  Ibeoiogic  on  gradué  en  science  qui  s^UM  ciliajio 
lain  et  conlfesseur  dudict  Ordre,  le(jucl  sera  a  nie  se  il  ne  faisoit  cas  si 
deshonneste  parquoy  on  l’en  deust  priuer  et  débouter,  ayant  pension 
cliacun  au  dudict  Ordre. 


Item  —  Et  jurera  les  choses  cy  apres  déclarées, 
lionorer  l  edi  et  Ordre  et  procurer  et  nourir  à  son 


c’est  a  scav  oir  d  aimer  el 
loyal  pomioir  amour  et 
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tlilccliüii  rialcnicik  oiiLr!  les  (lienaliers  et  Esciiyei^  jiirev,  el:  incorporez 
<lc  rOri-Ire  el  eviler  entre  eux  tlivLsiou  et  seiiisnie  on  mal  talent. 


Item  — Anssy  cîe  tenir  secrets  tons  les  laie  ts  d  ntl  le  t  Ordre  qui  viendront 
a  sa  cognoissaiiee  et  qui  seront  a  celer. 


Ucm  —  D'avoir  en  son  inementn  rntmioire  et  sonnenaucc  de  TOixlre  et 
des  Clicnaiiers  et  liseLiyers  (.rieeliiy  t?t  par  espeeial  de  dire  et  celelu'er  par 
eliaeime  st'pniajnej  on  cas  qu'il  n’auroit  exuine  on  excuse  légitimé  nue 
messe  à  riionnenr  de  moiiseigneiii'  S.  ^ranrice,  clnef  et  patron  dndlet 
Ordre  sa  vie  dmaut  on  quel  cas  il  la  fera  dire  par  un  atitrc  chapelain ,  et 
et  an  surplus  faire  pour  le  bien  et  augmentation  dndicl  Ordre  el  les  Che¬ 
nal  iers  lüscnycrs  et  chacun  tViceux  comme  pour  hiy-mesine. 

Item  —  V  aura  un  chancelier  ayant  tpielque  degré  en  science  (jni  sei'a 
nommé  et  esleti  en  congrégation  et  diapilre  general  desdits  Clioualicrs  et 
Kscnyers,  il  ne  portera  point  l’ordre,  mais  sera  juré  et  îneoqjoré  d'iceluY 
et  îMira  dtî  conseil,  lequel  aui'a  en  garde  le  graïul  sccl  dudict  Ordre. 

Item  — ■  Lcdict  ebaiiceller  proposera  et  mettra  en  termes  entre  les  Cheua- 
liers  et  Kscnyers  de;  TOrdre  les  choses  qui  seront  adnisées  d’exjïedier  jiour 
le  bien  honneur  et  profiet  dndiet  Ordre  et  les  opinions  desdicts  Chenaliers 
frt  lüsciiyers  récitera  faisant  outre  tontes  autres  choses  ap[)artenant  k  son 
dict  odice,  et  sera  a  vie  ayant  pension  de  TOrdre, 

Item  —  Lt  jurera  ledict  ehancelicr  a[)rcs  rdectioii  laicte  de  sa  personne, 
les  points  et  articles  ev  dessus  escrljits.  Premièrement  de  tenir  et  avoir 
en  toute  amour  dilection  honneur  et  revereuce  les  Chenaliers  et  Esciivers 
dudict  Ordre,  de  tenir  la  main  sur  toutes  choses  an  bien  honneur  et  aiig- 
menlatioïi  d'icelnv,  et  i/ien  lovaumeiit  exercer  son  olliee  île  chancelier* 

Item — D’eslre  oheissant  au  sénateur  ehief  dudict  Ordre  en  toutes  et 
rhacuues  les  dioses  qui  par  hiy  et  autres  de  ï'(Mre  sont  et  seront  advi- 
sées  conclues  el  iiassées  a  l’honuenr  et  bien  dudict  Oixlre,  sans  jamais 
aller  a  leiicoiiU'e. 


(  (il } 

ïtciii  —  ituera  tîe  tenir  .secit!!  et  non  rebeller  a  îuilly  soilneslile  faire 
ce  <|uc  sera  eonclnd  et  aduise  <>s  conseils  dndict  OrdrCj  selon  que  au  eas 
aiqinriiendia  et  que  les  coneliisious  en  seront  pritises  et  an  surplus  faire 
et  exercer  bien  loyaunieiit  et  dili^einiuent  a  sou  pouuoir  IcdicL  ofîice  tle 
cbaiicclier. 


tleni  On  sellera  toutes  lettres  clauses  et  |:»atei  ites  toiidiaiit  ledict  Ordre 
de  cire  vieï'^e  bJanciic  pour  réputation  de  la  pureté  diidict  S.  i\raiirice  ('t 
es  lettres  patentes  sera  le  grand  sccl  pendant  a  uii  las  de  soye  vermeil  en 
rîionueur  du  martyi  diceluy  sainct  et  le  contre  scel  sera  des  armes  d(“ 
celny  qui  sera  sénateur  [mur  celle  afuiée. 


ïtein  —  Tu  autre  ofïicier  y  aura  andict  Ordre  c  est  ascavoir  nu  viebance- 
lier  lequel  tiendra  le  lieu  du  eliancelier  et  eu  sou  absence  aura  telle  on 
semblable  puisstmee  que  auroit  ledict  eliancelier  se  il  esioit  preseid,  c^t 
inesnieinent  cbarg;é  de  recueillir  les  l'equcstes  et  S!qj|dlcatioiis  |ïrf  seutées 
à  rOixlr<!  [ïoiir  icelle  laire  expédier  en  conseil^  lequel  léra  |}arcil  sermenl: 
dudict  chaneebei-. 


Item  —  Apres  ledict  vie  ban  ce  lier  y  aura  un  autre  oiïicier  nudiet  Ordre 
a[)pellé  trésorier,  lequel  aura  la  cbargo  de  la  rcœpte,  fmidatioii  et  dota¬ 
tion  ([ui  se  feront  en  ieelny  Ordre,  et  aiissv  des  dems  legÿ  et  augmenta¬ 
tions  et  bienfaiets  d  iceluy,  lesquels  il  recepura  et  fera  venir  eus  bien  et 
diligeunnenlà  son  pomioir,  et  en  outre  payra  les  autres  fifïieiers  de  l'Ordre 
b'ais  mises  et  dcspeiises  tourbant  ledict  Ordre  selon  rordonuaiiee  tpii  sur 
cebty  eu  sera  linete,  dont  il  rendia  bon  et  loyal  com[)te,  ebaeuii  an  au 
cdiapitre  dudict  Ordre,  dcuaiit  ie  sénateur  ou  ses  commis  et  an treineni: 
lera  ce  que  par  Icsdictz  Cbenaliers  et  Ksenvers  de  rOidre  luy  sera  com¬ 
mande  et  ortbïinié. 


—  ï*e([iTel  trésorier  sc  élira  par  la  vove  et  jnaniere  que  sera  eslcn  b'! 
cbanceliei  ^  apres  laquelle  eslectioii  faicte,  il  pirei’a;  bïs  cliost'S  ey  ajires  lie- 
cLnecs,  c  est  a  scavaiir  de  laïre  et  exercer  lovaimieut  et  diligemiiienl  à 
son  [)OLn],on  l  ülbec  de  trésorier  diidict  fti’drCj  et  de  faire  et  jirociirei’  ('■u 


(  62  ) 

Imite  iiiiiiiiei  es  vc  i(u’ll  scaura  esLrc  au  !)îeii  li(ïnii(^ïir  cl  aiifïmentatkiri 


Il  mil  -  I  ulK'issm  il  au  senal  eur  cUiel’  tlmlict  Ordre  eu  toute  et 

rhacuur^  les  clioses  ejui  par  liiy  et  d’autres  de  TOrdre  smiL  et  seront  ad- 
oisées  eoneliies  et  passées  au  Ideii  et  liouueur  de  fOrdre  sans  jaiiiais  aller 
a  leueuiilre  et  atuiir  eu  tout  iimineur  et  revercnce  les  Clietmliers  et  Es- 
euvers  criceliiy. 


Item —  Jurera  de  tenir  secret  et  imu  reueler  a  iinlly  se  il  u’est  de  faire 
ee  qui  sera  adnisé  et  eouelu  es  conseil  et  tleliherations  <.le  fOnire  selon 
que  au  cas  ap|>artieïidra  et  que  les  couelusiuns  en  seront  prises. 

Item  — Apres  luy  sera  mi  autre  odieier  aiidict  Ordre,  idoine  et  sidïisaut, 
esleu  eu  elia[)itre  general  ilesdiets  Clieualicrs  e1:  Escuyers,  iiomuié  grellier 
assermeulé  et  juré  dudiet  Ordre  iuais  il  ne  le  portera  point  et  sera  olliee 
a  vie  ayant  }>eusioM  de  rOrdre,  terpiel  lera  l’ollice  de  secrétaire  et  regis- 
Irei’a  et  mettra  par  eseri[d  eu  liures  et  el ironiques  a  ce  m'douiuî/.  tous  les 
ivliaus  faicls  et  vâillauces  des  Çluivaliers  cl  Escu}rei’s  tïe  f Ordre  avec  les 
appoiïiciemeiis  et  coticlusious  priiises  és  conseils iludict  Ordres  mesmemeul 
aura  la  garde  <le.s  eliapilres,  livres  caLlteriies  et  du  petit  seel  des  lettres 
elcïscs  d’iceluy  Oi‘dre. 


Item  — Ledict  greflier  jurera  de  ieuir  leurs  conseils  secrets  et  non  les  ré¬ 
véler  a  nulle  pei'sonne  sans  Leur  congé  et  lieencc  de  veritalilimieiit  et 
lovamm^uL  et  diligemment  a  sou  poiuioir  mettre  et  legislrer  par  eseript 
tous  les  hauts  faîcts  et  louanges  digues  de  mémoire  de  ceux  dudiet  Ordrt' 
avec  les  coueluslous  et  delilierations  ert  leurs  dict/.  conseils  lu  en  et  deue- 
ment  a  son  pouvoir. 

\lQiii  —  J}(î  ol>eir  au  sénateur  et  eliaucelier  de  TOrdre  es  ciroses  c|u  ils  or- 
douueroid:  toueliaui  ledict  office,  aussy  de  avoir  en  honneur  et  l  euereiu'e 
les  CUoiialiers  (d  Escuyers  d’iceluy  Ordre  et  de  tout  sou  pouuoir  augmenter 
et  accroislre  le  l>ien  de  I  Ordre. 


Item  — Api'es  sera  aiirliet  Ortirc  un  autre  uJïîcier  noniine  Rüv  LFartncSj 
f[ui  aura  nom  Los  et  portera  pour  esiuail  lui  Cmissaul  (It;  eaiiiaille,  detlan.-^ 
lequel  seront,  les  armes  de  monseigneur  sainct  Maurice^  et  dessous  îedict 
Croissant  les  armes  de  eeiuy  qui  sera  seiuvleur  p(ïur  rannée,  et  sera  sa 
cotte  d'armes  dudiet  siùnet^  lequel  iloy  iTarmes  sera  otlîce  a  vie,  se  il  ne 
se  forfesoit  et  aura  pension  dudiet  Ordre  par  an,  et  sera  noiuiiié  par  la 
voix  et  élection  ilesdiols  Cheualiers  et  Escuyers. 

•i' 

Item  Lf‘diet  Roy  d’artnes  jurera  de  bien  et  diligemment  en  queire 
<les  liaults  taicls  vertus  et  lüiiangcs  de  ceux  de  TOivlre  et  de  les  reueler 
vcritableuient  au  greflier  dudiet  Ordre j  pour  estre  rçgîstrez  es  ebroniques 
raison  estj  fera  on  fera  Taire  bien,  et  ddigeuiment  les  amlKissades  et  mes¬ 
sageries  qui  luy  seixmt  counnises  et  ordonnées  de  par  le  sénateur  et  autre 
dudit  Ordre,  et  aiitrement  exercera  les  Taicts  (îe  son  oiïiee  bien  et  loyau- 
menL 


Item  —  Apres  y  aura  un  poiu'suyuant  appelé  Croé^S£ï^^Lsub)ecE;ell>l!eJs- 
sant.  au  Roy  d  armes,  et  pareillenicnt  [lortera  les  arnies  de  monsei£;iicur 
Maurice  et  sa  eoUe  d'armes  aiissy  et  soubs  le  Croissaut  portera  les 
armes  du  sénateur,  lesquelles  il  aura  de  la  pari  que  les  ont  les  ait  très 
jiourSLi yuans,  lequel  poiirsuyuaid:  prendra  la  moîüé  d’atitanl  de  pension 
que  aura  ledit  Hoy  d'armes,  et  sera  office  a  vie  et  jurera  d'exercer  loyau- 
rnent  sou  ufïiee* 


lletn  —  A  eiiacuiie  Teste  de  Monseigneur  Maurice,  les  Cbenaiiers  et 
Eseuyers  dudiet  Ordre  portei'ont  Ions  umnte'aiix  longs  jusques  aux  [écils, 
c  est  a  seavoir  les  princes  de  TiTlours  idain  cramoisv  Totirreif.  d'IiermiiM:, 
les  autres  Cheualiers  auront  manteaux  de  veloui’s  Touri'ez  de  lelîces  oti 
menu  vair,  et  les  Esciiyers  porteront  manteaux  de  satin  ciamoisy  jusques 
aux  i)ieds,  îesepieïs  seront  Tourrez  de  memi  vair  et  dcssoiibz  desdiles  man^ 
teaux  auront  tous  robljcs  longues  de  daiu.as  gris,  eelle  des  Cîmiialiers 
Touitcz  de  gris,  et  les  autres  des  Eseuyers  fourrez  de  menu  vair,  et  sur  ieui- 
tête  tous  porterout  chappeaux  doublés  et  couverts  dtî  veloiii's  unir,  mais 
ceux  desdits  Cheualiers  seront  boixlez  iFuiie  recte  fFui'  et  ceux  des  Escin'ei's 


(  i  ) 

^ruiic  rectç  et  est  a  entendre  qa'iceux  Cheualici*s  et  Escuyei's 

debnevont  porter  Icsdicts  inaïUeaiïX  la  vj^dle  aux  vcspres;  de  ladicte  fcste 
de  saint  Maurice  et  le  Icndeiiiain  a  la  messe  et  aux  vespi'es. 

licni  —  Est  ordonne  que  quand  quelque  ^’rand  seigneur  iîu  prince 
j’ctiuercroit  et  deuiandernit  estre  de  TOrdre  et  <pie  aueiiii  desclicts  Cficiia” 
Mers  et  Escayers  fusl  eoiiuuis  par  le  sénateur  pour  aller  receuuir  les  sej- 
Hicns  de  luy  en  ce  cas  seulement  eeluv  ou  ceux  desdicts  Clieualiers  et 
Ksciiycrs  ainsi  coiiiiuis  pnrtera  ledit  niantean  durant  la  réception  desdicts 
siu’jn(?ns. 


Item  — ’  S’il  advenoil  que  au  dedariis  de  quarante  juiirs  enniron  ladicte 
l'este  que  les  pere  et  iiiere  ou  la  leiinne  esjsonse  de  aucun  desdicts  Cheualicrs 
et  Esciiyers  llist  allée  de  vie  a  tres|îasseuieiilj  en  celiiy  cas  s’il  ne  neul  il 
ne  SC  ti'uuuera  point  a  ladicte  assemMIée  et  s  il  s'y  liuuuoit  il  porteroitson 
manteau  noir  de  viduité  long  jusques  aux  pieds  sans  porter  celuy  de 
crasmoisv* 

Iteni  —  Le  cliaiicelier  tlu  dict  Oixire  portera  ou  matïtean  long  trcscar- 
latte  jnsques  aux  ]>ie<ls  fourré  de  menu  vair  et  sur  sa  t{‘stc  et  que  Mon  luy 
s(‘nil>lera  et  pareiilcinent  le  vice  chancelier  (riceluy  Ojxlre» 

Itein  —  Le  Ttesoiier  de  TOitlre  seivi  habillé  d’iiiK!  robi^e  Irm^iic  d'es- 
carlatte  iourrée  du  dict  menu  v  air  et  aura  une  ijibecicre  au  costé. 

Item  —  Le  greffier  du  dict  Ordre  portera  T’ï>bljc  longue  d’esearlatte 
juStjues  en  terre  louriée  de  lutuiu  v^air^  <!t  sur  la  teste  aura  un  cliaperou. 

Et  c|uaiid  viendi'a  au  jour  du  c[aa|)itre  general  qui  sera  tenu  la  feste  de 
Moijseigneur  S.  MaiiricCy  qtie  tous  les  LUenaliers  et  Esciiv^ers  du  dict  Ordre 
seron!  assembleîi  dès  la  vigille  deuant  a  heure  de  vespreSj  ils  se  rendront 
tous  a  riioslcl  dudit  sénateur  et  de  la  s’eu  iront  a  feglise  ouïr  les  vespres 
en  telle  ordonnauce  coiuinc  il  sensuit: 


Et  preuiieremcnt  le  poiirsuv Liant  avant  vestu  sa  cotte  d’armes  ira  fouf 


(Bfbliûihémie  de  ri'iriÉMl  ) 


It  xt,  f .;, ,  ^ 
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seul  le  pronnepy  apres  le  dict  poiirsiiyüaat  ira  le  ^rellfier  tenant  eu  sn  Jiiain 
par  escript  les  ceremonies  de  lX)rdi'e.  Ajui.s  le  grefïier  ira  le  tiT^sorier, 
et  apres  liiy  iront  le  chancelier  a  la  main  droiele  et  a  riioimeur^  et  ie 
vice-cîiaricelier  a  la  main  scneslre.  Et  ayires  eux  iront  tons  les  Cliciialiers 
et  Escayers  de  rOrdi  e  deux  a  deux  selon  qu'ils  seront  plus  nouucIlcineîU 
créez  en  TOrdrej  sans  anolr  nidecard  a  leurs  nold esse,  haidteur  de  liana^^e 
^u’andenr  fie  seigiicnrie,  olïitx^s,  rjclfcsses  ou  aiitreînent^  ne  qui  sera  Che- 
ualicr  ou  Escnyerj  et  se  ils  estuient  non  j)air,  ils  iront  trois  en  oixire  an 
premier  rang.  Apres  eiix^  et  douant  îe  senateni'  ira  le  l’oy  d'aîïnes  eestu 
de  sa  colle  irarines  pour  démontrer  I  authorile  et  pi'oininence  d'icelnv 
sénateur  et  apres  eux  tOfis  ira  le  sénateur  seul  apres  lequel  seTOut  Clie- 
ualiers  et  Esciiyers  et  tous  auti'es  gens  qui  seront  la  pris. 

Et  en  telle  ordoîinance  s’en  iront  les  dicts  Chciudiei’s  et  E.scuyei’s  de¬ 
dans  l’egUse  et  la  se  assiéront  par  ordre;  mais  le  dîct  sénateur  sera  assis 
seul  a  riionneur  et  au  plus  digne  lieu,  et  les  eliancelier  vjeliancclicr  tré¬ 
sorier  et  greiïier  seront  en  qncifpie  autixi  sîege  a  part  an  coste  du  séna¬ 
teur,  et  de  Tautre  sera  le  roy  d’arines,  et  le  dlet  |>üursiiynaïit  sera  jnes 
le  dict  sénateur  sur  pied  pour  laire  ce  qci'il  ordonnera,  au  dei  liere  du 
([uel  sénateur  y  afira  un  drap  de  hrodure  fui  seront  les  armes  de  iiionsieui^ 
S'  Maurice  et  rescu  des  siennes  au  milieu;  puis  feront  chanter  le  dict  sena- 
tein%  Cheualiers  et  Escuyers  les  vespres  du  diet  saint. 

Lesquelles  vespres  dites  s’en  retourneront  a  riiostel  <ln  sénateur  en  telle 
ordonnaïicc  qu’iîs  auront  esté  au  venir  et  la  souperont  tous  enscnd>le  et 
sera  le  diet  sénateur  au  bimt  de  la  table  a  riumneur  et  sei  iii  a  couuert 
et  lud  queleoîique  autre  non. 

Le  lendemain  jour  et  feste  de  monsicTir  sainct  Maurice  a  îicurc  de  la 
grand  messe  iront  tous  les  Cheualiers  Escuyers  et  autres  du  dict  Ordre  par 
l’ordonnance  dessus  dicte  a  Teglise  et  en  tel  liahit  qu’ils  auront  esté  aux 
dictes  vespres,  et  eux  venus  en  l’eglise  feront  dire  la  grande  messe  du  dict 
saiuct  le  y)lus  solemnellement  que  faire  se  pourra. 

Et  quant  il  sera  l’iieurc  d’aller  a  roirerte  le  poursiiyuant  haillera  au 
lOME  L  ij 


(  m  ) 

(licï:  grolïîcr  les  cjcr|i;cs  ardcriK  de  ciic  bhmdic  des  dicU  Cheiialiers  et  Es- 
ciîyers  du  poids  de  trois  üureSj  et  celiiy  du  scnaleiii'  de  six  lliirtîS,  àii  haut 
duquel  sera  attaelié  un  blasûu  des  armes  de  monsieur  S,  Maïuice  et  des- 
soubz  sera  le  l)lasou  des  artucs  du  seuateur  et  sei  unt  ailacliez  a  tous  leîi 
autres  cierges  les  blasons  des  armes  de  ceux  qui  les  oirriront^  et  ce  falct  le 
ürcllier  baillera  aux  dicts  Clieualiers  et  Escuyers  les  dicts  ciet'£î;es  ardcïis 
qu’ils  üQHrout  auec  une  piece  d’or  de  valeur* 


Apres  qutï  les  dlels  Clicuariei’S  et  Esenyers  auront  tous  oiïertj  le  chan¬ 
celier  dtî  rOrdi’C  et  vicc  chancelier  oirriront  Icui'S  cici^cs  annoAu^z  de 
leurs  armes,  et  apies  les  ti'esoiàer  grelïier,  roy  d’armes  et  ponrsuynant* 

Apres  le  disiicr  les  Clieualiers  et  Esc  uy  ers  entrer  ont  en  eunclaue  et  tien¬ 
dront  eoiiseil  general  pour  adiiiser  les  choses  qui  seront  a  faire  au  bleu  et 
honneur  de  l'Urdre,  mesmemciit  pour  eslire  le  lien  plus  coniienable  pour 
tenir  le  chapitre  general  et  faire  la  feste  de  ^ronsieur  Sainct  Maurice  pour 
Tan  lice  ad  u  cuir* 


Au  dict  conseil  s’eslira  le  sénateur  nouueau  pour  rantre  année  par  la 
voix  et  élection  de  la  [ihts  part  des  dicts  Cheiialiei's  et  Escuyers^  et  le  vieil 
]>rendi\a  le  serment  du  nouueau  en  commandant  au  grelïier  les  lettres 
pour  ce  necessaires  et  liiv  baillant  outre  les  ehapilrcs  statuts  et  autres  es- 
erijitures  et  enseignemeus  qui  touclicroiit  le  dict  (htlre,  apres  A^espres  s’eu 
iront  accompaigner  le  seuateur  uou\-caii  a  sou  Inisttd. 


Le  lendemain  de  la  dicte  Teste  S.  Maurice,  les  dicts  Chcualici’S  etEscuvei's 
rciiiendrout  atsIus  de  robes  noires  fouiTezd’aiü^neaux  noirs  et  sur  les  testes 
porteront  chaperons  noirs  pour  mener  a  rcglise  le  sénateur  ou  ils  feront 
celehier  une  liaultc  messe  de  requiem  poiu’  les  anics  des  Clieualiers  et 
Escuyers  trespassez  depuis  la  foudati^m  de  l’Ordre. 


yiiand  il  adiiiendra  que  aucun  des  Clieualiers  et  Escuyers  de  l’Ordre 
trespassera  iiieontineiit  qu’il  sera  laict  scaA^oir  par  les  lettres  du  sénateur 
aux  autres  de  l’Oixlrej  chacun  d’eux  sera  tenu  de  faire  eelelirer  eu  l’eglise 


I 


(  ) 

trente  incsses  de  refiim.  le  pliistost  qiul  pourra,  et  (|ui)y  (|uc  ce  sciiL  eu 
dedans  de  l'an  pour  les  aines  des  dicts  dclï'uncU, 

Cliacun  des  dicts  Idic^ualieiTi  et  Escuyers  de  TOrdre  sera  tenu  de  faire 
mettre  soubz  le  blason  et  cscu  tle  scs  armes  le  Croissant  chamaillé  tel  qu’il 
le  porte  soubz  le  bras  dextre  par  tous  les  lieux  et  places  ou  il  fera  peindre 
et  entailler  ses  dictes  armes  tant  eu  sa  maison  mi  li  fera  sa  demeure  que 
j}artout  ailleui’s  il  voudra  mettre  ses  dictes  armes. 

Et  pour  ce  que  Teglise  catlicdrallc  cFAngers  est  fondée  de  iMoiisienr 
Sainct  Maurice  glorieux  cliief  et  patron  de  rOrdre  est  fut  et  londé  en  la 
croisée  a  main  droite  deiicrs  les  cloistres  de  ladietc  egliso  im  très  bel  autel 
et  an  dc.ssus  d  iceluy  Hmage  du  diet  Sainct  et  en  icelle  sont  mis  et  assis 
des  labiaux  de  bois  de  bautenr  de  quatre  pieds  ou  entiiion,  sur  lic.squcjs 
sont  les  armes  auec  les  tymbres  et  cry  duin  cbacun  des  Cbeualici’S  et  Es“ 
cuyers  de  FOrdre  ainsy  qn’iîs  sojit  plus  anciens  creeî:  en  iccbiy  j  et  est 
fondée  en  la  dicte  cbapelle  une  messe  basse  coLiditame  laquelle  sera  la 
première  de  la  dicte  eglise. 

Ouaiid  viendra  la  vigile  de  la  (este  de  Saiiiet  Maurice  diaeuu  des  Cîic- 
ualiers  se  fera  confesser  bien  et  deuotement  au  malin  auaivt  les  vespt'es 
du  diet  Sainct 

El  [lOur  que  les  C  heu  al  j  ers  et  Kscnycis  de  l’Ordre  sont  demeura  us  les 
uns  es  ]>aî.s  d’Aujou  de  EarroLs  et  de  LoiTaiiiCj  les  autres  en  Proiieiiee  et 
autres  contrées  et  régions  distantes  et  loiiigtaines  tes  nues  des  aiiLjeSj  et 
qu'il  scroit  impossible  au  sénateur  cluef  de  TOrdre  de  scavoir  et  cognoistre 
les  vices  et  vertus  tVieeux  Cheiudiers  et  Eiscuyers  sans  en  auoir  inroriiîa- 
tion  <l’autres  que  de  soy  mesinCj  est  ordonné  a  ce  que  les  Cheualiers  et 
l^scuyers  se  estudient  de  uiure  uertuensemciit  et  user  leur  vie  en  liomies 
meurs  J  accroissement  dliouneur  et  lïonne  renommée  a  rexeinple  de  tous 
autres  imbles  boinmes,  que  quand  viendra  le  jour  du  cliapitre  general 
par  te  diet  sénateur  sera  commandé,  et  enjoinct  au  derrain  estant  en  siège 
a  bas  qu’il  isse  du  diet  ebapitre  et  assemblée,  et  attende  hoi's  jusqiies  a 
ce  qu’on  rap[ïellej  et  quand  il  sera  party  le  sénateur  interogera  et  de- 
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liuiiidera  a  part  a  cliaciin  des  autres  Ciieiialicrs  et  Esctiyers  la  presens 
par  le  sermtMit  tpnls  ont  a  rOrdrc,  et  s’ils  ont  ouy,  ven  ne  seen  de  leur 
i'rere  et  conipaigniui  ainsy  issu  Ikus  clioses  (jiii  sont  contre  riionneur  et 
estât  de  nolitcsse  inesnic  contre  les  statuts  et  ordonnances  de  rOrdre  et 
(lont  elle  penst  estre  idasinec  (jiie  ils  te  ditïnt  et  se  il  estoit  tionué  par  le 
raport  des  diets  Clicuaîîers  et  Éscuyers  on  aucuns  d"eux  que  le  dict  Clie- 
ualicr  on  Esenyer  ait  coninns  ou  faict  aucune  cliose  digne  de  repreliensioii 
et  (pii  Iny  fust  a  cliaige  dlionnenrj  il  liiy  sera  renionstré  par  le  sénateur 
seul  on  en  coinpaigutie  ou  trois  bien  veilfans  et  amis  d'jceluy  qui  nînsy 
sera  appelle  au  clioix  et  élection  de  Iny  et  du  dict  sénateur  a  la  corection 
des  vices  et  aineîioratiou  et  amende  me  rit  de  vertus  en  rexortant  et  admo¬ 


nestant  cbaritaideinent  comme  de  raison  appartient  j  et  ([ue  terni  y  est  par 
serment^  qu’il  se  corrige  de  tels  et  seniîdables  vices j  amende  sa  viCj  bice 
par  manière  que  telle  cliose  doi])iie  cesser  en  luy  pour  laduenir,  luy  enoi- 
gnant  outre  telle  correction  et  penitence  qu’il  aduisera  estre  de  faire  a  sa 
discrétion  et  selon  ï’cxigciicc  du  caSj  et  pareillcinenl  sera  procédé  au  re¬ 
gard  du  pi’ocliain  apres  et  conséquemment  de  tons  les  antres  par  ordre. 


Et  a  lin  que  ce  présent  Ordre  dure  et  soit  entretenu  bien  et  denement  a 
tous  jours  mais  per[)etLiellcm<mL  au  plaisir  de  Oi  eu  le  tout  [iiijssant  a  Texal- 
tation  de  la  vraye  foy  calbolicpie^  estant  de  nostre  merc  S*  Eglise  prospérité 
et  félicité  de  la  chose  publique^  le  roy  de  Hiernsalcm  et  de  Sicile,  duc 
d’Aiij  OU  de  Bar  et  de  LorraiiiCj  com[ïlc  de  Provence  de  Forcalqniei'  et  de 
l^iemoiit,  frère  et  iiiiicnteur  de  ce  dict  Ordre,  notî  aoufant  sov  dire  ne 
appeler  chef  d'iccluVj  ne  attribuer  a  soy  la  gloire  et  louange  mais  icelle 
ilonner  au  bcnoist  et  glorieux  arebimartyrj  .Monseigneur  S.  ,MaurieCj  elief 
et  patron  du  dict  Ordre  comme  par  plusieurs  fois  Ta  dict  et  rcmonsti'éj  eu 
continuant  tousjoiirs  en  ce  son  propos  de  sa  grâce  doneeiir  lui  inanité  et 
courtoisie  a  voulu  estix;  comme  Le  iiionidixi  du  dict  Oixlre  sans  anennemenfc 
y  anoir  ne  deiiiander  autre  preminence  et  s'en  dire  et  nommer  seulement 
manutenteiir  ou  entre pren eut'  soubz  la  proteelion  du  dict  Sainct,  et  s'est 
obligé  a  iccluy  Ordre  entretenir  et  maintenir  sa  vie  durant  et  a  iaire 
payer  et  continuer  les  gages  des  olïicicrs  du  dict  Oixire  auec  les  frais  et 
dcspeiis  pour  ec  tiecessaircs  et  [pareillement  de  son  commatidement  et 
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oïdoiuianoo  s’y  est  ui>ligc  Monscigueiir  le  iltic  de  Cixlahre  son  llls  niiique 
et  seul  liüiilier  aiiec  tous  leurs  hoirs  et  successeurs,  et  outre  a  prumb 
mon  dict  seigneur  et  duc  de  v  Ihirc  o Ijliii^erMonseiii; ne ur  Nicolas  son  aisiie 
dis  I  uy  venu  a  son  aage,  et  tous  autres  ses  ills  ligitimes  r[u"il  pou  roi  lavoir 
f iiactiu  pour  soy  ou  cas  que  la  seigneurie  et  dnclie  d’Aujou  luy  vieudroit 
et  ainsi  sulisequeiiiment  tous  les  autres  seigneurs  et  duestrAujou,  de  hoir 
eu  liGiF  comme  toutes  ces  clioscs  peuuent  plus  a  plaiii  appaioir  |>ar  ins-- 
trumeul  jmblic  passé  par  deux  nottaires  apostolicqucs  et  Jinpéiiaux. 
Domié  le  et  troîsiemc  jour  de  septembre  l'an  mil  <[iiatre  cent  eimpmiito 
et  un,  et  mesmement  par  les  lettres  i)^dentcs  des  dicts seigneurs,  lescpicîles 
sont  au  tiesor  avec  les  autres  lettres  et  eliarlcs  toucliant  le  diet  Ordre. 


SESSLiVEM  ta:s  CHIIEXIOMCS  UH  L  OlUUti;  OU  CIlOÏSSANl. 


Premiercinent  la  surucille  de  la  leste  de  Alonsieur  Afauricc  tous  les 
ClieualiürsetKsciiyei’sdiJ!  dict  Ordre  se  doibuenl  Iromier  ensemble  s’il  est 
possible  tous  les  ans  on  proimer  jiour  eux  et  les  oibciei’s  aussv  sinon  qtéils 
ayeiit  exoiue  légitime  au  lien  on  sera  le  sénateur  du  dict  Ordre,  el.  se 
rendre  en  sou  logis  pour  aduiser  les  choses  cpii  seront  a  faire  pour  laclicLc 
leste  tant  a  Teglise  que  de  hors  et  de  ce  doibueut  tenir  conseil,  et  apres 
ce  au  lieu  et  a  Hieiire  que  par  le  seiiatenr  leur  sera  sigriilié  la  vigile  de  la 
lîlete  (este,  les  dîets  seigneurs  Clieiialiers  et  EscLiyei's  et  les  olïiciers  y 
doibiient  estjre  pour  aller  m\  vespres  en  !a  manière  qui  sensuit* 

Premîerciuént  le  poursuyuaut  ayant  vesin  une  cotte  d  armes  Alonsieur 
S'  Alaunce  le  greUicr  et  le  trésorier  ensemble,  le  dict  trésorier  a  la  dextre 
le  maistre  des  i  cqnestcs  et  le  cliancelier  ensemble  le  Chenalier  a  la  dextix'* 

Apres  les  Clicnaliers  et  Escuyers  iront  deux  a  deux  et  s'ils  sont  non 
pair  iront  trois  ensemble  a  ceux  qui  sont  derraius  entrer:  en  icebiy  Ordre 
iront  les  premiers,  et  le  plus  ancien  entré  au  dict  Ordre  sera  a  la  dextre, 
le  semdeur  sera  le  dei'uier  le  roy  d'armes  tlcnant  hty  vestu  dhine  cotte 
d  armes  du  dict  Sainct,  le  cbapelain  et  eüidcsseur  du  dict  Ordre  doit  es tre 
apres  le  dicL  sénateur* 


1 
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f.cs  Clicutiiiers  et  Esciiyers  d()il>uont  estre  vestus  des  liahilleuiens  i:|iii 
sensuiiieiit^  c’est  ascavolr  leur  rolibe  de  tlainas  ccndj’é  longue  jiisques  eu 
icATCf  fendue  au  coste  dortre  cenx  des  princes  doiijinïiit  estie  de  velüiu’S 
cramoisi  fourrcü  de  lellces  et  ceux  des  Escnyers  de  salin  cramoisi  l'ourrcK 
de  menu  vaii"  et  dijibuent  auolr  sur  leurs  testes  les  dicts  Clieualiers  eliapeaux 
de  velours  noir  bordé  d'im  recte  Lror,  et  sur  le  dict  chapeau  un  soleil  d’or^ 
et  les  Escuyers  rloihueiit  avoir  cliapeanx  douljlex  de  satin  noir,  bordez 
dbme  recle  d’argiait  et  dessus  les  eliapeaux  un  soleil  fFargent. 

Doibiiciit  aller  deux  a  deux  a  regUse^  et  eu  allant  doibiiciit  approcher 
les  uns  des  autres  de  la  iongiieiir  de  dcmyc  lame. 

Estaus  a  l’eglise  ta  ou  sont  leurs  sieges  et  carreaux j  les  uns  a  la  dextre 
et  1<‘S  autres  a  la  senestre  hors  de  leurs  sièges,  se  doihuent  tenir  siii’  pied 
jusqu  a  ce  que  îe  sénateur  ait  lait  son  oraisfui  dciiaut  ie  grand  autel,  et 
quand  il  sera  rcLOLirné  et  assis  en  sa  chaire,  les  dicts  seigneurs  et  frères  du 
dict  ordre  doihuent,  comme  ils  sont  venus  ruii  apres  rautre  entrer  en  leurs 
sieges,  et  fjuami  le  sénateur  ira  faire  son  oraison  denant  le  gî'and  au  lier, 
le  roy  d’armes  doilit  aller  denant  luy  jiisqiies  a  sa  cliaire,  et  ie  ponrsuy- 
iiant  luy  doit  porter  uu  carreau  pour  soy  agenouiller  quand  il  sera  deiiaut 
le  eiand  au  lier. 

Apres  se  assiéront  les  odicici'S  chacun  a  son  ordre  et  le  ponrsiiyuant 
sera  sur  [ûeds  a  la  sencsli'e  du  dict  sénateur,  pour  ï^stre  ]iret  a  faire  ce 
que  le  diet  senatenr  et  le  roy  d’armes  luy  coinmandcrout. 

Apres  que  l’enseiis  aura  esté  présenté  an  preîat,  <loibt  eslrc  I)aillé  au 
sénateur,  et  apres  a  im  chacun  des  dleCs  sieurs  et  frères. 

Apres  les  vospres  tliles  les  plus  anciens  creez  du  dict  Ordre  se  doiljiieiit 
les  premiers  issii‘  de  leurs  sieges,  pour  faire  voyc  aux  autres  et  doihuent 
estre  sur  pied  Llenant  leui’s  dicts  sieges  jnsques  a  ce  que  le  sénateur  ait 
esté  faire  son  oraLsuii  et  jc  ton  nié  a  sa  chaire  celafaict  les  Irer  es  et  oi  liciers 
s'en  düil>iient  reloorner  en  rordonnancc  denant  dicte  et  conduire  le  se- 
naleur  en  sou  logis  et  doiljuent  souper  enseinbjle,  et  ne  doibuent  ester 
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îeui*s  inaotcaiïs  juHfjiics  a  ce  qu'ils  ayeut  prias  J'caii  et  que  le  îkimimte 
soit  et  apres  h  jïeuiiciit  oster  apres  le  disucr  doiljueut  reprendre  leurs 
iiiaîiteaux  pour  vetiir  a  graees- 

I.e  sénateur  est  le  preniier  assis  et  seriiy  a  couvert  et  mil  autre  imn,  et 
aju’es  le  sénateur  est  assis  le  chapelain  et  cQiiresseur  diî  dict  Ordre  et  les 
aiiti  es  IVeres  cusuyuaTit. 


Le  1  oy  cTarmes  et  le  jioui  suyuaut  cïoilnieut  aller  au  deuaiit  de  la  viande 
avec  leurs  cottes  d'armes. 


Le  cliancelieî’j  mous'^  des  requestes^  ti'csoricr  et  grelïier  doifjiient  estre 
a  une  table  et  le  roy  d'armes  doibt  estre  seul  à  une  petite  table  deuant 
le  <lict  seuateur  et  doibt  estre  scruy  par  le  pcKirsuy Liant ^  et  doibiieni: 
auoir  le  dict  roy  d  armes  et  poursuynaut  leurs  cottes  d'armes  vestiis  dn^ 
rant  le  souper^  et  leur  doit  assigTier  le  sénateur  lieu  et  lieure  ou  ils  se 
rendront  le  lendemain  Teste  de  Saint  jMaiirice  pour  aller  ouyr  la  messe  et 
doib  lient  aller  en  T  ordonnance  deuant  dicte  corn  me  aux  vespres. 


Lt  apres  la  messe  doibuent  disuer  ensemble  ^  puis  tenir  le  chapitre  ge¬ 
neral  et  eslir  un  sénateur  nouuean  pour  raniub::  adueiiir^  et  le  leiideniain 
Taire  ceïebrer  la  messe  pour  les  tres|îasscz  comme  il  a  este  dict. 


SKIUICM  bi:  L  OÏIDIIE  au  CROISSANT- 

Vous  jurez  à  J>ieUy  par  vos  Ire  part  de  Farad  isj  sur  la  rédemption  de 
vüstre  amcj  par  le  baptesjue  que  vous  apportastes  de  dessus  les  Tonds,  et 
sur  votre  Ikumeur,  que  loyamiient  et  justcincnt  a  vostre  loyal  poiuioir  et 
au  plus  près  que  vous  pourrez,  vous  garderez  et  ferez  le  contenu  es  articles 
qui  çy  apres  vous  seront  déclarez* 


lit  premieremeut  vous  serez  tenus  d'oiui^  par  ebacuii  jour  messe  si  vous 
n'estes  au  lieu  ou  il  uc  tienne  a  vous  et  que  vous  le  puissiez  faii'e,  et  au 
cas  que  vous  y  Taudrez  vous  donnerez  autant  pour  Famoiir  de  Dieu ,  comme 
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niL  (loiiiicroil;  a  cliapciam  potïr  dire  el;  eclebrer  ine^^e,  ou  ue 
jioiiil  de  viit  yonv  tout  ce  |üiir^  et  aiii^v"  vous  le  proùieltex  et  jutcj;. 


e)7. 


Sî  vous  scavcît  vus  lie i très  de  ^'ostre-Daïuo  ,  vous  jurex  et  promettez  de 
les  dire  eliaeuii  jüui’j  et  si  aîiisy  ne  le  fai  êtes,  vous  jurez,  de  non  vous  as¬ 
seoir  a  taille  de  tout  le  jour  eosuiuant  du  disuer  ne  au  souper,  et  en  cas 
rpie  Aa>us  ne  scaurez  vos  tUctes  heures,  vous  serez  tenu  de  dire  chacune 
pnirnéc  a  geuoilz  quinze  Pater  noster  et  aue  Maria  douant  rniiage  de 
Xostre-Dame,  et  si  vous  estiez  si  agraué  de  maladie  que  vous  ne  puissiez 
ilire  vos  dictes  Jieures  ou  l^ater  noster  et  aue  Maria  ,  vous  promettez  de  les 
(aire  dire  [lar  quelcun  autre. 

\  üus  [iromcttez  et  jurez  d’auoir  et  tenir  en  toute  amour  et  dlleetion 
irateruelle  les  Clicualiers  lüseuyei’S,  le  eliaricelier  et  autres  oiïiciers,  sujipots 
jurez  et  incorporez  du  dict  tlrdre  comme  vous  voudriez  faire  vos  propres 
Ircres  germains. 

>*ous  promettez  et  jurez  de  garder  et  dellendre  leur  ïionneur  en  absenee 
d'euv  c<ïmnif!  le  vostre  jiropre  et  lai  leur  présence  leur  en  donnerez  con¬ 
seil,  confort  et  ayde  au  plus  loyauuient  que  vous  seaurez  ne  pourrez. 

Leur 'lioiitc ,  faute,  A^'crgogne  ou  deslionneur  reseriie  en  cinq  cas  et  de- 
faults  cy  apres  expi  imez  et  déclarez  vous  celerez  et  ayden^z  a  celer  au 
niieux  que  vous  seaurez  Jic  pourrez  comme  les  A^ertus  propres,  toutes  fois 
vous  serez  tenu  dtî  les  (mi  reprendre  secî'etement  au  plustost  que  iaire  ce 
pourra,  siins  que  nul  autix:  AÛuant  le  sache,  lors  rpic  vous  sculemeiiL 

xSi  pai'  cas  d'aduenture  vous  qui  ahisy  estes  reeeu  eu  fOrdre  faisiez 
quelque  liuite  ou  erreur  et  que  atnam  de  vos  treres  vous  en  blainast  ou 
repreusit  celeement  par  cliai'ité,  vous  jurez  et  promettez  de  ne  liiy  eu  sca- 
voir  nul  mal  talent,  mais  le  prendrez  a  l)oime  [lart  et  vous  en  abstiendrez 
des  lors  en  auant  a  vostre  pouiioir. 

Vous  promettez  et  jurez  de  ne  porter  armes  pour  nulle  quelconque 
querelle  de  liomme  qui  vive  excepté  seulement  pour  vostie  souueraiu  sei- 
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gnoui'j  et  «iissy  pour  vüstre  maislro  que  vous  aures  de  preseiil  ou  paurieï 
aiiüir  pour  raduciiirj  si  vous  nie  cuute  €ti  vostre  roiK^cience  que  la  partie 
[>our  laquelle  vous  vous  urinerez  ait  meilleur  droit  et  querelle  que  sou 
a(îiici'suire. 


\  üns  jurez  que  jamais  vous  ne  serez  contre  vostre  souueraiu  seigneur 
en  quelque  façon  que  ce  soit  ne  pour  eliose  que  vous  [misse  ou  doiuc  ad- 
iienir  ainc  ois  serez  tenu  de  le  seruir  toiisjours  loyaiuueul  et  de  tout  vostre 
püutioir. 

>'ous  jurez  de  porter  tous  les  diiuauches  de  l’an  et  autres  festes  com- 
luandées  en  S'®  Eglise  le  Croissant  soiiliz  le  liras  clextrc  tant  en  armes  que 
deliors  sur  peine  de  donner  une  jiiece  iTor  pour  eliaeun  jour  de  l'este  que 
ne  le  porterez  sinon  f[ue  vous  fussiez  eu  lieu  ou  vous  eu  voulissiez  csire 
eogneit  ou  reduict  eu  eliamlire  pour  occasion  de  maladie  de  vostre  per¬ 
sonne. 

Outre  je  vous  uotific  etaduisc  que  par  les  statuts  du  dict  Ordre,  \ous 
UC  pourez  jatnais  laisser  ne  vous  eu  départir,  sinon  que  par  detiotion  vous 
fussiez  nioii  a  délaisser  le  monde  et  deueriir  liomme  d'edise  ou  de  reîiûion 
ou  quel  cas  seuleiucnl  vous  le  pouucz  laisser. 

raieîllemeut  ne  vous  poura  jamais  estre  leué  iii  oste  lediçt  Ordre  foiTi 
[>our  f  un  des  cinq  cas  dont  deiuint  a  este  faiet  reservatiou  cy  apres  déclarez. 

Le  premier  est  que  vous  feiissîez  conuaincu  et  attaïuct  de  lieresie  et 
fussiez  troime  non  pas  ferme  ment  cioyant  en  la  creance  de  nostre  foy 
catlioliquc. 

Le  second  est  que  vous  fenssiez  couuaiucii  et  attainct  véritablement  de 
cas  de  trahison  piouuee  à  l'encontre  de  vous  su fïisa minent. 

Le  tiers  est  ([uc  par  faute  et  laclicté  de  courage  et  par  recréa n  lise  et 
couardise  de  creur  vous  fussiez  lioriteusemciit  luit  if  de  lia  taille  arrangée 
au  jour  nommé  la  ou  scroit  lu  [lersoiinc  de  vostre  souuerain  seigneur  et 
ses  liaunieres  desployées, 

TOME  T*  io 
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Le  quart  est  que  vous  fenssiej:  desconfh  et  outre  par  annes  eu  cliaiîip.s 
de  Ijataille  faict  par  cas  d'iioiuieur. 

Le  qiiiiit  est  qu’ii  fust  promié  deiienient  et  sufïlsaiimiciit  a  reucüiitrt" 
de  vous  que  vous  eussiex  este  trouué  portaut  arrnes  par  voyc  aticuiie 
djj'ecte  ou  indirecte  quelle  fust  ou  peiist  estre  encontre  votre  somteraiu 
seigneur  ou  que  vous  feussiez.  en  eoinpagnie  d’autres  adlicrans  ou  eonsen- 
tans  y  eonldrtans  et  conseillans  de  faire  niaclnnations  ou  ligues  contre  sa 
perso  J  me  ou  son  estât. 

Ku  l\in  desquels  cas  seiilciuent  %’Ous  seroit  le  dict  Oj'drc  osté  et  leii<‘ 
qui  auriez  faict  ou  commis  ruu  d’icenx  coimiie  infâme  et  non  liaî>ile^  et 
vous  séixnit  faict  delTence  de  jamais  plus  ue  le  porter  a  certaines  et  gro.sses 
peinnes  en  vous  prîuanl  et  l)anissant  très  lionteiisemcnt  de  fa  dicte  frater¬ 
nité  cl:  compaigî)ie, 

Ki  en  outre  je  xons  cxlmrte  cliaritaljfement  qiïe  vous  ayez  doresnavant 
regard  plus  que  a  cliose  qui  soit  a  Testtit  de  vostre  conseierieCj  alïln  c[ue 
enveis  Dieu  vous  jjüissiez  estre  agréable,  et  que  en  ce  monde  il  vousaydt^ 
a  faire  cliosc  qui  soit  a  riioniieur  et  [n’ofïict  de  ^mstre  corps  et  âme. 

Au  surjdus  tic  vciierer  et  lioiiorer  la  Saincte  Eglise  et  les  îninîstrt?s 
d’ieelle. 


De  soustenir  le  droict  des  pauures  feiiinics  veufues  et  les  orpbelins 
anssv. 

■i.' 

D  avoir  tousiours  pitié  et  eompassion  du  pautirc  peuple  eoiiiinun, 

If  estre  en  faicts  en  dicts  et  en  paroi  les  doux  courtois  et  aimalile  enuers 
chaeun. 

De  ue  nicsdire  des  femmes  de  quelque  estât  quelles  soient  pour  cliose 
qui  soit. 

Quand  vous  voudrez  dire  quelque  chose  d^  i>eusei'  premier  que  la  dire 
afïin  que  ne  soyez  trou  lié  eu  mensonge* 
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De  J\iir  loutes  coinpaignecs  deslioiinestcs  et  débats  !e  pïiis  ijue  'vous 
pourrez. 


De  pardoïmcr  volontiers  et  ne  retenir  longuement  mal  talent  sur  vosfre 
cœur  contre  nully  si  ce  u’est  pour  cbose  fpij  louclie  p:raïicîeineiit  vostix' 
lion  lieu  r. 


D’cntentlrc  a  vous  faire  vaîloîr  si  que  vostre  los  et  l’aine  juiisse  estre  en 
Croissant  tonsionrs  de  Ijien  en  mieux  vous  aduisant  que  tous  les  bîenlaits 


et  pr  O  esses  qui  par  îa  prudlioinie  et  vaillance  de  vosti'c  corps  ont  été  el 
seront  faîcts  jnscpies  a  vosti’e  tres})ns  seront  escrips  et  eregistrez  ou  livre 
des  chroniques  de  TOrdre  et  pour  perpétuelle  niciiioirc. 


Vous  priant  oiitî'e  que  ne  preniez  en  mal  contentement  ce  que  je  vous 
en  dy»  car  je  le  lais  pour  vostre  bien  et  lionnenr  et  pour  rainonr  que  je 
vous  porte,  vous  signiliant  au  surplus  que  rôtis  estes  tenu  de  faire  faire 
vostre  Croissant  dedans  six  sepinaincs  au  ])lus  tard,  a  la  jici ne  d'une  piece 
d’or  pour  chacun  jour  de  feste  que  ne  le  porterez  le  dict  terme  passé ,  el, 
si  vostre  }ilaisir  est  de  le  porter  chacun  jour  de  la  sepinaiue  pour  plus 
Imnorer  lediet  Ordre,  vous  le  pou  nez  faire. 

Les  scriiicits  de  rOrJrè  en  bref. 

Ln  Diilr  ou  [iiour  Dic'ti  tant  dnnnor 
Dircdeîîûslre-Daine  ou  marcher  droit  et  jour 
Qitc  pour  te  soiivonin  oti  elo 

Aymor  lo.^ffoifcs  cl  gïirdcr  lotir  lioiiEieur 
Feste  cl  di manche  d-oil  le  Croissant  porter 
Ûljcir  âliElS contredit  totlfjours  nu  sûuAteur. 


Claude  Mdnard,  a  qui  noustlevons  laeonsenalions  du  Initie  deoeâadnti râbles insmution^p  a loquit  ^SaunvLlr 
t\  la  lin  du  gciziciiic  siècle.  1!  CiLCrça  dahord  h  clmrge.  do  Jieittenant  de  la  îiriivôlüd’AiigcrA;  mais,  di^veiiu 
rcnrjl  einbi'a£!;4i  reil^l  redtisitjstiiiue  i.  t't3C  [liâtingLtn  par  son  irFirneiase  érudiUoii  et  ses  nombreux  iruvoux 
litlt'raires.  Lai  rj-inee  lui  eIojI  une  vie  de  DiigiiubCliii  et  la  preniiùro  piiLliOi'iMou  de  la  CPjjic  h  plus  com* 
pléle  des  uiêmoirE-s  de  ioinvitte,  Iroiaeée  Sü  chiïteau  cleBeauforl ,  paruji  les  Èivres  pviicictix  ijaii  avairnl  np- 
parkuii  au  roi 

A  3' escinpte  de  ec  modeste  et  Savaiil  Aiij^evin  ,  nous  avons  rviigiieuseEïieiil  çoiiscrvd  rorthograplie  du.  ma- 
Eiuscrit  de  l'Ordre  dii  CroÈssarit  {BiMiol/téque  rof'aie,  rci^fstrc  10176,  û+S),  Celle  pièce  peut  ainsi 

servir  die  s,pèeiiiien  à  l'ûrlhographe  <liu  quinxiè me  siècle.  Bile  esl  suivie  d'estraits  desrrgislres  capitulaires  sic 
rc'glisd  dcSaiiit-jMiUii'jee  d'.nigers  et  d’une  liste  des  premiers  ehevalisrs  ile  l'Ordre  tlu  Croissant ,  oii  les  plus 
il  lustres  fitinilles  de  France  recoiiiiai  iront  leurs  pncêircs. 


(  76  ) 

Nous  avons  reprise nli;  loules  cûs  chevaleries  eî  les  ler minerons  par  cel]e(UiCrois$a fil ^  ia  Jeriiièrede  toutes» 
Mais  partie jliÈreuieiiL  noies»  parcetjiic  son  premier  instiluleur  a  esté  le  bon  Eoy  René»  Jut  d'Anjou»  le  lieu 
de  sa  naissance  cl  de  sa  cérdntonie»  cette  ville;  rapportant  sous  la  foy  de  M.  Favin  que  sailli  Louis  en  son 
denrict  voyage  pour  l'Afrifiuc»  aüiii  d'obligé  plus  étroiltemiriiil  sa  noblesse  lity  donna  (les  colliers  d'or. 
ÉtublisFianl  uuc  soeiéLé  d'armes  qu'il  appela  du  ire  dont  la  inarque  étoit  une  cbesiie  raçoaiiée  de  doubles 
erqissans,  passer  en  sautoir  en trii lassez  do  coquilles  otau  bas  pendoit  b  deuï  chaînons  une  ovale  d'or  dans 
laquelle  paroissoil  un  navire  cqtnppo  de  ses  voiles  et  arm eiiienl.  Que  La  mort  ay an t  termine  le  cours  de 
celle  rçcoinpense  Cbarlesson  frcrûj  roy  de  Sicile  et  [lûtrti  comte  le  ccuitinna  quoique  temps  et  qu'en  suillo 
le  Roy  René  Je  romisl  sus,  luy  donnant  sa  forme  telle  que  nous  alous  la  rapporter ,  non  ran  MCbLXiV  suy- 
vaut  lannalistc  Itourdigué  cl  api'ès  Iny  Favinqui  n  avoieiU  pas  veu  L'îiisliUition  et  eslatulz  do  cet  Ordre  dont 
nous  avons  euccppic  par  la  eourloysie  de  Messieurs  de  Jiarîhc  auxquels  le  public  avec  LouÈc  la  province 
et  nioy  deincLtrons  1res  obligez  Je  cette  pièce  laquelle  nous  avons  recherchoz  Irçs  long  temps  même  dans  les 
regeslres  capitulaires  de  Messieurs  de  S^-Maurtcc  tjuii  avoiont  recou  dans  leur  Eglise  cet  Ordre  dont  iis  de- 
voient  garder  les  statut  auwî  bien  que  les  orncrnonls  liahilz  et  carreaux»  sur  lequels  nous  avons  reliré  les 
eiLrichissoineats  de  quelques  écus  paElieuliers  (|ui  iiiarquoient  à  ce  que  nous  oslimons  les  qualités  otïharges 
que  ces  Cheval  sers  avoient  dans  la  courl  du  Roy»  Conime  de  grand  inaitrc  à  celiiy  de  Spborce,  grand  boutdler 
à  celtiy  de  Charles»  grand  veneur  à  celuy  de  Ferry  de  Lorraine,  de  cappitaine  des  arbaiestriors  à  celuy  de 
Boiirnan  ,  de  grand  inaitic  des  cnuv  et  forets  à  éohnde  Eeauvau  et  ainsi  de^anlres»  leqiieisnoiis  avons  repré- 
svnlcz  avec  soin  jvour  mémoire  de  latdiquité  et  etUrèliendc  la  cmriosité  des  esprits  qui  restiment, 

Rapportant  ciisuitte  ce  que  nous  avons  peu  retirer  des  registres  capitulaires  de  ladite  Eglise  étant  même 
arrivé  par  malheur  que  ceux  tks  années  MCOXLVtll  »  XLlX  et  L,  dans  locjncls  cette  établisse  ment  devoit  èlre 
rapporté  ne  sc  trouvent  ptns»  aiiisy  nous  coinmencorous  seulcnionl  par  les  actes  (le  lamiée  MCüLl  au  mûys 
do  Juillet  et  les  rapporteront  ès  propres  termes  des  originaux  Latins  ou  français. 

Sabathy  XVII  JLiliî  MCÜLI. 

Iioimtn ,  Episcopns  de  Qrengia  cl  Joaiines  CosEa»  consillaril  dotnini  Regis  Sicitia:  pro  parle  dicli  Regis  pre- 
sentaveruut  litlenis  clausas  super  laclo  fimdationisuiiiius  aüàtis  in  hujtts  modî  eedesia»  prû  suû  Ordiuc  du 
Croissant.  Quibus  visis  et  audita  credciitia  dlelorum  (tonitiiorum,  postdeliberîilioiiein,  volücnml  et  conseil- 
Ecrmit  doiuiiii  qtioJ  ipse  itex,  et  alii  duinitii  Predicti  Ordinis  du  Croissant  possint  ædtlicsri  racerc  in  iiujus 
modi  Ecclrsiii  in  lueo  quem  ad  iioe  iuveucrunt  esse  magis  proprinm  diclum  attàre»  Et  ad  conféreuduni  super 
liuc  cum  cisdem  con  nuise  ru  ni  dominos  sdm  las  tien  ni  Fresiitiau  el  Eouverii»  et  bec  rtiseribi  fecaruiU  prefato 
Régi  prr  alias  suas  iitleras dansas,  datas  pnefatis  Cûtisiliarlis» 

Die  iiahathi  XVI  septembris  MCDIJ» 

Dommiis  Epis.copus  ÜVfngia;  die  Sancti  MaUrîcü  ,  fceil  diviimm  orfictum  ad  qned  inlerfucruiil  Rex  Sicibæ 
d  alii  domiiii  deOrdîisé  du  Cruissanlet  ohlnlerunt  m  anro  iiUru  cœreos  X 11  scuta» 

Die  Mercurii  XXIV  Sep.  MCDLV. 

Pro  parle  Régis  SicEla;  cetcroruinquc  Domiiiornrii  Ordiois  [tu  Croissant  dictum  rnit  et  e.xpositum  a  domiiLO 
DeciUio  ,  (tuod  iiilentie  (loiiiiiioiuin  du  Croissant  est,  futidorc  niiam  inissam  qnotidie  [loid  quasi  oclavi  ad  al- 
tare  B»  Mauricii  de  novoeonslrncto:  et  durante  miss?  erunl  duocerei  aceeiisi  cLin  devatioiie  corfioris  Cliristi 
accciidelnr  altéra  tmda  ECU  tord] la  sed  quia  noudum  hiihent  redilur  prû  hujitsinodi  rutuklionc»  obtuLcrunt 
pro  praînrissis  per  uiiuLii  annum  iiitegrinii  suinmaùi  LXXX  libraïuni. 

Quibus  anditis,  hahUa(pLC  de  liberalione,  eomuiisii  ruerunt,  decattus,  cantor»  ScholaslicuE  Fournier  et 
Fresoeaii  ad  LractandLim  cnrn  eisikiii  [Ioeiiiiiils  d  consenticndnm  jiro  su  mm  a  C  lihraniin. 

Die  Vencris  XXVh  AtCDLV» 

Commissi  de  C1ecs  d  TiJkau  ad  vecipiendum  in  presculia  Sdiolaslicî  el  N.  Bernard  alias  Moreau  Ihesan- 
rarii  Ordinis  du  Croissant  ccntnm  llbras  promîgsa  quetidiana» 

Die  SàlKithi  XXUI  Aprilis  MCDLV  lî. 

Doininus  Arcliidiaeonns  transligeriensis  exibiiit  inatiteiEurn  de  scatlala  rubca  foderaturndc  Eneini  vrùr  quern 
derundt;s  dominus  pidt'f  suus  existens  de  fralibiis  Ordinis  du  CroîssaiiL  deferebat  in  solemnitatibiis  rjusdem 
Drrtinis» 

DicLUfiæ  VUl  Octubris  MCDLXIV» 
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(  '7  ) 

lUm  \trn  qiiaHrin^^diiitiâ  librts  üchitis,  [uro  mîf^s^f^du  CL'oissaiiL  ^  conf^Lu^iitn  fuit  quod  loquntur  C^iiin  ISciti^ 
j:)iniii  le  lltiy  I  hesauiario  dicti  ordicnis  et  sîbi  ^  qiaod  ni  snivat,  rcsciibetnr  Hf|çi 

□  te  Veaicrîs  iiltima  î^laii  JICHLXV* 

Iknn  nos  dciuH^vimu!?  inr  bistro?  et  P^TiLriun  eoiiËânânkus  fiJreeLi[.icir9i:)(lmiL  oui  nos  niiititeMiüs 

ilcruiietontiu  niilitui»  ordmi&dii  Croiss^int  ot  prÆCijUio  Üluii]  domini  de  Celljvïilo  loqueiiüuiii  super  lioc  ^ 
0I.1U1  rego  Sicilin;  didti  Ltormaniis,  et  Turpiti  super  iutendenles  n  .stattim  liicli  urüitiis  t^iiii  ad  l'Scipi- 

pSOuiiias  quani  .id  gubcrnandiim  oi'oaanenli  data  per  tiegcni  ^ieduo,  et  ad  rapàeudiim  facri'e  cappis 
de  rnaEiklIis  per  eos  cledofunotis  ousdfm  ordtnis  recupeMudis. 

Le  Wll  Mars  MCDLWI  Ee  cbappUre  reçoit  le  mmiteau  lEe  velours  rouge  dedefiiiiet  CirarEl  de  ILiroiicourt 
cil eva lier  du  Croissanl» 

Le  dernier  -SeE^teuibre  MCDL\]^V  Ëeniamiii  le  Jtoy  thrésürier  dn  Croissant  a  paye  au  cl la pitre  le  service  dit 
Roy  RciiéK 

Le  II  Sdpleinbrc  lUCDLXXVn  ledit  Benjamin  vice-chanocliof  du  Roy  lleiiêet  thrésorier  de  l'Ordre  du  Crois¬ 
se  ii't  a  promis  rendre  au  cliappiire  les  narrcaitjf  des  cleftmcl  Chevaliers  du  Croissant. 

Le  uipreredy  xtJ  Septetnbro  MCULXXI  lesicur  de  Touriieville  eliaiioine  a  icpieseiite  au  clmppilre  Telal 
des  cliËvaliors  du  Cfoissafilj  les  nin liteaux  et  carreaux  des  deecd^s  et  des  vivaiis. 
t‘our  ceux  dont  l'on  a  les  manteaux:  et  carreaux  : 

Legrand  sénéchal  de  Provence,  sicitr  de  Peauvau. 

Lesietir  de  Mar  Lignée  eu  dpp  a  réqui  valant. 

Lu  sieur  de  Itaraneourr. 

Le  sieur  de  Peauvau,  séuéelial  d'Anjou  j  .séiiÉiteur  MÜLiLL 

Le  sieur  duCoiildray  duquel  b  eha|ipc  n'est  pas  encore  laiete. 

Aulres  pour  tcquçls  Tou  na  eu  ipic  Scs  carreaux  : 

Lé  comte  de  Vau  de  mont. 

l.e  duc  Jehan  deCabtirc. 

Le  duc  de  Mil  Liii. 

Messire  Jaeobo  Airlonio  ^lavcrlio  de  Veiiise. 

Lé  sieur  de  Itibicrc- 

Le  sieur  de  Feiïeslranges  maréchal  de  l'Ordre^ 

Le  sieur  de  Clianzc. 

Le  sieur  de  âaiitt. 

Le  sieur  de  Passavant. 

Le  sieur  du  Plessis  Clereinhault. 

Lé  sieur  de  Fniucon. 

Lé  SïéUf  lie  MAleltcvre. 

Le  sieur  des  Loges* 

Le  sieur  Jehatï  de  Cessa,  grand  séuéelial  de  Provence,  condneu  qu'il  soit  encoi-e  eu  vlCj  tctilefûis  Sou 
carreau  a  été  baillé  par  manière  de  gardé  én  ladite  église,  etavoil  ordonné  que  son  nianleati  y  fiist  seinbEa- 
blement  mis,  Mais  le  maire  d'AngérSl'a  pris  en  la  maison  (lu  tlirésuricr  de  l'Ordre  qui  t’avoit  en  garde. 

Au  regard  du  sieur  de  Presitgué  ,scs  en  fans  ouï  cncorés  manieaui  et  carreau  en  leurs  mains. 

Domiiiica  Octobris  MCDlXXX. 

L'on  a  représenté  OLI  chapitre  les  carreaux  relire?,  d 'entré  bs  mains  de  Reiijaintn  le  Roy  trésorier  du  Ci^ois- 
sant  t  des  défiinclz  elicvalicrs  de  l'OrcIfe. 

5 ix  grandes  piccés  de  rApocalipse,  avec  la  coltc  d'ariiiésdu  herault,  de  velours  tratnoiày  arinoypz  aui 
armes  de  saint  Maurice. 

Lu  grand  drap  de  satin  cramoysi  armoyê  ausdcles  îirmes  pour  meure  sur  la  cbaîrcdti  sénateur. 

-Sept  carreaux,  ic  premier  de  velours  cramoysi  aux  armes  du  roydé  Sicile. 

Le  second  aux  armes  de  Loué. 

Le  tooisicme  aux  arEnes  du  Beilny. 

Le  quatrième  aux  or  mes.  de  Misoii. 


Sx  ciinj  et  Itsjx  aiix  arjiKs^le  LrnoncO'Urt. 

L(;  rlc  ssliti  nux  armes  de;  Clin m peigne. 

C’csl  lui  II  ce  que  Uûus  avons  y  eu  retirer  el  sauves  du  naurrage  el  poussières  île  cet  Ordre  qui  ii’esl  plus  il  y 
a  déjà  ceut  soixante  ans  ayanl  autrefois  en  cidre  niaitts  poruiy  beaucoup  de  ni^moij'csclrcciteils  un  petit 
livret  derit  s  LIT  veliiK  couvert  de  sa  bi]  bien,  qui  étoit  ui'i  |iociue  talin  ,  n  In  lûuaiigé  duLÜt  Ordre»  composé 
li-or  Jacobo  i^tiioniy  Marcello,  vruisleti  uommif  cy  dessus  eiilrc  les  Chevalliers» et  lequel  u  ifte  depuis  Doge  de 
f.ette  reptibbque;  a  rentrée  dmjiic!  livre  t’ou  voyoit  uini  forte  exclcnte  fiilundmcure  la  rcprésenlation  de  la 
ehijipelle  des  Chevaliers  du  Cruissa ut  telle  que  nous  la  voyons,  encore  »  et  uiilunr  les  scnncegdçs  Chevaliers  eu 
leurs  hiihit'iï»ct  dans  la  secoïKlcfeilie  le  porlrail  du  bon  Meiidaii  milurel  avec  des  pai'Olesiiu  dessous  eti  lettres 
lie  cil  ifre  in  ton  lien,  lequel  livret  sc  douuay  depuis  a  feu  monsieur  dc  t'ere^e  li^ayant  lors  la  pensée  de  rien 
laisser  au  public  de  noire  histoire  et  depuis  le  deceds  dudit  sieur  ayant  pris  ce  dessaiia  en  uy  écrit  i  Aïs  pour 
essayer  (3'en  recouvrer  une  coppie,  mais  Skinsçfetsel  avons  veu  un  Juveiitaïré  île  la  cliaiiibre  des  coutbis 
d'Anjou,  fait  ü  Angers  a  près  Ig  deceds  du  roy  Rctrc,  par  JL  René  de  la  Barix  docteur  es  lois,  el  M.  Jacques 
Louct ,  conseiller  du  tov»  couimissaireseu  eetle  par  lys,  en  pri^seucede  JL  Onill.  de  Tourlievilk  arellipt'fhlre 
dWngL-rs  l-uu  des  conseilJers  auclilcurs  de  La  chambre  dGseomles  du  rey  de  Sicile  Angers.  CnilL  Kayncau  se¬ 
crétaire  et  clerc  de  sacouilc  „  Jeliati  lé  Pélélier  huyssicr  de  ladite  cbamhre»  Jehau  Marsault  et  Pierre  Arrraull, 
dans  lequel  in  venta  ire  il  y  a  un  article  en  ces  tcriitéS  : 

/f  irotif'tî  drifts  WM  cajf'e  nn  fJéiiî  livre  v/t  pitrcJieittiu  contcriiitit  les  c/itjpiircs  et  ariieief  de  f  Ordre 
du 

lietfi  une  Ic^urJe  l>ltif(c:/ie  dans  îaqucdle  ii  y  a  Hff  Scenr*  d'^r^ent  dudit  Ordre  dtt  Croissant  ef 

tif^c  lettre  du  efifîpfdlre  de  l’ enlise  d'Angerx  lüncÂtint  qfdfls  uni  en  getrde  dtt  rvy  de  Sieile- 

l‘0Lir  ramasser  doue  autant  que  fiûits  pourrons  le  débris  de  ces  uiembrcs  dispersés  en  divers  lieux  ,  nous 
allons  représenter  la  liste  entière  de  loiilc  o’Lte  cJiévalcrie  dont  ne  reste  pai'iny  nous  dans  la  ebappeüe  di‘S 
Chevaliers  que  XVlI  écussons  aux  armes  dkucuiiq  deux  mais  sans  ordre.  Les  autres  Mut  nommez  tu  siiillé 
tics  sÈnitutii  qlui  nous  ûutcomniuiiiquc  M.  de  Marthe  qui  eu  rajqiorteut  XXXIV.  Les  autres  que  lions  ajou¬ 
tons  jusquos  a  out  clé  lirez  du  eliappier  de  l'Eglise  S^-JLiurice  et  des  carixaux  que  ron  y  void  ciicores 

«U  des  cpiclques  tableaux  trouvez  dans  la  nuiisou  dhiu  gentil hoiiiiné  sieur  dé  la  Honssîere  de  MaleFelo!i,cl  des 
livres  par  nous  veiiz  ou  rétmarqués  de  tillres,  tyrnbres»  é1  écussons  rceonjiena  de  c|uc]ques  maisons  et  basti- 
mens  r|uj  sont  parmy  nous  dans  la  province» 


'ifdde  des  écit^sons  repreicnteJt  f»'e^  Iri  refitwque  de  cettÆ  dtiai  fions  ies  aidons  pris.  Scnvoir  l&.t  AP ï 
tfîùleüux  qui  restent  et  sevi^efH  dans  iu  c/iupelie  des  Ckemiiers  de  t^^lise  d'Angers.  Ceux  qui  sont 
noùi/ftez  dans  les  re^estres  des  eonchtsions  du  c/tappUt^  ou  représentez par  lenrs  c/tetppes  et  eütreattA' , 
cctfX  rapportera  la  Sidtte  des  statutz  cOuitnnfdqnez  par  ruessienrs  de  Saint  Marthe  ^  on  /înaùlentent  ftar 
les  itufliettrs  qtd  en  Ont  remarqué  qnelqne  chose. 

SAIMT  M.vKTJiË  tAuLEAfx  ^:c^^CLUSlo^  L  —  Kéiid  ruy  de  Jérusalem  et  de  Sicile ,  duc  d'Anjou,  sénateur 
l'an  MCDXLIX. 

s.  ai.  tai;i.eae;x  U.  —  Jehan,  dui  de  Calabre  et  de  Lorraine  aîné  lilï  du  roy»  scrialLmr  rnn  MCDLIII» 
c.vnfflEAc:  IIL  —  Antoine  de  Lorraine  comte  de  Vaudem ont. 

y.  rn.  r.vtiLEAUx.  IV.  —  Ferry ,  monseignenr  de  Lorraine  aîné  ülü  du  comte  de  VaiidGinocit  séiiatenr  l'an 

mcdliv. 

s.  rn.  en  .vu.  V.  —  Cliarl  es  tl’ Anjou  comte  dit  May  ne  frere  p  ni  né  de  René. 

s.  71],  TAM.F-Vfx  VI.  —  Guy  de  Laval  seigiuHirr  de  Loue  pri^nvier  sériatcnr  I  nii  MCDXLVll  E. 

s.  XI.  cnAi'i'.  vu.  —  Fiancisipte lüphurCG  duc  de  Milan» 

s.  Al.  T.vi33.F..\tx  Vlll.  —  bonis  de  Beaiivausnieschal  d'Arqou  sénateur  l'an  MCDLl. 

-S.  VI»  coxci-usiûx  IX»  —  Berl ra U  de  Eeanvau  Seigneur  de  Pressigiiy  sénateur  Pan  MCDLM» 
s.  VI,  cûAiCLLSiûX  X.  — Jehan  de  BeaiLvan  srbéehat  d'Anjou» 

1,1,  x|^  —  Pierre  de  Moulhon  st’igueur  de  Eibieres  grand  écuier  d'écurie  dû  roy. 


(  ) 

s,  TABMî.vu  XIL  —  Jijhjii  CiMia  coiïitÊ  [le  Trûi'ûscîg^oiirdc  GriiuauiSf  seiiiitcHr  hm  .MCD. 

TA  BLE. vu  XIII.  —  Gaspai' Coisn  Éilsrie  Jehan^, 

s,  3t.  XIV.  —  llclyon  (l(î  GlanileSvei,  aeigncur  tli;  f;iEieûii. 

s  31.  XV.  —  Pacrretle  GlHiiMlcsve,,  scigueur  d«  Chtisl&vniieLiF. 

s.  31.  XVr+  —  Lomis  [le  Duurnsn  Sfi(g[teur  (lu  Couldray. 

s»  .v(*  XVII.  —  Lniiis  de  CltirHidnit  Jieîgneijr  (icCleriîiïJul, 

s.  31.  XVïll.  “  Tan neguy  (lu  Chaste l  (ic  Pruvdi LC  1^. 

s.  31.  XJX.  “  Gilles  dti  Mai È le  seignetur  (le  ïlfL'SiLh 

a.  31.  XX+  —  RayniDncI  [l'Agoust,  seigneur  de  Saul  E. 

Taül.  cn^xL.  XXI.  —  FotiUnies  (rAgûUSt.  seigneur  de  Jlisoii. 
s.  >[.  XX IC  “  Antoine  dû  Clerembault  seigneur  du  I^Iessis. 
cosci.nsiojf  XXIII,  —  Jetiân  du  Bellay  seigneur  dmh  lien. 

CONCLUSION  XXIV.  —  Gtii  lia  U  nie  de  la  JunFlicre  seigneur  dt  Mari  igné. 

s,  31.  XXV.  — Saladin  d' A  ngiuro,  vicointû  [RË longes  seigneur  de  Nagen E  Ctiaiii bel  Lan . 

s.  ni.  XXVL  —  Simon  d' A ng lu rc sieur trEtonges. 

s.  3t.  XXVII.  — '  Pli  il  ijipc  de  Lunoudcui  rC  ûcuyer  d'écLir  in  ^  seigneur  de  Giud  recourt. 

s.  3T.  XXVIII.  —  Thierry  de LenoncourtbaillydcVilry. 

î^.  H.  en.in,  XXIXt — JnCcjues  Antoine  Marcel  de  Vûiliïe. 

ü.  at.  XXX.  —  Jeliaii  de  Li  Haye  seigneur  de  PassavnnI. 

s.  3i.  XXXL  —  Girard  de  11  ara  uednrtsêiieûlinl  de  Bar  et  de  Lorraine. 

S*  3(*  TAIlL^  XXXlI.  “  W.  Je  lïnrnucourt.. 

S.  31.  chap.  XXXIII.  —  JeEinii  de  Fenesi ranges  sdnéchol  de  Bnr  et  de  Lorraine, 

s.  31.  T.vuL.  XXXIV.  —  rsL  AuitiJiard  sefg  rieur  de  ChanEth 

s,  31.  XXXV<  “  Jehan  iirE  de  DeLIcvîUc  cl  de  Mocitagu- 

s.  SI-  TAPI.,  XXXVL  —  Pierre  de  chnmpaigue seigneur  dud.  Iku, 

è.  31.  TABL.  XXXVII.  —  Guischard  de  Moiiberou  seigiiûui'  de  Morlaigne. 

s.  31.  TABL.  XXXVllI.  —  Jehon  du  Plessis  seigtteur  dû  Pinay. 

Ar  3T.  TAPI..  XXXIX-  Le  eetriplû  de  SalniE?, 

3t»  TABL.  XL,  —  JaccfUEs  de  l^azzi, 
s.  w.  TABL.  XLL  Jacques  de  ISrcKÉ  comte  de  Maulei  ricr, 
s.  3J.  TABL.  XLir.  —  K-obett  de  Saiisevérii]. 
s.  3t.  T.VPL.  XLIII.  ^  N.  le  Veuneur, 
s.  31,  T.VISL-  XL IV.  —  î(*  le  Poulelire  Molh  Megime- 

s.  3t.  TAPI..  XLV.  —  X,  dcMerlo. 

s.  31.  TABL.  XLVL  — ■  Ilnrdoitinde  laJailio, 
s.  ît,  TABL.  XLVU.  — ■  Le  Meiir  des  Loges, 
s.  31*  TABL.  XLVJÎl.  —  Jehan  comte  de  Xassnn. 
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lu  ntjiiiiiie4oiiûui  iioiiLri  rlliesu  Llii  isti  ainoiu  Aiiuo  inavmatkïim  cjusdcin 
tuiïk^siino  quailrageiitcsiïiiü  rfeptua^esinio  el  die  viccsiina  secTifitîa 

iiu'iisis  Juiiij  univmis  siuguïiîi  lioc  veniiu  et  piiliUcLiiïi  ini^trumeiitiaji 
vî^iirîs,  lecttirîs  ac  ef  iain  imilitm’is^  tmn  peeseîitilïMS  quaiii  futnriüy  cvidenlrr 
|>atol  et  îiotujii  qiiofl  ni  presericia  doiiiiuürnm  aç  tesriiiniijilVascnptü- 
I mu  ad  liée  speebliter  voeatüriiîn  etrogatonuu  screuksitmis  tlüminii.s  noster 
(luiniiîus  IleuatiLs  Dei  gralia  Jliorn,saleiii,  ArraguuuiUj  utriusque  Sicilien 
^  aleîitîc,  Majoricaruiu  ^  Sat^dinie  et  Coi’sice  rex^  ducatiiuiu  Audegavie  et 
ILini  dux^  comitatiuiai  Harclnuoiiicj  Provinde  et  Forcalquerii  ac  PedL 
niunlis  eonics;  coïiipos  niei^tU  et  umniiio  sanus  <;or|ïore  de  sua  certasdeti- 
lia  iiiütnque  pruprio  ac  cunsiiltu  ac  ddiberaute,  proiit  palaiu  dixk,  siuiiii 


'  procès  pour  /es  comios  eio  Provenco  ^  P'orcahpiier  et  ierrex  cnlfücctttos  entre  Stc  th'  Lorreiffu-, 

fieiNftfiffcur^  ci  lû  procuretir  générât  {tu  roi  Lonix  XI î  tic^èndctir.  (CotItClioTi  Uiipiry  195,) 

?Eir[ui  tes  pièces  «lu  procès  se  tioiive  eçttc  c&pic  IcsUniçiit  «lu  llo5  Rciiiî. 
impr*  V,  D.  Cîiltnet  Ilist.  de  Lorrciine ,  pretiv.  Tome  !li  ,  col.  070. 

Dans  trois  inaciiL^crtU  sfi  troiiT'c  lo  ca|)ie  du  teslimciiL  du  Itoî  Rend*  D^iis  les  testaments  des  Comtes  de 
Tüultmÿe  ,  Provenue  ^  312*  2®  dans  le  (î&lO,  Biilin  tUms  les  piêcéi  déjà  cilces. 

LetrstomciiL  diiKoi  Hciié  a  ètd  Cùl lotion cié  sur  1“  trois  copies  olTlcielles  déposccsà  la  BiblJothètiueitovïile. 
et  2*  sur  les  deux  copies  i^ui  son  t  aux  Arcliives  du  royaume. 


r 


(  «i  ) 

iilLliiLuii)  U’SlaiïienLiiia  mrncvipalniu  siiujii(|uc  iiltiniain  voluiitatcni  et  dis- 
l^üsil ioïKîin  f'nuiJcjn  Iceil,  CüudîdU  et  onlinavit  smI>  liis  verljis  gallicis  ^110 
sefjiiiiiitiir* 

Ce  soiifc  en  bi'iei  le.s  elauïïes  dn  testantent  de  très  oxcLdlent  et  très  ptiis- 
saiit  jiriiico  Rcuè  par  la  ^race  de  Dieu  roy  de  Jérusalein,  de  Sicib;,  d’Ar- 
ragon  eic.j  dnc  dMnjnu,  dtie  de  Bar^  etniite  de  Provence  etc- 

Primo,  il  recoiniuande  sou  ajiie.  au  pair  de  son  trespas  de  ce  monde,  à 
hicu  îe  créateur^  à  la  glorieuse  vierge  Marie  etc*,  el:  a  toute  la  cour  eeleste. 

Item,  ledict  seigneur  my  testateur  vcult  que  en  (picleonque  lieïi  (|ue  il 
trespasscra,  selon  la  voiileiité  de  DicUj  son  corps  soyt  poiirtc  en  Teglize 
d'Angiers  [)our  estre  en  iccUe  sevely  et  îidinmé  on  lien  (jinl  lia  ja  eslen 
et  préparé  pour  sa  sejndtni'Cj  et  onqnel  est  ja  sevely  ïe  corps  de  la  leur 
royne  ïsabel  de  très  noble  iiieniolrej  en  son  vivant  son  espoin^e. 

Item  J  ledict  seigneur  laiy  testateur  veuk  et  nrdonne  rpic  a  Ismsjonrs 
niais  cliascnn  jour  ]ieiqïCtnellemenl:  soit  dicte  et.  cclelirée  une  messe  ljass<' 
[M>nr  son  cntencion  k  l'an  tel  quil  a  faici  ediiîier  et  eriger  devaof  sa  dicte 
se[)(dtiire  eu  îadicte  egliïe  d’Angiers. 

Item,  ledict seignenr  venif  et  ordonne  que  cliascnn  an  a  tonsjour.'^  mais 
soirnl  tlletes  ef  célébrées  deux  mess£‘.s  soleuinelles  é  audit  autel,  Tu  ne 
pour  son  enf.encion  et  à  tel  jour  rju’il  trespassera  de  ce  monde;  Taidtie  à 
tel  jour  fpie  (respassa  lailictc  léne  rovne  Isabeau  pour  le  rcmede  et  en- 
l(‘ncion  de  lenr.s  âmes  et  <le  leurs  jiareiis  et  amvs  trespasseî:,  et  les  vigile.^ 
soIem[uieltes  des  trespnssex  le  jour  devant  à  vespres* 

Item,  ledict  seigneur  vciilt  et  ordonne  que  cba.scun  an  a  tonsjoni.s  maLs 
le  second  jour  de  Novembre,  qui  est  le  jmir  de  la  commcinoracion  îles 
mort/,  soit  taicte  soiempnelle  commemoracion  et  orabon  des  trespasse/ 
t levant  lesdictes  sépultures  et  aussi  devant  1rs  sépultures  de  Icn  le  roy 
Lovs  seeond  son  pci'e  de  très  digne  jncmoîrc,  et  de  la  leiie  rovne  Voîand 
sa  niere  et  de  la  loyne  Marie  son  ayeidc;  et  que  dev-ant  cliascmie  des 


dictes  scpiikiircs  soit  chaule  luig  respond  des  iuüi  ts  cnseiiildfi  les  verset  el 
collecte  accüustuuics,  c’est  asçavoir  hdim  et  FiMmn.  i-i  pour  les  services 
dessus  diclJîj  ledict  seigneur  laisse,  oitioiiue  et  Ijailleà  la  dicte  eHiyc  tl’An- 
giei’s  la  süuiiiie  <lc  ciiuficmtc  livres  toiiruois  de  rente  nomicUït  perpétuel: 
pour  laquelle  avoir  et  adieter,  ledict  seigneur  veiiltctoi  dunuc  cslre  liaillc 
.ui\  doyen  et  chapitre  de  la  rlicte  egli/e^  pour  une  km,  la  soniiiie  de  niü 
cinq  cens  livres. 

Itcrn,  Ictîicl  seigneur  iloime  et  laisse  à  la  dicte  église  d’Anaiers  la  helle 

.  ,  .  On' 

croix  d’or  dont  le  j)ied  est  d’argent  dore  cpn  lia  accoiistiinje  de  servir  au 
graut  autel  de  sa  cljafqïcdlc  aux  homies  Testes;  eu  laquelle  ha  grande 
|Hecc  de  îa  vraye  croix. 


Iteui^  il  doiiiic  et  laisse  a  iccîle  egli/X'  sa  helle  tapisserie  en  laquelle  sont 
contemics  toutes  les  ligures  et  visions  rie  rAjiocansse. 


Iteui  J  ledict  seigneur  vcult  et  ordonne  que  son  cucur  soit  pourté,  le  len¬ 
demain  de  son  ohit  a  Tt^glize  des  iVeres  minneurs  dudict  lieu  d’Aiigîcrs  pour 
esfcre  ïnhunie  et  sépulture  en  la  diappcile  de  Sainct-3hn'nardiii,  qu'il  a  Ihicl 

eriger,  edimer,  parer  et  fournir  cou  ligue  a  l  eglize  des  diet/.  iVcrcs  udii^ 
neurs. 


[tenu  Icdict  seigneur  \  cuit  et  ordonne  que  en  la  ilscte  dia[id]e  de  Saiiicl- 
Bernardîn  soit  dicte  et  celehrce  chaseun  jour  de  l'an  a  Ions  jours  mais 
pei  petiieileinent  une  liasse  messe  et  chaseuii  aig  à  tel  jour  qu'il  trosjiassera, 
une  messe  a  Jiotte  et  le  jour  devant  vigdlcs  des  Irespassez  soleinjuidU's, 
pour  îe  rcmede  et  salut  de  sou  ami'  et  de  ses  prcdccesseui’Sj  pareus  et 
ainvs  trespassez.  Et  [lour  lesdiclz  services  eslre  faietz  et  continuez,  il  laisse 
et  domie  ausdicl/  Ircrcs  niiiuieurs  en  auliiiusne  perjïciuelle  diaseun  au  a 
tousjOurs  mais  le  nomijrc  ou  quantité  de  trente  sextiers  de  IVonieut;  cl 
poiu  îe  luiiiinayre  des  dictes  messes  aussi  diascun  an  à  touS|uurs  mais,  la 
somme  de  dix  livres  tournois.  I^f  squd  les  quantité  de  trente  sextiers  de  Iro- 
meut  et  somme  de  dix  livres,  ledict  seigneur  assied  et  assigne  sur  les  rentes 
et  revenus  de  la  Menisti'é. 


(  8<‘>  } 

lleirjj  vcHill  cl  (tnloime  Ictlict  seigticiii’  que  le  jour  de  riiiluimacion  de 
süu  Cüijis  cil  I  qualité  [>ouvies  su  y  eut  vestus  de  mûr  à  scs  despeos,  lesquel?; 
pmirlcruiit  eliascuii  iiivc  lorclie  du  poidi^  de  troys  livres*  Etveulteu  outre 
que  les  knniiiayî'cs  de  eier^es,  toreiies  et  iluiùbeauix  soyeut  inys  par  de^ 
dans  l’egliKc  huit  h  l'enviroii  comme  est  accoustuiué  à  l’aire  pour  les  roys 
tant  le  j(uir  de  l  inliuiuacioii  du  corps  comme  le  jour  du  sepme  '  et  que 
la  ehap[ïelle  ardaute  qui  s<;ra  dessus  le  corps  soit  fournie  de  Uuiûuayre  et 
de  pareiiKUis  etamuc  au  tel  cas  pour  les  roys  est  accousliiiue.  Et  aussi  que 
])ar  dedans  l’eglize  tout  a  reuvirori  soit  une  lile  de  Ijoiigrao  oriiec  et 
semtie  des  anues  dudict  seigneur  avec  les  parcmens  des  auUres  semblaldes 
a  couIk  qui  lurent  mis  cm  la  dicte  eglize  à  la  sépulture  et  irihuiiiacion  de 
ladiele  leue  rovoe  ïsalud;  el  que  le  grant  pulpite  de  Teglize  soit  aussi 
eoijvcrt  de  seuddable  Ijougrau  noit\ 

Item,  lediet  seigneur  rov  testateur  veult  et  ordonne  que  tous  clia[>pel- 
laius  ([uj  vuultlront  comparoir  et  assister  à  ladicte  inlmmaciou  de  stjïi  corps 
et  illec  ecleluer  messe j  il/  soyeiit  reçcn/  et  tpie  pour  les  messes  par  eulx 
eelclîrces  ih  su  veut  pave/  sans  d<ûay  eu  la  maniéré  eu  tel  cas  aceoushimc\ 

Item,  lediet  seigneur  venlt  et  ordonne  que  tous  les  reUgieux  des  uiouas^ 
leres  cl.  couvans  et  aussi  tocts  les  col  lièges  de  ladicic  ville  et  faulxboiirgs 
d'Augiers  soyeiit  a  conduire  smi  cor[>s  jusques  à  la  dicte  eglize  d'Aiigiers, 
et  que  elïasciio  dosdi(‘tz  coirteges,  iiionasten's  et  eouvans  lacent  une  com- 
mcmnracion  sur  îe  corps j  laquelle  falcte  \k  relounioiil  eu  leurs  egli/es 
pour  dire  et  eelebrer  le  service  accoustuiué  en  t('l  cas  [Huir  les  trespassez. 
Et  pour  lesdici  /  service  et  pimccssion  lediet  seigneur  laisse  et  donne  à  clias- 
cuii  desdiclz  coHieges  el  monastères  la  somme  de  dix  îivi’CS  tournois,  et  a 
chasemi  desdic!  /  conveiis  mendia  ns  la  somme  de  cent  sonlz  Iminiuis* 


Ueuij  le<llct  seigneur  tcsiateur  laisse  el  donne  à  îegli/e  d  Angicrs  pour 
la  procession  et  conduite  de  son  cnenr  pisques  a  1  cgli/e  desdiiz  lix:res 
miiineurs  la  somme  de  ipnnze  livres  tonriioisct  h  diascnn  dcsdil/ collieges 


I  Jtûii  si.n'vicf. 


et  ïVHïnasteres  Ia  somme  de  süiïAïUe  üouIü  Lotu  riûis  et  h  chascmi  <lesdielK 
cüiiveiis  inendiaiiSj  h  sotiirne  de  quArarite  soulz  tünrnoi.s*  \'eiiU:  aussi  el: 
ordonne  tous  semhlables  services,  proeesslon  et  luiiiinavres  estre  faîz  a 
riidiiimaciou  du  cueur  cornu le  à  la  sepultm-e  du  corps  el  (|ue  toutes  los- 
dicles  cliüses  soyerit  faictes  le  leiidemAiii  de  la  sejudLiïie  de  son  dict  coi  ps. 

llciiij  vcnit  et  urdmme  icdieL  seigneur  roy  lesLateui'  qtie  les  services  de 
procession,  stacion,  Inmiuayre,  cliappeanx,  admîiiislracioiï  de  |Knu  et  vin 
par  luy  instiiiicK  et  ja  accoiistmiicï  de  faire  à  feglliîe  d'Angiers,  a  eanse 
de  l'une  des  ydiîes  esqiicllc's  iioslre  seigneiu'  reîsl  miracle  tm  conversioii 
deaiie  en  vin  es  iiopces  d\Ueljitrielia  et  larpielle  ydrie  d  a  (loimc  a  la- 
diefe  eglize  et  l'aieL  icelle  colloquer  en  licEi  lionorablc  jirès  du  grant  anltel 
d’icelle  eglize,  soient  eiitretemiz  et  coiitiimez  a  toiisjoiirs  mais  |)erpctiicï- 
leiiteiit  en  la  forme  [>ar  Iny  instituée  et  eütn|josee-  Et  pour  la  fondacioïi 
desdictes  eUoscs,  il  laisse  cl  donne  a  ladictc  eglîzc  d’Aiigici'S  trente  livres 
de  l’ente  annuelle  et  perpétuelle  pour  laquelle  avoir  cl  acbç|iter  ledict  sei- 
guenr  veult  eslre  jiayé  aux  doyen  et  ebappitre  |ïour  une  foiz  la  somme  tfe 
mille  liv  rcs  tournois. 

Ttcm,  îedict  seigneur  laisse  et  dorme  à  ladictc  eglize  la  somme  do  eeiit 
livres  tournois  de  rente  auimclle  et  pcrjietuellc  pour  dire  et  célébrer  ii 
jamais  pcrpetnelïement  une  messe  basse  il  1  anltel  de  Aronscjguenr  Saiuel- 
Manrice,  dcrnicremeiit  coiistruict  et  edillié  en  la  croisée  de  ladicle  oMbr 
à  main  dexlre-  Et  pour  fournir  de  imuinayrc,  vestemcul:  et  sonnerie  a 
l’iïciire  tju’eile  a  aeeoustumé  estre  sonnée  et  dicte  cl:  a]>pellée  la  messe  de 
l’Ordre  du  Croissant,  pour  laquelle  rente  estre  aciieplée  par  les  dovcii  el 
eliappitie,  ledict  seigneur  veult  et  oixloime  leur  estre  juiyc  pour  une  bus 
la  somme  de  trois  mille  livres  tournois. 


Item,  veult  et  ordonne  ledict  seigneur  que  eu  beu  de  la  cbarîté  ou 
aulmosne  aeeoustiimcc  de  domier  aux  poiivres  es  jours  des  funérailles  el 
sepmes  ou  sepidUires  des  loys,  princes  cl  granz  seigneurs,  adin  que  o|i~ 
pression,  blessenre  ou  mort  de  gens  ne  s’ensuive  comme  aultres  fuis  ou  a 
veu  advenir,  aidiuosues  soient  distrîluiécs  à  fcquipoleut  et  divisées  en 
quatre  parties,  c’est  asea voir  :  à  pouvres  lilles  à  luaiier,  à  jiouvres  malades 


r 


(  ) 

<jii  hidi^i^ns  di^iiiourauL  aux  champs j  ii  ponvrc^j  ladres  et  liospitaux  mal 
garnis  de  lils^,  lineeiilx  et  uiiltres  dioses  iiccccssaires,  jionrveu  ([iie  les 
]>feiiiics  Jie  ÿajient  ]Huiit  liaillçes  es  inaistres  desdictï  hospitaux j  mais  se¬ 
ront  aehatees  lesdlctes  choses  pi  ns  neccessaires  par  les  mains  de  stïs  exeqn- 
teurs  qui  seront  ev  ajiies  nommés.  Et  pour  Icsdictes  dmrité  et  anlniosnc 
aeeomjïlir  ,  il  donne  et  laisse  la  somme  de  rniilc  livres  tournois  a  [)ayer 
jionr  niK!  loi/,  (d  pour  estre  divisées  en  quatre  parties  esgalles  pour  J'oiirnir 
à  ce  f[ne  di(  est;  et  laquelle  somme  il  vcult  estie  prinse  siîr  les  plus  cinirs 
denici’s  venans  a  la  ti'csoreric  et  main  du  tresoner  cr.\n|OU. 

HejUj  ledict  seigneur  donne  et  laisse  à  sa  1res  diiere  et  Ires  amée  liîie 
Margarite  rovne  d’Engleterre,  pour  son  droit  d'insütucioUj  la  somme  de 
mille  escus  <ror  a  [)avcr  pour  une  fui/,  en  laquelle  soininc  de  mille  cscus 
il  iiislilue  et  nonnne  sa  dicte  fille  lieritiere.  E-'t  se  îl  advient  que  ladicte 
ÎMargaritt?  rov  ne.  laquelle  est  a  présent  vefve  par  la  mort  du  feu  roy  Henry 
(VEngleterre  jadis  son  esponx,  se  transporte  es  parties  de  France,  lediet 
seigneur  vcull  et  ordonne  que  tant  que  ladietedame  Margerite  deinourcra 
en  velVage  die  ait  et  preusne  chasciin  an  deux  mille  U\ aes  tournois  sur 
les  lentes  et  ren'enns  de  son  duehé  de  Bar;  eu  laissant  en  oultre  a  icelle 
dame  sa  lllh'  sou  haliîtacion  et  demeure  an  diastean  de  (.hieures.  Et  ou 
cas  qii'elle  vonlilroyt  lever  les  fruict/  etesmolumens  dudiet  chasteaUj  ledict 
seiüiiienr  venit  que  lesdict/  fn lietz  par  ieelle  levez  soyeiit  comptez  eu  tle- 
ductioii  de  la  dicte  somme  tie  deux  mille  livres  tournois,  et  commande 
ledict  seigneur  i  J  ne  icelle  dame  sa  Idle  s<iit  contente  des  choses  dessus  dictes 
et  cpéclle  ne  jHiisse  anltre  chose  dcmaiideix 


Itimiy  donne  et  laisse  ledict  seigneur  à  sa  1res  cinere  et  très  ame<; 
madame  Voland  a  jïresent  duchesse  tIe  f.orraiiic,  pour  son  droict  de  insti- 
tncioiiy  la  somme  de  mille  esens  d'or  et  en  icelle  somme  de  mille  escus^ 
avec  le  douaire  a  elle  eonstitné,  il  institue  et  nomme  ladicte  dame  herî- 
liere,  commandant  que  de  ce  soit  contente  et  que  aidtre  chose  ne  puisse 
demander. 

Item,  ledict  seigneur  roy  testateur,  [ïar  son  présent  testament  de  sa  cer¬ 
taine  science  cl  propos  délibéré,  eontirme,  loue*  ratilïje  et  approuve  les 
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tîoiïiiet  loiîtos  et  cha'iriine  le^i  doiinrioris  par  hrv  ouNicsfob  IViiclcs  ctfjiul 
fcm  aux  loinp:i  advenir  avant  sou  tlccedxj  a  1res  cxceileute  dame  JehaiîiK* 
royiie  son  es[>üiiR',  pour  toute  sa  vie  durant,  et  desquelz  dons  et  donaeions 
il  peult  et  pourra  a[ï)iaroir  tant  par  les  îefties  de  son  juariage  que  [Kir 
nulti  cs  plusieurs  ïettres  diquiis  et  constant  ledicL  mariage  faictes  et  jïassées, 
et  tant  es  parties  d'Anjoiu  do  tîarrois  que  <le  Prov-ence  selon  les  tciïenrs 
des  dictes  Jetlres;  soit  (pie  icelles  doiiacions  soyent  entre  les  vifsî  ou  par 
ti'aiîS[>ort  Jhiet  à  ladiete  dmno  ou  aultreiiient ^  en  qneltpies  inanæres 
(prolîos  ayoiit  esté  faicteSj  desquelles  donacions  la  declaracion  s'onsiiiet  de 
mot  a  mot. 


PrciiiieremenC,  ou  diielié  d'Ang;crs  :  le  cou  l  e  de  Beaulfort  ensemble 
toutes  ses  apparti^nances^  les  ebastcl*  ville  et  eliastellenie  dcMirebeau  avec 
toutes  cliasciines  ses  appartenances;  riniposioion  foraine;  les  savnes  do  la 
rivière  de  aine;  les  lieux  de  CliaiiKe  '  et  de  la  llivc;  les  lieux  de  Lannovs 
et  du  Palis  ;  llslo  Poinicl;  les  preys  de  Loyau^  et  les  hoi  s  de  l  Espau  en- 
sonibîe  toutes  les  apjiartciiaiîcos*  En  la  coûté  de  l^rovenee  :  les  terres, 
cliasteau  et  domaine  de  Saiuct-Keniv  ensemble  tontes  les  ap[ïartenanc€S. 
droiclz,  jiuàdiclion,  tonenums,  rentes^  esniolimieirSj  dons,  aydos  faict;; 
(*L  a  taire  par  les  siibzjel?:  tludiel  lieu  tant  en  ’^^assaids,  lioinmeSj  siibzjetz 
coumic  en  possessions  de  terres  euHivéeSj  non  eullivéeSj  preys,  champs. 
pastureSj  boys  et  canes,  eu  ofïiccs  et  aultres  cdioses  qucl/coiKpiosî  la  ville* 
terre  et  domaine  de  Pertlniîs  avec  la  cajiitainnerie  dudict  lieu,  la  sei- 
gneuricj  baulte  et  basse  juridiction,  ensemble  ftius  les  dons  (A  aydes  qui 
seront  faictz  jiar  les  snbz|ctz  dudict  lieu  et  toutes  aultres  eboses  ajiparte- 
uajites  illec  à  la  seigneurie  dudiet  seigneur,  les  cbasteaux  des  Vaulx,  de 
(ia,stdlon,  de  Jloreres  et  de  ^"aguicres  situez  ou  dict  pays  de  Pro^unice,  et 
toute  la  liarojinic  des  Vaulx,  euscïnble  la  vicairie  et  eappitaneriedes  dietz 
cbasteaux  avec  les  dons  et  subsides  que  feront  les  subzjectz  desdietes  terres. 

Item,  les  tencs,  cbasteau  et  vilîc  crAIbaignc  avec  tous  les  droycts  et 
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appartenances  et  aussi  le  cliastean  de  GïSlolLct,  ciiseiiible  tuiis  les  dons  et 
aytles  deselietz  lieux. 


Item  J  la  grande  tralcte  de  sel  des  villes  de  ^'"eres  et  de  Toula n  et  gene- 
ralenient  de  tout  le  pays  de  Provence  et  tout  le  dniiet  c[ui  peult  venir 
audicÈ  seigneur  h  cause  de  ladicte  traicte. 

Item,  îe  pavage  de  Tharrascon,  cnseinlde  ses  dependaïiccs  et  apparie- 
nauees. 

Item,  les  villes,  tem?  et  duiimiiie  de  Brignnlles  ensemble  lotîtes  les  ap- 
pailcnaitces  et  vassaulx,  hoininesj  subzjectZj  possessions;  terres  cultivées  et 
luuï  cultivceS;  vignes,  preyS;  cbanipsj  boys,  eaues^  olliccs  et  aultres  choses 
t]uelzcompics. 

ïtcirij  les  (piai  tons  des  salines  de  Vervette  de  la  ville  de  Nostre  Datiie 
de  la  mer  J  euseniblc  tous  les  drolctz,  rentes  ctesinolnniens,  appartenantz 
ausditz  quarto  ns  tant  <lc  d  roi  et  que  de  cous  tu  me. 

lleiïï;  plus  donne  lediet  testateur  des  a  présent  pcuir  en  jovr  apres  son 
deeedz  à  ladicte  daine  son  espousC;  si  elle  te  survit,  la  ville  et  revenus 
de  Sainct  Cauat  avec  toutes  ses  appartenances  et  les  baslides  d’Aix  et  de 
iMarseille,  ainsi  qullz  se  coiiqKJrtent,  ensemble  fous  les  îiieuliles  estans  es 
dietz  lieux  |iüur  en  joyr  sa  vie  durant  seulement. 

Ou  duebié  de  Bar;  les  villes,  ebasLeaiilx,  terres  et  seigneuries  d’Es tain  et 
de  lîoucouviile  enseniljle  tous  les  droyetz,  aydeSy  esinolumcns  et  apparte¬ 
nances  desdietz  lieux,  et  aussi  le  cbasteau  et  domaine  de  Alorlav  avec  fa 

^  •Lf 

cappitaiierie,  dons  et  aydes  dudict  Îieît. 

Veult  aussi  lediet  seigneur  tjue  foutes  les  donaeiuiis  dessiisdictes  sor- 
üssent  leur  plaiii  et  deul>  elTcctj  non  olistaut  rigueur  de  dioict,  iisaiges 
de  pays,  stilles,  cousttnnes,  consülucious,  mesmes  la  coustiime  d'Anjou 
par  laquelle  nue  l’emme  mariée,  aprez  le  deeedz  de  son  mary,  ne  peuft 
avoir  ensemble  douaire  et  donalioii,  et  toutes  aultres  coustumes  et  usaiges 
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h  cc  coiih'ftir{',s.  pour  ce  que  letlicL  seigneur  a  tous  jours  unie  t!t  atoera 
parfaicteinciU  liuliele  daiiic  jnsqucs  à  îa  luürtj  tant  en  Javear  de  mariage 
coninic  pour  les  grans  ver!  us  cl  bon  l  e  d’e!le%  coniine  aussi  [>our  les  agj'calïles 
services  et  Ijons  termes  qu'elle  biy  lia  lüiisiours  terni  ^  il  vcnlt,  ordonne 
et  cüjninamlc  à  ses  beritiers  cv  a]nTS  escriptz  ijtrib.  konorent  et  reycrent 
ladicte  dame  et  la  bnsseiU  al  1er ^  venir ,  résider  et  deinotirer  par  tontes  et 
cbacnnes  les  terres^  places,  seigneuries  et  domaines,  que  ledict  seigneur 
lient  üpresent  et  qidil  pourra  tenir  au  jour  de  son  dece?:. 

Iteiiiy  veult  et  ordonne  lediet  seigneur  que  ladicte  dame  roync  son 
espouse  ail  tons  les  biens  meubles  quVdlc  ba  npiTScni  avec  elle  et  cprelle 
aura  en  ses  olïiees  et  maisons  au  temps  qu'il  decedera  de  cc  siècle. 

Item,  plus  ledicL  seigneur  layssc  et  donne  a  la  dicte  daine  son  espoiiso 
les  jükuil\  qui  s'ensuivent,  c'est  ascavoir:  le  grand  ballay?  le  dy amant  h 
la  cesse  J  le  grant  collier,  un  autre  moyen  balîaVj  le  petit  collier  à  dya- 
mant,  les  tasses  et  dragouer  d’or,  les  grans  tasses  d'argent,  les  bassins 
d’or,  la  cüuppe  et  csgiiicre  d'or  garnie  île  pierres,  une  ci'oix  de  dyaiiians. 

Item,  lediet  seigneur  testateur  donne  el:  laisse  apres  son  dece>!  et  de  sa 
dicte  esponsCj  à  leban  son  fi k.  naturel,  les  villes  de  Saine t  Reiiiy  et  Sainel: 
(ianat  avec  tontes  et  ebasennes  leurs  appartenances  et  deppendances,  pour 
en  joyr  bïv  et  les  siens  deseendans  <le  son  corps  en  leal  inatiage  à  tons- 
jours  mais.  Et  s'il  aîioil  de  vie  à  Ircspas  on  ses  enfans  sans  hoirs  légitimés 
descendants  d'eiilx,  lesdictes  eboses  retourneront  an  conte  de  Prcnence. 

Item  J  donne  et  laisse  a  sondict  111/  naturel  ieinarquisat  du  Font,  situe 
et  assis  en  sou  duclié  de  llar,  avec  toutes  et  cbasCLines  ses  appartenances 
quel/conqueSy  pour  en  joyr  lity  et  les  siens  deseendans  de  son  corps  en 
mariage  a  tousjours.  Et  s’il  advenolt  rpie  lui  el  les  siens  allassent  tle  vte  à 
trespassans  boirs  légitimés  deseendans  d’enlx,,  lediet  manpnsat  rctouriicroit 
an  duc  de  Bar, 


Item ,  lediet  scigneiu-  ^  cuit  et  ortlonne  que  en  rcgli/e  de  SaiîicL  Anlîioiiie 
de  Font  a  Jloiisson  eu  laquelle  est  inlmme  ctsevely  le  corps  de  leii  Jiionseî- 


(  ) 

Lova  marquis  du  Pont  sou  iilz,  soit  faictc  une  scpultiiro 

iioiiuesto  süloii  la  ctuidcssruœ  do  sou  estât.  Et  pour  ce  l'aire  seront  pris  les 
deniers  sur  les  rentes  du  luarqulsat  du  PuuL 

IteiOj  veult  et  ordonne  ejue  eii  îadlcte  eglîze  de  SainctAutlioinc.  soit  dicte 
et  célébrée  une  messe  cliascuu  jour  de  l’an  a  toiisjours  mais,  perpétuelle¬ 
ment  pour  le  remede  ct  sahît  de  Tamc  dudiel  feu  seigneur  manjiiis.  Et  pour 
la  Ibjidaeion  de  ladiclc  messe  lecliet  seigneur  testateur  laisse  et  douuc  à 
ladictc  eglizc  de  Sainct  Anllioiiie,  la  souime  de  cinq  cents  üorins  de 
Kin  '  a  payer  pour  une  fow^  laquelle  somme  sera  coiimtie  a  aclieter 
rente  à  la  discrecion  des  eommaudeurs  rcüigteux  et  gouvTrueurs  de  la- 
dicte  eglî/c,  lesquels,  en  recevant  ladkie  soinme,  s'obligeioiit  à  celebrer 
ladicte  uiesse  a  tOLisjours  comme  dict  csL  Et  seront  prins  lesdicU  deniers 
sur  les  rentes  et  revenus  diidict  marquisat  ilu  PouL 

Item  J  ledict  seigneur  busse  et  douuc  a  regUze  de  la  benoiyste  Magda- 
leiK!  au  lieu  de  Saiuet  Maxemin  la  somme  de  six  mille  six  cents  llorins  de 
Provence  a  puyer  par  égale  porciou  chaseiiii  an  dedans  dix  ans.  qui  est  en 
cbascun  desdlctz  dix  ans  cinq  cent  soixante  llorins;  laquelle  soninieil  veult 
et  ordonne  estre  couvertie  ;i  la  eoutiiiuacioii  et  aecoinplissemeut  de  fou- 
vraige  de  ladictc  eglize  par  les  iiiatns  des  syiidici;  de  ladictc  ville  et  du 
prieur  de  feglize  dudict  lieu  deSaiiict  iMaxemiu,  lesquels  seront  Leuiis  eu- 
seiiible  et  conjoinctemeut  faire  serment  solempnel  que  ladicte  somme  iic 
sei'a  en  aulti'e  cl j ose  couvertie  que  a  fouvraige  de  buüctc  eglîsîCj  cojume 
<liet  csL  Et  veuît  et  ordonne  lediet  seigneur  que  lesdietz  deniers  pour  ce 
lairc  soyeut.  prias  et  levez  sur  les  gabelles  du  Rosiie  nonoÎJstaut  toutes 
aolUes  assiguaeioïis  faictes  et  a  faire  sur  lesdietes  gabelles  es  quelles  ledict 
seigneur  prollcïc  et  vcult  estj^e  ]U‘olTeré  a  cette  jireseute  doiiacion  ou  fays 
eu  faveur  d^iccllc  glorieuse  sainctc  et  de  sadicte  eidize. 

Item,  lediet  sciguciii'  domie  et  laisse  à  la  graut  çgbze  de  Strasbourg 
la  somme  de  cent  liorlns  de  Hiti  -  une  folz  î)ayez,  lesquèlz  il  veult  estro 
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prias  et  levez  sue  les  plus  clairs  <ici tiers  de  sou  pays  de  Bannis  et  estre 
pürt(?z  a  ladicie  cj^lize  et  oDcrts  ù  mm  cliappelle  cslaat  eu  ladicte  eglize 
fondée  de  Saiiicte^Croix  eu  laquelle  a  grande  fjuantité  de  veux. 

Item,  lediet  seigneur  donne  et  laisse  à  l'cglize  de  Nostre  Danie  do 
Liesse  un  marc  d’or  lequel  il  veult  estre  peins  et  levé  stir  les  deniers 
])lus  clairs  des  ï'cutcs  et  l'evenus  de  sondict  ]iays  de  Barriois- 

IteïU,  il  venlt  et  ordonne  que  les  heritiei'S  cy  apîcs  escriptz  ontretieiF 
lient  a  leur  jiouvoir  son  ordre  de  Sainct  Manneo  '  ,  selon  ïa  maniéré  el: 
forme  contenue  es  statutz  et  ordonnances  dudict  ordre* 

îtcin  venlt  et  ordonne  lcdjct  seigneur  que  on  cas  que  la  saiiictc  et  relli- 
gieuse  fraternité  de  paix  no  scroit  enliorement  erigée  et  publiée  au  temps 
de  son  deceZj  ses  lierîiki'S  doivent  solliciter  et  procurer  la  publication 
d’icello,  tant  en  cour  de  Borne  quoaidtre  part^  tellement  que  elle  puisse 
sortir  elTect  selon  renteucion  dndîct  scigiieiir,  qui  en  a  esté  premier  com- 
maiicour  et  promoteur ,  el  selon  la  Leueur  des  biiUos  par  le  iSaiiict  Sle£>e 
appostolique  sur  ce  ouctroyées  et  passées  et  en  cc  eux  eniploier* 

Item,  venlt  et  ordonne  lediet  seigneur  que  en  cas  que  le  veu  ilu  vovage 
par  ïuy  promis  au  sainct  sepulclire  iiestoit  accoinplv  avant  son  deœz,ses 
heritiers  et  exécuteurs  soyent  tenus  incontinaut  apres  sondict  deeez  en^ 
voyer  homme  propre  et  exprès  audîet  saincl  sepidchre,  pour  lediet  veu  bien 
etdeLiemcnt  accomplir;  et  pour  ce  faire,  lediet  seigneur  laisse  et  donne  la 
somme  de  Iroys  mille  diicas  ponrestre  eonvertic  tant  ou  voyage  de  celny 
(jui  yra  eominc  pour  les  oblaeioiis  et  hîenstaictz  qui  se  feront  audict  lieu, 
pour  veu  que  les  despens  de  eelluy  fpii  fera  le  voyaige  seront  taxez  à  1  ar¬ 
bitre  et  jiigcmerit  desdietz  exeeutcurs,  juins  sur  iesdiclz  troys  mille 
ducas ,  et  le  résidu  de  toute  ladicte  somme  de  troys  mille  ducas  lediert 
sera  tenu  de  porter  et  olïnr  lovauîmentau  nom  diulict  seigrieur 
et  de  cc  rapporter  ausdietz  lieritiers  et  exee  a  teoi’s  soûl  lisante  certilïîeaîiom 


■  Ordre  Au  Croissant. 
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ileni,  vciill  et  ovdoîiiic  IctUcl  æigneur  roy  lestalciir  coiniiiarKlc  et  enjoint 
a  SOS  lier!  tiers  i[u\\A  aient  pour  roeonnnaiK  le/  tons  et  cliasc  un  ses  servi  teins 
en  inaintouarit  et  conservant  ceux  qui  sont  pourven/  en  ïeiirs  estaUj  pcin 
sioi!S>  ollices  et  anî très  provisions  sans  aiilcunenieiil  les  leur  lever  et  oster 
lïûur  (|uelcnnque  eause  que  ce  soit  Kt  ceux  qni  no  sont  poiirvenz  lenr 
donnent  pension  on  provision  pour  Icnr  eiitretcnernent  jnsqiies  à  oerpTilz 
soient  potirvenz  tlolliccs  eoodescents  à  leur  estât  ou  aultrcnient^  ansqnei/ 
{jfnces  Icdiet  seiiineiir  veult  ieeulx  ses  servituus  estre  rccoimnandcz  cl 

C 

prclïere/  a  tous  aultreSj  et  ainsi  le  eoiinuaude  a  sesclicb.  licrîtiei’S. 

Itein  J  vculfcj  ordonne  et  connnande  lcdict  seigneur  roy  que  toutes  et 
chaeuiies  ses  vrayos  dettes  soient  en  tiereiiieiit  payées  par  les  mains  de  scs 
exeontenrs  ,  et  scs  forlaict/  esinandez  a  toutes  pei^onnes  et  creditenn  qni 
de  ce  feront  apparoir  sou  fîlsaïi  no  eut  Et  venlt  on  outre  lediet  soigneur  que 
an  serment  de  chascmi  créditeur  soit  creu  et  adjonsté  foy,  jiisf[nes  a  b 
sonimo  de  vingt  livres  toiirnoisj  pourven  que  IcscHet/,  exécuteurs  auront 
regard  la  qualité  des  dcmaiidans  et  aux  causes  tltrs  debtes;  et  que  pour 
ee  faire  soient  prins  des  plus  cîaii^  deniers  des  rentes  et  revenu/  ordi¬ 
naires  de  scs  pays  y  osquels  iesdiefes  del>tes  seront  denos  à  la  discrccion. 
ad\  is  et  ordonnance  de  scs  exécuteurs  ey  apres  noininés. 

iLcin .  vcidt  et  ordonne  lcdict  seigneur  que  les  tostamens  et  dernleî'Cs 
vonlontcz  de  feu/  très  excelleris  princes  le  roy  Loys  si^cond  son  pere,  et  du 
roy  Loys  tiers  son  frere,  et  aussi  de  très  noble  dame  Johanne  royne 
tiorcc,  soyoïit  aeeüiiijîlis  en  tant  que  ce  pourra  faire  des  biens  du  royaulme 
do  Sicile,  quand  Ü  soia  os  inaliis  dudict  seigneur  on  de  ses  lieriliers  et 
successeurs  b 


ftein,  veuit  ot  ordoimo  Iculict  seigneur  que  tes  testamens  et  dernières 
voulenlez  do  l(?n/  très  reverend  pere  en  Dion  luüiisejgneur  ïc  cardinal  de 
Bar  et  de  niadaine  Margai'lle  de  Bavière,  en  son  vî  va  ni  dueliesso  de  Loi- 
ï’aine,  soyent  accfuiqîli/,  c  est  assavoir:  ditdict  Cardinal  sur  les  biens  du 
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tliiclic  ilû  Bar^  et  de  latlietc  clLiehcssc,  sur  les  Uiens  du  cJurhe  de  Lorraine- 

llein,  veult  et  oïdoiiiiü  locîict  seigneur,  que  toutes  et  cliasciiues  les  Juu- 
dalious  raietes  [>ar  iesdicEx  seigueurs  roys  sei>  j)!  eilcées.seurs  et  prioclpal- 
leiueut  par  ses  ayeul  et  ayeule  de  très  digue  uiejïioire,  desc[iielles  soiil 
faictes  assignacions  sur  h\  recepte  ordinaire  de  sou  pays  d'Aujoii  et  aultres 
de  ses  pays,  soyent  entièrement  accomplis  selon  la  routentç  dcsdicbi  sei- 
giieurs,  ou  que  ses  lieritiers  qui  tieudrout  les  terres  et  seiguenries  sur 
lesquelles  ont  esté  faictes  telles  assiguacioiis,  payent  une  su  mine  d’ argent 
pour  une  ùyyA  h  ïa  raison  (3e  ce  que  peuvent  monter  icelles  fdndaclons 
par  1  ordonnance  et  advis  desdictîi  cxeeuteiu'S- 


Item,  veult  et  ordonne  lcdict  seigneur  que  toutes  les  ibudacioiis  par  luv 
laudes  et  ordonnées  eu  quelque  lieu  que  ce  soit,  soyeiit  parfaictes  et  en- 
treteniuîs  de  point  en  point  sans  anenne  niulaiion  ]i3r  sc^sdietz  lieritiers- 

Item,  veult  et  oivloiine  ledicL  seigneur  que  ou  cas  que  tous  eteliaseicus 
les  üuvraiges,  cdillices,  jiaiuctnres  et  aidtres  eUoses  par  luy  commencées 
ou  coinmaiidécs  à  coniniaiicer  en  auleune  eglj/c,  comme  k  Sainct  Pierre  de 
Saulmuiy  à  la  cliajqiellc  de  Sainct  Iternardiu  trAngiiu's,  et  au  lire  [Kut,  nes- 
toient  accomplis  et  parfaictes  ou  temps  de  son  dccez,  ses  heritiers  qui 
tiendront  les  terres  et  seigneuries  desdiefz  lieux  soyeut  tenus  de  les  accom- 
jilir  et  parlaire  en  la  manicnî  que  elles  sont  cominencécs  et  selon  son  iti- 
teneiüii  ^ 

Item,  lcdict  seigneur  ru  y  testateur  on  tous  ses  royanlmes,  ducht'/-, 
contez,  viscontez,  haroniiies,  dignitez  et  seigneuries,  actions,  jaisons,  etc', 
il  institue  et  nomme  de  sa  propre  houehc  ses  heritiers  par  parties  et  rcs^ 
pectivement  ceux  qui  s'i^usuiveiit,  c'est  assavoir:  1res  nohic  et  puissant 
vSeiguciir,  monseigneur  Charles  d’Anjou,  dtic  de  Calahre,  conte  du  Maine, 
son  nepveu,  portant  le  nom  et  les  amies  d Anjou  comme  sou  premier, 


'  ÛÜlOi  cl^voîofiti’. 

■  60(0  lé  ii’v  est  pjis. 


[U'iîicipal  üt  miivci'scl  licrilicr  eti  louN's  les  diûscs  dessiisclictes  et  tant 
lïe  successions  coLiiino  rraccuicx  fais  par  ses  |>rc(lccesseuvs  cl  luv»  excepté 
lie  ceux  dont  il  aurnit  disposé  cl  f[u’jl  dis[>oserüit  jusqnes  à  son  i.lccez^ 
excepté  CO  rpie  s'ensuit ^  c'est  assavoir  :  le  dnclié  de  Bar  ouquel  et  en  tontes 
scs  appartenances  et  deppendances^  sans  y  conipreudre  le  inarqnisat  du 
Puiit^  lequel  il  a  donné  a  Jeltau  sou  i\h  nalnrel^  il  mmiine  et  inslilue  son 
(icriliLT  jxirlieuHifr  monseigneur  lîené  opresent  duc  de  Lorraiiu!,  son 
nepvcu,  iilz  de  madame  Yoîant  dtiehesse  de  Lorraine  sa  lîlle*  Vnidant.  or- 
dumianl;  et  comiuandant  par  ee  présent  testament  que  ledict  monseigneur 
lleiié  soit  ienu  et  obligé  aeeoinpür  toutes  et  cîiasctutcs  les  dioses  [iar  Inv 
léguées,  oixIonuéeSj  laissées  et  disposées  es  duché  de  Bar  et  Lorraine^  en- 
semlde  loules  les  fondacionSj  doiaciouSj  augiuenlacious  des  egiiyeSj  ciiap- 
pdlauies  *  et.  aidti'es  lieux  piteux  et  eeclesî astiques  et  aussi  enticteuir  et 
laire  payer  les  pensions  et  provisions  par  lu  y  faîctes  ses  gens  et  servi¬ 
teurs  et  auli.r(‘s  personnes  qucLcojapics  ausdielz  pays  de  Bar  et  Lorraine  , 
et  garder  aussi  et  maintenir  ceuix  qui  seront  eonstituez  eu  ollices  ou  qui 
auront  terre,  seigneurie  ou  autre  provision  ansdietz  pays  et  jïorter  toutes 
les  diarges  qui  seront  a  porter  par  raison  et  droict  aiisdiets  pays  et  seïoji 
b  îenenr  de  ee  présent  tcsIaincuL  LL  tontes  aultres  dioses  contenues  et 
désignées  eu  ce  présent  testament  sera  tenu  aeconqdir  ledict  iiionseigiiem’ 
Lbailes,  preinier  et  |inneipal  lieiilier,  et  generalement  faire  observer, 
garder,  entretenir  et  aecomplir  tout  ee  a  quoi  bon  hcrîlJer  et  siieccsseur 
doit  estre  tenu  et  obligé.  Et  entend  ledict  seigiieor  cestes  jnesenles  insti- 
lueioii  et  riouniiaeloii  de  heritier  avoir  lieu  reallcinent  et  par  eiïcet  en 
cas  qn’il  n  aura  enlaiis  légitimés  procrées  de  son  corps  en  loyal  mariage; 
car  en  tel  cas  il  yeult  scs  enlaus  legitijues  estre  préférez  ii  tous  au  lires, 
comme  de  raison  est. 


Et  pour  tontes  les  etioses  susdictes  bien  loyanîmcnt  et  diligemment  ac- 
eouqdir  letliet  seigneur  roy  testateur  eshl,  de|uitej  nomme  et  ordonne  les 
exécuteurs  de  son  présent  testanieut  ceulx  qui  s'ensuivent 
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l^roniicix'UHjiil  :  très  uoblc  et  très  oxccli^iitc  ilaiiit’  la  royiie  Jeliauuc  son 
espoiise  a  de  presciil,  iiionsei{;,iieür  Ckaries  coûte  du  Maine  &on  pre- 
inici-  cl  principal  heritier ,  inonsci^iiciir  Ueue  (hic  de  Lorraine  son  second 
herilierj  iiiessire  Guillaume  de  Harcourt  ^  conte  de  Tauçarvillej  messiies 
Guy  de  Laval  chevallier  seigneur  de  Loué  seneschal  d’Anjou,  vnaistie 
Jeliaii  de  la  Viguole  doyen  d*Angiei^  pivsjdenl  des  griuidx  jours  et  dos 
eoiiiplcs  d’Anjoiij  maîslrti  Jehan  rci'i‘01  iloctcur  en  lheologie  sou  conlbs- 
seui\  maistie  Fîei're  Loroy  dit  Beiijaniio  vice  chancelier  ■  dudict  seigneur 
etcslcu  d’Angîers,  inossiie  Jehan  Vinci  docteur  en  loix  et  juge  d’Anjou 
et  maistre  Guillaume  Tonmcville  archiprestre  d’Atigiers  et  inaistre  des 
coîij|ites.  Et  au  cas  (pie  li^dict  seigneur  tres[ïasseroit  en  son  pays  de  Provence, 
il  constitue  et  ordonne j  avec  les  snsdicU  scs  execnleurSj  îrt^s  rçverentl 
})ero  en  Dieu  mon  seigneur  rarchevesque  d’Aix  et  iiohle  seigneur  mon¬ 
seigneur  le  grand  senesehal  de  ih'ovciice  qui  sont  aprescii!:  on  qui  puiu’ 
lors  seronL  Dniinant  et  oetroyaiil  lcdict  seigneur  leslaieur  a  sesdictx  exé¬ 
cuteurs  et  chaseiui  d’eidx  licence  pleniere,  puissance  cl  faculté  rrexeipi ter 
})laiuement  et  Ira  n  ch  ci  ne  ol;  toutes  et  ehaseunes  les  choses  dessu  sdi  êtes  ainsi 
disposées  et  ordonniîes  coinnie  dict  est.  Et  se  il  advient  ipie  aulcnn  ou 
anleinis  desdicLz  exécuteurs  nieurenl.  avant  rexeeution  et  accouiplissenient 
de  ce  présent  ieslauient  et  de  tontes  les  choses  devant  dîctcSj  les  survi- 
\%ans  ung  ou  |ihisieiJrs  auront  et  aura  puissance  pleniere  de  exceuter  tout 
le  résidu  dudict  iesÈaïuent  et  sera  licite  ausdietz  exécuteurs  et  à  cliàscun 
d’eulx  agir  eu  jugement  et  dehors  pour  ladicte  execution  et  constituer 
prociirems  ou  acteurs  jionr  toutes  les  choses  dessnsdicLes  execulcr  cl  ac¬ 
complir  L 


Item  venh  ci  ordoime  lcdict  seigneur  (pic  ou  casque  tous  les  excculeiirs 
dessusdietz  non  une/  décéderont  avant  raccoinplissement  et  total  le  excqU“ 
tioM  (le  ce  présent  testanumt  que  îesdietz  heritiers  soient  fenns  toutes  et 
ehaseunes  les  choses  ainsi  disposées,  léguées  et  ordonnées  loyaiilment  et 


'  OCHO  Harret^urL 
i<l.  tiiehir  't^aiiîcr^ 
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111  meut  executer  et  aecamplir.  Et  pour  toutes  les  choses  dessusdictes 
[Ku'lairc  et  accomplir  et  exécuter  ledict  sei^nem'  oblige  et  hyppotheque 
par  la  teneur  <le  ce  présent  testameüf:  tous  et  eliascims  ses  liiciiK  mculdes 
et  itiuiiciibles  en  ([iielcpie  lieu  cpi'ilz  soient,  mcsiiicjueat  tous  les  fruieb, 
rentes,  rerenus,  estuolnincïis  quelxcoiiques  «rdiuaires  et  extraordinaires  de 
tous  les  pays,  terriîS  et  seigîieuries  qu'il  tient  apresciit  et  qu’il  ticndi'a  au 
jour  de  son  deeex*  Et  spécialement  ledict  seigneur  venlt  et  ordonne  que 
de?,  apresent  toutes  les  rentes ,  revenus  et  esnioîiiincns  de  ses  prevoste?,  et 
r<‘Ceptes  de  Dung  le  eliastcl,  la  chaussée  et  Testang  dudict  lieu,  sdtnnz  en 
son  dnclie  de  Bar,  tant  ordinaires  coiuinc  extraordinaires,  tous  lesestnolu- 
nnuis  du  grenier  à  sel  de  Fréjus^  en  son  pays  de  Provence,  et  mille  Irans 
ou  pays  d'Aiijon  prins  de  ses  jiremiers  et  [dus  clairs  deniers  du  trespas 
tic  Loyrc  chascun  au  tant  tpVil  vivra  et  apres  sou  decéz  soy ont  dès  apresent 
mis  CS  mains  de  ses  exécuteurs  [ïour  eslre  appliquées  au  payement  tle  ses 
tlehtcs  et  :ï  raccoiîiphsseaiciit  de  sondict  présent  testament,  tellement  que 
les  deniers  qui  seront  receuJî  chascnn  an  des  rentes  et  reveiutz  dessiisdictK 
ne  pouiTont:  jamaus  estre  appliquées  a  anltrc  chose,  ne  venir  au  prou  dit  de 
sesdiclz  heritiers  jusques  a  ce  que  son  dict  testament  soit  (mticrejnent 
parfaict  et;  accompli* 

De  quihus  omnibus  unlv^ersis  et  siiigulis  premîssis  jam  diclis,  serenis- 
sirmis  dominus  rioster  voluit,  coiisciitiit,  pissit  et  mandavit  lus  quorum  in- 
terest,  intererit  vcl  intéressé  poterit  quomodolibet  in  futmaim  lieri,  tradi 
ac  expediri  puhliciim  et  [udiüca  iiisti  nmentum  et  instrumenta  tôt  qunt 
videlicet  hahere  vohterint,  nulli  al io quant presenti  sua  ex[>ectalo  mandato'* 

Aetum,  iceitatum  et  [mijlicatmn  luit  ^  presens,  sine  jirecedeiis,  testainen- 
tum  de  inandato  et  voluntate  supranoniinati  serenissimi  domini  nostrl  regis 
presentis,  aiidieiiiis,  volentis  et  ita  lien  expresse  jnhentis,  in  galheo  scr- 
mone  prout  supra  descrilûtiir,  irans  jiorUim  urhis  Massilie  in  domo  vi- 
ridarii  ejiisdcm  domiiii  iiostri  regis  ,  videlicet  in  altéra  ex  cauieris  juxla 


’  Scii  jiissioin?. 
*  CÇUd  hoc-. 
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anlnîii  ipsius  düiiuis  a  parte  sacrî  tnonasterii  Saiicti  ]>resoiitibEiA 

ibidem;  revereiKlissiirio  iti  Ciirlsto  pâtre  Joliaime  Alaixleaii  episcupo  iMas- 
siliensij  iiecnon  excelenti  doïniiio  Juliaiiiie  Cüiîsa  eemite  Tiwe  liUîiriiü  Vio- 
vincie  senesealo  potciitil jusque  iiiagniitcis  et  iioliilibus  viris,  dambui  Ful- 
eoue  '  <lo  Agoiita'  Jiiilite,  domiuo  de  Salin,  Saladiiio  de  Audiem,  clonn 


UU} 


de  Stagb%  Joliamie  du  Ftessisj  donduo  loci  de  i^eruayo,  llonorato  de 
Herra,  dümiüo  de  AutraveniSt  scultilbrif;  eaiiibellanb;  ac  etiaiu  utriiisqm* 
juris  eximiîsproressarilîus;  domluo  Jübanue  Martin,  doiiiiuo  de  Podin  Lu- 
peritj  cancellariü,  Vlucenliü  Buidlacu  judice  majore  Fmvincie,  magistro 
Pctro  Uolïjn  iii  arlibiîs  et  njedicîiia  doelorc  pljîsjco  ac  revereiido  patic? 
doiiiinu  Jülîanue  fie  Coreis  sauctissiiiie  sedis  apostüiiee  prothojio tarie  ac 
prefcctü  Massilieiisi  legiisquc  eonsiliariis;  paritcr  quoque  présente  duniino 
de  Pouîli  canibeMano  et  Jobanne  Dnbüiii  Jiiagktro  hospitii  supra  dicti 
illustrissjiiii  domini  Calabrie  dncisj  testibiis  ad  pmniivsa  vücatis,  notis, 

cognitjs  et  per  dictinn  düininum  nostrniu  regem  singidai'itcj*  ore  proptuo 
noininatis. 


Actian  ut  supra  :  Girardinus  Füudierii,  mami  pro|uia  ^ 

Et  me  Girardino  Eouclierii  seeretario  sii]jranc>minati  excèUentissiuû 
doinini  nostiù  régis  testatore  ac  notario  pabiico  auetoritate  apostobca 
couslitutü  id>iqae  teri’ariim,  in  premissis  oniiiilms  dmn  sîeut  prendssuiu 
est,  agerentur  et  fièrent  mia  ciun  ju  enuminatis  tesliljus,  et  cum  eollega 
met)  ad  Ijoe  spécial iter  vocata,  rogato  et  reqnîsito  inagistro'  ^  Gaulridu 
Tbalainev  cive  Aquensi  ^  secretario  dicti  serenissimi  domini  nostri  régis  ac 
iiütarjo  piiblico  in  suis  eoniitatibus  Provencie  et  Força Iqiieriî  terrisque  ilbs 
adjaeentiljus  ejusdem  regis  neenon  ajmstulicjs  aucloritatihus  uliique  ter- 
rarmn  coustituto,  qui  in  premissis  omnibus  et  singubs  dntn,  sieut  pre- 


'  üüJO  FaliOfif, 

*  Ètl.  Aÿr^fito. 

^  ÜQfitifîo  d’Fiioges^  irAJiicUon  sam  tloute  de  (louiaiiû  Slagis  qui  nV&E  [Lisdijns  CCHti. 

^  Celle  ligne  ne  se  Irouvc  mi  ibns  ûtUü  mi  diiiis 

Les  lignes  œnq»rLScs  entres  les  tîciJît  signes  mti  sent  qw,  la  colicctioce  Uiipiiv.  Dfing  les  deux  nulres 
CO  [mes  011  corn  ti^enct;  tout  tle  sui  te  ainsi  :  Fi  me  Gau/rUfo, 

,  L^abréviaiiûnftst^4’'«^  w^  Cûi(ï 
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inissiiin  estj  cl  licmit,  luiiî  cnm  prcuoiniiiatU  toül>uSj  presciis 

lui  ca  que  uuiiiia  et  siii^iila  sic  Oeri  '  viOî  et  aiuîivij  fie  qullMts^  ojmIcjii 
uulaiii  siiiiipsij  iegi  cl  pul>Ucavi;  c^  qufi^  rcquïsitus  per  suprauominaluui 
illiislrlssiniiun  (lomiruini  Caroluin  lieredcm  iinivotiïiilemj  iioe  pre.soiiîi  pii’ 
hlî(‘uiu  iiisLrunicutuui  iii  liaue  publicam  l’onnEiiii  luauu  aliciiâ  usilû  fideU 
aliis  iicgotüs  üccupnto  (îxtraln,  sci'ibi  et  grossari  feci.  El  quia  exiiule  facta 
<leceuti  cülbüoucj  ut  cam  enît  jiistrumentuiii  Ipsiuu ,  cuiu  dicta  origiiiali 
uüta  iu  U  U  uni  concoi'daro  iitveniy  factis  lauluiu  quatuor  a<lditiouibuâ  iii 
iiue  dicli  instruiueuti  non  vitio  scd  cüiTjgendOj  lue  ideo  me  mauii  pro- 
priâ subscribcùs  siguiim  meuru  apposai  publicuiu  et  cousueluui^  iu  lideiu 
et  testiiiiouium  prcmissuriuu  :  Girardmts  Boitchtnt  \ 

Tuiversis  et  siugulis  présentes  litlcras  testimoniales  îusp<îctiiriSj  nos 
Guill-ermus  de  Pugeto  in  decrctis  liccuciatus  canonieiis  Aqçiisis  *  vicarius 
que  generalb  in  spiritualünis  et  tempuralibus  ac  oHicialb  tütiiis  ardn- 
presbiteratus  Aqensis,  ut  cujusvis  scrupulosè  ambiguilatis  objcctio  poL- 
ientis  vei’itaiis  tcsliiuoniü  elactîscat,  liartim  sérié  veridiec  atlcstamwi^  quod 
uo!>ilis  vir  inagister  Gaulrïdus  Talauicrj  babitatoi'  dicte  civitatis  Aqensisj 
t]ui  presens  iiistriuiicutaiu  testaineuti  ([iiomlaui  sereuissimi  domiui  regis 
lîeiiali,  suinpsit  su!)  rnîlLesiiuo  quadrageutesimo  septuagcsiuio  quarto  ac 
die  vicesima  secunda  Judii  et  suo  signo  iuitcnticpm  sigiiavit  leiiipurc  stmip- 
liojiis  dicli  iustrmneuti,  si^  ante  ac  pnst  eral  l'uil  et  est  nntanns  pulïücus 
uinque  Icriariim  apostolica  et  in  comilatibus  Piovincie,  Eorcalqtierii, 
l'cgis  aiitborilatibiis  constitiilus  ac  regnis  secretis  et  ad  euin  tamqiiain  ad 
pubüctîin  et  autenticum  atqiic  lidum  uotarium,  babetur  recursus  ]iui>licc 
per  regios  suImIîIüs  et  alios  in  prcdictis  coinitalil>us,  et  suis  scripturis  et 
Eustrujiicntls  adbibelur  (ides  indubia  alque  plena  in  judjcio  et  extra  sicut 
eeieris  autentieis  nolarüs  adldbctur  et  solitimi  est  adhiberi.  Et  de  hoc 


'  eoio  sjiîuiiî. 

*  i-fL  tfiic. 

^  Î6,  ex 

*  Point  dPsigtiEitiiiro  tlüiis  130 lû  ]ii  3ia. 

Le  r«sïc  i\n  tçsUiiiLûril  |1h1&  diiiis  In  coi>iesui'  v^Sliti  inscrilfl  archives  sons  lu  ii®  i,  ü-  UU. 
i  (iOlu  Aqiiert  do  lïHÎiiiÊ  daüs  1^  coUctlion  Oupiiy;  lus  /ffjuertensis. 

®  ici. 
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Lst  liiMKi  puljlitjaj  <>[iEirm  cl  vu.n  coiüiiuiiiis  in  |>reiljctis  cüiiiilaliljus  v\  ^ïlüs 
locis.  lu  ^'lajusrci  Lcifidmuiiiiiin  lins  prt'ïiCiik's  iiuslnis  in  |jc<lc(licli  ü'sllinnnn 
fîc.scii|>tas  tic  jn'ciiiisÿU  fîcri  cl  per  notnriinn  ntcsirinnct  tlicic  nosti  c  cnrit; 
corsujii  nohiï^  et  ni  son  bai  ii  Jiifrast:Li[)ttnn  snlrscnhi  sig'tjlnt|uc.  tjun  in  Inlibns 
uliinni'j  (liclc  inetrnpolitanc  Aqncn  eccicsie,  jnssirnuM  cl  lednniï^  Îîn|n’es- 
sinne  cnmniuniri. 


hiiUnn  Aijiûü,  tlic  viœsinia  .•sccniitla  iijciisjs  jnlil,  anno  a  nal;îvilalc  fKi- 
miiii  injllc^inin  ijuatlragcntedniu  Signât nin  6',  <k 

olîicialis  [irdahis. 

Cüllatitj  [ircKcntîs  copie  lacta  liât  cinn  oriji^iiiali  in  canicrâ  t;t}iii|iiittn'iiîn 
iloinini  nostri  re^isj  <le  ordinal  inné  duininorunij  ibi  r|nlntâ  die  scptcîii- 
Ijris  aiino  Doniini  njillc^iino  ((nadtTi^cntt'siiuo  oclna^osiinu  oclavo*  Sic 
na  1 1 1 1 1 1  ihêouilluT* 
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J  K  ANNE  DE  EAVAL. 
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JEANKE  DE  LAVAL, 


lil’OUSK  Iii>  SEUOISDES  KOPCES  DE  HEKÉ  D’ARJOU;  ROY  DE  SICILE.  ETC. 


Ions  coiik  qui  CW  [jioseiJtcs  vcmmt,  Jacques  iriisloiitevillc,  dicva- 
lier,  seignctir  de  Ualiu;  et  de  IJiaiivillc,  liaron  d  lviycl  de  Saint  y  en 
la  iMai’clie.  conseiller,  cliaiobellaii  du  rov  nijti-e  .sire  et  gai'dc  de  la  lire- 
vosU‘  de  PnrL5,  srilul, 

Sçavüir  feon.s  fjue  nous,  Tari  de  gmee  uni  quatre  ceriit  quatre  viugi: 
dix  lunii',  le  \^cndredy  ticiii  jü(U‘  de  inay^  veismes,  linsuies  ci  leusuies 
juot  apràs  l’auLie,  une  lettre  de  tcütaïueutj  escripte  en  pardietiâii,  secllee 
de  deux  sceaulx,  un  graiii  eu  ciie  rouge  et  l’autre  petit  eu  cire  vctle, 
petidtUil  siii  deux  doulile-s  queues  j,  seules  cL  entières  eu  eserjjï  turc?,  scelx  et 
seings,  desquelles  la  Iriieiir  s"en  suit  : 

Ou  iioiu  de  U  1res  sainte  et  iudl visible  Trinité,  uiig  seul  Dieu  en  trois 
iærsoiuies,  Pere,  et  Tds,  et  Saint  J-sperit,  Ainciu 

Poiii’  ce  qu’il  u'est  cliose  plus  certaine  que  la  mort,  ny  jilus  incertaine 
que  riieure  de  uiouiir.  loule  pei’soniie  eathoîifjiic  de  quelque  estât,  seî- 
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'>-ii*;iine,  disnité  ou  iHTcmiiiîiiiçi;  qu’elle  soit,  desii’aul  loire  Ixume  lin,  et 
UMiiiiiicr  \c^  jours  de  cesle  vie  mortelle  en  paix  de  sïi  coosience,  doit 
on  temps  que  Dieu  luy  demie  sauté  et  pL-üsperité^  tellemeut;  disposer  de 
süo  esta*.  J  et  pourvoir  à  ce  f[ueile  veut  faire  et  ordonner  par  sou  testa- 
iiiejit  et  (leruiere  volmite  eu  la  lui  de  ses  jours,  rpie  r|uiuit  elle'  \  ieiulralt 
en  quelque  maladie  par  le  vouloir  de  Dieu,  elle  n’ait  regret  ez afHaires du 
monde,  et  quCj  entre  les  douleurs  et  angoisse  de  laiiiorl,  naît  l'eutende- 
meot  oeeupé  ou  troublé  des  Ideivs  mondaiiiâ,,  caduez  et  transitoires,  mais 
ait  æidi'uieiit  devant  ses  yeux  Dieu  le  créateur  et  le  salut  de  son  ame, 

4-' 

€e  considérant,  nous -lehaime,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roync de  Jhernsaleuï 
et  <le  Sicile,  diiehcsse  d’ Anjou  et  de  Bar,  couLesse  de  Provence^.  d(î  Por- 
calqiiier,  de  Piémont  et  de  Beauforl,  non  voidaut  déeetler  de  ce  nioiide 
intestate f  |>ar  bonne,  saine  et  meure  deliberation,  faisons  cl  ordonnons 
notre  testament  et  tlerniere  volunté,  en  la  maniéré  qui  s  ensuit: 

Premier,  nous  reeoiiuiiandrms  notre  amc  à  f>îeu,  et  à  la  glorieuse  Ma¬ 
rie,  et  il  tous  les  Saints  dtï  l^iradis,  protestait  que  voulons  vivre  et  mourir 
en  la  vraye  confession  de  la  saiucte  foy  catliolique,  et  cliascun  des  articles 
iricellc,  tant  de  la  Iicuoiste  Trinité,  (pie  aussy  de  rinearnation  dn  (ils  de 
Dieu  uoslje  Sanlvear  Jésus  Cbrist;  et  se  par  aucune  passion  ou  alteration 
de  maladie  ou  antremeuL,  que  Dion  ne  vueille,  il  nous  advenoit  méeliicl , 
nous  pi'otestuiis  que  ne  voulons  et  n  entendons  décédei^,  ne  départir  de  la 
dicte  eoiifession,  mais  délibérons  de  mourir  en  jcelle,  et  en  ruiiion  de 
saiitcte  More  Église,  et  perception  et  réception  des  saints  sacreineiis, 
cimimc  vj’ayc  fille  iric(dle,  raelietéc  du  précieux  sang  dii  uostre  Sanlvcui- 
Jésus  Clirisl,  et  viav  boinme. 

y  ^ 

iUuii,  nous  vnidoiis  et  ordonnüris,  que  toutes  nos  debles,  clercs  et  prou¬ 
vées,  soient  payées. 

Item,  nous  voulons  et  ordoiiiioiis  que  notre  corps  soit  euse[>ultiiré  en 
l’eglisc  de  Saiiiet  Maurice  dMiig(‘rs,  avec  la  reine  Marie,  de  bonne  me- 
moire,  espouse  du  roy  l.oys,  premier  de  ce  nom,  duc  td Anjou,  et  qu’il 
n’y  soit  fait  anltre  sépulture  que  celle  qui  y  esL 


ftcmj  voulons  et  oi^loniinns  tjuc  notre  ciicur  soit  ciise|)uliurd  en 
l  cgüse  Saînct  IkToai  flin,  cleles  Ui  grant  eglise  des  (rAngets, 

avec  ccUiy  de  Ibu  nioii  très  redoute  scignenr  et  é|30ux  ïe  Itoy  UenAj  de 
bonne  ménioieCj  rov,  due  et  comte  des  ro>Muines,  dtichcz  et  cointci; 
dêssusd.  eu  son  vivant  ^  anijnel  lieu  avons  tbiet  faire  une  sépidtm'C  Umiv 
blanclie  aculcJneiit. 


Item  J  voulons  cl  oi^lonnoiis  que  f|tiçlque  jiart  que  îioiis  trépassions, 
uostre  corps  st>it  jioi'te  eu  ladicte  église  de  Sa! net  _llaurice  d'Angers  j  el:  que 
à  reutixie  de  ïadicte  villes  le  côllcgc  de  ladîc  te  église,  avec  les  quatre 
ordres  de  inandîans  d’icellc  vjlïc^  soient  appelles  à  le  recevoir  et  accoin- 
pagner  jusques  à  Ïadicte  eglise,  et  que  les  autres  eollieges  des  aittre.s 
églises  collégiales  et  monaslcres  de  Ïadicte  ville,  qui  y  voudrojit  oslre  et 
assister,  pour  recevoir  nostre  corps,  et  aeeoni](aiguer,  coimne  dict  est.  y 
soient  seinblablenieiit  recensa  et  lesdicU  maudîaiis  et  autres  eollieges ^  ei 
monastères  ensemble,  fors  ccluy  de  Ïadicte  eglise  dMiigei’s,  lacent  une 
eoinmcmoraljon  en  general  sur  notrcdict  corpSi  et  puis  ce  faictsku  j>our- 
rout  retourner  à  Icm  s  églises;  et  pour  ce  faire  voulons  es tve  donné  à  cl las- 
cun  dcsdictx  ordres  de  mandianSy  roileges  et  monastercs  dcssiisdits  qui  y 
anroient  esté,  dix  livres  lonniois. 


Item  J  voulons  et  ordonnons  que  ledict  jour  mesme  de  renterrcmentde 
uotredict  corps  eu  fegUse  de  Saint  >Jaiiriee,  comme  dict  est.  apiTs  ledict 
enterrement  J  que  notrediet  cueur  soit  baillé  aux  inan<lians  tiordeliers 
dessusdiets,  pour  le  porter  ii  leur  église,  et  sans  <pf il  y  ait  college  ne 
inandians  que  îesdicts  Cordeliers ^  m:;  autre  ]>roeession  ;  et  Tun  dcsclicts 
Cordeliers  le  portera  couvert  de  quebpie  drap  de  soye  noire  entre  ses 
mains,  |>our  estre  enterré  avecqncs  celuy  de  Jiiondict  seigneur  et  éjioux, 
eomiuc  dict  csk  «t  y  aura  six  pativres  vestus  de  noir  seulement,  (jui  por- 
t(îroiit  clutscun  une  turclie  du  poids  qifil  sera  ad  visé,  et  diront  lesdicts 
Cordeliers  une  graut  messe  de  la  croix  eu  Ïadicte  chapelle,  avant  que 
d'euterrer  ledict  cueiuq  et  y  aura  deux  cierges  sur  rantel  durant  ïadicte 
messe,  de  cliascun  deux  livres  et  demye,  et  aEitres  luminaires^  selon  leur 
faeou  de  faire:  et  auront  lesdicts  Cordeliers,  pour  ce  faire,  la  somme  de 


a 


(  10^^  ) 

di:t  livres  Itmniaisj  uutre  les  autres  dÎN:  livres  cy  devant ^  cl  dein curer 
ledict  luminaire  en  ladicte  eliapclle  Sainct  Eeniardin;  et  îe  iendcniain  les 
religieux  preîisti'cs  dudiet  eniivent  diront  eliascun  une  messe  basse ,  les¬ 
quelles  messes  scroid  de  Nostre  Dame,  et  dn  Saint  Esperit,  et  de  Requiem^ 
et  auront  ()Our  cliascnnc  messe  la  soiniiie  de  deux  soU  six  deniers  loiirnuis: 
et  si  apres  lediet  entericnient  de  nostre  corpSj  l’iieure  estoit  laixlee^  telle- 
inent  (pron  ne  poust  dire  ladîete  lîiesse  de  la  croix  en  laclicte  eliapclle  de 
Salnet  Bernardin  y  venions  et  ordonnons  que  le  jour  precedent  de  nostre 
enterrement  soif;  dicte  en  ladicie  egÜse  de  Sainet  Maurice,  nostredîet 
eneur  estre  gardé  en  ladieîe  cliapelle  et  église,  jnsques  au  buidemaiii  que 
se  pourroit  taire  iediet  service^  selon  que  cy  dessus  est  devisé. 

Item,  voulons  vespres,  et  le  tendcmalu  au  inatin  vigilleset  graiit  messes, 
comme  est  de  eoustmne  Taire;  et  par  tons  les  aultelz  de  ladiete  egUse  se¬ 
ront  dictes  messes  basses  jnsques  an  nombre  de  cent,  et  qiui  lesdlets  au¬ 
tels  soient  parés  de  bougran  noir,  et  a  clmscun  deux  eierges,  comme  par 
nos  exécuteurs  ey  après  nommer  sera  advisé  et  pour  cliascuiie  desclicles 
messes  sera  payé  deux  sols  six  deniers  îonrnois. 

Ftem,  voulons  et  ordormoiis  estre  donné  aux  doyen,  chapitre  et  college 
de  Sainet  Maurice^  par  nos  1res  eher.s  et  amt^z  nepveu  et  Treres  les  seigneurs 
de  la  Roche  et  de  Monlaliland,  et  autres  nos  exécuteurs  cy  après  nommes; , 
sera  advisé,  La  soimne  de  deux  cens  livres  tournois  une  Tois  payées,  tant 
]>onr  la  procession,  les  vespres,  vigÜles,  grant  messes  et  eoininenioratioig 
([ne  imur  la  sonn(‘ri(!  et  anltres  choses  de  ladiete  église,  sans  y  coirq^rendre 
le  luminaire,  qui  demonrera  en  ladicie  eglise,  sciublablement. 

Item,  ne  voulons  qn  il  soit  laict  aidtres  obsèques  pour  nous  fpie  ccluy 
(pli  SiU\a  laiet  le  jour  de  notre  (uitendneiit. 

Item,  ne  voulons  ([ud  soit  mis  es  lîtesde  ladiete  église  ancims  draps 
de  sove»  mais  fxuigriui  si.ndement. 


liem,  voulons  et  ordonnons  que  ledict  Jour  de  notre  cuterremeiit  y  ait 
hxuite  jïauvres  seulement  vestus  de  noir,  qui  porteront  chascun  une 
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(ïicct,  (îSt  t'iriaille  iuix  armes  d’Anjou ,  et  en  l'aülre  a  un  peiil  ciienr 
i]iy  parly  de  diament  et  ih  ruliy,  et  est  esiiiailly  de  gm  en  petites  mses 
de  rouge  cler;  et  send)lablenient  vouions  estee  done  et  mis  audiet  relî- 
fjiiaire  et  doiz  dndiet  braz  de  inonrliet  sclgneiir  Sainct  Nicolas  j  luig  petit 
fils  irargent  que  portons  m  notre  dt^y,  et  diupiel  ren  inondiet  seigneur 
nous  espoiisa^  ineontinant  notre  trépas,  letpicl  ne  voulons  ne  estre  osté  de 
nostrediet  doy  jusqu  es  apres  iiostrediet  trépas. 

ilein,  v  oulons  et  ordonnons  <pie  tons  nos  gens  et  raïuiliers,  doinesiitpies 
et  serviteurs,  soient  entretenus  îenr  vie  dînant  en  tout  ee  que  nous  leur 
avons  [U’ocins,  ordonné  ou  baillé  en  notre  vivant,  tant  en  offices  que 
antres  dons,  (|ni  séroient  en  la  eogiioissancc  et  puissance  de  nostrediet 
beritier.  et  que  s'il  leur  estoit  quelques  elioses  den,  qnil  leur  soit  entiè¬ 
re  ment  payé. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que  les  ciiarges  de  nosdictes  gens  et  servi¬ 
teurs  soient  payées  poni'  toute  l'année  que  yrons  de  vie  h  trespas,  et  da¬ 
vantage  pour  une  antre  entière  avenir,  aiiu  qu'ils  puissent  inienU  s’entre- 
lenir,  en  alleudaiil  qndfs  [)iilsSGnt  trouver  party  un  estât  pour  ravenir* 

ll.ein,  par  CO  présent  nostre  testament,  codicille  et  danciiiere  vonlenté, 
nous  conservons  les  dons,  pensions,  obligations  jKu'  nous  données  à  nos- 
dicts  serviteurs  on  aultres,  et  en  qnoy  povons  estre  obligés  en  aneiine 
süinuie  de  (leniers,  h  (jneiques  personnes  que  ce  soit,  en  ee  cti  avons  et 
aurions  j)Oiivoir  de  faire  lesdlcts  dons,  pensions  et  obligations,  et  dont 
dezdiels  dons,  soit  de  pensions,  d’iieiitages ,  d’oiliccs  ou  dcsdicLes  obliga¬ 
tions,  prume.sses  et  ratifications,  il  apjmrolstra  de  lettres  de  nous  sonbz 
notre  scel ,  et  signées  de  notre  main,  et  voulons  quelles  sortent  leur  plaiu 
et  entier  elfect* 

îtem,  voulons  et  onlonnons  que  au  cas  que  yrions  de  vie  h  trépas  avant 
c[ne  laeqtieljiie  du  l^uy  du  Jon,  et  Catberine  Beanlilz,  et  la  petite Gînoine 
de  la  Jaille  dernièrement  veuve,  trois  de  nos  damoiselles,  fussent  mariées^ 
leur  estre  liaillé  et  défibré  de  nusdicts  incnblcs,  jnsqnes  à  la  somme  de 
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tord  IC  du  poix  qui  sera  advist-  |ku’  iiosdicis  execufcurs  cy  apres  uomme/ 
[)rianl  cH  roqueiaiil  uos^Liicts  très  dicrs  el  1res  aiiiez  iicpreii  cl.  iVere  îcs 
sci^^iicurs  do  la  Hoclio  et  de  sur  tout  rainoui  qu’ils  uiit  cti 

»i  jiüus  eu  uostio  vivant;  fpi  lîs  iic  voujlleiit  fcrc  lucH^trc  atïcuue  courjiue 
sur  la  Leste  de  notre  cor])Sj  (aire  aueune  nioleure  ou  represeutnîiüu^  ne 
qii  il  y  [Jalltî,  car  sans  iiioleuro  il  n’y  doit  estre  ,  et  autre  cliosc  uy  vou¬ 
lons,  ircnieudons  estre  faict,  fors  scloii  qu'il  est  coulenu  cy  dessus. 

Item,  voulons  et  oixlüiinous  que  si  en  uostre  vjvatit  n’avons  distribné  les 
reliques  de  phisicurs  .saints  que  avons,  qu’cile.s  soient  mises  eu  gaidc  (Ui 
l  c^lise  collegiale  de  Saiiict  dug^al  de  ijuval,  a  la  charge  de  les  jïrcsler  {‘I 
hailler  par  les  gens  de  bdictc  église,  aux  dames  condesses  fjuaut  hesoing 
scioit,  quelles  seroicut  en  peine  déniant  ou  maladies,  poiiv  la  dé\a>iion 
qu  elles  y  auroieiiL,  cm  les  rendant  en  ladicte  église. 

Item,  voulons  et  ordüimons  rpve  notre  hreviaîre  et  [>sauhior,  {'t  nos 
heures  et  tous  nos  antres  livres,  et  scmblahleineut  iing  hreviaire  f|ui  fust  à 
nnstre  frere  l'a  relie  vesqiie  et  due  do  lUieims,  soient  haillés  en  garde  aux 
<loven  et  ehajùüc  de  Baiuet  ïngal  de  Laval,  pour  servir  aux  Idles  de  nos 
successeurs  les  eoudes  de  Jaival,  tant  quelles  serolcnt  à  maner  etdeinon- 
rantes  eu  ladictc  ville. 


item,  eü  codées  de  notre  chamijre  y  a  nng  pavillon  escropt  aux  deux 
hontz  de  l  ouverture  de  lettres  d'or  sur  velours  ciamoisy,  et  une  toaÜle 
dont  les  houts  et  le  parement  sont  aussi  escripts  de  Ici  1res  d'oi’  sur  .soyx* 
cramoisie,  qui  sendilublcineut  laissons  et  donnoîcs  pour  s^srvir  le  eoips  de 
nostre  Seigneur  h  l'antel  le  junr  du  Sacre  et  au  jeudy  absolu,  h  Tun  des 
colleges  fie  Saiiict  lugal  de  Laval,  on  de  la  Aîagdelaïue  de  \  dre ,  f[nel 
ijii'il  ])laira  a  nosiredict  heritier  ordonner, 

îtein,  voulons  et  ordonnons  deux  petits  aueaulx  d'or,  dont  de  i  uiiiiol  iy 
très  redoublé  seigneur  et  epoux,  que  Dieu  absolve,  nous  épousa,  et  laurre 
nous  donna  celiiy  jour,  estre  données  à  Sainct  Nicolas  près  <rAngiers,  et 
ieeux  esLrc  mis  ez  düil>î!  du  hraz  ou  est  enchâssée  la  reliipic  dudiet  saincE, 
en  I  uu  desquels  anneaux  y  a  un  lîiament  taillé  en  fleur  de  liz  tout  d’une 
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(leux  cens  livres  tournois  a  cîiascimc  (riccllcSj  [)üur  tes  liabillements  tles- 
{lîctes  espoiiSaillcs  dosJicles  dnnioisclles. 

Ucin,  nous  donnons  à  notre  ires  aîné  cl  leal  consclllier  el  coiilcsseiir 
ioaistre  Piancas  iîernai’dj  docteur  en  saiucte  llicolo^iey  de  boi  di'e  des  fi  e- 
j'cs  prcscljcnrSj  la  somme  de  eiu([  cens  florins  mon  noyé  de  Provence^  dont 
il  est  iiatiTy  à  une  fols  payee^  en  la(|Eicllc  sonune  voulons  csl.re  coinprins 
la  maison  on  il  denieure^  sise  a  la  inote  de  noslre  OiasUd  de  Beaurori. 
rpuavons  Jaict  lcre  pour  lediet  nionsicur  Praiieas^  c'est  à  sçavoir  s'il  se  veult 
retii'cr  audicl  pays  de  Provence  ^  elle  sera  vendue  ^  et  en  prcndia  les  de¬ 
niers  lediet  monsieur  PraiieaSj  et  le  surplus  de  ladicte  soinim^  Iny  sera 
accomplie  jusques  à  ladicte  somme  de  ciuqécus  llorins;et  semblablemeni 
s'il  veut  deme  a  rer  par  deçà  J  ladicte  soimne  luy  sera  payée  et  parfaite, 
avecques  ladicte  maison  J  qui  sera  estimée,  eomme  diet  est,  et  sans  ce  qn'il 
lui  soit  rien  rabatu  de  ses  gaiges,  ne  de  raiinée  davantage,  comme  à  nos 
autres  serviteurs^ 

Item,  nous  donnons  à  noire  amé  et  féal  conseillicr  el  amiiosiiicr  mais- 
tre  \ves  l.aue,  lîeeucié  en  droiet  canon,  la  somiJie  de  vingt  livres  tour™ 
noîs  de  ptmsion  par  chascim  au  sa  vie  duranl,  en  cas  tpfil  n'amait  aiihu^ 
bénéfice  que  ceqifil  a  de  présent,  à  icelle  somme  prendre  sur  les  deniers 
et  revenu  de  nostiediet  comté  de  Beau  fort,  porlant  qu'il  nous  en  ])enlf  cl 
doit  ap])arteiiii'  au  moyen  de  l'acquest  dndicl  comté  faîct  durant  le  uia- 
riaiïe  de  feu  juondict  semiieur  et  nous, 

O 

Item,  et  pour  ce  que  selon  les  coustunies  des  jioys  d’Anjou,  du  iMaiiie 
et  de  Brctai^ne  5  noti'C  lies  cber  et  très  amé  frere  le  comte  de  Laval  est 
notre  prociiain  lieritier  babille  a  recueillir  noire  sticeessioii  ,  tant  ('U 
meubles  ([uc  héritages,  acquests  et  conquests,  et  droits  quelconques,  et 
tel  le  réputons  et  nommons  par  ce  présent  teslameiiL  et  tlerniere  volunlé: 
toutes  fois  pour  la  foiblesse  et  débilité  de  sa  personne  oii  il  est  de  présent, 
à  cause  de  la  tualadie  et  pcrcusioîi  qu’il  luy  est  advenue,  cl  que  entre 
ions  les  autres  exécuteurs  par  nous  nommés  ev  après  etesleuz  ]}oar  l'exe- 
entioii  de  nostix'dict  testament,  par  les  eoustumcâ  dudict  ]ïays  11  ajipartenist 
à  nostredict  frere  notre  heritier  jirésuintif,  comme  dict  est,  ou  cas  qifîl 
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M0U5  survit  j  travoir  d  [mnitiio  la  cliargc  àti  JiosUcdicte  ordonnanaî 
IcsUnieiiL  eu  fiiisniil  ce  ^jue  y  apparlieiitj  et  haï  liant  caution  de  ce  laire, 

|  Jüür  les  causes  dessusdiclcs ,  voulons  cN:iiressctiientf|iic  uostmlietseignellt■ 
de  llaillcl>re:îe  J  ,lacqucs  de  Baugirault  seigiieiu'  duclict  lieu^  Jean  de  Tank 
scjiildablcnieiit  seigneur  dudiet  lieUj  nos  inaistees  fFîiostclj  Secoudin  du 
Solie/.  nostre  |i]‘eniier  escuyer  d’escuriej  ninistre  Jean  Mignon  nostre  secre- 
laiï'o  et  Simon  llollaiid  nostre  argciïtiei\  lesquels  ont  accoustiimé  d  avoir 
congiiolssanee  des  Taîts  de  notre  liostel  et  de  nos  fmanees^  et  autres  qui  en 
dedanlt  d'  aiuains  des  dessus  nutninez  y  ijuurroient  inieuk  vac([uer,  le  loul 
à  Tavisj  conseil  et  fUdiberalion  de  notiedict  Ires  cher  et  amex  nepveti  et 
frère  ïos  seigneurs  <le  la  lloclic  cl  de  Moulaliland,  et  de  nos  autres  exé¬ 
cuteurs  aiissy  ev^  apics  Jiümmez;  notre  dicte  ordonnance  et  deriiiere 
voiunté  aecoînpiic.  cl  nos  deljtes  payées  et  aquitéos,  voulons  que  le  sur- 
jiius  de  tous  ehaiciui  nos  hiens  jucuhics  et  iinnieiibles,  héritages j  aequestes 
et  eoiupiesteSj  et  faut  à  Ijltre  tic  succession  que  autreinenl,  soyent  em- 
ploycs  par  les  dcssusdicts  nos  exeenteurs  cy  dessus  iioiinuezj  à  l’acquit  de 
uoslre  dicl  frcrc  le  comte  de  Laval,  et  de  feu  nosirc  très  cher  seigneur  et 
perCy  et  de  l'ci'uî  nustre  ti^es  tdjcre  dame  iû  inere  sou  espousc,  et  de  nos 
oncles  de  Ltdicac  et  de  Chaslilloiiy  et  autres ,  eu  quoy  notre  dict  frere  se- 
roil  tenir  De  toutes  les  clioses  desusdictes,  i'aictes  et  accojïijdics,  comnie 
dict  est  J  nous  voïdons  et  ordonnons  que  notre  dict  IVcrc  le  comte  de  ï.a- 
’ial,  notre  herilicr  prcsumlil,  ait  k  snrjdus  de  tous  et  eljascuu  nos  biens. 

Item,  et  en  dellault  de  iioUedict  h’ere  nous  nommons  l't  déclarons  par 
(’ç  présent  notre  testament ,  codicille  et  derniere  voluuté^  notredict  nepveii 
ie  .setgiieur  <le  la  Hoche  noire  heritier  iinircrsel  de  tous  nosdicts  hiens, 
meuhles  luu'itageSj  aequests  et  conquestSj  et  clioses  qmdmnqueSj  aux 
charges  dessnsdictes^  de  (aire  et  accom[)lir  l<?s  choses  contenues  eu  ccslny 
nostre  tcstameiiL 


Dem,  nous  nouunous  et  chsous  nos  exécuteurs  de  notredict  testament , 
codicille  et  dernlcie  voliinlé;  est  a  scavoir,  imsdiets  nepvcn  et  frère  les 
seigueiirs  tle  la  Roche  et  de  iVlontalîlarKlj  notre  sccur  de  Dcrval,  niaistrc 
lierre  le  Eault  ciiantre  de  Sainct  Tugai  de  ï.avalj  en  oultrç  les  outres  nos 


/*■!  c^I.niÂUf, 
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uîtocutciirü  cv  ilcSÈMS  uummeï:,  leur  piïniïtj  ii  diasciiiî  iri:iiilx.  qinls  an 
jU'ciiiieiil;  kï  faict  et  diarge^  et  Éleii  à  preseit!  leur  baÜlüiiH  l'nuelüi ite  de  cx'j 
et  les  saisissons  de  tous  et  cliasciuis  nos  biens,  jiour  estre  ern|ttovez  en  îa- 
dictc  execution  et  acquits  dessusdilx,  (d  coninie  cy  dessus  est  divisé;  et 
v(>ulüns  que  tous  voyages  et  despences  liûz  pour  ladiete  execution,  qu’ils: 
soient  Dilcliî  par  nosdiets  exeeuleurs,  à  la  cliarge  de  ladicte  exeeulioiu 

Itetn,  nous  donnotis  et  tlélaissons  à  notredicte  sœur  de  Derval  nos  pa¬ 
rures  dor  faictes  à  jour,  ilesqiieües  aux  deux  Jjouts  y  en  a  deux  plus  grosses 
f[iic  les  autres,  et  a  ieelles  y  a  tortis  d’or  branlauL 

Item,  nous  donnons  audict  Secondîn  du  Solier  notre  premier  eseuyer 
d’escurie ,  lef[uel  a  aceoiistiiiné  de  prendre  ses  gages  en  Provence,  la  somriie 
de  trois  écris  florins,  et  à  Ramon  de  la  Lendc  notre  j^eceveur  general  üiidict 
])ays  de  Provence,  cent  cinquante  florins,  nionaoye  diidict  pays,  une  fois 
[layceSj  prias  sur  les  deniers  qui  nous  seront  deubs  à  rUeurc  de  notre  lié- 
jxis  audict  pays  de  Provence,  Kt  aiiii  qu  ils  ayent  lueilleur  vouloir,  et 
s’ cm]  J  Loi  eut  à  ri^couvrir  des  receveurs  grcncliers  et  autres  ce  qui  nous  }iour- 
roit  estre  deiib^  au  prolbt  de  notre  lieritier,  et  sans  rien  rabattre  audiei 
Secondin  de  ses  gaiges  ordinaires,  coinme  nos  antres  serviteurs,  lesquels 
luy  voulons  estre  payées  coinme  cy  dessus  est  divisé.  Tontes  et  eliasctines 
lesquelles  eboses  dessusdictesj  nostrcdict  frere  et  neveu  et  eliaseun  d’euîx 
seront  tenus  payer,  faire  et  accomplir  de  |ïoiut  en  point,  ainsi  que  uostre- 
dîct  liéritier  î eu r  appartiendront  siiccessivenicrit  en  dcifault  f  un  de  fantre, 
comme  dict  est. 

Item,  nous  révo(j lions,  cassons  et  adniilkms,  et  [jar  ces  présentés  décla¬ 
rons  nu  b.  et  de  nul  elfect  tous  autres  testanicns  et  eocbciles  par  nous 
iaits  paravaot  cejouivf  hui ,  et  voulons  que  ccstiiy  sorte  sou  ]daiu  et 
entier  elFect,  et  qu’il  vaille  pour  testament  ou  pour  codieifîe  et  derniere 
voUinté,  et  par  îa  meilleure  forme  ipie  valloir  pourra,  Pu  lémoing  de  ce 
nous  avons  signé  cesdictes  présentes  de  notre  propre  main,  et  à  icelles 
faict  mettre  noire  scel;  et  pour  plus  giaiide  eonfirmation ,  lait  signer  à 
nostre  requeste  des  seings  manueb  de  maistre  Jeiiau  du  Pont  licencier 
loix,  et  ilicliel  Morrau  notaire  juré  soiilix  les  coiilracts  de  Bcaiilort, 
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[jriaîit  lu  gartlc  (.!<?  sceaulx  dcsdicts  montrais,  qiiù  à  la  ridutiuii  dc,^dicls 
notaires,  pardevant  lesquels  les  ordonnances  et  choses  dess  usdi  etc  s  ont  hé 
fasetes,  divisées  et  ürdoiiiieüs,  iis  niellent  lestliets  sccaidx  desdicts  contracta. 
Ce  Tnt  raiet  et  donné  ez  [ïresences  de  Tliibanlt  de  Cossé  cscnyer ,  capitaine 
de  BeauÛdrt,  maistre  René  lîreslay,  et  Jean  Hicheliünimc  licencierez  loix, 
sencsclial  et  Ueuleimnt  d'oJïices,  le  vinf^t  cinquiesme  d'aonst  l’an  nul  quatre 
cens  quatre  vingt  dix  liuiet.  El  nous  à  la  garde  desdiets  sceanlx  à  la  relation 
dcsdicts  nofaires,  pardevaiit  Icsrpudsj  et  des  jircsens  cy  dessus  noïnmez. 
ont  esté  üdctcs,  ordonnées  et  advisées  les  eljoscs  dessiisdietes ,  eontennes 
à  eedlet  testament,  codicille  et  deniiere  volonté,  ausqneïs  en  ee  jiotir 
graigneur  cliosc,  ajonstojis  et  ajousterons  plaine  foy,  avons  tiiis  et  apposé 
à  ccsdicles  présentes  les  sccaidx  estaldis,  et  dont  l’on  ose  aiisdielis  conlraets 
de  lîeaidTurt,  les  [Oiir  et  an  qne  dessus- 

Ainsi  signé  sous  le  reply  desdictes  lettres,  Jehan  th  Panl  cl  Jhrrau^  et 
nous  h  ce  [ircscnt  tiauscrijit  ou  vidinins,  en  ténitmig  de  ce  avons  signé  le 
sec!  de  ladiete  jirevostc  de  Paris,  les  an  et  jour  premier  dessusdietz, 

D<!ssns  le  reply  est  cscrlpt  : 

Tait  par  nioy  Hernmfîi  et  par  mov  Senesekd. 


Scellé  d’tîn  petit  sceau  de  cire  vetie  a  doubles  pendans. 


Parmi  les  nioiHuiieiits  écrits,  que  nous  a  laissés  te  inoyernàgc,  aucun  rié  peint 
plus  ridèlemeiit  les  mœurs  eL  l’esprit  de  ces  grands  siècles  que  les  Irstaments. 
Dans  tontes  les  classes  et  k  tous  les  âges,  à  i’oinbre  du  doîti’e  de  l'abbaye,  au  lo¬ 
gis  cin  1  telle  mai  chaud  et  du  siiiiplo  bourgeois,  sur  le  troue  ou  les  créneaux  ctii 
manoir  Téodal,  un  même  esprit  inspire  toujours  ce  (leriiier  acte  de  la  volonté  hu¬ 
maine,  Partout  le  testateur  adore  le  Dieu  qui  l'a  racheté,  confesse  sa  loi  sainte, 
implore  mercy  et  pardon  pour  ses  crimes,  répare  ses  injustices,  fait  ranmoue  aux 
églises  et  aux  pauvres  t}éce.mtcii.i\  Malade  de  corp.i-  ou  plein  <le  vie,  il  n'a  soucv 
d'/io/ificimi  krrfeit.s^^  qui  ne  sont  que  vtnf  ci  /muée  ^  et  semble  léamhitionner  que 


1 
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\ç  mjviid/nc  de  ia  giüùû  Pnts,  k  rcîtemple  du  bon  clievalier  Hnyard, 

il  ]>rend  li  mort  en  gré,  et  iCn  pour  elle  mt/ctmc  dcsp/ammce. 


Les  Eestameiusde  René  et  de  Jeiuine  de  I^ival  sont  des  modèles  en 


Nous  les  avons  cités  textuel temeul,  comtne  nue  dernière  et  adniinble  pa^^e  ou 
bril lent  avec  éclat  la  foi  sincère,  la  douce  piété,  l'esprit  d'équité  et  de  justice,  la 


ce  genre, 
oh 

la 

générosité  et  toutes  lès  vertus  des  royaux  époux,  J.e  sang  de  saint  Louis  ne  coulait 
|3as  en  vain  dans  leurs  veines.  On  voit  qti'ils  se  souveiiaicntdes  instructions  tracées 
]>ar  leur  immortel  itieid  sur  les  ruines  <ie  Cariliage  j  sublime  leçon  <icsceiidue  du 
ciel ,  avec  le  pardon  que  le  roi  uiartyr  en  mourant  iiuploiait  pour  ses  bourreaux. 


më  g  "g» 


I 


I 


r- 


f 


\  ■ 


PROCÈS-VERBAf 


DK  I..V 


TRANSLATION  DU  CORPS  DU 


ROI  RENii, 


A  ions  ceux  qui  ces  iirésentes  Icüres  vcri  oni  : 

Tebaiî  uot.iire  des  contraciü  de  la  %i[le  et  ressorte  d'Angers,  et  .Tnlieu 

(le  la  Moi't,î]Oiaireapoi3to]iqiie,  impérial,  du  pataisctde  l’oficialilé  diid.  lieu  d’An¬ 
gers,  sahiL 


Sravoir  faisons  que  aujoundliiû  dijcdiuitieiiic  jour  fFaotitj  Tau  MCOi.XXXI 
par  rordoimance  et  coininandeinent  de  véuérabieselfliscreEles  persoiuies,  messei- 
gneiirs  niaiErc  Tebnu  de  laYiguole,  doyen  d’Angers  et  de  Saint  I^ui  les  Aiigcrs, 
conseiüér  dti  roy ,  notre  aire  en  sa  court  de  patlemént,  Guillaume  Mayret,  prcbli  e 
chanoine  et  Tiin  des  vicaires  généraux  et  especial  de  révérend  |3éie  eu  Dieu  mon¬ 
seigneur  l  administrateur  <le  i^eghse  d  jlngors,  nous  sommes  iranspoi'te/.  en  letir 
fompagnie  en  l’église  collegiale  dudicl  lieu  de  Saint  J.au  Ick  Angers^  en  laquelle  loi  s 
etoient  vénérables  et  discreites  personnes,  maitre  Arinaiiry  Deuyau,  doyen  de  Craon, 
et  Uardouyn  lîraliyes  circheprebtre,  et  chanoine  de  lad,  église  d’Angers  et  plusieurs 
antt  es  cy  dessous  écrite,  pour  ce  apptde/r,  en  la  présence  defpiels  et  de  nous  notaires 
a  été  présentée  et  ouverte  par  lionoraldes  lionunes  Jehan  du  L^astis,  hiiyssier  de 
salle,  et  Jacquemiin  '\faiiiers,  vallet  de  chambre  ile  très  banlte  et  puîsükante  princesse 
la  roy  ne  de  Sicille,  une  gardorobe  étant  en  la  garde  de  latl.  église,  en  laquelle 
étoit,  et  tl  icelle  eu  notre  jïréscnco  a  esté  lire  et  mis  hors  |>ar  ceux  <!e  ladicte  oglïse 
de  Saint  T^u,  une  petite  boeste  d’argent  close  et  soudée,  et  paceillement  une 
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"i’cii3<le  tliassc  d€  ploinlj  Cûiîvefie:  de  bois  ei  de  loille  esiquelles  di^oient  lesd,  du 
i^astis  et  Malnei'S  cost  a  scavoir  en  la  gramio  chasse  de  plomb^  cslrc  le  corps,  çt 
dans  kl  boeste  trargent  estre  le  cœiiv  de  dernnet  rrès  Iiault  et  très  puissant  prince  le 
roy  de  Jértisalem  et  de  Sicile,  duc  frAnjou,  dernier  décédé,  lequels  corps  et  cœur 
par  l’ordonnance  du  l  oy  notre  souverain  seigneur  et  de  lad.  dame  royne  de  Sicille, 
ils  avoieiit  amené  ou  Tait  amener  et  tlescendre  de  Teglisc  de  Saint  Sauveur  d'Aix 
en  l’église  dtid.  lien  de  Saint  Lan  pour  d’icenx  corps  et  cœin'  en  etre  fait  dispose 
aux  bons  plaisirs  desd.  seigneurs  et  danici  leqiieJles  chasses  mises  et  tirées  hors  de 
lad^  garderohe  ont  été  portées  hors  dç  lad.  eglise,  et  mise  et  colloquée  Ud,  boeste 
d’argent  en  l’une  des  armoires  du  chappitre  et  fermées  Jesd.  armoires  de  clef,  puis 
scellés  par  iiousj  des  sceaux  dud.  chappitre,  ce  fait  ont  été  interrogés  lesd.  du 
Pastis  et  iMahiers  par  le  doycii  d’Angers  et  de  Saint  Lan  de  la  charge  qu’ils  avoient 
eus  de  par  lad.  dame  royne  de  Sicile  d’aller  en  Provence,  pour  diid.  lien  amener 
lesd.  coi’ps  et  cœur  dii<L  trépassé  qui  décéda  nn  j>arcy  davaiit  ou  environ,  leqnels 
desd.  Pastis  et  Mahiers  ont  exhibé  les  lettres  <lesqnelles  la  teneur  sensuit  : 


Nous,  par  la  grâce  de  l>ien,  royne  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  duchesse  db^njou  et 
de  Bar,  contesse  de  Provence,  de  Forcalqnier  et  de  Pyinont,  a  tous  cappitalnes 
des  villes,  cliasteaux  de  gens  d’armes  et  de  trait,  gardes  ponts,  ports*'. ,  péages  et 
autres  acquit k,  ou  a  leurs  lieutenants  et  autres  et  a  chacun  (Peux  auxquels  ces  pré¬ 
sentes  seront  démontrées ,  salut:  certifions  par  ces  présentes  que  nous  envoyons 
de  notre  pays  de  Provence,  Jehan  du  Pastis  notre  huissier  de  salle  et  Jacquemin 
iMalners  notre  varlet  de  chambre  avec  une  garde  robe,  gens  de  chevan.x  qui  y  ap¬ 
partiennent  pour  nous  faire  venir  et  amener  certaines  robbes,  tapisseries  et  autres 
choses  qu’avions  laissées  and.  pays,  si  prions  et  requérons  tous  les  cap  pi  tain  es  et 
gardes  de  susdict  et  chacuns  d’eux,  que  notre  dicte  garderobe,  et  tout  ce  qu’elle 
contiendra  ensemble  run  de  nos  chariots  branlans  qui  étuit  tlemouréaud.  pais  et 
toutes  leurs  appartenances  ils  laissent  frai  icliem  eut  passés  estre,  et  séj  ou  rués  par 
les  lins  et  métré,  sans  leur  donner  ny  souffrir  estre  fait  mes  ou  donner  aucun  des- 
tourhies  on  empêchement  a  cause  de  ses  péages  etacqnitz  en  manière  qiielquonque 
par  façon  que  devions  leur  en  scavoir  gré ,  en  témoin  de  ce  nous  avons  souscrit  ces 
présentes  de  notre  main  et  à  icelles  fait  mettre  notre  sccl.  Donné  en  notre  chasteau 
de  Beanfort  le  XXllI  jour  de  juin,  ainsy  signé  Jehanneî  par  la  royne  Jehan  de  la 
.Taille  premier  ecuier  d’écurie  présent,  a  le  sellier. 


Mémoire  à  Jehan  du  Pasiis  huissier  de  salle  de  la  royne  de  Sicile,  du  chappitre 
d’Anjou  et  de  Bar,  de  ce  qu  il  aura  a  faire  en  Provence  pour  lad.  dame. 


Premier  lefl.  du  Pasiis  soy  transportera  devers  le  roy  de  Skille  et  Iny  présentera 
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les  kl  1res  de  lad.  dame,  et  hiy  dira  qtie  pour  faire  apporter  par  deçà  le  cor])s  du 
ku  roy  de  Sicile  ïatl.  thmic  a  fait  sca voir  an  roy  la  façon  comment  elle  entend  qu’il 
(ei'.T.  C’e&t  à  scavoir  qne  ied.  corps  et  son  cœur  soient  mis  secieleiiient  en  nne 
garcicrobe  que  lad,  dame  envoyé  pai'  delà,  feignatit  que  ce  soit  pour  meitre  roLLes 
et  liqnsserîes  tji  relie  a  voit  laissées  en  Provenee  et  sera  lad.  gardei’obe  mise  devatn 
la  maison  de  M.  Urban  Cliaussegros  ou  ailleurs,  où  semblera  inieiix  et  pins  seerc’' 
teinent  [ 


Item  J  led,  clu  Pastis  comimiiiiqijera  a  M.  d’Aix  le  conlenn  de  ce  mémorial 
pour  aviser  ceux  tic  l’église  de  Sainct  Sauvaire  d’Aix  ,  des  ]>kts  secrets,  pour  les 
corps  et  cœur  à  eslrc  mis  dans  lad,  garderobe  à  heure  jdiis  convenable  sans  es- 
clandre  j 

Item  ,  que  AL  ürban  Chaussegros  dessusdit,  appointé  avec  ceux  delàd.  egitse 
pour  le  drap  dé  l  elours  noir  où  est  la  croix  ePor ,  lequel  sera  mis  en  lad,  garde- 
robe  et  pareil  lenient  celuy  qui  devoil  e&tre  apporté  de  Teglise  des  Cordeliers  d^An- 
gci's,  et  de  ce  qu’il  appartiendra  avec  eus  qu’il  les  face  contents  j 

Item,  que  le  drap  d’or  qui  fui  envoyé  de  Idon  par  led.  ühauasegros  soit  sem¬ 
blablement  mis  t,Lyns  !ad.  garderobe  et  pareil leineiitccluy  qui  devoit  esCre  apporté 
de  Florence,  s'il  éloit  venu  ; 


Item,  que  la  repré  se  niât  ion  où  soni  de  présent  le  cœur  et  corps  en  lad.  église, 
demeure  ainsi  quklle  a  acoustumé  tant  qu’ils  soient  éloignez  dn  pays,  ou  coinme 
sera  mieux  ad  visé,  fors  qu’en  lieu  du  drap  de  velours  noir  sera  mis  le  drap  aux 
Heurs  de  lis  sur  lad.  repi'ésenlahon ,  et  si  on  detnandoit  led.  drap  sera  dit  qu’on 
le  fait  adouber  pour  aucunes  fautes  qui  y  éEoient  ; 


Item,  soit  advisé  par  quel  cbemin  sera  meilleur  de  lefaire  v'enir  et  qu’on  ne  logé 
point  en  bonnes  villes ,  mais  en  bonnes  Ijosieleries,  horsdeccs  villes. 


Fait  à  13  eau  fort  le  XXIV' juin,  l’an  j'iICCCCLXXXl.  Ainsi  signé  Jt^/tanne* 


Lesquelles  lettres  dessusdilies,  à  la  rcquéle  des  dessusdicts,  a^ons  incorporées 
en  ce  présent  instrument.  Et  après  ce,  lesd.  du  Pastis  et  Aîalncrs  ont  dit,  déclaré 
et  afermé  par  serment  exigé  par  lcd.  de  la  Vignole,  doyen  dessusdict,  qu’au  moyen 
des  lethes  ei  instructions  cy  devant  Irauscrittes^  et  du  commandement  de  lad. 
dame  ils  se  sont  transportez  aud.  ]>ays  d(î  Provence  par  dcvei'S  très  liaiilt  et  exccl- 
ieiit  prince  le  roy  de  Jérusalem  et  de  Sicile  {pn  a  présent  est.  Auquel  de  par  lad. 

TüME  1,  l(j 
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fUmCj  ont  présenté cei'taînes  lettres  missivesj  tondinnt  ce  que  (lit  est.  Lequel  pi’înce 
après  ven  le  contenu  èsd  .  lettres |  a  coin iiimidé  faire  bail  Ier  et  délivrer  auxtl.  du 
Pastis  et  Maliieis  par  les  doyen  et  cl lap pitre  de  Sai net  Sauvai re  tPAixlcsd.  cœur  et 
corps  diid.  trépassé.  Lequels  doyen  et  cliappitre  d’Aix  en  obéissant  au  plaisir  du  roy 
et  delacL  dame  ^  ont  fait  rompre  la  muraille  où  étoit  en  sépulture  les  corps  et  cœur 
en  lad.  église  de  Sai  net  San  val  re,  en  présence  desd.  duPastisetlMaliierset  plusieu  rs 
autres;  lesquels  coi|)s  et  cœur  leur  ont  été  baillés  et  délivrez  par  lesd*  doyen  et 
diappitre  diid.  lieu  d\\ix.  Et  ce  fait,  lead.  tlu  Pastis  et  Maliicrs  ont  amené  et  des¬ 
cendu  en  lad.  eglise  deSHalnt  Lia  tesd.  corps  et  coxir  comme  dici  est,  et  outre  on  t 
dit  lesd.  du  Pastis  et  iSIahiers  ausd.  doyen  et  vicaire  que  ce  fust  leur  plaisir  faire 
liiire  ouverture  de  lad.  chasse  pour  scavoii’  et  connoitre  si  le  corps  dtid,  trépassé 
roy  de  Sicile,  duc  d/Anjon,  dernier  décédé  comme  dit  est,  reposoiten  icelle  chasse  > 
et  pat  cillement  requirent  les  diantres  et  clianolnes  de  lad.  eglise  de  Saint  T.au,  di¬ 
sant  que  de  tout  temps  les  corps  des  comtes  et  ducs  db\njou  tanlost  après  leur 
trépas  ont  accoutumé  tfestre  mis  et  apportez  en  lad.  eglise  de  Saint  de  laquelle 
processionnellemeutdoit  estre  pris  et  emporté  le  corps  pour  le  mettre  en  sépulture. 
Et  puis  qu  on  le  leur  avoit  apporté  et  quils  en  avoient  la  charge,  vouloient  bien 
qidon  veist  et  couneut  en  presence  tle  gens  dh^stat  et  de  nous  notés  dessus  nommez, 
si  lecorpsdud*  roy  de  Sicilte  dernièrement  trépassé  étoit  dedans  îccofre  on  cercueU 
qui  avoit  été  mis  dai]s  lad.  eglise,  requérant  tpf  ouverture  en  fust  faitte;  Après  les¬ 
quelles  requêtes  Ifsd.  doyen  et  vicaire  ordonnèrent  lad.  ouverture  estre  faitte  tant  du 
cofre  de  bois  que  de  la  chasse  de  plomb  comme  dit  sera  cy  après;  et  pour  ce  faire 
ont  été  appeliez  par  lesd*  doyen  et  vicaire:  Mareleclial  serrurier,  Jehan  Coifanltrai- 
né,  et  jçlian  Coifault  le  jeune,  rayers.  .T*çsquels  ont  lait  ouverture  de  lad.  chasse  de 
bois,  et  par  Philipot  le  ALinceau  et  Jehan  Erogters  Pintierea  été  fait  ouverture  de  la 
chasse  de  jdomb  et  lad.  ouverture  faitte  Fou  a  trouvé  le  corps  dud.  trépassé  reposé  en 
icelle  ainsi  ([u’il  est  apparii  de  prime  face,  à  la  face  tl'iceluy  trépassé  qui  a  été  mise 
au  découvert;  et  pour  plus  amplement  comioitrc  et  scavolr  sic’étoit  led*  corps,  ont 
été  appeliez  par  lesd.  doyen  et  vicaire  les  personnes  qni  sensuivent ,  c’est  a  scavoir  : 
les  Amanry  Denyau,  dianoine  en  lad.  eglise  d’Angers;  Jehan  Bin,  chantre  dud. 
lieu  Saiiict  J..au,  Jehan  Pocquet,  Jehan  Bieslay,  Hardouyn  Brahîer,  Pierre  Dauvei, 
serviteur  et  aumoluier  dutL  trépassé,  îiceutiezez  lois  et  chanoines  en  lad*  eglise  de 
Saint  Liu;  inessire  Jehan  de  Craon,  m^.  cliappelaln  en  lad.  egUse  et  par  longiemps 
pareitleniCnt  de  la  maison  dud.  sidnr  roy  de  Sicille  deniter  décédé;  René  Robineau 
sous  chantre;  Guillaume  Guytet,M.  Jacques  Yeau  et  scribe  de  ckappitre  dud.  lieu 
de  Saincl  Lau,  Jehan  Jonrdan ,  prebtre;  M.  Jeliau  Sitard,  iicentié  ez  loix,  conseiller 
en  court  laye.  I^qucb  et  ciiacun  fFenx  après  tpFils  ont  ven  et  regardé  la  face  <lud. 
défunt  et  mémement  letl.  Dauvei  dessusdict  luy  étant  aux  pays  de  Provence,  ont 
dit  et  déclaré  quMs  ont  bien  eu  conuoissaiice  dud,  trépassé  en  son  vivant  et  qu’il 
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rpposoit  en  lad.  clnissc  ainsi  qiiM  apparoissoit  par  sa  figure  et  resiemljlance  j 
ainsi  cpie  chactirs  d'enx  à  aferrné;  et  ilisoît  kfL  Dauvel  qii^iprrs  que  led.  h’épas.sé 
f[il  mis  en  lad.  chasse  de  plonih,  fiU  rnis  ]>ai-  kiydn  cotloii  sur  la  iàce  dMceUiy  sire 
tréjxissé,  lequel  cotlon  a  été  tionvé  sur  îa  face  ainsi  qvdil  y  fut  mis  et  combien  que 
jà  eust  un  an  passé  qu'il  étoit  décédé  et  mis  en  lad  cînisse*  Fui  après  lad.  ouverture 
par  tous  lesd.  dessus  là  présents  recoinieu  évîdeniinent  que  c’étoit  le  corps  dudit 
sieur  loy  de  Sicile ^  duc  cF Anjou  dernier  décédé,  et  en  eurent  connoissance  par  la 
face  qui  luy  frit  découverte,  laquelle  ils  rcconneiirent  ei  nous  notaires  dessusdict^ 
pareil lenieiU,  pai-ee  que  tie  luy  en  sou  vivant  avions  bonne  coiuioîssance  et  qne  sad, 
face  rFéloil  en  rien  déformée,  decliensté  oti  empirée.  Et  ce  (ait  en  !a  présence  des 
dessnsdietz  et  tout  incoulineiit  lad»  chasse  par  led.  Piutière  à  été  ressoudée  et  mitise 
à  point  ainsi  que  paravant  elle  étoitj  Icquels  corps  et  cœur  sont  denicureK  and.  chap- 
pitre  ^Ind,  lieu  Sainct  Lan  pour  d’illcccii  estre  ordonné  au  bon  plaisîi  du  roy  notre 
sire  et  de  latL  dame» 


])csqnelle5  choses  nous  a  été  requis  i ns tnimen ter  par  lesd.  doyen  et  vicaire,  par 
lcd.  chanoine  de  Sainct  Lan,  Jehan  du  Pastis  et  Jacquemin  Aïaliiers  dessus  nonnnez, 
ce  que  leur  avons  ottroyé^  et  tonies  et  chacunes  les  ciioscs  susdiltcs  certifions  estre 
vrayes  ainsy  que  dessus  avoir  été  failles  et  dicles. 

En  témoin  desquelles  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nos  sceaux  manuels 
et  à  icelles  fait  mettre  et  aj>po5é  le  greigne  seei  étably  aux  contracta  tle  la  ville  et 
ressort  d’Angers  pour  leroy  noEre  sire,  en  confirmation  des  choses  dessusdittes,  cy 


ds  /a  Aîorf, 

Extrait  des  regestres  des  conclusions  du  cliappitre  de  feglise  <f  Angers  j^our 
fannée  JICDLXXXL 


PROGRAMME 


REi; 


OBSÈQUES  DU  KOI  RENÉ. 


Ww  Mci  cnrii  piûxinKi^  pm  obsequto  fleftiiicU  régis  Sictiæ,  dieeTitiir  iiona  et  ves- 
pera’r  de  inaiio,  siciit  in  quadragesima ;  et  circa  Ijorani  priinani  past  merklieiii,  rcsi- 
dmnn  oficii  lioraroni,  Iraetiiquegrossa^  cadqïaiiæprocessioïKiïiler  în  caj>])is  nigris  iter 
arripieliir  ad  euiidüiii  qiiæsitiitu  corpus  dictS  regis  njmd  Saîictuiii  Laudnni,  quoc! 
inlitiinabiliir  die  Jovis  scqiipiiH  hi  hae  ocdesia  ;  et,  Veneris  proxiiiia  spquerite,  c;ï>r 
ejiisdem  prindpis  processiotialiter  apiid  Ira  très  minores  deportabitnr,  per  corpns 
Ijiijas  eccîesiaï  îniiiiniabicur  et  erit  gaignagiunr 


(Rentes 

lundiiarij 


üegisiæ  Sîdla^  coiivciiêrünt  cmn  sacrîsta  Iitijus  ecclesiæ  pro  servi lio  de 
vestimeiilis  laiicis,  cireiimqiia([at  eorpus  et  üeriad  dispositioiieiiï  Regimv. 


iJie  Merciirü. 


Sonilii  campante  durai! le,  postdiem,  compleloriiim  caiitabiinr  ;  eiindoque  qiiresi- 
tuin  corpus  et  cor  debmcti  regis  ad  Landuin,  dicentnr  subinissa  voce  vu  jjsalnid 
et  rcdctindo,  in  asportaiioiie  ipsiiis  corporiïï,  alla  voce  respoiisorta  mortnoruin  per 
ordineiii;  ciasqueet  Yeiîeris  proNime  anticipabitur  oiïicjiniî,  corpiisqiie  priedkli 
regis  asportabitiir  per  portam  Aiidegavinain  al>  ecclesia  scii  claiistro  Saiicti  ï.audi 
per  illos  de  ecclesia  Sanclî  Landi  et  Ib  MaHiiii  usque  ad  Idciam  et  iude  per  donib 
1K3.S  J  ni  jus  üniver.siiaiis. 


Reverendus  düininiis  Veriensis  faciei  aflciinn  obsequLiriim  assisleiitque  eideni  hi 


vu.  Jfj 
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c;i3ïi  lïornino  Redore  ei  doctonbiis,  (loniini  .ibbaiûs  Rtl  de?ttcram  sancti 
Floréattîi,  atî  de  voto,  de  S*  Georgis  de  oialorio,  de  Pontiatio,  de 

Clialoceio  et  de  lîos&cris,  in  pontiikûlibns.  Et  cias  dominiis  qtiscü[ï!is  Yeriensis 

iaciet  serviliiiiii,  de  Onilorio  diecoiium^  et  de  PoDir.niio  sitbdi[iaïÈiiiTîi  ^  qnod  ita  fac- 
tiiEîi  fint* 


Sed  in  asportatbne  dicii  coi  pori^,  inonastci  ia  S.  Aibinlj  S.  Sei  gii  et  NicoLii  en  ni 
codegtis  S.  LaiulieEMai  tînî,  propter  niitesessEone^et  pia^îniiieiilias,  tote  üineie  tlu- 
rante,  inaxmutm  scandai ntn  çt  cofifusiüJieui  fecei'untj  ut  iiulliis  fiierlt  ot  do  inter 
ipsos,  ita  ntipfiis  monasleriis  et  fuei  it  iuliibitum  siib  teusiins  ne  iii  crasliiium  pm- 
ces&iüiialirer  veniient  ad  ecdcsiaiiu  In  qno  ciastino  isti  de  SaTicto  Albiiioet  alik 
collegiis  intei’fuérnnt  et  cor  defancii  Begts  per  duos  doctores  iioiiorifiee  depoi  - 
tanies  associaverunt  eiim  cum  colJegto  luijua  ecdesiûc^  cmœsqiie  dîcii  moiiasterii 
èt  eoilegiuiruni  S,  Ijûudij  S.  Alarliiii  suo  ordiiie,  ita  quod  ceux  dicti  inoiiaaterii  erat 
iu  inedio,  dîctiqiie  leiigiosi  cnni  bis  de  codegiaiis  eccle.^iis  invioeiii  incedebant ,  iui 
quod  imns  religiosüs  almm  decollegiis  lenebatj  iniiis  ad  iiiaiïntri  dextraju  et  afiEi 
vice  alinsad  siiiistiaiii^  et  îta  piocesaiüiialitcr  u&qiie  adlraïres  iiniioresnbi  domînus 
decatms  hiîjus  ecdesiïe  fecit  sei  münem  et  duo  canoiiici  eedesbn  assistebaiit  eitletii 
atl  diacontim  et  snbdiaconuiii  j  doiuiiio  Rectoie  üuiversitatjs,  et  docioribus  pre- 
seiilibiisj  qui  doctoie^  usque  adloudain  cor  deportavernnt;  et  nota  quod  proce^sio 
diei  Jovis  posi  prandiuin  enm  cor  deportatum  esl  peiies  fiai.  Aïinoi  es  uteaîuin  fece- 
riiiiE  per  viccuin  S.  Laiidt  Jisqnead  iHforv  redeniulo  ad  mouasteriuiu. 


L’ORDRE  ET  CÉRÉMONIES 


ODSlïTiVÉS 


A  i;ENTERREi\lETST  DU  CORPS  ET  DE  COEUR  DE  RENÉ  D^iNJÜU 


HÜY  BE  SECILI'^ 


EN  L’EGiïSE  D’ANriIERS. 


L’ail  mil  qimfrd  çdnts  quatre  vingls  un,  la  idjnede  Sicile,  duchesse  tV Anjou,  elle 
estant  auilict  pays  eu  sou  chasteau  do  Eçauforl:  envoya  qnerir  le  corps  du  roy  de 
Sicile,  duc  d’Anjou,  son  espous,  que  Dieu  absolve,  lequel  esloit  en  Pcouvence 
en  Teglise  de  Saïuct  Saulvaire  d’Aîx  et  arriva  andict  pays  d’Anjou ,  le  jour  dti 
inoys  d’aonst  de  l’an  dessusdict;  lequel  on  avoit  amené  par  eane  depuis  Rouanne 
jiisqiies  audessonhz  des  Poutz  de  Sée,  et  de  la  fut  mené  par  terre  secretlemenl  et 
de  nuit  à  l’egltse  fie  Sainct  J.au  près  Angiers,  de  laquelle  esglise  !uy  et  ses  prédé¬ 
cesseurs  ont  esté  fondateurs;  et  ariverent  yçenlx  qui  menoient  ledict  corps  à  la- 
dicte  esglise  le  samedi  environ  deux  heures  aprez  niimiit,  lequel  fut  mis  en  la  nef 
de  iadicte  esglise,  et  pour  le  recepvoir  y  avoit  troys  des  chaiioynes  et  plusieurs 
ciiap|m]]ains  et  serviteurs  de  ladîcte  esglise,  ausquelz  ladictc  dame  Fa  voit  faict  as¬ 
savoir  et  fut  le  corps  duflictroy  mis  en  la  nef  de  ladkte  esgUse  j  usqnes  au  malin 
envirün  dix  heures  devant  midy.  Et  incontinent  que  la  grande  messe  fut  dicie, 
les  portes  d’icelle  esglise  feurent  fermées,  les  chanoynes,  chapellains  et  sei  viteurs 
de  Sainct  Lan  acoiupai gués  de  quaire  des  chanoynes  de  ladicie  esglise  calhédralle, 
estant  dedans  avccq  plusieurs  aullres;  puis  fut  tire  le  corps  dudict  roy  hors  du 
lieu  auquel  il  avoit  esté  a]>porté,  lequel  fut  par  Icsdietz  chanoynes  et  cliapellains 
priiis  et  porté  dedans  le  cliappictrc  fié  ladicle  esgUsc;  et  a  cc  faire  esloyl  présent  le 
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doyen  de  h  grande  cglise  d’Angiçrs,  lequel  est  aussy  doyen  d<;  Udictc  egîise.  Puis 
fut  mis  lédlct  corjjs  sur  deux  brectrez  {ftlhu  tresiaiixj  et  ce  faict  Icclict  doyen  de¬ 
manda  serviteurs  de  ladicle  daine  qui  avoient  mené  ledict  corps  de  Protivencej 
s’ilz  esloyeiit  bien  certains  que  cesloit  le  corps  du  roy  de  Sicile  qui  estoit  dedans 
iadicte  chasse  qidils  avoyeiit  anieiiée^  Jesquelz  respondirent  aiidict  doyen  et  aux 
au]  très  ckanoynes  dessusdietz  que  c’ estoit  le  corj}s  propre  qtdilz  avoyent  tiré  Jiois 
du  mur  de  Jadicte  église  d'Aix  et  que  s*il  ifavûiteslé  eiiaiigé  par  avant  que  c  estoit 
iccliny  propre ^  et  pour  plus  grande  approbation  et  anssy  pour  en  scavoir  la  vérité, 
fut  délibéré  et  ad  vise  que  Iadicte  chasse  de  boys  seroit  ouverte  et  <[ue  ou  vcrroiL 
dedans,  etainsy  futfaict  par  les  doyen  et  chanoynes  dessusdietz;  crir  la  chasse  de 
boys  fut  désassemblée,  et  aprez  la  chasse  de  plomb  fut  ouverte  la  iongneur  dhin 
pied  et  demy.  Ce  faict,  fui  eongueu  lcdîct  roy  <lu  doyen  dess usdict  et  anssy  des  assîs- 
tans  quiaidtresfoys  Pavoyeut  veii  anssy  fraiz  que  s’il  ny  eust  eu  que  cinq  ou  six 
jours  qudl  eust  esté  trespassé. 

Cela  faict,  fut  refentié  Iadicte  chasse  de  plomb  et  bien  ressoudée  et  [jareillement 
Iadicte  cbasse  de  boys,  puis  fut  mis  uii  drap  d'or  dessus  ledict  corps. 

Au  regard  du  coeur  dudict  roy,  il  estoit  dedans  une  grande  boistc  d argent,  en 
laquelle  Iadicte  daine  Tavoit  faict  mettre  audict  pays  de  Prcin  cnce  et  fut  mis  en 
une  des  armoires  du  cbappislre  scellée  du  scel  dudict  chapjûstrc  et  en  icellny  lien 
feurent  le  corps  et  le  cœur  dudict  roy  en  la  manière  dessusdictc  jnsques  au  neiif- 
viesiiie  jour  d'octobre  en  suivant.  Et  est  asscavoir  que  à  tonies  les  clioses  dessus- 
dictes  esEoient  presens  deux;  notaires,  IW  apostolicque  et  rautre  impérial,  pour 
metlre  et  rédiger  en  forme  les  choses  dcssusdkies,  ainsi  qu’ils  avoient  veu  pnir 
eflcct. 


Ce  faict,  la  rcyne  de  Sicile,  duchesse  d'Anjou ,  sou  espouse,  envoya  devers  le 
roy  Louis  XI  pour  hiy  faire  asscavoir  comme  le  roy  de  Sicile  estoit  en  Iadicte  église 
de  Sainct  Kau,  lequel  încontiiiant  manda  lettres  aux  doyen  et  cliappistvc  de  la 
grande cglise  et  pardliementiil’üoiversîté,anx  maire  etsoubz  maire  et  aux  gens  do 
justice  de  Iadicte  ville  ^fAngiers,  contenant  coiinnenl  ilz  eussent,  les  présentés 
veues,  a  ordcmncr  et  disposer  pour  l’enterrement  de  son  onde  le  rov  de  Sicile  , 
jcquel  estoit  a  Saint  Lau,  et  qu  ilz  Iny  feissent  riioiitieur  qui  hiy  appartenoit.  Et 
est  à  no  t  ter  que  la  reyne  de  Sicile  a  voit  filet  mettre  le  corps  dudict  roy  son  espoux 
à  Iadicte  église  de  Sairictï^iii  le  plus  secrcltement  que  possible  luy  fut  ,  car  cetdx 
de  Iadicte  ville  d'Angîers  rien  nkii  sca voient  excepté  les  dessnsdiciz. 


Les  lettres  tlu  roy  receues,  les  dessusdilz  de  Iadicte  ville  feirent  faire  coinmande- 
tuent  que  <le  chacune  maison  de  Iadicte  ville  le  chef  d’ icelle  se  rendist  le  lendemain 
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k  iieure  tUcle  ei  Jelcrminée  à  graiwle  sur  grosse  peinnej  pour  ouir  lire  ies 

léürcstlu  royj  ciilx  assemblez  en  Ifitlicle  eglise  feurent  Icnes  lesdictea  lettres  au 
pcippiUT,  alitij  hibuiiej  de  Indicie  eglise^  et  iiieoiiUnant  lesdictès  lettres  loues  qui 
]>oi’loieiit  Teflcct  dessiisflictt  ou  Commença  k  sonner  eu  kdicte  eglise  une  cloche 
d'atgent  qui  est  en  un  clocher  couvert  de  plomb  scitiio  sur  ladicte  eglase  au  iniliteu 
du  cliociir,  et  ce  Likt  toutes  les  cloches  de  ladicte  église  et  pareilkmeut  de  toutes 
les  églises  de  U  ville  et  faulxhoiirgs  dh^ugiers  sonnèrent  par  f espace  d’une  lieure 
eritEere,  ruisaprez  fut  desliberé  ]>ar  les  dessusdietz  sur  renterrement  dudict  rov^ 
létpiel  ù  esté  nu  cliappistre  de  ladicte  egÜse  de  Sainct  Lan  par  respace  de  sept  sep- 
inaines  on  environ  avecq  le  cœur  en  la  forme  et  manière  que  dessus  esubcL  Et  fut 
mandé  par  radministraieur  et  viccpiaire  de  Ikvesché  trAngters  à  tous  les  abbev; 
d’Anjou  qu’ilz  se  rendissent  au  jour  de  renterrement  dudict  roy  de  Sicile.  Tnequel 
jour  leur  fut  signifié  et  cependant  on  preparoit  en  ladicte  ville  et  eglîse  dh\ngiers 
pour  fcntcrrcmcnt  dudict  roy.  Quant  vint  Iç  mercredy  nenfiesnie  jour  d’octobre 
<lcssiis(Uct  et  que  tout  fut  préparé  tant  en  la  grande  eglise  que  es  freres-mîneurs 
dfVngîei's,  en  laquelle  grande  egiise  avoitan  millieu  du  choeur  une  chapelle  aidante 
moult  belle  et  magnifique  a  quatre  croysées  eï  k  seize  croix  donldes  d'Anjou  de 
tons  les  quartiers^  au  millieu  de  ladicte  cliapelle  avoit  un  liauU;  dodier  de  bo3's 
et  sur  icelluy  estoit  un  crucifix.  J.-aqnelle  cliapelle  esioit  garnie  dessus  et  dessonhz 
et  par  les  coslçz  de  fine  thoïSe  noii'e*  et  es  quatre  croisées  y  avait  à  chacune  un 
gran<l  ange  epii  lerioit  les  armes  et  esciissons  couronnez  dudict  roy,  et  sur  icelle 
cliapelle  avoit  de  mil  à  douze  cenis  cierges  de  deux  livres  la  piece  et  es  quatre 
coings  de  ladicte  chappeMej  aiiprez  du  corps,  en  quatre  graudz  chandelliers  avoit 
quatre  cierges  de  cliacnii  neuf  livres,  pareilleiiient  au  grand  autel  avoit  dix  cierges 
de  chacun  cinq  livres,  et  aussy  par  tous  les  autelz  de  ladicte  egUse,  (pii  sont  en 
nombre  de  vingt  hiiict,  avoit  il  chacun  deux  cierges  de  chacun  une  livre.  En  oultre, 
estoient  tous  les  dessusdietz  autelz  parez  haultet  bas  de  pareinentz  noirs  es  les- 
quclz  estoit  la  croix  de  Jérusalem  pote ncéc  à  esenssons  des  armes  dudict  seigneur 
laict  a  argent. 


llein  ,  a  f  entour  de  ladicte  église  y  avoit  une  ceinture  de  line  toille  noîre,  garnie 
d’esenssons  et  armes  couronnées  dudict  roy  près  semées*  et  devant  ciiacuii  escussoTi 
y  ai  oit  une  grande  torche.  J^esquelz  escussons  estoient  tous  à  fin  or  et  argent  et 
généralement  tous  ceulx  qui  estoient  en  ladicte  eglîse.  En  icelluy  jour  fiit  ouverte 
la  sépulture  dudict  roy  quant  vint  au  coup  de  midy,  J.e  jour  dessusdkt ,  la  grosse 
doclie  de  ladicte  eglise  sonna  par  Iroys  fois  l’espace  d’ime  heure  et  avecq  icelle 
cloche  la  cloche  de  f  Université  afin  que  chacun  se  rendist  es  lieux  désignez,  et  in- 
continant  que  ladicte  cioclie  coiimiença  à  sonner  tous  les  colleiges  religieux  et 
uiandinns  de  ladicte  ville  coninieiicercnt  pareillement  à  sonner;  et  ce  faict,  allèrent 


» 
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tous  à  laclictc  cglisc  fie  Sainct  Lan  où  estoit  ledict  corps  cl;  la  direiil  mi  Subi^emiif 
avecq  l'üiaisoji  rndùm  çX  ftdeh'twî  ^  en  atieiHiaiil  veuh  de  iVgüse  cathédrale  ^  ïes- 
qoeJâ  yjjircnt  en  grand  noïiilneet  belle  polhce,  et  ou  faisant  kiir  procession  ehun- 
toieiiien  basse  voix  les  sept  pseanines ,  ainsy  qu’il  est  de  coushnne.  Jitilîc  arrivci: 
à  Sainct  Lan,  coninicncerent  pareillement  a\ecq  les  oi-aisons  dessiis- 

dicles,  etcefaict  les  clianoyncs  de  ladicto  église  de  Snitict  Lan  |srmdmit  ledkt 
corps  J  lequel  esfoit  k  la  |>orte  de  ladicte  cgltse  soubx  la  galerie  d’icelle  en  nne  lit- 
liero,  laquelle  estüit  ùjurnie  de  sel  tout  à  renlour,  et  dedans  estoit  la  chasse  de 
plomb  en  laquelle  estoit  le  corps  ^  et  dessus  y  a  voit  nue  table  fort  large,  faicle 
propre  a  ce,  sur  laquelle  estoil  ini  grand  ditip  d’or  cramoysy  pendant  jusqu  es  à 
terre,  lequel  ostoît  bordé  tout  à  rentour  de  veloux  noir,  et  en  icelhiy  veloiix  es- 
loient  les  escussons  couronneî'-  dndict  ioy,  lesqiielz  estoient  moult  riches. 

En  aprez  dessus  ricelluy  dra)>  d’or  esloit  la  représentation  dudict  prince  vestu 
d’un  abillçment  royal  de  leloux  cramoysy  obscur,  loure  d’heiiniiies,  r^iÊpielIc  re¬ 
présentation  avoit  sur  la  leste  une  couronne  moult  riclie  ;  en  la  main  dexlre  leiioit 
un  sceptre  dore  de  fin  or,  et  en  laseneslre  teiioit  une  pomirie  en  laquelle  on  avoit 
elevé  une  petite  croix,  pareillement  le  tout  doré,  et  avecq  ce  avoit  aux  mains 
gans,  chausses  et  souliers,  ainsy  qu’il  est  de  coustuine  en  royaux  a  avoir, 

rareilleinent  à  l’issue  fie  ladicte  gaüerie,  avoit  un  graut  poisle  tout  de  veloiix 
uoîr  avecq  gouttières  et  franges  deniesines,  auquel  avoit  six  boustons  noirs,  lequel 
poisle  portoient  sui'  Jedict  corps  et  représentation  six  des  chanoyncs  de  la  grande 
église,  et  futaiusy  porté  jusques  en  une  place  qui  est  entre  le  cbasteau  et  ladicte 
église  de  Saine  t  La  U  *  nommée  les  Lkejff  là  ou  rUniversité  ratfendoit  et  illec  le 
prindreiit  en  la  manière  qui  s’eu  suit: 

C’est  a ssca voir,  six  docteurs  en  droietz  canon  et  civil  pnndrent  lcdîct  poisle, 
vingt  ecoliers  licenciez,  tous  genlilz  liommes  et  vestus  de  noir  portoyent  le  corps. 
Le  recteur  de  ladicte  Uîiiversité  se  tenoit  à  la  leste,  en  soiistenant  et  portant  ledict 
drap  d’or,  et  tous  1rs  anltres  docteurs,  es  droietz.  canon  et  civil  qne  en  théologie, 
Jesquelz  estoient  en  grant  nombre  à  l’eiitour  dudîct  corps  en  soustenant  de  tous 
costez  ledict  drap  d’or  ,  et  fut  aiiisy  porté  ]>ar  riinc  des  grandes  rues  de  ladicte 
ville,  jusques  au.  milieu  du  cœur  de  la  grant  eglise  et  fut  mis  soubz  la  chapelle 
ardente  dessiisdîcte. 

En  aprez  pour  conduire  ledict  corps,  esloîent  en  procession  et  par  ordre  pre- 
mieremeTit  les  coiivens,  c’est  asscavoir  les  Freres  Mineurs,  les  Augusiins,  les 
Carmes  et  les  Prescheurs. 
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Cn  .nprcz  y  avoit  cinq  colldges  ^  QC.st  a^scavoii’ :  In  Tiinltc,  Saiiict  Main  beu  i ,, 
Sainct  Maiirilîe^  SnincÈ  PkiTç  et  SfiEuct  Julien.  Puis?  les  siiyvoient  les  cliauoyne& 
régies,  c’est  assc^voir;  Saiiict  Jean  rÉvangeliste  et  J’iibbaye de  TotissaiEictz. 


En  api'cz  estoieiit  les  colleîges  de  SaiiicE  Lan  et  Sakict  ^Lirtiii:,  lesqtaels  sont  de 
la  füiidaiion  ^l’Anjou  el  avecq  etilx  alloieiit  les  religieux  des  abbayes  de  Salnct 
Aubin  J  Saîiict  N^kolas  et  S;u uct  Cierge^  tons  de  iWdi  (ï  de  Sainct  Deuoist ,  lesquels 
sont  aussy  de  la  fondation  «rAujoii,  et  y  eu  It  grande  ah  e  real  ion  entre  les  dessiis- 
dicîs  deux  colieiges  et  abbayes,  lesquels  seroieut  les  procliaiiis  de  ceux  de  la  grand 
église,  ï^aqueile  altercation  autrefois  a  esté  entre  eiilx  et  par  spécial ,  quand  il  y  a 
}jrocession  poui'  l’enterrement  de  ducs  et  diicbe&ses  d’Anjou, 


Aprez  les  dessusdicts,  y  avoit  cinquante  pauvres,  tons  vestus  de  noir,  ayans 
chacun  une  grande  torche.  Puis  apres  te  suîvoyeut  les  serviteurs,  chappellaiiis  et 
inaisties  cliappellains  de  ladicte  eglise,  deux  à  deiix.  En  apres  estoit  le  corps  sivccq 
rtlniversité  et  en  suivant  estoieiit  les  chanoyiies  de  la  grand  cgliî^e.  Apres  eidx  ,  es- 
roieut  les  abbes  qui  sVnsuiveuU  tons  en  pontifical, c’est  asscavoii  de  SaincE  Florent, 
de  la  Roée,  de  Sa  in  et  Georges,  du  Loiu'onx,  {leChaloché,  de  Pontlieron  et  deTous- 
saincts.  Puis  estoieut  rad[iiiiiistmleur  d’Augiers,  les  nobles  avecq  les  socabs  maires 
et  gens  de  la  justice  de  ladicte  ville  en  grarit  nombre  j  et  c’est  asscavoir  que  le 
cœur  diidict  roy  enchâssé  en  une  boueite  d’argent  avoit  esté  mis  avecq  le  corps  en 
ladicte  chasse;  et  incoiitinant  que  lcdict  corps  feuiposé  au  millieu  du  chœur  de  la^ 
dicte  église,  soubs  ladicte  chapelle  ardaiite,  tous  les  colleiges,  abbayes  et  mn'tn- 
dians  dessiisdictz  allèrent  cliacun  en  leur  enlise  faire  un  service  a  straude  soienrulé. 
Ce  faîct,  ceulxde  ladicte  grand  eglise  commencèrent  vespres  et  s  igillés  de  morts 
ainsy  qu’il  apparterxoit  et  faisoit  rofiice  l’evesqiie  de  Yerience  ^  et  tous  les  abbés 
dessusdicts  estoient  assis  ta  ns  jusc[U€s  à  la  lin  du  service. 


Lejctidy  au  matin,  tous  les  chappellaiiis  à  ladicte  cglîse  celcbreni  messe  pour 
rame  dudict  roy,  et  incoiitinaut  que  le  service  fut  commencé,  tous  cliappellains 
qui  vouhii'ent  chanter  ou  celebrer  feurent  recetis.  Au  regard  de  ladicte  messe  de 
leyuiffrnf  l’evesque,  Charles  de  Carret,  la  dicL  L’abbé  du  I.oiiroux  fit  le  diacre  et 
Tabbé  de  Poulherou  list  le  soubz  diacre,  avecq  chanoynes  etauUres  de  ladicte  église 
assistans,  ainsy  qu’il  est  de  coustiime. 

T^quelle  messe  achevée,  feiit  faiet  le  service  de  l’enterrement,  et  le  portèrent 
en  terre  huict  des  plus  graudz  personnaiges  de  ladicte  église,  revesius  en  habits 
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a  ce  propres  cl  oriloniïe^.  Les  reeieiir,  düCtéiirsj  préîai ,  abbez  dessiisdicls  csïatis 
presctis,  avectj  grande  multiinde  (îe  peuple ^  ei  ce  doiicqnes  feiit  donné  et  mis  le 
corps  en  la  sepnlinre. 

Kè  ce  ajjreîî,  ledict  evcsqiie  priiit  le  euetir  dndict  roy  ^  et  3e  porta  au  rcvestiaire 
de  kdkle  egliîte  J  lequel  y  feut  justpies  api'ex  disiier.  Et  quani  vint  icellny  jeiulv 
entre  douîie  etoue*  coiiuiiancereut  pareillement  à  sonner  k  grosse  cloche  de  la- 
dicîe  eglisCt  comme  le  jour  de  devant,  pour  appeler  les  colleiges ,  comme  dict  est, 
et  pareillernem  la  cloche  de  rilniversité  sonna,  étions  les  dessusdietz  se  rendireut 
H  la  grande  eglise,  potir  porter  le  cœur  dudict  roy  à  Sainct  Beriiarclm,  aiiisy  qndl 
Tavoit  ordonné  en  son  vivant,  kqtjel  lent  porté  en  la  maniéré  que  sknaviîl:  c'est 
assavoti'  quatre  desdict^:  docteurs  piindrent  ledict  cœur  estant  sur  une  liiiere  à 
quatre  bastons,  et  au  militcii  de  bdicte  litière  a  voit  trois  pîeces  de  boys^  en  la  ta- 
çoii  d’iin  petit  escabeau,  puis  sur  icelle  lEticre  avecq  Fcscabeau  avoit  un  aulhe 
grant  dra|>  d’or  Crcîniojsy,  pareil  de  cellny  du  corps,  pendant  pareillement  à  terre 
(le  tous  les  costez,  lequel  es  toit  brodé  tle  vcto'iix  noir  avecq  les  escussons  couronnez 
aînsy  comme  l'autre ^  et  sur  ledkt  escabeau  y  avoit  iin  grand  carreau  pareillement 
de  drap  d’or  cramoisy ,  ledict  drap  d’or  enti’e  deux,  et  dessus  icelhiy  carreau  estoit 
ladtctc  boislÊ  d'argent  sur  bout,  en  laquelle  estoit  et  est  de  présent  le  cœmq  et 
ainsy  les  quatre  docteurs  dessus dktz  a vecq  le  recteur  et  au I très  docteurs  allèrent 
au /'wcj fôrf/Vï  deladicte  eglise,  auquel  estoit  ledict  cœur,  et  le  prindrent,  lequel  feut 
ainsy  porté  jusques  en  Feglise  des  freres  mineurs,  accompaignez  des  colleiges  et 
abbayes  dcssiisditz,  tout  en  bel  ordre  et  pollke,  avecq  ledict  poisle  dessus  tout 
ainsy  comme  audict  corps,  et  fut  mis  au  milieu  du  chœur  de  ladicte  cgiîse  souliz 
une  chapelle  aidante,  pareille  à  celle  de  la  grande  eglise,  et  le  luminaire  d'icelle 
avecq  toutes  les  forcbcs  et  aussy  tout  k  luminaire  de  ladicte  chapelle  de  Sainct 
Bernardin  eslûit  tout  neuL  Et  est  asscavoir  qu'en  portant  les  corpis  et  cœur  dudict 
roy  et  aussy  durant  tout  le  service  des  deux  estoit  tousjours  devant  un  lierault  de 
i'Onlri^  fUi  Cwis^fani^  lestu  d’une  cotte  de  veioux  cramovsy  en  la<[uelle  cstoient  les 
armes  de  sainct  j\Iaurice,  en  rhonneur  duquel  feut  finct  et  cominancé  premièrement 
ledkt  Ordre» 

Ce  faict,  tons  les  colleîges  dessusdlclz  s’en  retournèrent  un  cbactin  en  son  es- 
ghse  fiure  xin  service  pour  ledict  roy  comme  ilz  avoient  faict  le  jour  de  devant 
lesquelz  feiirent  stipendiez  des  deux  services,  ainay  qiFavoit  ordonné  ledkt  roy  et 
demeurèrent  seuüement  ceulx  de  ladicte  grande  eglke  anxdietz  freres  mineuri 
pour  kire  le  service  ainsy  qifilz  avoyent  fakt  au  corps  icciluy  jour  dirent  ve&pres 
et  vjgilles  de  moriz. 

Cela  taict  s'en  retournèrent  a  la  grand  eglise  j  puis  3e  lendemain  retour Jierent 
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Ic.s  clesüiisulicty.  tic  U  graïul  cgli^se  aiixdictz  frcrcs  micieiii^ ,  cè  U  feirent  le  service 
tous  J  ne  ]>ltis  ne  nioiiiSj  comme  le  jonr  devan  t ,  excepté  que  le  doyen  tlç  la  gi-ïind 
cgiise  dist  la  messCj  deux  cliAîioyiies  de  Jadicte  egüse  feirent  les  diacre  et  soub?. 
diacre doiitruu  çatoit  doctear  en  tliéologie  et  Tan tre  licencié. 

Ladicte  iiicssc  finie  j  fut  faict  renterrement  diidict  cœni'j  ainsy  comme  au  corps, 
tûusjoura  f  Université  prt^ente  et  aussy  cetdx  de  la  ville  en  grand  iioinbret  et  pa- 
reilleuient  y  eut  messes  a  tous  venons j  et  estoit  ladicte  eglise  et  aussy  la  chapelle 
de  Saiiicî Bernardin,  en  laquelle  feut  mis  le  cociu'  dudict  roy,  garnie  a  renioui  de 
ceintures  et  torches,  aiusy  que  ladicte  grand  eglisej  et  aussy  y  a  voit  cinquante 
pauvres  tous  vesEus  de  noir  ,  avecq  torcliea  neufves  comme  aiidict  Cür|>s,  et  fut  mis 
le  coLHü'  dudict  roy  par  le  doyen  dessusdict  en  une  pelile  chasse  de  boys,  lequel 
estoit  enchâssé  eu  une  boiste  d’argent  comme  dict  est>  et  icelle  chasse  de  bovs 
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avecq  ladicte  boiste  fut  iiiise  en  une  pierre  de  taille,  en  laquelle  y  avoit  une  fenestre 
carrée,  laide  tout  espres,  et  incoiilinaiiE:  que  ledict  cnctir  fut  dedans,  le  massoii 
qui  avoit  faict  icelle  feuestre  h  ferma  d’une  aiiltre  pierre,  en  laquelle  avoit  une 
boucle,  et  oultre  y  fut  mis  une  gi  osse  grille  de  1er. 

Lequel  cœur  fut  mis  en  la  cliapelle  (le  Sainct  Eernardiu,  devant  Tautel  de  Saînci 
îMicbel  à  costé  senestre  de  ladicte  chapelle,  ainsy  que  ledict  roy  Tavoit  ordonné.  Et 
est  ledict  cœur  en  ladicte  muraille  a  un  p>ied  sur  terre.  En  oultre  joignant  ladicte 
muraille,  il  y  a  une  represcTitation  de  boys,  couverte  d’un  drap  d’or  ciaïuoysy 
bien  riche  et  bordé  à  reiitour  des  armes  dudict  roy. 

Ce  présent  escript  a  esté  baillé  manuel IcmciU  par  la  reyiie:  Jeliaune  de  Sicile  à 
moy  Eallbaî^ard  HauEruhaii,  conseiller  et  controleur  de  ses  finances,  pour  le  por¬ 
ter  à  Ais  et  faire  enregistrer  en  Farchif  dudict  lieiu 

En  témoignage  dece,j^ay  signé,  au  cbasteau  de  Bcaufert  le  jour  d’octobre 
1481.  Aiusy  signé:  Bak/iazartL 

Plus  bas  est  écrit  :  paraj>hépar  nous  conseillers  du  roy  eu  sa  cour  de  parlement, 
coiiiMiissaires  en  cette  partie,  suivant  un  j  s  rocès- verbal  du  quinzième  jour  de  jan^ 
vier  Suivent  deux  sigtiatures. 


Extrait  4]i]  manuscrit  âCi,  tii-f'J ,  voL  ü,  relié  iaarût|uii]  rûngc^aygiit  [ipur  titre  ;;  enterteiliens  stpcmipi^s 
fiiuèbres  de  plusieursprinceS:.  cnrclinsux  et  autres  stigneurs  ffitiçcis,  «aseiiibleik  (jiielques  thâi^ccliers  de 
France  et  aatres.  (  CoHactiofi  DupuY.  ) 
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L’iiitcrét  qti’ offrent  les  fieux  pièces  suivantes,  extraites  ties  Archives  du  royaunie. 
nous  a  engagés  a  les  reproduire  presque  en  entier. 

J-u  preiiiîci  c  sous  ie  titre  de  compta  dajmwiccs  du  roy  de  Sidk  ,  en  i  iGo,  cous- 
latù  le  dou  d’une  soiinue  déSSooo  livres  tournois,  fait  à  ce  prince  par  Cliarles  Vü, 
les  noms  des  villes  et  des  provinces  sur  lesquelles  il  doit  ctre  preJevé,  les  noms 
des  receveurs  généraux  et;  particuliers  chargés  de  cette  récolte,  l’état  détaillé  de  fa 
dc^pettea,  l’ordonnance  de  décharge  tlu  roy  Eené  en  faveEir  de  Jonics  Loucl,  son 
trésorier  général,  et  Tord  01  ma  lice  d'eiitérineineiit  désdites  lettres  patentes,  lendues 
par  Jeltcm,  ê^e^iqne  de  Tkouhn. 

L’attention  s’arrêtera  sans  doute  plus  pai  ticulièieTnent  sur  l*€s(af  de  ht  iLe.spcnce. 
Cesi  la  partie  Ja  plus  curieuse  de  ce  remarquable  document.  Elle  lait  ressortir  la 
détresse  du  trésor  de  llenê,  et  combien  il  était  iirgeiît  que  Cliarles  YTI  lui  vînt  en 
aide.  Le  lecteur  iiarta géra  peut-être  notre  atieiidnssement,  en  voyant  figurer  au 
uombre  des  créanciers  du  bon  roi,  son  tailienr  Nouel,  pour  une  somme  de  541 
francs  j  o  centimes. 

Sous  le  titre  de  chapiyelle  et  chatUres  de  ta  roy  ne  de  SecHe,  du  premier  may  1449 

au  dernier  oclobt-e  i4Sa.  nous  trouvons  Ivs  lettres  iwleiues  d’Isabelle,  qui  renonce 
aux  revenus  des  tabliers  *  de  f/c  /^;ïwive«ce ,  en  laveur  des  chapelains  et 

cliantres,  qui  desservent  sa  ciiapElIe,  et  qtiî  doresnat/anl ,  duisctm  jour,  feront 
l>cittisc  sermons  devant  son  seigneur  cl  c/fe.  Nous  voyous  que  Jehan  de  )' aeineunrt , 
receveur  général  des  finances  d’Isabelle,  est  chargé  d’affermer  les  tabliers,  d’en  toil 

chéries  revenus  et  d’en  faire  l’emploi.  Yienuent  à  l’appni,  et  eoinnie  ratificatioti , 
les  lettres  patentes  du  roy  Kené. 

JJestat  de  ta  rcccpte  de  Jehan  de  ^aemcotiri,  quelque  complet  qu’il  soit ,  ne  pré¬ 
sente  aucun  intérêt;  nous  Favons  donc  passé  sous  silence.  Mais  celui  de  la  despease 
est  transcrit  presque  intégralement.  Il  nous  ikit  connaître  le  nombre  des  chanti  es, 
clercs  et  cfiapeiams,  leui^  noms,  leui  ;  qualifications,  et  la  somme  allouée  à  chacun 
d’euK,  suivant  leurs  titres.  Nous  suivons  les  changements,  mutations  et  voyages  de 


Droit  sur  J'cxporUtioia  fie  certaines  marcha]] ctises, 


(  iU  ) 

CCS  trcglise;  claaqufî  allocaiioii  est  régit lière ment  ordoimancéfij  et  les  dates 
(les  ma iidem en t s  attestent  Ja  présence  de  la  Isaiw/ ,  tantôt  a  son  d’An¬ 

gers  J  tantôt  k  ceux  fie  lîeanfort  et  de  Sauiiiiir ^  on  t-fi  -i-vn  hostd  th  Launaj  hz  cette 
deniiére  ville.  C’est  au  point  que  pendant  une  période  de  trois  années ,  nous 
connaissons  ,  ]ïresqi.ie  iiiois  par  mois,  les  ckangements  de  résidence  de  cette  prin¬ 
cesse.  Si  elle  fait  venir  des  ckantres  de  Picardie ,  de  Paris  et  de  lîretagne,  on  tout 
simplement  de  Faicux  *,  comme  d  mFùil  imeJoïSy  nous  savons  le  prix  exact  tle  eka- 
ciin  de  ces  voyages.  Ici  un  ckiftVe  révèle  un  trait  des  mœurs  de  l’époque*  Ainsi 
voilà  un  mandemant  du  voy,  du  aa'"  jour  de  inay  qui  ordonnance  ini  escit 

de  paiement  à Oas/fOf.  pour nn  ckantre  de  monseigneur  d'Orléans* 
I  n  aJ'licle,  constate  le  prix  ihi/mp/Mer  à  kmguc  fitiidCf  et  des  conioft,^  aicljcide,s  hini,s. 
P  II  autre  nous  a]:q>rend  qu’il  y  avait  alors  à  yïkgiers  une  jnahiU^;  et  nous  en  voyons 
le  wfdHtVf  ou  directeur,  Jj/noUy  recevoir  /tidi  esetfs  pour  un  livre  en  parckeinin 
contenant  ks  pusstbfis  d  üsiiuugdcs  de  la  gnmd  Acmaiiic. 

'fous  ces  détails  inédits  nous  ont  paru  devoir  présenter  un  véritable  attrait  aux 
lecteurs  graves  ,  qui  ainieiit  à  se  îendre  compte  dkiue  époque  peu  connue* 


’  Petit  boui'^  :t  lïctics  cI’Aliscis. 


1 


COMPTE 


ÏH 


ROY  DE  SICILE.  —  liGO. 


fl  Compte  du  sieur  James  Louetf  conseilkTet  tresoner  générai  des  Jinançes  du  Hoy  tic 
Sicîlie  en  scs  }Xijs  et  urt'cs  de  Fraficej  de  ia  somme  de  cifupia/itc  et  cimj  miile  /ivr'es 
tûurnofs  oeimpes  tm  lîo}'  de  SicH/e  Heuc,  dernier  décédé  y  par  dou  da  lioj  rtosfre  sei¬ 
gneur  en  Cmi  mil  iùjcljc  3 


On  Jit  en  tele  du  premier  feuillet  : 

Compte  fie  James  l-oiiet,  conseiller  et  Irésoi  icr  général  des  finances  du  Ko\ 
de  Sicile  en  ses  pays  et  terres  de  France  et  |>ar  kdiçt  sieur  coiiirnis  et  tieppnté 
à  faire  pour  et  en  son  rom  lu  recepte  et  despense  de  la  somme  de  cinquante  cinq 
mille  livres  tournovs  à  lui  donnée  et  octroyée  par  le  feu  roi  Cliarles  Vil,  Dieu 
pardonne^  icelle  prendre  recueillir  et  lever  sur  les  pays  et  subjecz  de  Languedotl^ 
avec  et  miltre  le  principal  et  fraiz  du  prochain  aide  qui  fut  lors  mis  sur  pour  le 
paiement  des  gens  de  guerre  du  roy  iiostre  dict  seigneur  de  l’année  conimene;&âiU 
au  premier  jour  de  janvier  mil  cccc  soixante  pour  aider  audict  seigneur  lloy  de 
Sicile  à  supporter  la  sumptueuse  despense  que  potir  le  recouvrement  du  royaume 
de  Sicile  convenoit  lors  porter  et  soustenirj  ou  quel  royaume  luon  seigneur  le 
duc  de  tialabre  et  de  Lorraine  csloit  lors  entré  à  force  et  puissance  d'armes^  ainsi 
que  plus  au  long  est  contenu  et  déclarées  letti'es  patentes  du  roy  nostre  dict 
seigneur  sur  ce  faictes  et  expédiées  pour  le  don  et  octroy  d'iccllc  somme  de  cin- 
qnaïUe  cinq  mille  livres  dont  la  teneur  s’en  suit- 


Cette  lettre  du  Roy  Charles,  datée  de  Tours  te  dnquLémejour  de  juin  ,  i"an  de 
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gl'yce  ml\  iîij  c  soixante  et  tle  son  règne  le  xxxvîij  est  signée  par  le  llojensoii  con- 
seiL  Elle  contient  oiillre  le  don  de  cinqnanle  cinq  ïnille  livres  fait  an  roy  René,  nn 
antre  don  de  mille  Jivres  tournoya  au  sienr  de  Beau  van  ,  conseiller  et  cliainbelbn 
fiti  iloi  Charles  potir  ses  services  et  despens  à  la  poursuite  de  ladicle  aRaire. 

Suit  kl  teneur  des  lettres  patentes  dé  René,  Roi  dé  Sicile  ,  qni  coininect  et  dep- 
pute  son  conseiller  et  trésorier  général  de  ses  finances,  ledict  James  Loiiet  pour 
recepvoir,  qnit lancer  et  distribuer  Jadictc  soinmc  de  55,ooo  livres  lonrnovs.  Celte 
lettre  se  lerinine  aînai  î  donné  en  nostre  jardin  fl’Aix,  le  seplicsme  jonrde  juillet 
Tan  de  grâce  mil  iiij  c  soixante.  Ainsi  signé  :  René.  Par  le  roy,  de  Mur- 

seüh  f  sf7^//esc/^afi/.r  de  /^rùiwcitcc  et  de  Barroys ,  Chadcf;  de  C<istdkm , 
d^ /Ilbafkne ,  AHurdean . 

Collât,  flûte  aux  origin aulx  par  nous  :  Tourmvilk  ^  Sudry. 

Suit  Passietie  de  ritnpdt  de  5o,ooo  livres  tonrnoys  et  Tétât  nominatif  et  per¬ 
sonnel  des  receveiii’s  cliargt'^a  de  le  percepveoir. 

\  oici  les  noms  des  trois  recevéui.s  généraux  cliargéa  de  la  perception':  Maistre 
Mathieu  Beaiivarlet,  maisire  Robert  tles  Moulins  et  maistre  Lynion  I.ebonr relier. 

Au  nombre  des  villes  et  provinces  entre  lesquelles  Timpot  était  réparti  nous 
citerons  les  suivantes  avec  la  quotité  afférente  à  chacmie  d'elles  et  les  noms  de 
leurs  receveurs  particuliers. 

Le  bas  pays  de  Lyinosin  ,  R-P.,  Anihoine  Grignon. 

Le  haiilt  pays  de  î.ymosin ,  ll-P.,  GiûUe  Royart. 

Le  pays  tie  Poictoii,  R-lh,  Thomas  Rannes. 

Le  pays  diiAIaiDCj  R-lk,  Martin  Belutreau. 

L'esléction  de  I.oflun  ,  R-P,,  Pommier. 

TTeslection  de  .Satnniir,  R-P.,  Nicolas  Paiinuez. 

L’esleciion  d’Angiers,  R-P,,  Jacques  Lecamns. 

La  ville  et  esleeiion  de  Tours,  Pl*P.,  Alartin  Ponthies. 

J..'eslection  de  Vendosme  ,  Il-P.,  Pierre  Pescliard. 

La viliceleslecûon  deCbasieaiiditii,ThP.,Mielieletronnner.  ij  c 
ville  et  esleeiion  de  Ciiarires,  R.-G.,  Denisot  Lefni. 

La  ville  et  cslcction  de  Rlovs,  R-^P.,  Aïartin  de  Foncrit. 


X  j  t! 

liv. 

xjc 

liv. 

viy  c 

liv. 

m.  iij  c 

liv. 

vij  c 

liv. 

vij  c 

liv. 

iij  m. 

liv. 

vij  c 

liv. 

jj  c  XXV 

liv. 

ij  c  LXX 

liv. 

V  c  XV 

l-*-  ■l!-"’  1»  T. 

liv.  iiij  s.  IJ  d. 

V  c 

liv. 

Suit  l’pstat  de  la  despense  de  ladicte  somme  de  cinquante  mille  livres  louriioys, 
payée»  baillée  et  distribuée  aux  personnes  par  les  parlz  et  pour  les  causes  ou  long 


(  13'  ) 


coiiteiuies  el  dédtiiréez  tii  fait  piir  t<?tlicE  Irésorier  de  in  distnbiitioij  d’iccllr 

somme  el  en  les  IclLrcs  patentes  sor  ce  laides  et  espedieez  par  forme  de  mile  dont 
la  leuenr  s'ensuit. 


Kenéj  par  la  grEicede  Dieu,  my  de  Jetnaalem  et  de  Sicile^  duc  d'Anjou,  Perde 
Prance  el  due  de  llar,  coule  de  Prouvence^  de  Fou  real  qtiier  et  de  Pymont,  à  noz 
amez  et  leanix  consdlliers ,  les  gens  de  noz  comptes  à  Aiigicrs,  salut  et  dileclîon  ; 
Comme  monseigneur  le  lloy  nous  ait  iiagiiers  octroyé  pour  nous  aider  au  recou- 
vresiuentde  nostré  dkl  royaume  de  Sicile  la  somme  de  cinquante  cinq  mille  livres 
touruoys  à  prendre  en  certains  pays  et  contreez  de  son  royaume  plus  à  plain  de- 
claîrez  en  ses  lettres  patentes  sur  ce  faictes,  et  pour  recuillîr  et  recevoir  ladiolc 
somme  et  en  faire  la  distrilïiicion  ainsi  que  par  nous  soit  ordonné,  avvons 
commis  nostre  amé  et  ical  conseil  lier  et  trésorier  general  de  noz  finances  en  noz 
]>avs  et  terres  de  France  James  i^ouet,  savoir  vous  faisons  que  uostredict  conseil- 
lier  et  trésorier  par  nosire  dict  comniaiidement  et  ordounaiice  à  paî  t,  baillé  et 
distribué  scion  feslat  que  lui  avons  envoyé  signé  de  nostre  main,  ladkte  somme 
de  cinquanteciiiq  mil  livres  touruoys  en  ce  compriiis  la  somme  de  trois  cens oiii- 
qualité  iiiiil  livres  quinze  solz  que  luy  avons  ordonné  iJOnr  faire  bdkie  recepte  et 
eti  tenir  le  compte  aux  personnes  et  pour  les  causes  cy  aprez  declaireez,  c’est 
assavoir  : 


Voici  les  principales  parties  prenantes;  mais  remarquons  tout  d'abord  que  le 
frère  du  Roi  René,  le  conte  du  Maine,  figure  jiour  vingt  sept  mille  cinq  cents  lî- 
vres,  pour  restitution  de  la  somme  de  l'ingf  mif  eatz  «  qu'il  nous  a  preste/,  et 
»  envoyez  comptant,  vallant  à  raison  de  vingt  sept  solz  six  deniers  tournois 
»  pour  esc m  a 

A  révérend  pere  eu  Dku,  nosire  très  ebier  et  léal  conseillier,  f evesque  de  Mas- 
seÜle  ,  mil  ducaiz  dont  il  a  lespondu  àbiau  cousin  le  cardinal  de  Rouen,  qu'il  avoit 
prestezà  iiosti  e  dict  très  clder  et  très  amé  fiU  le  duc  de  Caiabre  et  dont  Icdkt 
evesque  de  Masseille  luy  est  obligé,  vallant  à  raison  de  skvüj  s.  ix  d.  la  ]>ièce  mil 
iiij  c.  XKxvj  Uv.  X  s. 


A  iiostre  tresdder  et  féal  conseillier  et  premierchambdlan  leseigenr  de  Peauvau, 
sennescbal  de  nostre  pays  de  Proiivcncc,  pour  restitution  de  cinq  mil  escu/  que 
Fannéc  passée  11  print  à  Nantes  de  l'argent  de  biau  cousin  le  conte  de  Vendosme, 
dont  il  est  obligiié  à  nostre  dict  biau  cousin  de  Vendosme,  et  lesquels  furent  de¬ 
livre/  par  lettres  de  change  à  nostre  dict  fil/  de  Calabre  avecqiics  autres  v  mil  escuz 
que  biau  cousin  le  duc  de  liretaigiie  fjst  aussi  lors  délivrer  akelluy  nostre  filz,  val- 


laiil  à  ladicte  raison  de  xxvij 


liv.  vi  d.  cy  pour  escu,  vi  mil  vîij  c.  lxxv  liv. 
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A  jiosire  aeiiiiesduil  poLU'  son  voy^iige  piesentcmeiit  devers  le  Koy  à 

Bourges  xj  c.  xxxiüij  liv.  x  s. 

A  iiostre  tics  dikr  et  féal  coiiseillicr  et  diftmbeHan  le  sire  des  Eoehetes  sennes- 
cbal  «le  nostre  dict  pays  d'Aiîjou ,  pour  les  voyaiges  qu"il  a  faiz  k  Giiyse,  à  Paris,  et 
de  Ik  eu  Piouvcuce ,  pour  y  porter  les  vingt  mil  escuz  pi-este/.  par  nostre  dict  frere, 
le  conte  du  JTainej  esquelz  voyaiges  ledict  senncsclial  a  vacqué  par  troys  moys, 
et  remit  lesdits  esciiz  ,  vi  a  iîijxx  vij  liv.  x  s. 


A  Antoine  de  Bcauvau  cinq  cens  livres  en  don  |>ar  nous  à  Itiy  faict  pour  Iny 
aider  k  supporter  ses  atlaircSj  pour  ce  v  c.  liv. 

A  Nouel  nostre  tailleur  cinq  cens  quarante  une  livres  dix  solz  pour  draps  de  laine 
et  de  soyeqifil  nous  a  baillez,  dont  le  senneschal  de  Pronvcnce  Iny  est  obligié  de 
part  de  la  die  te  somme  et  de  Pautre  partie  et  de  nous  mandement  certiftîcacions  de  nos 
chambellans  et  antres  que  voulons  estre  recouvertes  pur  nostre  dit,  v  c.XLj  liv. xs. 


Aux  doyen  et  cbap pitre  de  Pe^gliae  de  Saînet  Manrille  dbVngiers  vj  c.  xx  liv.  pour 
îe  paiement  de  la  place  que  avons  fait  achater  dkulx  pour  faire  Tediffice  de  la  chap- 
pelle  Sainct  Bernardin  prez  Teiglise  des  freres  Mineurs  d'Angiers ,  pour  ce 
vj  c.  XX  liv. 

Cette  pièce  ce  termine  ainsi  : 

Lesquelles  parties  mont  ensemble  a  ladicte  somme  de  cinquante  cinq  mil  livres 
toiiriioys,  nous  avons  veues  et  visitée/,  de  mot  a  mot  et  en  sommes  bien  contens, 
non  voulans  que  sur  icelles  ne  aucune  d'icelles ,  ledkt  trésorier  et  commis  soit  tenu 
rapporter  autre  déclaration  ou  cerlifficacion  qiie  ce  présent  rolle;  si  vous  mandons 
et  expressément  enjoignons  par  ces  présentés  que  es  comptes  daceluy  iiostre  tré¬ 
sorier  et  commis  a  ladiue  recepte  vous  allouyez  laditle  somme  de  cinquante  cinq 
mil  livres  tournoya  en  rapportant  seulement  ce  susdict  présent  compte  qnictancé 
de  chacune  des  partz  dcssusdictes ,  fors  en  tant  que  lousche  la  part  et  pour  Je 
bailly  de  Rouen  etsallaire  des  receveurSjCymont  m,  iiij  c.  xxxvj  liv.  x  s.  et  aussi  de 
la  partie  deüj  c.  uviij  liv.  xvs.  pour  ledict  trésorier  qu’il  doibt  retenir  par  ses  mains 
comme  dit  est.  Desquelles  deux  parties  ne  voulons  estre  rapporté  quelconque  dé¬ 
claration,  qi  lie  lance  ne  cerLifticaciom  Or  ainsi  nous  plais  t  il  et  voulons  estre  fait. 
Donné  en  nostrecilé  de  Masseille  le  xxvj*  jour  de  mars  Fan  mil  cccc  soixante  avant 
Pasques  î  ainsi  signé,  ftené.  Par  le  roy,  le  senneschal  do  Prouvence  et  l'evesquede 
Tlioidoii  general  dessusdict  et  antres  presens.  Jiianiemt. 


(  ) 

Jehai],  evesqiie  de  TJioidon,  :uliniiiîstràtciir  pei  prtiirl  du  monastère  t le  Pei  |iigtiari 
général  conacillier  du  roy  de  Sicile  sur  le  fait  et  gouvertioment  de  toutes  ses  finan¬ 
ces,  veoes  [)ar  nous  les  lettres  patentes  dudîcl  seigneur  par  manière  de  rolle  don¬ 
née/  à  Masseiile  le  jtxvj®  jour  de  mars  de  Tan  passé  auxquelles  ces  présentes  sont  mi¬ 
ses  soubi  nostre  signet,  par  lesquelles  et  pour  les  caTtaes  plus  a  plain  en  icelles  con¬ 
tenues,  iedict  seigneur  mande  aux  gens  de  se^  comptes  à  Angiers  que  es  compiea 
de  James  Louet,  Ircsorier  d’Anjou,  commis  à  faire  la  rect  pteel;  dislribucion  de  cin¬ 
quante  cinq  mil  livres  tournoya  nagiiers  octroyeez  j>ar  le  roy  de  France  andict  sei¬ 
gneur,  [JOUI'  luy  aider  au  fait  du  recouvrement  de  son  royaume,  ilz  allouent;  celle 
somme  de  !v  m.  fiancs  ,  laquelle  somme  Iedict  tresoj'ier  ce  commis  a  partie  et  dis¬ 
tribuée  atix  parîz  contenus  audict  rolle,  consentons  h  Fentei  rinenient  desdities 
lettres  tont  ainsi  et  en  la  forme  et  mandement  que  ledkc  seigneur  le  veiik  et  mande 
]>ar  icelles,  Donné  à  Gardanne  le  xvj*"  jour  de  inay,  Tan  mit  iiij  soixante  et  iing. 
Ainsi  signé,  Jc/tan  f  vesqite  et 


CHAPELLE  ET  CHANTRES 


LA  nOYNl'  DE  SICILE. 


1"  31  AI  1449,  AU  30  OCTOBRE  1452. 


J  Æ  pi'cmter  feuillet  contient  mi  wcfo  la  coppic  coUatioiiiiéc  sur  trais  ongiiiaiis  et 
liguée  [jarLainbetet  Iknjamiri  d’une  lettre  crYsabeJlc,  par  la  grâce  de  Dieu,  reyiie 
de  Jei  iisalcni  et  de  Sidiej  duehessed'Aiîjoaj  de  Bar  et  de  Lorry  iiie,  confesse  de  Prou- 
vence,  de  Fourcalquicr  et  de  Pyiiiont,  donnée  en  son  chastel  de  Tliarascon  le 
j)eniiltlcme  jour  de  mars  Tan  nul  cccc  quarante  et  huit ,  signée  VsaàcL  Et  par  la 
Keyiie  Gffks  de  IJiHitmofil  co/i^eilder  mais  Ire  dltosieL  Elle  veidt  et  ordonne,  tle 
Tadvis  de  son  seigneur,  que  les  deniers,  revenus,  prauflit  et  emohimertt  des  ta¬ 
bliers  de  sou  dkt  pays  de  Proiivence  soient  employer  ou  paiement  de  certain 
nombre  de  bons  cbappellaîns  et  chantres  qui  doresenavant ,  chacun  jour,  feront 
beaux  sermons  devant  mon  diet  seigneur  et  nous,  ou  l’tin  de  nous  en  Pabsoiice  de 
l’autre.  Pour  lesqueb.  deniers  i^cevotr,  cuilHr  et  taire  veïiiv  eus  et  les  distribuer 
jïourle  fait  de  nostre  dicte  chappelle,  comme  dictest,  soit  besoing  et  neccessité 
comectre  et  ordonner  homiiie  k  ce  propre  et  à  nous  feable,  qui  en  puisse  etscacbe 
rendre  bon  coiripleet  reliqua  quant  et  où  il  appartiendi'a ,  savoir  faisons  que  nous 
confia  ns  de  la  discrecion,  prodomie  et  loyauté  que  par  vraye  expérience  savons 
estreenla  pcrsomie  de  nostre  anié  et  féal  secrétaire  et  receveur  general  de  no?, 
finances  Jehan  de  VacincourE,  icelui  pour  les  causes  et  autrt^  à  ce  nous  nommons 
et  aussi  par  Tadvis  de  mon  dict  seigneur,  avons  commis  et  ordonné,  comectons  et 
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ortiûnnoiis  |>:ir  présentes  à  affenner,  arrciitler  et  bailler  le  pt  ûufflt  et  einolutueiit 
d’icetils  tabliers  au  plusüliniiit  et  deruÈer  encberjsseui*  ou  antremeut  tu  la  iiieil- 
Jeiire  maniéré  qu'il  verra  es  ire  assez  ou  plus  gmiid  prouffît  de  mou  dict  seigneur  et 
nous.  Lit  les  deniers  qin  en  ysseiont,  recevoir,  citillir,  amasser  et  les  distribuer  par 
UQ'A  lettres  et  mandeniens  ou  payement  ih  gatges  dessusdietz  ,  jtisqnes  au  nonibrü 
de  douze  cbantres  ei  au  dessoubz  comme  par  nous  liiy  sera  ordonné.  Auquel  JebaEi 
de  Yaciiicourt  nous  avons  doiiuc  et  donnons  puissance,  aiictoi‘ité  et  mandement 
especial  de  contraindre  cl  faire  cünlraindre  ceul^  qui  jiour  ce  seront  k  conlraindre 
tant  du  passé  que  poil l’avenir,  pour  aucune  chose  eu  est  donc  par  toutes  voves 
et  maniei  esdeues  et  raisonnables,  cüiuinc  il  est  accoustume  pour  noz  pj  opres 
dcbtcsj  et  que  en  son  absence  il  puisse  à  ce  coineclre  nng  ou  plusieurs  gens  tpii 
aient  semblable  puissance  et  auctoritéj  et  en  oullre  pour  ses  [îaines  et  diligences 
tpl’il  pourra  avoir  au  lait  de  ladicEe  recejJte  et  distribuciou  d’icelle,  noiishiy  avons 
ordonné ,  donné  et  tanxé  la  soniine  de  vingt  eseuz  d"or  de  gaiges  par  cliascun 
an  tant  et  si  loiiguenienE  qu’il  s’enErcnicctra  dudict  fait,  que  v  oui  Ions  qifil  |irenne 
par  sa  main  (.les  deniers  desdîclz  tabliers  à  comaiicer  au  premiei’ jour  du  tnovs  tic 
may  prochain  venant  que  lesdtciz  diaiitrcs  entreront  en  investiture.  El  douiions 
en  inaridGinontà  qui  il  peut  appartenir  prions  et  requeroais  ou  Sftunescbal ,  dian- 
celier,  trésorier  et  autres  jusiicîers  et  officiers  de  uosire  dict  pays  cle  Prouvence, 
aux  gens  de  b  chambre  des  comptes  ou  autres  comis  ou  à  coinccti'e  à  l’audiciou 
des  comptes  dudict  Vaciiicourt  et  iceluy  d’eidx,  se  corne  a  luy  apjtariend,  ont  de 
nostre  présenté  ordonnance  Comission,  vouleiité  et  iau?{adoii,  le  facenl,  souÜVent 
et  bisseul  joyr  et  user  plaiueinent  et  paisibleincnt  en  rabatant  et  allouant  en  la 
tiespensc  de  ses  die  comptes  de  ladicte  recep  te  ses  dicEz  gaiges  en  la  mainere 
dessimlicie. 


LI-iTEES  PlTOriiS  nu  ROY  aKXiÉ. 


René,  parla  grâce  de  Dieu, Roy  de  Jérusalem  etdeSicile,  duc  d’Aiiioii,  de  bar  et 
de  Lorraine,  conte  deProuveuce,  de  Eourcalquier  etdePymont,  à  louz  eeulz 
cpii  ces  présentes  lettres  verront,  satuE  :  Comme  dez  le  moys  cl’avril  mil  cccc  qua¬ 
rante  et  huict,  eussions  disposé  et  ordonné  certain  nombre  de  eliappeiàiiis  et 
clianlres  pour  résider  et  servir  en  nostre  cbappelle  el  pour  le  payment  de  leurs 
gaiges  et  aussi  du  maistre  de  bdicte  cbappelle  et  antres  choses  {jrdiuaires  et  extra- 
ordinaires  nccees&aires  â  îedb  faire  ,  convertir  et  employer  les  deniers,  proffiEz  et 
emolmnens  des  tabliers  de  nostre  (lict  de  Frouvence  que  par  avant  avoit  et  prenoit 
iiostre  très  ebiere  et  très  amée  compaigne  fa  Revue.  Pour  lesquelz  denici  s  recevoir, 
cuillir,  lever  et  disîribiier,  pour  le  fait  de  nosire  dkle  chappelle  ,  fust  besoing  et 
neccessilé  coinecire  et  ordonner  homme  à  cç  propre  et  à  nous  feable  fini  en  pcusl 


C  1^2  ) 

ei  sceust  remlre  bon  compte  et  reliqua  ^  sa  voir  faisons  que  noua  clçz  lors  confions 
de  la  discreciou  ,  prcudomie,  loyauté  et  bonne  diligence  de  noalre  aîné  et  féal  se¬ 
crétaire  Jehan  de  Vaciiiconrt ,  keliiy  comiames  et  ordounasmes ,  comédons  et  or¬ 
donnons  de  nouvel  par  ces  piTsqntes  de  affermer^  arrender  et  bailler  le  proiiffit  et 
émolument  d’iceuk  tabliers  aux  plus  olfrans  et  autrement  en  la  ineilleure  maniéré 
qnUl  verra  estre  à  faire  à  nostre  plus  ^^rant  proiilfit.  Et  les  deniers  qui  en  ysseront 
recevoir,  cuillir,  amasser  et  distribuer  j>aï‘  ïiOA  lettres  et  mandtunens  en  payment 
des  gaiges  et  antres  choses  neccessaires  pour  nostre  dicte  chappellç  ainsi  que  par 
nous  kiy  sera  ordonné.  Auquel  Jehan  de  Vacincourt  avons  donné  et  donnons 
puissance^  aiictorité  et  mandement  especial  de  contraindre  et  faire  contraindre 
touï:  cevdx  qiii  pour  ce  seront  à  contraindre  tant  du  passé  que  pour*  ^avenir  par 
toutes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables  j  et  comme  il  est  accoustumé  pour 
noK  proppres  debtes;  et  que  en  son  absence,  il  puisse  a  ce  comectre  un  g  ou  plusieurs 
gens  qui  aient  semblable  puissance  et  aucloritéy  des  deffanïc  desquels  il  sera  tenu; 
et  qu’il  puisse  muer  les  comis  à  bailler  lesdietz  tabliers  si  bon  liiy  sendjle.  Et  en 
oultre  pour  ses  paines  et  diligences  qu’il  pourra  avoir  ou  fait  de  ladicte  recepte  et 
distribuction  d’^icelle ,  nous  lui  avons  ordonné  ,  donné  et  tauxe,  ordoinions,  don¬ 
nons  et  tauxons  par  ces  présentes  pour  ses  gaiges  par  cliascun  an  tant  qif  il  s’en 
entremectra  la  somme  de  quarante  escuz  d’or,  argent  ayant  cours,  IçsqiielK  voulions 
qu'il  preigiie  par  sa  main  des  deniers  de  ladicte  receple  à  comancer  du  premier 
jour  de  may  dernier  passé.  Si  donnons  en  niandemeut  k  noîtsenneschal ,  cbanceJier 
et  autres  justiciers  et  officiei's  de  nostre  dîet  pays  de  Prouvence ,  aux  gens  comis 
ou  à  comectJ'e  à  Taiidicion  de  ses  comptes  et  a  ebasetm  d'çiilx  et  corne  a  hiy  appar- 
tenend  que  de  nostre  présente  oi'donn a ucc,  comissioUjVOulenlé  et  taxation,  le  f  acent, 
souffrent  et  laissent  joir  et  user  plainement  et  paisibleniciU,  en  Iny  donnant  loure 
aide  et  faveur  neccessaire  cl  dont  il  les  reqnci’ra  pour  le  recouvrement  des  deniers 
desdietz  labliersj  et  en  allouant  eu  la  despense  desdietz  comptes  de  ladicle  recepte 
lesdietz  quarante  escuz  d'or  de  gaiges ,  dia&ctin  an,  en  rapporiant  ces  présentes 
ou  viiiimus  d'kelle  deiiement  fait  pour  une  foiz  seullemcnt,  car  ainsi  nous  plaist 
estre  fait,  non  obslant  queïseouques  ordonnances,  mandemens  ou  deffenccs  à  ce 
contraires.  En  tcsmoiiigde  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Donné  en  nostre  chastel  d'Angiers  le  xj^  jour  du  moys  de  juing  Fan  de  grâce  nul 
quatre  cens  cinquanie  et  ung.  Ainsi  signé,  René.  Par  le  Poy,  le  seigneur  de  Beau- 
vau,  sennesclial  d’Anjou  etfevesque  d’ürenge  présens. 

Sur  le  registre  est  faite  mention  du  collaliounemcnt  sur  trois  originaux,  elle 
est  signée  par  Bernard  et  Jknjamin, 

On  lit  ensuite  :  «  Le  compte  premier  de  Jehan  de  Vacmcourl  secrétaire  et  treso- 
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J)  riev  tlea  (inaiices  de  trcs  hniitfe  et  très  excellaïUe  princesse  Ysabei,  par  la  grâce 
B  de  JJieu  Itoyne  de  Jérusalem  et  de  SeciJCj  diichesse  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine, 
»  coiiiesse  de  Pi'otiveiice,  de  Forcnlqiiier  et  do  Fyirioiit,  comk  et  ordonne  par  le 
»  Koy  et  ladicte  tiaiiie  de  la  recepte  et  payinerit  tles  ehappclaiiîs  et  chantres  de  Jeur 
»  chappclJc  J  coni nie  appert  par  les  lettres  patentes  de  institucioii  desdietz  seigneui- 
»  et  dame  ci  devant  ttanscriptes ,  de  tontes  les  receptes  des  deniers  receu?,  par 
M  ledict  Yacinconrt  ou  nom  et  comme  çoinis  tlcssiisdictj  depuis  le  premier  jour  de 
M  niay  Tan  mil  quatre  cens  quarante  neuf  que  ladicte  cl  3  appel  le  fut  Institnée  et 
JJ  ledict  iresoner  ordonné  ou  dict  office  jiisques  an  derrain  jour  d’octobre  inclus 
M  mil  quatre  cens  cinquante  et  deii.xj  et  aussi  de  la  mise  et  despense  faicte  par 
JJ  ledict  Vacincourt  depuis  ledict  premier  jour  de  may  mil  quatre  cens  quarante  et 
»■  neuf  jiisqiies  au  derrain  jour  d’octobre  mil  cccc  cinquante  et  deiix^  Tun  et  Tautre 
»  Joins  présentement-  jj 

Suit  fetat  détaillé  tle  la  recepte:  (nous  n'avons  l'ierï  l3,'auscrit  de  ce  cliapitre  qui 
nous  a  paru  sans  interet). 


DI'SPFNCE. 

Lt  pi  emietement  à  Bertraml  Feragus,  Plielippe  Boudllat,  Jehan  Lescandei , 
Pierre  de  Monade,  Ondet  Garin  et  Arnaidt  Sperty,  chantres  de  ladicte  cJiappellc, 
la  somme  de  quatre  vings  quatre  esc neufs,  cest  assavoir  à  cîiascun  d’eux  six 
escuz  qui  sont  trente  six  escuz,  pour  cause  de  leurs  gaiges  du  rnoys  de  may  mil 
quatre  cens  quarante  et  neuf  qui  est  le  cominaMceiiieiit  de  leur  ordonnance* 

Uem  ,  plus  à  chascuu  d’eux  huict  escuz  à  eulx  ordonnez  pareillemet  pour  chas- 
cun  une  robe  ,  comme  appert  par  iiu  mandement  acte  platoire  de  la  ïloyne,  faisant 
meiicion  de  pins  grant somme,  donné  en  son  hosiel  Delaunay,  k  dixueufviesine 
jour  de  mars  mil  quatre  cens  quarante  et  neuf,  cy  rendu  avecques  cerrificacion 
de  reverend  pere  en  Dieu  l’evesque  d'Orenge,  maistre  de  ladicte  chapj^elle,  donné 
le  quatrième  jour  de  juing  Tan  dessusdict;  Icsquelz  nijxxîiîj  escuz  vallcnt  à  livre 
tournois  à  raison  de  xxvij  s.  Vï  d.  pour  eseuz  c*  xv  liv.  x  s. 

Aux  dessus  nommez  clian très  la  somme  de  trente  six  escuz  d’or  neufs  pour  cause 
de  leui’s  gaiges  du  moys  t!e  juing  en  suivant  Tan  dessusdict ,  qui  est  à  ladicte  raison 
dé  six  éseuz  par  moys,  comme  appert  par  ledict  mandement  rendu  à  court  sur  le 
prouchaiii  precedent  article  et  certiffîcacion  diidict  evesque,  rendu  cy,  donne 
le  troisième  jour  de  juillet  mil  cccc  quarante  et  neuf,  pour  ce,  cy  des- 
pense . . . xLix  liv.  x  s. 


(  ) 

Suit  h  niciitio])  <k'la  df^pensft  du  nK>is  cW  juillet  poui’  semblables 


Après  la  menlion  du  paieiuent  des  memes  gaiges  pour  le  mois  tF août j  ou  lit  : 
à  iceulx  qu  a  lié  chantres,  pbclippe  Boiitülai,  Omlet  Gai'in,  Pieric  Lescatidct  et 
Arnault  Spcitj,  la  somme  de  doiiüé  escuz  k  eulx  ordoimeK  par  laclîcte  dame  en 
ce  présent  nioys  d'aoust  oullré  leurs  gaiges  ordinaires  pour  aydier  a  avoir  des  ves- 
temenSi  comme  il  appert  par  le  mandement  et  certibkadori  diidict  evesque  d’O- 
l  euge  rendu  cy  devant.  ,  * . .  .  ,  *  ,  xvj  liv.  x  s. 


Aux  dicta  Idielippe  lïoiitillat ,  OndetGarjn,  Pierre  Jj?scand et  et  ArnauU  Sperlj\, 
chantres  J  et  frere  Uonhin  Franquet ,  chappellain  de  ladicte  ehappelle  la  somme 
fie  vingt  huit  escuz  d’or  neufs  pour  leurs  gaiges  du  inoys  de  septembre  eïtsuivant 
l’an  dessiisdiçt,  ckst  assavoir  k  cliascuu  desdietz  chantres  six  esciiz  cl  an  dict  frère 
HouUin  quatre  esciiz,  comine  appert  [)ar  Icdict  maiitleinent  rendu  comme  dessus 
et  certiik^icion  diidict  evesque  d'OrengCj  donnée  dn  troisième  jourdkctobre  Fan 
mil  quatre  cens  quarante  et  neuf,  cy  rendue  J  pour  ce.  .  .  .  xxxviij  Itv.  x  s. 


IMèrnes  notes  pour  les  gaiges  des  mois  d'octobre  et  de  novembre. 


CJn  lit  ensuite  :  aTIumberi^  clerc  desdklz  clianh'eSj  deux  escuzk  luy  donnez  par 
ladicte  dame  ponr  avoir  un  gippon  et  une  paire  de  cliausses  appert  comme  dessus, 
pour  ce,  ..............  nv  s. 

Mention  dés  mêmes  gaiges  que  ci-dessus  pour  les  mois  de  décembre,  janvier 
et  février. 


On  ht  ensuite  i  au  dkt  Pierre  Lescaudel,  la  somme  de  trois  reaiix  a  luy  ordonnez 
jsar  ladicte  dame  pour  sou  voyaige  de  Sauimirà  l'egncux  pour  amener  des  chaiw 
très  J  appert  comme  dessus,  pour  ce.  .  iiij  liv.  x  s. 


A  Phelippe  Boutillat,  Onclct  Garîn,  rierre  Lcscaiidet ,  Arnault  Sjïerty,  Nicolas 
IMiclion,  Esliénnc  dé  Sainct  Germain,  Jehan  bouvet,  chantres,  frere  Itoullin , 
chappellain  dé  la  chappelle  desdiclz  seigneur  et  dame ,  Tlnnihert,  clerc  desdietz 
chantres,  la  somme  de  soixante  une  livres  dix  sé].vt  sülz  six  tleniers  tonrnoys  en 
quarante  et  cinq  éseuz  iieiilsà  eulx  payez  par  Jedict  Vacincourt  de  Fordonnaiice 
et  commandeméiit  exprès  de  ladicte  dame  :  ckst  assavoir  à  chascun  desdietz  chan¬ 
tres,  sixescviz,  au  dict  chappellain  deux  esenz,  et  audict  Humbert  nng  escu,  pour 
leurs  gaîges  d’avoir  servi  eu  ladicte  chappelle  au  mois  de  mars  mil  quatre  cens  qua¬ 
rante  et  neuf ,  comme  appert  par  le  mandement  de  ladicte  dame  donné  en  son 
chastel  de  i.aiinay  prez  Saurniu',  le  |>renher  jour  d  avril  Fan  dessuadict  mil  quatre 
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cens  quarante  et  neuf.  Cy  par  vertu  (.Ficeluy  et  certifficadon  dutlict  evesqtie 
crOrengey  maifltre  de  bdtcie  chappelîe,  dabtée  dudict  joiîi  j  le  totii  cy  rendu  a 
court,  pour  ce . . . lxj  !iv.  xvü  s. \i  d. 


Ün  lis ,  après  un  arlide  semblable  t 


A  Mayndoïi  J  chaiitref  <jui  avoit  esté  mandé  devers  bdicte  dame  pour  esüre 
^c7^;^c^^^ceu  ktdkle  djappclle  et  renvoyé  pour  aulcmies  causes  ,  la  soinuie  de  ceut 
dix  solis  eu  qujitre  esciiK  neufs  a  hiy  paye»  et  ordoinvez  par  ladicïe  dame,  pour 
eteit  rescûinpeiisedes  despensqinl  avait  fait  eu  venant,  appert  comme  dessus,  v  1,  xs. 

A  messire  Eislienne,  chappellain  de  Bretaigue,  la  soinine  de  quatre  livres  deux 
sols^.  six  deniers  toiiruoys  à  luy  oialonuez  par  ladide  damé  pour  ses  despens  et  sal- 
laire  d'avoir  esté.*.........  pour  amener  et  faire  venir  ung  diantre  et  estre 

rtcwr  eti  iadk'ie  diaijpellet  :q>pcrt  par  ladicte  ordonuaiice  rendue  cy  devant  et 
cei  tifOcacioîi  dudit  evesque  donnée  le  vingt  huictiesine  jour  d'avril  Tan  mil  quatre 
cens  cuiquante,  cy  rendus,  pour  ce*  .......  .  isij  liv.  ij  s.  vi  d. 

Au  dict  Aruauh  Sperly  l’un  desdietz  dnanties ,  la  soiniue  de  trois  esqtiz  fi  luy 
ordonnez  et  donnez  par  ladicte  dame,  ouUre  et  pardessus  ses  diciz  gaiges  eu  res~ 
com|)euse  des  despens  et  voyaîges  que  ledict  Sperly  avoit  fait  de  Saumur  à  Paris 
pour  amener  tiii  lcmicni\  appert  par  ladicte  ordonnance  rendue  coiUEue  tlessus  et 
certilficadon  dudicÈ  evesque  d'Oreuge,  dabtée  du  seiziesnie  jour  dç  iiiav  uiil  quatre 
cens  cinquante,  pour  ce.  *  .  . . üij  Hv.  ij  s.  vi  d. 

Suit  un  article  pour  gaiges  avec  mandement  de  la  Iloyue,  donné  en  son  chastcl 
de  SaEiinur  lé  xvij^  jour  de  juingn  l'an  dessusdict. 


.\  Pheltppe  Boulillat,  Ondot  Garin,  Arnault  Sperly ,  Jehan  Louvet,  prehtres* 
C/tassm,  Esfieiine  de  SEÙiict  Germain  ,  Colas  Jlicbon,  Pierre  T.escandetj  chantres, 
et  le  clerc  rie  ladicle  cbfippellc ,  le  dix  septïesme  jour  de  juingn  Tan  inil  quatre 
cens  cinquanto,  la  somme  de  qnatreviiigt  quatre  esenz  neufs  a  enix  Oïdonnez 
par  ladicte  dame  pour  avoir  des  robes  qui  deucs  leur  estoiejit  ou  dict  moys  de 
inay  dernier  passé,  comme  il  appert  par  le  maiKléiiient  de  ladiclc  dame,  donné 
du  siziemejonr  dudict  inoya  de  juingn  et  la  qnkiaiice  des  dessusdietz,  rendue  cy, 
. cxv  liv.  X  s. 

Aux  diclz  cbappelaîns  et  cliantres,  la  soruinc  de  cinquante  quatre  escuz  d'or 
neufs  pour  leurs  gaiges  du  moys  de  juingn  de  fan  dessusdkt  mil  quatre  cens 
cinquante,  qu'j Iz  ont  semblablement  servi  dans  ladicte  cbappelkq  cest  assavoir; 
TOME  L 
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P}i(^li|ïpc  BouiilUit  vji  csciiz*  Oiidet  G^inii  vu  escuï.,  Anuiiult  Spetly  vu  e^icuz  » 
Jelian  Louvet  J  prebtre,  vu  esciiz,  pour  co  qu'ilz  oiUdict  !a  graiit  messe  par 
sepiuatue^ 

\  Cha&5Îci  Delavei'se  (c/inciir  vin  csciiZj  Estienne  de  Saiiict  Germain  ^  vi  esciiz, 
l’ierre  [jeseaudel  vr  c-sciix  et  Cobs  MicJion  escnzj  pour  cause  de  leurs  gaigesdu 
moi, s  dejmiug'ïi  mil  quatre  cens  cinquaniej  qu’îlz  ont  servi  en  bdlcle  chappcllcj 
comme  d  appert  par  un  mandement  acte  platotre  de  la  Royiie  donné  en  son 
cliastel  de  I;aunay  le  ncufvieiiie  jour  de  septembre  ou  dict  an  ,  certilficaclon  et 
quictance  des  dessusdietz  ^  cy  rendue  J  pour  ce,  .,***,  Lxiiij  üv.  v  s. 

Suit  une  note  pareille  pour  lesgaiges  du  moys  de  juidet. 


Aux  cluippelbiiis  et  chantres  dessusdietz  et  autres  personnes,  la  somme  de  cent 
quarante  six  escuz  [lour  les  c:auses  cy  aprez  declaîi^eez,  cest  assavoir;  à  Cliassîn  De- 
Inverse  iefifi^ur  vingt  quatre  t^euz  jïüur  sesgaîges  des  nioys  dboustj  septembre  et 
octobre  mil  qtialrc  cens cinqtiante,  qui  esta  raison  debuict  escuzpar  moys,  àPhe- 
Jippe  boutillal  vingt iing  eseuz  peur  ses  gaîges  d'iceidx  trois  inoys,  qui  esta  raison 
de  sept  eseuz  par  moys  ,  à  Ondel  Garin  vingt  ung  eseuz  pour  semblable;! 
desdiclz  trois  moys,  à  raison  de  sept  escuz  parinoys,  à  rierre  l.excandet  dix  hiiict 
escuz  pour  ses  gaiges  desdietz  ti  ois  moy  s  j  à  raison  de  six  esenz  par  nioys,  a  Colas 
Miebon  pour  senildabies  gtiiges  dix  hui  et  esenz  ,  à  Aruault  Sperty  pour  ses  gaiges 
desdietz  moys  dboust  et  septembre  (juatorze  escuz ^  à  Jeban  I.ouvet  pour  semlda- 
bles  gaiges  desdietz  deux  moys  quatorze  escuz ,  àKstieniieüe  SaiiicE  Germain  douze 
escuz  poiu’  semblables  gaiges  desdicîz  deux  moys  ,  à  Jehan  llegnardj  prebtroj  cinq 
escuz  J  pour  ses  gaiges  diidict  moys  d’octobre ,  à  jeban  Ihussoii  (leux  escuz  pour 
ses  gaiges  <les  dix  derniers  jours  dudict  moys  d’octobre  ,  et  à  Henry  chantrcj  deux 
escuz  pour  sou  sallaire  d’estreallé  eu  liretaigneet  faire  venir  deuxaultres  chantres 
pour  ladicte  cîiap[>ellej  appert  par  uii  mandement  de  la  Royne  donné  en  son 
chastel  d’Angiers  le  dernier  jour  de  novembre  mil  quatre  cens  cinquante,  certilfi- 
cacion  et  qiiictauce  rendtic  comme  dessus,  lesquelles  partz  montent  ensemble  à  la 
somme  de  cent  cinquante  neuf  escuz,  val  lant  ,  .  ,  .  '^'j  liv,  vij  s,  %'i  d. 


Aux  diclz  Phelippe  noutiUat,  Ondet  Carin,  Cbassin  Delaverse,  GLiiHcniarl, 
nouveau  chanlrc,  Pierre  Lescaiidet,  t'olas  Midiou,  Jehau  de  Fontenoy  et  Pierre 
Barbier,  clnippelaiiis  et  chantres  de  ladicte  chap]>elle,  la  somme  de  t[uatrc  vingts 
escuz  neufs  qui  valent  à  xxvij  s.  vj  deniers  Tescu,  cent  dix  livres  tournois,  c’est 
assavoir:  à  chascun  <le&dictz  cliantres  x  escuz  à  eulx  ordonnez  par  ladîcte  dame  pour 
leurs  robes  dudict  nioys  d’octobre,  comme  appert  par  uii  maïidemeui  de  ladicte 


t 


(  1^-  ) 


donné  en  son  chasiel  (.rAugkn's  3e  (fixlstiiclieine  jour  de  novembre  mW  f|ualre 
cens  cim|umitCj  et  <iuiciaiicé  des  dcssusdictî:,  reiidu  cvj  pour  ce  en  tlespense.  ex  [iv. 


Nous  avons  remarqué,  dans  rarlîcle  suivant  jjoiir  gaiges >  ces  mots  :  «  A  Irere 
jî  Itoidlin ,  uiig  escu  pour  pajjjiicr  à  longue  feiille  qu’il  a  délivré  au  dkt  ['terre 
*  Lcscandet  à  faire  des  livres  pour  la  cbappelle^  à  luy  pour  coiaSon  fV  relyer  JesdicEJ^ 
P  livres  cinq  solx,  màndement  du  lioy  dotiné  en  son  chasiel  d'Angiers  le  xp  Jour 
de  juingn  mil  cccc  ciiKjuanieet  nug,  w 


Nous  remarquons  ensuite  cet  antre  article  :  «  A  Ayiiion  ,  maistre  de  la  psalleiEe 
M  d’Angiers  luuct  eseuz  pour  ungUvre  en  paidicinin  ou  sont  escriptei»  les  passion 
i>  et  cvaiigiies  de  la  grant  sepinaîne,  lequel  a  esté  mis  eu  ladicte  clia|q:ielle.  »  i.a 
ilate  du  mandement  du  J\üy  telle  qtie  dans  la  note  prccédeiUe. 


A  l’appui  des  titres  de  dépense  qui  viemieut  iuimédiatemeui  ^  nous  remarqnous 
un  niaudciueiit  du  Koy  donne  en  sou  cliaslel  tl’Anglers  lexvj^'jüiir  ile  tléccmbre 
mil  cccc  cinquante  et  ung,  et  un  autre  donné  en.  son  cbastel  de  lieaufori  le  x*  jotir 
de  décembre  même  année. 


Vient  ensuite  cet  article  :  «  a  JeUaii  Gasnot  uii  esca  pour  festover  un  diantre  de 

•if 

monseigneur  d’Orléans,  comme  il  appert  par  certifficacioii  dudict  evesque  d’O- 
renge,  et  mandement  du  Roy  tin  xxlj^  jour  de  may  mi]  tpiatre  cens  cinquante  et 
deux.  ïi 

noiNS  Ei  eExsiû?,'s, 

A  Phelippe  Routillat ,  cliantre  de  ladicte  cbappeRe,  Ja  sommé  de  dix  esenz  a  iuy 
donnez  par  ladicte  darne  pour  ayder  à  ses  meniiez  alfaires,  comme  il  appert  par  le 
mandement  de  îa  Iloyne  expédié  en  pap|jkT  donné  en  son  liostd  de  Launay,  leitij^ 
jour  de  may,  Tau  mil  cccc  cinquante,  et  qiticcancé  dudict  Plicitppe* 

A  monseigneur  le  sennesebai  d’Aujou  ,  le  jour  de  l’an  mil  cccc 

quarante  neuf  ^  la  somme  de  quarante  esciiz  d’or  netifs  en  dimiuulion 

de  la  somme  de  quatre  cens  florins  que  la  Iloyne  luy  a  ordoimez  prendre  par 
ciiascun  ^n  sur  le  revenu  des  tahiierï^,  appert  par  la  quictancc  donné  le  xij"  jour 
dé  janvier  mil  cccc  quarautc  et  neuL 

A  Gilles  de  RournionI  ,  cousdllkr  et  inaistre  d’iiostel  de  la  iloyne,  b  soimne  de 
cent  florins,  moniioiç  de  ProiiveiiCé  a  luy  ordoiiucz  sçinblàbl€]]ié]il  tJe  (ïciisioii  p;n' 


’  Ces  l)biics  existent  sur  le  registre  [.les  Aieliivc^du,  llavaumiy. 


(  l  iS  ) 

uhasctin  an  siir  le  revenu  clesdictK  labltçrsj  qui  est  ici  pour  l’année  mil  quatre  ceiiï^ 
qimraiiie  ei  neuf,  a|)[iert;  par  les  lettres  i^atenles  donneez  de  Udtcle  daine  en  son 
cliastel  de  Tliarnscoïi  le  jtnar  d'avril  mil  cccc  quarante  et  neuf*  et  quictaiice 
dmlict  îiiaisire  cFiiostel,  le  toiitcy  rendu  a  court,  lesquels  cent  florins  valent  à 
livre  tonrnoys  à  t'aison  de  XV  s.  tournoy  pour  florin,  pour  ce,  .  .  .  nxv  liv. 

A  Jehan  Thomas  ilaciounal  de  la  chambre  d’ Ai x  la  soiuiiie  de  quarante  et  sept 
riorins  pour  certaine  despense  qiihl  a  faite  en  voyaiges  ;i  rcsjoitidrc  tous  les  tabliers 
lie  Prouvence  ensemble  et  les  arrenrer,  pour  ce  qtie  part  dhcciilx  estoient  alienex 
il  plusiciii  s;  appert  par  mandement  de  ladicte  dnatne  donné  en  son  ckastel  d’Angiei-s 
le  ti'oysiesnie  jour  de  novembre  l’an  mil  cccc  cinquante  et  quictanco  diidict 
inaistre  Jehan  Thomas,  escrlpte  en  pappicr,  donnée  le  x*^  jour  du  moys  d'octobre 
l’an  mil  quatre  cens  cinquante. 

A  Chassin  de  HEUilressc  (eïiiîcur  la  somme  de  vingt  quatre  escuzque  ladicte  dame 
Itiv  a  fait  donner  en  don  ponr  une  foiz  otdtre  scs  g^iiges,  en  rescompçnse  d’nn 
voyaige  qu’il  a  fait  en  Picardie  à  faire  venir  des  chantres  par  commandement  du 
}lov  et  de  SadicEe  daine.  Il  appert  de  ce  par  niandemeiit  donné  en  chastel  tFAngiers 
le  xviij'-  [onr  de  novemhrc  Tau  mil  cccc  cinquante,  et  qnictance  dudict  Chassin 
faicte  du  vxüij'' jour  de  novembre  ou  dict  an. 


A  revesque  d’Orenge  maistre  de  ladicte  chappelle ,  la  somme  de  cinquante  esenz 
neufs  ponr  ses  gaîges  de  deux  aiïs  et  demy  qui  sont  tie  vingt  esenz  par  an  repart t 
:i  deux  termes ,  dont  le  premier  terme  comence  au  j>remier  joni‘ de  may  mit  cccc 
cinquante  et  l’autre  terme  au  premier  de  novembre  ensuivant.  Cy  pour  cinq  ter¬ 
mes  comme  appert pai'  qtiÈctance  thidict  çsvesque  et  mandement  sur  ce  de  ladicte 
dame  donné  a  Aiigiers  le  xviij^  jour  de  janvier  mil  cccc  ciiiquaiiie. 

Au  dîct  Phelippc  Boutillat  chantre,  le  xxiij^  jour  d'aoust  Pau  mil  cccc  cinquante 
et  deux,  la  somtne  de  trente  escuz  à  luy  donnez  par  ledict  seigneur  pour  une  foiz 
oultre  ses  gaiges  pour  aidier  à  ses  neccessitez  et  affaires  et  soy  plus  honnostement 
maintenir  ou  service  duflict  seigneur,  aj>pert  par  le  mandeiuent  dudict  seigneur 
donné  en  son  hostcl  de  Launay  te  xxlnj*"  jour  de  jtiingn  l'an  mil  cccc  cinquante  et 
deux  et  ijutclaiice  tludict  Phelippc. 

nEKIT^ns  DOXT  r.TiPICT  VACIXCOÜRT  or.CIIAllCE  ET  SON  RECEUZ. 


A'.  TL  l.c  chapiEre  dernier  a  été  ban  é,  et  lermEne  le  ouzième  feuillet. 
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ETUDE  HISTORIQUE 


Le  moine  de  Saint-Gall  raconte  que  Charlemagne  ^  chargé  de  gloire  et  damnées, 
apercevant  du  haut  des  tours  dhine  ville  de  la  Gaule  TNarbonnaise  une  flottille 
montée  d'honnnes  du  Nord,  la  suivit  longlemps  des  yeux,  le  visage  inondé  de 
larmes.  Comme  les  grands  qui  Ten  tou  raient  semblaient  étonnés  de  cetle  apparente 
faiblesse  t  «  Mes  fidèles,  leur  dit-il,  savez-vous  pourquoi  je  pleure  si  amèrement? 
»  C’est  en  pensant  aux  calamités  sans  nombre  que  les  pirates,  qui  ne  craignent 
»  |)as  d’a[ï]n‘oclier  de  ce  rivage  pendant  ma  vie,  feront  après  tna  mort  peser  sur 
»  mes  peuples. 


Les  prévisions  du  grand  empereur  ne  tardèrent  |ias  à  s'accomplir.  Descendu 
dans  la  tombe,  il  n'avait  point  transmis  avec  le  sang  ses  vertus  et  son  génie.  Un 
demi-siècle  encore,  son  ombre  protégea  son  empire  contre  les  invasions  des  Ijai  - 
bares*  Mais  comme  ainiouce  de  leurs  ravages,  des  guerres  impies  éelatcrent  entre 
ses  faibles  et  coiqïabks  successeurs.  Tôiit  sang  généreux  s'épuisa  flans  ces  luttes 
parricides  -  et  quand  le  vent  du  pôle,  soufflant  de  nouveau,  fit  échouer  les  bateaux 
des  Normands  à  l'embouchure  de  nos  fleuves,  il  arriva  quelque  chose  de  sem¬ 
blable  à  la  dissûhition  de  J'empire  romaiin 


Le  régne  de  Charlemagne  n  avait  point  apporté  au  monde  d'idées  et  de  mœurs 
nouvelles.  C'était  le  dernier  éclair  de  gloire  et  de  civilisation  romaine,  brillant  au 
souffle  inspiré  du  soblat  teuton,  sous  la  tente  des  Francs,  devenus  ebrétiens.  A 
1  exemple  des  plus  illustres  Césars,  sa  vie  avait  été  une  suite  coiilinuelle  de  com¬ 
bats  et  d'héroïques  trayanx,  ToujüUi'S  armé,  il  avait  brisé  comme  sur  fendume , 
tome  ïï. 


Cl 


1] 


au  Nûi’d  et  au  des  popalatioris  sauvages;  il  avait  rallumé  dans  la  paix  Je 

flambeau  des  leïtrei^j  inspiré  Taniour  des  éludes,  promulgué  de  sages  oïdoimances, 
et  liât  plierj  dans  ses  capitulaires,  ûç.;*  coutumes  demi-barbares  sous  les  légks 
d’une  législation  écrite,  cousenlie  dans  les  assemblées  générales  de  la  naiiaii*  î^es 
souvenirs  du  Forum  revivaient  dans  ces  délibératioiis  en  plein  champ,  ou  se  ma¬ 
nifestait  rindépeiulaiice  pritnitive  de  nos  pères.  SeulemeiU  les  aigles  du  Capitole 
idétreiguaient  plus  tlans  leurs  serres  riinivei’s  captif.  Elles  s’élaient  enfuies  en 
nbandonnaut  leur  proie;  et  au  lieu  du  Jupiter  Toimantj  s^élevait  la  croix,  sublime 
symbole  <[ui  ratiachait  la  terre  au  ciel. 


Le  rétablissement  de  F  empire  tl’Occident  ajouta  un  nouveau  trait  de  ressemblance 
avec  les  temps  aiiticjues.  Le  saint  jour  de  Noël,  buit  siècles  a[irès  la  naissance  du 
Sauveur,  lorsque  le  roi  Franc  terminait  sa  prière  au  tombeau  des  bienheureux 
apôtres,  le  pape  Léon  III  lui  avait  posé  la  couronne  sur  la  tète,  et  tout  le  peuple 
s’était  écrié  :  a  A  Charles  Auguste,  couronné  par  Dieu  ,  grand  et  pacifique  empe- 
»  reur  des  Romains,  vie  et  victoire  »  Ce  liéros  comblait  ainsi  le  vide  de  trois 
cent  vii]gt-cinq  ans  que  les  ïlérides,  îesOsErogotbs  et  ks  Lombards  avaient  creusé, 
dejniis  la  déposilion  de  Romulus  Augustulc. 


Mais  il  était  arrêté,  dans  les  desseins  de  Dieu,  (pi’il  ne  resterait  rien  de  Tenipire 
de  la  force  k  la  ville  éternelk.  Trois  générations  sufïirerit  aux  descendants  de 
Charles  pour  se  voir  enlever  l’héritage  de  leur  immortel  aïeul.  Le  sceptre  sortit 
de  leur  famille ,  comme  autrefois  celui  de  Juda,  de  la  maison  de  David  ;  et  a  la 
place  des  rois  et  des  Césars,  il  ne  régna  plus  à  Rome  quiiii  vieillard,  pacifique 
successeur  du  glorieux  pêcheur  du  lac  de  Génésavetb, 


Les  portes  sépulcrales  des  caveaux  d’Aix-la-Cliapelle  étaient  à  peine  fermées 
quhiii  mouvement  général  de  révolte  ébranla  l'Occident,  I/action  des  siècles  if avait 
point  confondu  ks  intérêts  de  tant  de  nations,  diverses  de  mœurs,  d’origine  et  de 
langage  ;  et  les  rivalités  implacables  qui  armaient  les  fds  contre  le  père,  ks  frères 
contre  ks  frères,  étaient  aussi  celles  des  peuples. 


Ils  prirent  remkï-vous ,  pour  décider  leur  querelle,  dans  les  plaines  de  Fonte¬ 
nay  -,  près  d'Auxerre,  au  centre  de  la  vieille  Gauk.  Cette  bataille,  où  toinbèieni 


'  Annales  (FEgiiiïiaré. 

*  Jostc  roatenini ,  uiiû  rite, 

E]i  ont  Qcciï  [ilus  îIë  client  de  naît  ' 
Làj  |téri  de  Frjuitc  hi  tlor, 

E  des  li^rûni;!  liiiE  i.i  nirillar. 


fpace  ,  romfiti  ih  îiwty) 


ni 


iiiillc  £ E.û.li.cn.s,  Frstics  J  Sîævgs  çt  TçutoiiSj  Ijrisn.  les  tlcrineifiji  liciis  t^iii  retûiiciieiit 
encore  unis  les  dchris  derenipire  d’OccidciiL  De  nouvelles  langues  reiu|>]acèi'eiu 
le  latùiî  le  servage  siiccéda  à  resclavage,  le  monde  féodal  au  monde  antique. 


C’est  au  niiiieti  de  ce&  nuiies  âinoncelées  et  de  tous  les  désastres  des  guerres 
civiles  qu’un  nouveau  fléniu  vint  fondre  sur  la  France.  Il  y  avait  tléjà  près  d'un 
siècle  que  des  pirates  <lu  Nord  avaient  envahi  la  grande  îk  des  lîretons.  Dévorés 
de  la  soif  du  sang  et  d'un  fimatisine  barLarCj  ils  adoraient  Odin,  ce  dieu  féroce 
des  Scandinaves.  Choque  priiiteinpfi  ïes  voyait  sortir  des  aïises  rie  la  Noï  wège  et 
des  îles  de  la  Baltique  ^  comme  nu  essaim  d’abeilles  ïj  ,  et  sillonner  TOcéan  d 
Icui-s  légers  vaisseaux*  Égaux  entre  eux,  ils  choisissinent  leur  cbd  parmi  les  pi 
braves,  et  le  suivaient  gaiement,  disent  leurs  ebroniques «sur  la  route  de 


e 

ns 


»  Cygnes-  » 


Tantôt  longeant  les  côtes  et  les  hauts  promontoii  cs,  ou  à  Faricre  dans  les  baies, 
derrièi'e  les  rochers,  ils  épiaient  une  occasion  de  fondre  sur  leur  proie.  Quelque¬ 
fois  Ils  se  lançaient  en  pleine  mer  a  la  poursuite  d\in  ennemi,  sans  crainte  des 


orages  qui  brisaient  leurs  navires  «  L'ouragan  cl  la  tempête  viennent  en  aide  k 
»  nos  rameurs  »  chantaient  ceux  qu’épaiguaient  les  flots. 


Leurs  flottilles  de  bateaux  pUts  rem  on  taieiu  les  grands  lleuvcs  et  les  rivières*  Les 
pirates  jetaient  sur  les  deux  rives  le  deuil  et  répouvante  \  Ils  s’emparaient  des  îks, 
les  transformaient  en  vastes  camps  retiancbés  et  y  déposaient  les  produits  de  leur 
pillage.  Ils  parvinrent  ainsi  au  cœur  (le  la  France,  semant  en  tous  lieux  le  cai'oage 
et  1  incendie ,  et  faisant  sur  leurs  pas  une  telle  solitude  que,  suivant  une  expression 
coiitcniporaine  J  tf  rien  no  troublait  ce  sd  en  ce  de  la  mort,  pas  nièine  l’aboiement 
»  d'un  chien.  » 


vora  1  en 


Le  sang  des  prêtres,  des  moines  et  des  religieuses,  les  llauimcs  qui  dév< 
les  églises  et  les  moustiers,  exaltaient  leur  joie  sauvageL  «  Nous  leur  avons  chanté 

»  la  messe  des  lances,  criaient-ils  par  dérision;  elle  a  commencé  de  grand  matin, 
»  et  a  duré  jusqu’à  inhuiit.  * 


La  IVimce,  éjniisée  par  ses  guerres  intestines,  offrit  une  üûble  résistance 


a  ces 


*  Giiittaurne  de  Jiinùfgcs, 

^  Scriptorcs  renini  d.niioarum. 

^  M  3  ri  Hfu  lémpfStiïi  pi'dCi'  1 1 3  nflst  riii  servit  rem  igiis*  f  A  hboti*  ) 
Desire,  seucalre  tut  u-ütant  (a  [Eroîcc,  à  gauclie  tout  devasteut). 
Chroniqueurs  tiles  pai  Augustin  Tliierrv. 


i'/tf  Rou^y 


IV 


teri'ibles  t;nvahiâseur5  \  Lt^s  rois  et  les  grands,  enfermés  dans  les  villes  et  les  châ¬ 
teaux,  racheta ieiil  au  poids  de  For  la  retraité  momentanée  des  pirates,  qui  allaient 
ravager  d’autres  provinces.  Parfois  le  pauvre  peuple  des  campagnes ,  sans  guides 
ni  défenseurs ,  so  précipitait  sur  les  Normands ^  avec  la  rage  du  désespoir.  Armé 


de  faulx  et  de  bâtons  noueux ,  il  affrontait  leurs  épées,  leurs  liaches  et  leurs 
massues  à  pointes  de  fer.  Quelques-uns,  abandonnés  de  Dieu ,  maudissaient  k 
ciel  qui  ne  les  protégeait  plus,  reniaient  leur  patrie  et  leur  saint  baptême,  et 
confûndaieni  leuî’s  imprécations  sacrilèges  avec  celles  des  païens. 


cheval  ierspûi  (peu)  r  aveit 

E  mil  sccorsit'Éti  aUeiidcil.  ftiaman  de-  RouJ 


Le  temps  avait  moissonné  les  derniers  compagnons  de  Cliarleiuagne,  et  ceux  qui 
conservaient  pxir  le  sang  des  héros,  tombaient,  comme  Ilobert-le-Fort,  percés  de 
flèches,  sur  un  champ  de  victoire  h 

Toutes  les  chroniques  contemporaines  et  les  historiens  qui  suivirent,  les  Annales 
de  Saiiit-Bertin ,  le  Gesia  Nortmannorum ,  Abbon,  Guillaume  de  Jumièges  et 
surtout  Robert  Waee,  dans  le  roman  de  Rou,  nous  otit  conservé  le  récit  de  ces 
épouvantables  massacres,  dont  le  monde  n'avait  point  eu  d’exemple  depuis  Geii- 
séric  et  Attila, 


La  nier^  siititâ  bon  vent  nh2, 

Lur  erre  (leut  chemtn)  ont  vers  France  ptin, 

£(i  Sonne,  en  Pcnitbf  arriveront  (la  Soiniiic  et  le  Fojitlneu) , 

Tote  la  cEintrea  ^àslêrùiit. 

Vigiiûiiarstreiil  et  Arinineiîs  (ils  brûlent  Vlanr.ii  et  rAmioiiots) 
E  11  mostiers  de  VeniieiidËii:  ; 

arâtreiit  de  Saiiit-Quintiii , 

E  Saha-Mü^arlct  Sain t->]ar tin  t 
TO'Z  li  deros  o  {üvC:c)  r^vesko  ÉLimon 
Heslrentbièrcta  clcd&n;f  Nûûeï  (îSoyuit). 

De  toailc^,  des  al  tels  prises, 

Fescient  hrajcs  e  KciiitsesH 
Viles  arstreiiL,  homes oeistreiiL, 

FaTtics  pnrinrciû,  avcîr  (rtchossc)  prisircnt^ 

Molt  oEssica  cnfsnî:  plorct, 

Ilcïincî  braire,  fanacs  crier»,.K.it 
Ainsi  trovcrsiil  paeaii:  (payent:)  terre 
Vuide  de  gcnl,  bonü  à  eutiquerre.^..,. 

D’ileiiç  sunt  à  Koem  (Kcmen)  a  lé, 


'  Adversus  qtios  nuUiis  res ,  iiulhis  diu' ,  niilljs  dcTeiisor  suiTesitqui  eos  expu^narec  (Dfjni  LobincaiiH) 


Ë  a  Rocin  simt  arrcsti^p 

Totc  dcslruîtrcnl  l:i  dl<î . . 

Mezünz  ar(lËnt>  fi'oisstiiil  ecli-OrS: 

Homes  Lie  ni  ^  robe  rU  jnositers; 

De  Noon  très  qu'à  Sairtl-Deni.'ii 
De  CJiartres  très-  (hiës  à  Paris 
Kc  le maint  (iltresle)  vile,  m  mezon 
ki  ne  fust  eu  Jlai]]lie  u  (ûil)  elierbou  Ü 

Les  prêtres  et  le  peuple  cherchent  lui  refuge  dans  les  bois ,  et  emportent  avec 
eux  les  objets  de  leur  vénération  et  de  leur  cuite, 

A]tre[i^rt  H  cor-ssaîiits  porlent, 

Portent  messaiix{inissols),  iiortcut  saitticrst 
Poriciit  Euistn^  t  cnsoiiciers  ► 

Ces  désastres  sans  nom  s^étendent  sur  la  France  entière.  Les  Normands  re¬ 
montent  la  Loire,  s^établissent  dans  une  de  ses  lies,  en  face  de  Sahit-Florent 
brident  Nantes,  Angei^,  Tours  et  Orléans,  et  par  F  Allier,  pénètrent  jusqiFcii 
Auvergne.  Ils  suivent  ensuite  les  cotes  de  F  Aquitaine,  passent  le  détroit  de  Gibral¬ 
tar,  s'arrêtent  aux  bouches  du  llbone ,  et  vont  piller  Fitalie.  lîier ,  fils  de  Lothroc, 
roi  des  Danois,  surnommé  Cdte  de jer,  et  le  farouche  Hasliugs  les  commandent. 

Ce  dernier,  que  les  chroniques  représentent  comme  n'ayant  pas  d^autre  demeure 
que  les  planches  d’un  navire,  d^autre  patrie  que  Focéan,  d’autre  foyer  que  Fiii- 
cendie,  avait  été  prodamé  mi  de  la  mer  \ydiT  ses  compagnons  d’armes.  Enlevé  enfant 
sur  les  bor<ls  de  la  Marne,  il  avaif  grands  parmi  les  pirates,  sans  connaître  le 
remords,  la  crainte  ou  la  pitié.  Les  matelots  racontaient  qii^il  lançait  trois  javelots 
jusqu’au  sommet  des  mats,  et  les  recevait  dans  sa  main,  au  moment  même  où  il 
faisait  le  tour  d’une  embarcation,  en  œurant  sur  les  rames.  Toujours  à  son  col 
pendait  un  “  cor  d’ivoire,  dont  le  son,  pareil  à  celui  du  tonnerre,  donna,  pendant 
trente  aimées,  le  signal  du  Ccirnage. 

Les  invasions  se  renouvellent  avec  une  péi'iotltcitè  efïrayante.  Chaque  jour  les 
barbares  montaient  comme  les  flots,  et,  après  leur  passage,  il  ne  restait  rien  que  des 
débris  d’épaves  sur  la  grève  désolée. 


’  Elle  porle  le  hûm  de  la  BatailleusËi  A  neuf  siicles  de  dixtfiticcj  ini  ^vdiiçiHienl  bistoriiiue,  à  piiiuiî^ 
mémorable,  lui  a  doiind  une  no LivcUe  célébrité.  Placé  ÉEttre  Saint-Floreiit  et  Varnides,  elle  fut  le  point 
principal  ï|ui,  le  oetobre  ItOâj  protégea  la  ^jroiide  éuûgratiüu  vetiüéeime.  Le  gynéreuï  Boueliflimps  y 
rendit  le  düniict  soupir. 

*  Tuba  illLergt  eburnea,  tcmiltmii  uuticupala.  (DlcIo  de  Saiicto  Quintino.) 


VI 


rUis  d’un  demi-siècle  s’ècoiilj^  .iu  milieu  de  ces  calamités  et  de  ces  dcchircmcius 
île  tout  genre  ^  L'empire  de  Cliarleinagne  se  divisa  par  lambeaux.  Non  seiilemeiU 
les  peuples  qui  avaient  été  motneii  tan  émeut  réunis  à  l’ombre  de  son  épée,  re^ 
prirent  leur  mdépendatiœ  et  leurs  frontières  naturelles,  mais,  au  sein  même  des 
tJaules  conquises  par  Clovis,  s'accomplit  un  démembremeîît  partiel,  pi'ovoqué 
par  la  différence  d’intérêts,  de  traditions  et  de  dialectes. 

La  Tb  eiagneint  la  première  a  secouer  le  joug.  I/ancien  royaume  des  Yisigotbs, 
tout  le  pays  au  midi  de  la  Loire,  la  Provence  et  la  Bourgogne,  les  deiui  rives  du 
Riiin  et  rancienne  Gaule  Belgique  formèrent  tles  étals  indépendants.  Le  pouvoir 
royal ,  avili  et  sans  force  ,  ne  fit  aucun  effort  pour  empêcher  l’unitê  de  sa  rompre. 
Kélégué  entre  la  Loire,  la  Meiise ,  FRscant  et  la  mer,  il  aliandonnait  les  provinces 
qu’il  ne  pouvait  pins  défendre.  Les  goiivcnieiirs  <levenaient  des  souverains  héré¬ 
ditaires,  a  la  simple  condition  de  /tu  cf  .fcfx^icc;  et  la  France  se  trouva  bientôt  par¬ 
tagée  eu  autant  de  fiebs  qu  elle  comptait  de  villes,  de  bourgs  et  de  cbateaux. 

Les  Francs,  en  envaliissant  la  Gauie,  avaient  eu  peu  d’obstacles  a  surmonter  île 
la  part  du  peuple  vaincu.  Les  deux  tiers  de  la  population  étaient  esclaves.  Que  leur 
importait  de  cfianger  de  maître?  D’un  autre  côté  la  servitufle  personnelle,  si 
cruelle  et  si  odieuse  sous  la  domination  romaine  ,  était  inconnue  des  peuples  du 
Nord.  Chez  ces  derniers,  de  sanglants  ou  infâmes  caprices  n'enchaînaient  pas  la  vie 
entière  de  I  boni  me  attaché  au  sol.  Traité  presque  toujours  avec  douceur,  il  con¬ 
naissait  les  joies  de  famille.  et  n’avait  point  abdiqué  tout  sentiment  de  sa  dignité 
persoîinclle.  Entre  lui  et  l’esclave  antique,  il  y  avait  la  différence  du  colon  labourant 
tonjoiirs  le  meme  cbamp,  et  du  vassal  suivant  son  seigneur  dans  l’ardente  mêlée, 
au  imséiabie  égorgé  pour  engraisser  des  murènes  et  au  gladiateur,  a  la  fois  assassin 
et  victime,  rougissant  le  sable  îhi  Colisée,  pour  les  |>laisii’s  du  peuple-roi.  Dès  Je 
coimiiencernent  de  la  seconde  race  ,  le  servage  avait  remplacé  l’esclavage  sur  toute 
la  terre  de  France. 

Mais  à  cette  époque  de  confusion,  d’ignorance  et  d’enfimtemeiit  douloureux, 
où  des  guerres  d’extermination ,  devenues  l’état  babiluei  des  peuples,  avaient  fait 
taire  les  lois  divines  et  liumaines,  chaque  seigneur,  retranché  derrière  ses  tours,  ne 
reconnaissait  d’autre  pouvoir  que  la  force  matérielle.  L’boniinnge  qu’il  rendait  à 
une  royauté  impuissante,  rTétait  plus  qu’une  vaine  formalité,  ou  un  sujet  de  mo¬ 
querie.  Fier  et  indomptable,  si  un  noble  cœur  battait  dans  sa  poitrine,  il  protégeait 
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de  sn  biice  ses  fidèles  vitssauxj  et  leur  rendait  prompte  et  bonne  justice  :  mais  s'il 
avait  perdu  Jacraijite  du  ciel ,  c'était  un  brigand  armé,  qui  descendait  de  son  aire 
pour  répandre  J  chez  ses  voisins,  la  terreur  et  la  mort. 

La  France  était  livrée  à  toutes  les  convulsions  de  ranarebie,  lorsqu'une  invasion, 
plus  lei'iible  que  les  ju  emières,  vint  rnettt^  en  doute  son  eKÎstence  (StjG).  I.esTSor^ 
niands  étaient  commantlés  par  le  célèbre  HoHon  un  de  ces  hommes  min  qucs  de 
Dieu  pour  de  grandes  destinées.  Parmi  les  guerriers  du  Danemarck,  de  la  Norwègo 
et  des  Hébrides,  aucun  notait  pins  populaire  qne  ce  jeune  chef.  Issu  d'illustre 
race,  doué  d’une  haute  stature,  d’une  force  prodigieiise  et  de  cc  courage  qui  soiiiit 
à  tous  les  périls,  il  s’était  accoutumé,  <lès  son  enfance,  aux  fatigues  et  à  la  vie  aven¬ 
tureuse  des  pirates-  Malgré  Je  ciel  rigoureux  de  son  pays,  jamais  il  ne  dormait  sons 
un  toit-;  son  navire  obéissait  à  sa  main  ,  ooimne  un  coursier  docile,  et  toujours 
dans  le  combat,  Holl  portait  leü  premiers  coups,  A  ces  vertus  communes  che/.  les 
barbares,  il  alliait  une  volonté  inücsible ,  famour  de  la  justice  et  la  lidélité  à  la 
foi  jurée.  Ses  soldats  savaient  qu’il  ne  pardonnait  anctine  désobéissance,  que  le 
châtiment  avait  la  rapidité  de  la  foudre,  et  que  personne  ifaflrontait  en  vain  son 
courroux. 

Après  avoir  pillé  les  côtes  de  Flandre,  ü  jeta  l’ancre  à  rembouchure  de  la  Seine, 
cette  grande  route  des  Norniands.  L’efïroî  qu’il  inspirait  lui  ouvrit  les  portes  de 
Rouen,  sans  tirer  f épée.  Il  s’avança  ensuite,  en  remontant  le  cours  sinueux  <hi 
fleuve,  jusqu’à  la  rivière  d’Eure,  où  Charles-le-Simple  Tattendait  avec  une  armée 
nombreuse. 


Hastings  était  au  nornJire  des  chefs  ralliés  sous  la  bannière  royale.  Fatigué  de 
courses  et  de  rapines,  le  vieux  ixii  de  la  mer  avait  traité  de  fa  paix  avec  le  roi  des 
Francs.  Vingt  ans  auparavant,  U  avait  demandé  le  baptême  et  reçu  rinvestiture 
du  comté  de  Chartres^,  à  la  senJc  condition  d'interrompre  ses  ravages.  Comme  il 
connaissait  la  langue  des  barbares,  il  <lescendit  dans  une  Ixirqne,  et  parvenu  près 
de  leur  camp  3  :  a  Holà,  vaillants  chevaliers ,  cria-t-il ,  quelles  rives  ont  quitté  vos 
»  navires  ?  Que  demandez-vous  ici^  et  quel  est  le  nom  de  votre  seigneur?  » 

Koiis  sommes  Danois  et  tous  égaux,  répondit  Rolion.  Nous  venons  chasser  les 


^  1101101:1 ,  Roli ,  Rolf  ou  Rüu  J  k  li^Jros  tie  riiïslûirc  riiiiuÉ  de  Robert  Wsec- 
*  Sub  lîgiîo  Ailtgmqso  niiiiquiiin  dûrnaqbaE. 

^  Giiilkuinc  tle  Jumà'ges,  édiliun  GuizoU  Augustin  Tlitcrry. 
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î>  habitftnt^  fie  cette  terre,  pour  l’occuper  à  leur  place  j  et  nous  faire  une  patrie. 
»  Mais  tôt,  qui  es-iii,  pour  nous  parler  ainsi?  » 

Uastings  roponclit  alors  :  «  A  liriez- vous  par  Iiasard  en  tendu  parler  d'un  certain 
jj  llastings,  qui ,  es:ilé  de  vos  îles,  couvrit  la  nier  de  ses  voiles,  et  fit  un  désert  du 
»  royaume  des  Francs  ?  » 

V 

«  Nous  en  avons  entendu  parler,  reprit  RoHon.  Hastings  a  bien  commencé, 
»  niais  il  a  mal  fini,  jj 


«  Voulez-vous  J  lui  dit  alors  Tiastings ,  vous  soumetlrciau  roi  Charles?  r> 


«  Nidlenienl,  répliqua  Rollon  :  nous  ne  reconnaissons  personne  pour  maître. 
H  Tout  ce  que  nous  pourrons  conqiiénr  avec  nos  épées,  sera  à  nous  en  souveraineté. 
>î  Redis,  si  tu  veux,  cette  réponse  à  ton  roi.  ^ 

Jïastings,  de  retour  parmi  les  siens,  conseilla  d’éviter  une  bataille  décisive*  «  Tes 
»  paroles  sont  d’un  traître,  répétèrent  les  seigneurs  enflamniés  de  colère,  et  la 
B  niaiii  entend  avec  celle  de  Rollon  le  païen,  pour  exîerniiiier  les  Francs.  » 


Ils  se  levèrent  en  tumulte,  et  donnèrent  le  signal  du  combat.  Mais  les  prévisions 
du  pirate  ne  tardèrent  point  à  s'accomplir*  L’armée  chrétienne,  taillée  en  pièces, 
perdit  ses  pins  iiilrèpklcs  chefs.  Quant  k  Hastings,  effrayé  des  menaces  et  des 
soupçons  élevés  contre  lui,  il  vendit  son  comté  de  Chartres,  prit  le  bourdon  du 
pèlerin,  et  ona/uéj!  ne  reparut. 


Rollon,  n'ayant  pins  d’ennemis  devant  lui,  remonta  la  Seine,  assiégea  Paris,  sans 
pouvoir  s'en  emparer,  et  revint  achever  la  coiiquére  de  la  Neustrie.  Pendant  qu'il 
s’établissait  dans  cette  province  d'une  manière  pernianenle ,  il  lançait  sur  la  France 
des  hordes  de  Danois,  dont  les  dévastations  s’étendirent  à  la  fois  dans  ^intérieur 
du  royaume  ,  en  Flandre,  en  Bourgogne  et  dans  tonte  F  Aquitaine* 


Les  expressions  manquent  aux  chroniqueurs  pour  peindre  ces  effroy\"i:bles  cala¬ 
mités.  «  Semblables  a  des  loups,  les  païens  pénètrent  de  nuit  dans  les  bergeries 
î>  du  christ  ;  les  églises  sont  embrasées,  les  ]>his  nobles  cités  détruites,  les  ma- 
B  troues  elles  vierges  emmenées  captives,  le  peuple  est  massacré,  uu  deuil  général 
»  se  répand  sur  le  royaume*  » 


Vainetneut  quelques  grandes  villes,  Dijon,  Chartres  et  Paris,  assiégées  de  nouveau. 


IX 


Ijriseiit  effoï  lsdes  bai  bAreSn  T-es  cris  de  floiilenr  des  popiilalioiis  expiiarues  sont 
eEiteiidus  d(i  l'^oî  Charles.  Il  rcuiht  aiitüiu'de  lui  les  évêques  et  les  barous ,  et  leur 
demantie  fmL'  cl  ; 


CoiisciKi^z  nnfi ,  dist-ih  jo  ne  sai  ke  jo  face; 
ttoii  nos  t\  {H  maint  mal ,  È  encor  nos  mnnacc, 

Noslre  U'rrt  éfstrnîc  è  nos  komtnes  dccace  (ciiassej. 

N'i  41  Eic  fort^  ne  Ikhle,  ki  à  Kiui  conlrCâEucc(s'ü[i['iH}SË). 
Lïi  ^riiî  tlft  cciit  fî'''"?! est  «inlï  jlssccnfoiide, 

Partie  en  csl  Touie,  partie  en  est  tude; 

^''a  ne  bûiT»  Eieclnirnic,  rte  viEiiin  cel  arce  (labàiirige). 
Ke  Vigne  [irovigiiie ,  ne  eciUnre  (ctillure)  seindc , 

Mainte  cgiis'e  i  a }»  essiüe  e  gaslee  : 

Su  e4?£îc  guerre  dure ,  la  terre  ierl  (^eraji  deguîEik''. 


A  ce  triste  récitj  ime  vois  unoniuie  s’éleva  de  Tasseuiblée  jiour  prier  le  roi  fie 
mettre  enfin  un  terme  à  la  "iicrrc.  Charles  céda  a  ce  vœu  de  tout  Uîi  peuple,  et 
chargea  Francon ,  ardievéque  de  Koiien^  de  porter  un  uiessage  de  pais.  Ce  prélat, 
qui  J,  par  le  seul  ascendant  de  sou  courage  et  de  ses  vertus,  avait  préservé  sou 
troupeau  des  bori'eiirs  tlu  jïillagc,  exerçait  une  certaine  influence  sur  le  sauvage 
conquérant.  «Le  roi  des  Francs,  lui  dit- il,  vous  donnera  sa  fdle  Gizèle  en  inariasfe 
n  et  le  territoire  inaritiiiie  f.pu  s’étend  de  la  rivière  d^Epte  aux  frontières  de  la  fîi  e- 
»  tagiie,  si  vous  voulez  vivre  en  paix,  lui  faire  hommage  de  ia  terre  et  recevoir  le 
»  baptême.  » 


«Ces  paroles  sont  bonnes,  jj  répondit  Rollon  dont  le  caractère  s’était  adouci, 
depuis  que  desimpie  im  ih/a  merj  commandant  à  des  pirates,  et  ne  reconnaissant 
aucune  loi,  il  était  devenu  souverain  d’itue  vaste  pi-o  vin  ce 


A  quelques  jours  de  là,  sur  les  bords  de  l’Epte,  les  Francs  et  les  Noimands 
plantèrent  leurs  tentes,  Charles  confirma  la  cession  de  la  Neusïrie,  et  Rollon  ,  les 
deux  mains  dans  celles  du  roi,  lui  jura  fidélité. 


«  Je  deviens  votre  hoinme  de  ce  jour  en  avant,  de  vie,  de  membres,  de  terrestre 
»  honneur,  lui  dit-il,  et  à  vous  serai  féal  et  lojal;  et  foi  à  vous  porterai  des  tene- 
1»  mentsque  je  reconnais  tenir  de  vous  y> 


Le  fier  Korinand  avait  prononcé  ces  paroles  debout,  armé  et  la  tête  baule ,  lors- 


’  Giùilâumc  (le  iliiinièges.  i^iigiistin  Tliîrrry,  Û5]ipiiig,  riej;  i^xftédttiüns  dÿf  Normafidi, 

“  Tmiié  des  fiefs.  ChritcaKbri^tlÜ  ,  Éimies  hi^tûriquùs. 
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fine  les  Francs  observèrent  que  le  vassal  devait  Ixiiser  à  genoux  les  pieds  de  son 


seigneur. 


Jamais  je  UC  fléchirai  les  genoux,  répondit  Rollon,  ni  ne  baiserai  les  pieds 
j>  dhiM  lioimne.  p 

Alors,  sur  le  signe  de  son  clief,  un  soldat  Norvégien  saisit  le  pied  du  roi,  et  s'in¬ 
clinant  a  peine,  le  porte  à  ses  lèvres.  Cbarles,  ébranlé  par  ce  singulier  hommage  , 
tombe  il  tei  re  au  nntieu  des  bruyants  éclats  de  rire  des  Normands. 


Cette  eoujjable  insolence,  qui,  dans  un  autre  teuaps,  eut  fait  tirer  toutes  les 
Cqiées,  tie  rompit  jxiint  le  traité,  KoUon  devenu  chrétien  épousa  Gisèle,  et  tint 
rebgiüuaemüfit  ses  promesses.  Il  dota  les  monastères,  rebâtit  les  églises,  rétablit 
tlans  son  dnebé  la  sécurité  et  Fordj  c  jiar  des  lois  sévèrtîs-  et  mourut  avec  la  répu¬ 
tation  dn  plus  grand  justicier  de  son  siècle.  'ï  C'est  ainsi,  ajoute  le  cluoniqueur , 
»  que  la  paix  se  conclut  par  les  bienfaits  du  Christ,  a 

Mais  si  la  France  cessa  d’élre  dévastée  par  les  Danois,  des  guerres  intestines 
îutcrmiiiables  continuèrent  de  ravager  son  soh  }jx  ixdigion  et  l’honneur  chevale¬ 
resque  id avaient  |joirit  encore  resserré  les  liens  qui  unirent  plus  taixl  toutes  les 
classes  de  la  société  féodale.  Chaque  seigneur,  souveraui  absolu  dans  ses  domaines, 
s’était  arrogé  le  droit  de  venger  par  les  armes  ses  propres  injures.  La  haine,  Fam- 
lïitîon  et  Forgueil  éternisaient  ces  querelles  sanglantes  d’une  tbiile  de  petits  tyrans, 
que  ne  réprimait  plus  une  royauté  déshonorée,  emprisonnée  dans  les  murs  de 
Laon,  seul  et  dernier  asile  des  successeurs  de  Charlemagne. 

Les  mêmes  causes  réagissent  sur  FEuropc  entière,  et  protliiisent  les  mêmes  ré¬ 
sultats.  Partout,  excepté  tlaiis  la  iioble  Espagne  en  lutte  contre  les  Maures,  le 
souverain  iFest  que  le  chef  nominal  d’une  grande  conlétlération  <le  vassaux  tur¬ 
bulents  et  balaiJieiirs.  Le  peuple  disparaU  dans  Je  servage;  les  plus  grandes  villes 
sont  divisées  en  hefs  féodaux,  relevant  des  évêques  et  des  soi gn cnrs,  et  c’est  à  peine 
si  quelques  cités  du  midi  de  la  France  conservent  les  débris  de  ietirs  anciennes 
libertés  municipales. 

Le  christianisme,  qui,  pondant  six  siècles,  n’avait  cessé  de  courber  des  tètes  de 
barbares,  parait  s’arrêter,  épnisé  par  ce  sublime  elTort.  Le  vice  s’était  assis  sur  la 
chaire  du  chef  des  apôtres:  des  courtisanes  disposaient  de  la  tliiare.  L’épée  donnait 
des  enfants  pour  successeurs  aux  grands  évêques  des  Gaules;  le  célibat  sacerdotal 
était  violé,  et  la  science,  enfouie  dans  un  petit  nombre  de  monastères,  n’éclairait 
plus  l’église  de  Dieu,  désolée  de  scandales. 


Rien  n’est  triste  connue  ce  siècle  d 'ignorai nce  el  de  calamités  iuûviïes,  dont  la  vue 
lit  croire  nos  pères  k  l\accüïUï>IisseineiU  des  jjropliélies  évangéliques,  amioueaiu 
la  venue  prochaine  des  derniers  jours,  üm  nuit  d’E^paisses  ténèbres  semblait  alors 
recouvrir  le  luoiide  chrétieu  ,  et  u’atteiidre  que  la  trompette  de  rarebange  pour  se 
dissiper  aux  rayons  de  l’éternité. 

Cette  croyance  J  qui  i^einoutait  au  berceau  du  ebristianisme,  et  que  les  nialheiirs 
des  temps  avaient  rendue  générale,  assignait  fiift  mi}  comme  te  dermerdu  monde. 
L’armée  qui  le  précéda,  de  vastes  terres  restèrent  incultes.  Personne  ne  songeait 
à  .semer  ou  à  bâtir.  Les  églises  reteiuissaieiit  des  sanglots  des  pécJieurs.  Les  princes 
et  les  bai'ons,  la  tete  cotivertc  de  cciiflres,  sdmmiliaient  devant  le  pauvre  peuple, 
et  réjjaraient  leurs  injustices.  Pour  La  première  fois,  les  vieillards  u’entendaieuL 
plus  les  cris  de  guerre,  le  bruit  des  armes  et  le  hennissement  des  coursieiï.  I^s 
jours  de  pénitence  de  Niiiive  se  reuoiivelèreui.  Il  y  eut  une  année  de  trêve  de  Dieu. 

Le  premier  soleil  levé  sur  le  onzième  siècle  fît  évanouir  ces  moitelles  frayeurs. 
Porté  au  trône  par  te  choix  unanime  des  seigneurs  francs,  le  petit-fils  de  Robert 
le  Tort  venait  de  fonder  cette  glorieuse  dynastie  des  lys,  si  étouiiaute  de  splendeurs, 
lie  vertus  et  de  durée.  Sous  le  long  et  pacifique  règne  de  son  fils,  Robert  le  Pieux, 
(996  a  io3i)  une  activité  ex Iraoid inaire  remplaça  rabattement  universel. 

Sur  le  bord  des  rivières  et  des  Reuves ,  au  sein  des  forets,  aux  flancs  des  coteaux 
et  des  montagnes  s'élèvent,  comme  par  en  chante  ment,  des  villes,  des  fortcrc.sses 
et  des  monastères.  De  nombreux  villages  se  groupent  k  Tombre  de  Téglise  abba¬ 
tiale  et  des  liantes  tours  du  château  voisin  Une  législation  nouvelle  ,  reposant 
sui  la  foi  jurée,  règle  les  di’oits,  Iq.s  ilevoirs  et  les  obligations  réciproques  ilu  sei- 
giieur  et  du  vassal.  Dans  ce  grand  pacte,  librement  consenti,  où  riu:E  pi^oïuel  pro¬ 
tection  eu  retour  de  1  obéissance,  et  Tau tre  souinissiou  en  échange  du  secours, 
sont  légitimées  toute  Ja  féodalité  et  les  sociétés  du  moyen  âge. 

La  1  lance  obéit  alors  a  une  aristocratie  federative  de  guerriers  égaux  entre  eux 
et  d’une  fierté  aussi  indomptée  que  leur  courage,  a  Qui  t’a  fait  comte,  demande 


rou,!([iifs  [c  R^thin  éocrit  sinâi  ts  graud  inûEtvrtiicrit,  <5111  cul  lieu  en  liijou  comnicnçcuiput  du  ou- 
2Îèmc  siiiclc ,  le  r6"nede  foEitijucs  îierr.i.  —  ÆdiJiciivii  È»lurfui;3  Ci>slc3]i  iii  siiij  term ,  qine  rcniiuiseL'.it 
■tescrlEi  etncmwjlîuspk'iiîi  propter  fcnlatciii  Eiagntioniii].  in  Tiiroiiiiiü  si  riuntcm  in«g&  «(Ulicavil  Liiigiiirt 
(E.ïitigeais),  Cal  Vu  ni  Houitm  (CluiuiiiaiiL),  Montcni  Tlu^sauri  (Utonlréscv),  Sfniclàiii  Miinrarri  (Sniiito  y  an  ru); 
in  Piçlîivîs  EHircbellnni  (Mirtlt.iu),  Jloritepi  CoilëliEartnti  (.Hynlcoîilour) ,  Fïijiiin  (Fjiyt),  [Hiisteroliurr  (Mon- 
Ireui])^  i  ûSsavcEiUiin  (  Passav^Jtil),  .UnEuiiï  LfpoT.iriitiu  (Maulëvriifr)  ;  in  Amlugavo  .xEEtilitavjt  B.-iiigiacnra 
(Baugt),  Ccislruni  <j{][ilcrü  (Ciiil tcau -Gantier)  ,  DurislLiluin  (Diirial)  eE.  iniiEtn  aüa  -cmiunîrare  mei‘;i  e^t. 
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Ihigncsapctii  Adalbei-tdePcnguenx?  -  Et  toi,  lui  n'-pond  Adalbei't,  qui  t’a 

ïjiil;  loi?  » 


I.its  ükâteauîL^  l>âEis  fFordiTJEiïre  sur  des  rochers  escai’ix^Sj  entonri^  tle  profonds 
fossés  d’eati  vive,  étaient  composés  d'une  enceinte  irrégulière,  couronnée  comme 
[1x111  diadème,  delarges  inacliicoiüis ,  et  flanquée  de  tours  crénelées.  Au  iniUeu  de 
la  cour  inléiâeure,  un  donjon  isolé  servait  de  /'éduà  à  la  forteresse  et  d’habitation 
à  la  famille.  Il  était  àiii  inoîité  d’un  gothique  belïroi  ouvert  â  tous  les  vents  du  ciel 
d’où  la  vue  de  la  sentineilo  pUiiuiit  sans  obstacles  sur  les  campagnes.  Cétaît  sur  sou 
étroite  plate-forme  que  rbomme  d’armes  de  veille  ^  sonnait  la  cloche  cFalariiie, 
faisait  retentir  son  cor,  et  donnait  le  signal  de  la  /niée  pour  [jréveinr  les  vassaux 
d’un  meurtre,  d"nn  vol  ou  dhm  incendie,  pour  leur  annoncer  rapproche  de  cava¬ 
liers  inconnus,  le  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  Flieure  du  repos,  du  travail  et  du 
roum^/hu.  Des  ouvertures  d'inégale  grandeur,  allongées  couiine  des  mçurtrièifes, 
coupées  par  des  croix  de  pierre,  on  arrondies  en  barbacaiies ,  en  trênes  et  en 
ogives  ,  éclairaient  la  pièce  unique  dû  chaque  étage,  et  l’étroit  escalier  taillé  dans 
Tépaisseur  des  murs. 

Derrière  le  pont-levis  et  la  porte  massive  du  château,  on  voyait  la  lierse  de  f^îr, 
toujours  suspendue  à  la  voûte.  Un  obscur  souterrain,  seul  asile  en  cas  de  revers, 
donnait  sur  la  campagtte  une  secréte  issue,  et  servait  aux  surprises,  aux  sorties  et 
aux  reti-aites  tentées  par  la  garnison. 


Suivant  fusnge  des  anciens  Francs,  la  justice  était  ptdjlique.  C’était  en  plein  air, 
sur  le  perron  du  château,  ou  à  la  porte  de  l’église,  que  le  seigneur,  devant  un 
crucifix  et  la  main  sur  l’évangile,  prononçait  scs  arrêts,  sans  contrôle  ni  appel, 
après  avoir  entendu  Tacctisé  et  les  témoins.  Cette  admir.ablc  g.arantic,  laissée  au 
milieu  d’une  législation  barbare,  était  la  dernière  sauvegarde  du  malheureux  prU 
sonuier,  trop  souvent  victime  des  caprices,  de  Favidité  et  de  Fainhition  dhni  tyrain 
D^huiuides  et  sombres  cachots  ,  creusés  sous  le  sol,  se  fermaient  sur  le  coudaniné 
itinoceiU  ou  coupable.  De  nos  jours  à  la  vue  de  ces  chames  rivées  â  des  anneaux 
de  fer,  sous  ces  lugubres  voûtes  que  iFccb iraient  jamais  les  rayons  du  soleil,  et  qui 
tant  de  fois  retentirent  des  cris  étouffés  dti  désespoir,  la  pitié  fait  oublier  le  crime 
lit  une  inexprimable  angoisse  saisit  encore  le  coeur* 

Des  fourches  palibulaires,  dressées  aux  limites  du  fief,  montraicnl  de  loÎEi  aux 


Il  SC  nommait  tfciii  est  venu  le  mot  f*uet. 
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ïnalfolleut’s  le  terme  de  Iciirà  Ijrigaiuliagei:  ;  les  cnclAYres  y  reîsiaieiit  siispeiiihis  ^ 
aljiiiidorinés  aux  vciils  et  aux  oiseaux  du  cieL  Souvent  le  pèlerin  égaré  et  le  bû¬ 
cheron  J  qui  reveiiiût  Je  soir  de  la  corvée  j  s’étaient  signés  |>ieuse)neut  ^  près  de  ia 
croix  du  carrefour*  en  croyant  apercevoii  j  lui  clair  de  lune*  les  âmes  des  sup¬ 
pliciés. 


Des  lois  frime  cruauté  sauvage  assuraient  le  droit  exclusif  de  lâchasse  au  sei¬ 
gneur  du  fief.  Dans  les  rares  intervalles  üe  paix*  les  dédies,  la  lance  et  Tépieu 
remplaçaient  la  pesante  armure  de  guerre*  ïncapables  de  cultiver  leiu’  esprit*  ces 
rudes  guerriers  a%''ai en t  liéi’Uc  de  la  pasdon  des  Germains  et  des  Francs  potir  ce 
noble  exerciee.  Ils  raimaient  comme  riuiage  des  comlsals*  comme  le  moyen  de 
signaler  leur  force  et  leur  courage*  dans  des  luttes  corps  à  corps  avec  {les  bétes 
féroces.  Le  premier  duel  juridique*  meutiouné  par  nos  vieux  bistoriens,  fut  erdonué 
par  le  roi  Goutran  *  qui  soupçonnait  un  de  ses  serviteurs  d’avoir  tué  uii  daim  sur 
le  domaine  royal 


Les  c bâteaux  étaient  le  séjour  habituel  de  la  noblesse  féodale,  Eareineut  elle 
habitait  les  villes,  peuplées  de  prêtres,  d'artisans,  de  marchands  forains*  de  ba¬ 
teleurs  et  de  mendiants.  Des  rues  sinueuses  et  pleines  de  Jauge  sillounaietiit  le  sol 
en  tous  sens.  Çà  et  là  un  iiionumeiit  du  siede  de  Cliarlemagne ,  des  églises  aux 
voûtes  et  aux  portiques  à  plein  cintre  *  quelques  grandes  ruines  romaines*  des 
débris  de  palais,  de  thermes  et  iramphilhéâtres*  écrasaient  les  maisons  {le  hoh  et 
de  terre  pétrie,  adossées  à  leurs  murailles,  ou  jetées  irrégulièrement  à  leurs  pietU, 
Ijf^s  chartes  d’affranchissçnient  de  nos  rois  n’avaient  point  encore  donné  naissaucc 
à  la  bourgeoisie,  ni  fait  revivre  les  vieilles  libertés  de  la  commune j  et  lorsque 
l’évéqiie  ne  réunissait  pas  tous  le.s  pouvoirs  dans  sa  main  protectrice,  la  [jolïce, 
livrée  aux  hoimues  trannes  du  seigneur*  n’inspirait  ni  conliance,  ni  sécurité. 


Le  soir, après  le  coucher  du  soleil,  toutes  les  rues  étaient  désertes.  Fréquemment 
témoins  de  vols  et  d’assassinats  impunis,  les  habitants  regagnaieulà  la  hâte  lencs 
demeures,  précédés  de  flambeaux  tle  bois  résineux*  Les  marchauds  et  les  arlisaus, 
classés  par  rues  et  confréries*  sous  b  Iximuitère  du  saint  qui  avait  le  plus  bouoré 
leur  profession ,  remettaient  à  sa  garde  leurs  régiçnieuts  et  leurs  privilèges.  Sa  fétc 
était  lUi  jour  de  joie  dans  la  cité  et  la  fàmillc;  cl  lorsqu’ils  ]>artaiciit  pour  un  loin¬ 
tain  voyage,  ou  allaient  de  castels  en  castels  porter  de.s  étoffes  brillantes,  {les 
chaînes  d'or  et  des  parfums  d’Orient,  ils  suspendaieuf  des  e.i:-vata  aux  murs  de  la 


chapelle,  en  imploi  ant  nn  heureux  retoiii’.  Malheureusemeiit  cette  sainte  sauve¬ 
garde  ne  les  garantissait  pas  loiijouis  des  exactions  d\in  terribie  châtekiiî.  Forcés 
dkclieter  chèrement  sa  protectioai ,  de  j^aycr  tine  escorte,  assujétis  à  chaque  pas  à 
des  droits  et  des  péages  arbitraires ,  ils  s’estimaient  heureux  s'ils  veiKlaieut  leurs 
marchandises  sans  être  pilles  par  les  soldats  ,  chargés  dç  les  défendre. 

Tel  était  l’état  de  Ja  France,  lorsque  la  chevalerie  vint  changer  ces  mœurs  sau¬ 
vages,  protéger,  à  délant  de  lois,  les  propriétés  et  les  personnes^  offiir  un  appui 
à  rinnocence  outragée,  créer  le  culte  de  riionneur  inconnu  de  l’antiquité  païenne, 
taire  briller  les  plus  géiicreuses  verltis,  et  verser  sur  le  moyeu  iige  des  torrents  de 
jïoésie  et  de  lumières.  Le  on^âéme  siècle  vit  naître  cette  héroïque  association  dont 
Geoffroy  de  Preuilly,  chevalier  de  Touraine,  nous  a  laissé  premiers  règle¬ 
ments  Ce  fut  seulement  alors  que  de  nobles  guerriers,  émus  d’indiguatioii  à  la 
vue  de  tant  d’injustices  et  de  souffrances,  firent  voeu  devant  üieu  et  [aùc/ioùic 
vieigc  Ahin'e  de  consacrer  leui'S  épées  à  la  défense  dti  faible  opprimé.  Ce  serment, 
purement  religieux,  fiit  le  véi  itahle  lien  de  cette  glorieuse  institntion  ,  qni  se  ré¬ 
pandit  bientôt  dans  toute  l’Europe  chrétienne.  Il  rattache  Toriginede  la  chevalerie 
à  cette  mei'v^cillcTiae  époque,  où  Home,  victorieuse  enfin  de  la  barbarie,  règne 
de  nouveau  sur  les  peuples  par  la  voix  de  ses  grands  ]>ontifes,  et  les  rassemble 
i.iaiîs  sa  divine  Tinilé  k  l’ombre  de  la  croix.  Le  christianisme  seul  pouvait  inspirer 
ces  vertus,  dont  raiitiqnilé  n’offre  ancnn  modèle. 

Aux  plus  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de  fempire  romain,  la  soif  des  conquêtes, 
l’amour  de  la  patrie  el  la  haine  de  l’esclavage  passionnent  les  nations,  étrangères 
aux  senliments  d’iioimeur,  de  générosité  et  d’enthousiasme  religieux.  Léonidas 
meurt  pour  obéir  aux  lois  de  i.acédéiiioue,  Spariacus  jiour  briser  ses  fers,  Carthage 
combat  pour  de  l'or ,  César  et  Alexandre  rêvent  la  conquête  du  monde.  Dans  les 
temps  héroïques,  le  vieil  Homère  chante  Achille  traînant  à  son  char  le  cadavre 
ensanglanté  d’Hector.  Chez  le  poète  chrétien,  au  contraire,  le  chevalier  verse  l’eau 
sacrée  du  baptême  sur  la  tête  de  son  ennemi  mourant,  arrête  le  sang  qui  s’échappe 
de  ses  blessures  ,  et  le  soutient  défaillant  sur  son  palefroi. 


Le  paganisme  mythologique  méconnaissait  les  droits  de  l’épouse  et  de  la  mércî 
le  Coran  n’avait  su  qu’entourer  de  fleurs,  au  milieu  d’un  harem,  une  esclave 
adorée;  il  apparteiiait  aux  peuples  de  la  Germanie  et  aux  Francs,  éclairés  par  l’évan¬ 
gile,  de  reatiliiera  la  femme  la  dignité  que  [ni  avait  rendue  la  mère  du  Sauveur. 


■  t]  rïloLiirut  ui  UIDÀ. 
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Les  aiicietis  ciiants  clea  Scandinaves  et  le  poème  nalional  des  Niebehirtgen  con^ 
tiennent  f|uclqnes  Imces  de  ce  culte  delà  faiblesse  et  de  la  beauté.  L’honneur^  à  la 
manière  des  barbares^  y  jaillit  en  éclairs,  l,cs  Islandaisj  pour  voir  de  plus  ]>rès  leur 
enncmij  se  servaient  d^épéeade  la  longticiir  de  deiuc  paknes.  Ils  laissaient  la  leiupèlç. 
tléchirer  la  voile  de  leurs  navires,  et  le  sang  de  leurs  blessiu’cs  couler  entre  deux 
soleils.  Jamais  il  ne  violaient  la  foi  pioiuise;  un  poignard  se  brise  dans  la  poitrine 
d’un  guerrier  des  Hébrides,  le  vainqueur  court  cbercher  une  autre  arme,  après 
avoir  fait  jurer  au  blessé  d^altendre  son  retour. 


Jji  barbarie  des  formes  disparaît  avec  la  chevaleHe;  mais  le  lieu  rae  reste  pas 
moins  sacré.  Les  plus  fragiles  symboles  deviennent  le  gage  du  serment;  le 
parjtire  est  flétri  de  tant  de  mépris  et  d'ignominie,  que  la  société  entière  petH  re¬ 
poser  sur  une  parole  donnée.  Frédéric  dbVutriclie  et  Jx>uis  de  Ha^  ière,  élus  fuii 
et  Tautre  eiiiperciirs,  se  livrent  bataille  dans  les  plaines  de  Alulldorf  (iShs):  le 
prcniier,  tombé  entre  les  mains  de  son  rival,  ne  peut  renqilir  les  con<litioirs  ïuises 
à  sa  liberté,  et  revient,  coiiiinc  le  roi  Jean  et  René  d'Anjou,  repreixl re  ses  fers.  Une 
fraternelle  amitié  unit  alors  ces  deux  princes.  Jjüuis,  qu’une  révolte  appelle  dans 
le  Ijvaudebourg ,  confie  le  gouvernement  de  la  Bavière  à  son  illustre  prisonnier,  et 
partage  avec  lui,  à  son  retour,  l’auiorité  impériale  et  le  titre  de  roi  des  Romains 


£n  vain  cherclierait^on ,  hors  du  ckiistianisnie,  <lans  les  mœurs  des  peuples  du 
Nord  et  riiuagination  exaltée  des  Arabes,  un  mobile  à  ces  vertus,  que  notre  siècle 
ne  comprend  plus.  Le  moyen  âge  demeure  inexplicable  à  celui  qui  méconnaît  le 
divin  souffle  du  Cl  iris  t. 


Nous  avons  dit,  qu’à  la  suite  des  effroyables  désastres  qui  accompagnèrent  la 
dissolution  de  Fempire  de  Charlemagne,  les  descentes  des  Nonnands  et  rétablis¬ 
sement  de  la  féodalité,  des  hommes  généreux  se  fueiit  les  cbampioiis  de  tout  ce 
qui  était  faible,  pauvre  et  opprimé.  J.a  religion  ,  digne  ii]  ter  prête  de  la  reconnais¬ 
sance  populaii'e,  bénit  cette  milice  sainte.  Comme  elle  était  composée  de  guerriers 
de  haut  lignage,  qui  dédaignaient  de  combattre  à  pied  sons  leur  armtn'ede  fer,  elle 
reçut  le  nom  de  Les  lois,  les  princes  et  les  hauts  barons  s’honoraient  déjà 

d'etre  comptés  parmi  ses  membres,  lorsque  la  conquête  de  la  Sicile  et  de  T  Angle¬ 
terre  et  la  croisade  de  Pierre  TErjuite  firent  briller  son  berceau  d'un  éclat  im- 
morteh 


Bien  que  les  Normands  eusscut  reçu  le  baptême,  et  que  l’épée  de  Rollon  leur 


*  Histoire  de  la  waisoti  iV  A  ^triche  pa  r  Wi  |]  gui)]  Cosr. 
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eut  ïissiu'é  la  tiaiiquîMe  possession  d’une  des  provinces  les  plus  fertiles  de  France, 
ils  idnvaieiit  point  aliandoiiné  l’amoiir  des  expéditions  lointaines.  Dès  le  coimneii- 
ccineiit  du  oïiidènie  siècle,  le  récit  des  merveillenx  exploits  des  cpuirante  pèlerins 
de  Salerne,  de  Robert»  flOsmond ,  de  Tutstin,  deDrogon,  de  Tancrède  de  lïan- 
leville  et  de  ses  douze  fils,  ennainmait  les  itnaginatîons  ardentes,  et  avait  attiré, 
dans  la  Campanie  et  la  Sicile,  une  foule  d’invincibles  guerriers.  Fatigués  de  la  paix 
de  leur  patrie,  et  impatients  de  sc  mesurer  avec  les  Sarrasins,  ils  chercliaicnl,  sens 
ce  Ijeat]  ciel  ,  des  aventures  et  des  coinljats:  ils  y  trouvèrent  des  couronnes. 


Une  expédition  pleine  de  périls  etde  gloire  les  rappeben  Normandie.  Guillaume- 
le-Bâtard,  cpie  Fliistoire  a  surnommé  le  Conquérant,  sV^tait  embarqué  à  Saint- 
Valéry  (lobG)  sur  une  flotte  de  quatre  cents  navires  de  guerre  et  de  mille  bâtiments 
de  tnïnÊ[)ûrt.  A  la  faveur  d^in  venl  favorable,  il  faisait  voile  v'eTsl’Angteterreji  et 
venait  y  soutenir  par  les  anues  ses  droits  au  sceptre  d’Edouard  le  Confesseur.  I.es 
clironi<iues  et  la  poésie  contemporaine  ont  célébré  cette  lutte  de  deux  vaillantes 
nations,  se  heurtant  dans  les  plaines  d’Hastings,  pour  y  décider  de  la  liberté  ou  de 
la  conquête.  Dei  coté  des  Normands,  l'esprit  chevaleresque  domine  à  tel  point  la 
scène  agrandie  qifü  fait  involontairement  oiddier  l’intérêt  attaché  a  Harold  et 
aux  vaincus,  morts  en  défendant  rindépendance  de  leur  pays. 


Un  trait,  dérobé  k  la  vie  d’Alexandre ,  signala  la  prise  de  possession  de  ces  ter¬ 
ribles  hôtes.  Comme  le  liéros  macédonien  ,  Guîl Jaunie  fit  un  faux  pas  en  touchant 
le  rivage.  Se  retournant  aussitôt  vei's  ceux  qui  miirmii raient  déjà,  et  voyaient  dans 
cette  chute  un  présage  sinistre  :  «  Jbi  saisi,  leur  dit-il,  la  terre  des  SàxOîisj  tout 
n  est  vôtre,  tant  qu’elle  j)eut  s’étendre  « 


Le  roi  Tfai'old,  qui  venait  de  vaincre  les  Danois,  accourait  en  toute  hâte  du  nord 
de  1’ .Angleterre,  pour  repousser  cette  invasion  uouvelteK  Résolu  k  ne  confier  sa 
cause  qu’au  sort  des  armes,  il  rejeta  Tarbitrage  du  pape  et  le  combat  singulier 
offert  par  le  duc  de  Normandie» 


La  nuit,  qui  précéda  b  bataille,  so  passa  dans  les  deux  camps  <1  une  manière 
iïien  différente.  Tandis  que  les  Saxons,  assis  autour  des  feux  qui  éclairaient  leurs 
tentes,  faisaient  retentir  fair  des  vieux  chants  de  la  patrie ,  et  circuler  joyeusemèiil 
les  cornes  remplies  de  bierre  et  d\îan-de-vje  degraiti,  les  compagnons  de  Guillaume 


^  Miil  sigtio  [i  ciii . 
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se  préparaient  par  la  confes&îon  et  la  communion  au  combat  (In  ienclemaîn.  Dés  la 
pointe  du  jour  j’évèqiic  de  l^ayenx,  frère  du  Conquérant,  avait  célébré  le  saint  Sa* 
crifice,  revêtu  trune  cuirasse  sous  ses  oniemeiils  pontificaux.  Apres  la  messe, 
Guillaume  et  révccpie  se  mirent  à  la  tête  de  la  chevalerie  normande.  De  duc  mon¬ 
tait  lin  magnifique  coursier  ifEspagiie,  que  lui  avait  domiéiui  pèlerin  de  Saml- 
-Tacquesï  un  reliquaire  tfor  brillait  a  son  col  et  près  de  lui  chevauchait  un  brave 
écuyer,  nommé  Toustain  le  Blanc,  qui  portait  réleiulard  béni  par  le  pape. 


Les  armées  étaient  en 


présence  a  un  trait  de  flèdie  à  peines  les  Normands  criaient  : 


Aosf/v  Dame!  />fÆ  aie!  (Dieu  aidef)  et  les  Saxons:  Smni  Oaïistan!  lorsqu’un 
chevalier,  d’une  raille  et  d’une  force  prodigieuses,  entonna  le  chant  célèbre  dans 
la  France  de  Charlemagne  et  de  Eoland,  et  demanda  au  duc,  en  récompense  de 
ses  services,  la  grâce  de  frappei-  les  premiers  coups. 


T;?il1rrer,  ki  inulL  htm  c^tntctiU  (clumlnit), 

Sor  lui  thevül  ki  îûsl  nhmt  (üjlail), 

DeiMiit  li  Duc  aJoiit  canîAiit 
De  Kîirltjm:iiiic  4  cleBonant, 

E  (l'Oiiviei-  o  {te'S  ^  iTssrjis 

fci  ntonit'élit  à  l^(HJcl‘ii;:vals(RoiiCÉVHii|ix). 

Quand  its  orent  (curent)  cliivalçhLé  (iml, 

K'j.s  Engictï  virielient  ;>|jriânifiiit  (ai^firoÈhaEit)^ 

SirCj  iiiSilT;iifleft’r,  mtrcl, 

Jû  vus  ai  liiJigiwnl 
Tinjutorii  âérvfcc  me  drbii'i'iji:, 

Uni  (anjourtriiiii),  se  vos  jdjiàst,  me  Ifl  r«ndez. 

Eor  lut  gsicrmfiin  (r^couipcnsej  vosreqiiief, 

E  Se  tros  vpui[  fi^rniciU  jvrdi<*r , 

Olrm?.  (octreyrz)  mei  »  ke  jo  ifi  ùilie 
Li  {tremiorml))  i\ù  h  bataille^ 

E  II  duc  respioiH;  je  J'olrd- 
Hfivant  loï  li  altrcssc  lïiisl; 

Un  En^fciK  frri,  si  Toeds, 

Se  süz  le  pis  ([toitrine)  parinte  ta  pancc, 

Li  list  [lasscr  nltre  la  lance; 

A  tcriceBlendu  Tithiilit; 

Poiîî  (puis)  îi  cuit:  VfiJiez,  vchek; 

Ke  fclus  VÛ5?  fuie;!  J  ferez,  (frapper) 

T.e  chant  de  Taillefer  devient  le  signal  de  la  mélce. 


Appmclitsuo  cotio  reliqiitas.  —  D:iiis  an  vop^een  Nermaiulic,  avant  h  mari  d'I^tein! ,  Harold  avsit 
juré  sur  CCS  niIPnics  reliques  de  soutenir  les  droiLs  de  tiui baume. 

{Otrortique  iV^Pïrm«w/r>,  Rpbekt  Wace  et  Alg.  Tuiranv). 
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A.  l‘Di£Si]iiinr  N^0]']nEi[i7r  CEitenilfiiL, 

E  li  EngloÎK  J)jcii  St  (iüfc-itdCTil, 

Aiibcrz  perçu  lit ,  è  çscli?.  fendent, 

Craiii  Cûl|ïK  rcccivcnt+gram  colpz  rendent 


Ils  avaient  îhitj  disent  leurs  dironiqueurs,  tout  ce  qtdon  peut  at lendre  triiommes 
vaillaiiLsct  genercu^i.  Harold  et  ses  deux  frères  étaient  tüm3.>és  en  défendant  la 
bannière  royale;  un  grand  nombre  gisaient  sur  Je  champ  de  bataUle ;  d^autl’es^ 
ivioriellemeut  blessés  siiceondjèrent  le  long  des  cbemînsj  a  Tenirée  des  villes 
ou  sur  le  seuil  de  leurs  demeures.  Ce  fut  pour  FAugleterre  un  jour  anierj  souillé 
de  sang  et  rempli  de  larmes 


La  more  d’Harold  avait  soll  ici  lé  la  grâce  de  rendre  à  ses  trois  fds  les  honneurs 
de  la  tombe.  Durement  refusée  d’abord,  elle  envoya  deux  moines,  dont  les  prières 
lléchirent  enfin  le  vainqueur.  Hs  se  mirent  à  parcourir  le  cbainp  de  bataille,  re¬ 
tournant  chaque  cadavre,  sans  y  Irouver  le  corps  de  leur  roi.  Depuis  plusieurs 
jours,  ils  renouvelaient  d’ Inutiles  recherches,  lorsqu’une  femme  qidllarold  avait 
aimée,  la  belle  Edithe  auœn  Je  cjg/ie,  le  reconnut,  malgré  les  horribles  blessures 
qui  le  défiguraient. 


(Hûllaume,  au  jdus  fort  de  la  mêlée,  avait  juré  a  la  Sainte  Trinité  et  au  glorieux 
saint  Martin  do  bâtir  iin  nionastéi'O  on  leur  honneur,  si  ses  ai'îïies  élaient  ’^ic- 
loriensesH  Ce  vœu  ne  tarda  pas  à  s^iccomplir.  L’abba^  e  de  /a  BaftJJe  fut  élevée  sur 
le  lieu  même  où  Tenistain  avait  renversé  Téten dard  des  Saxons.  Des  moines  de  Mar^^ 


mon  tiers  passèrent  la  mer,  et  tinrent  y  prier  pour  le  repos  dosâmes  des  li'épassés 
dans  le  combai- 


ïx’ Angleterre  fut  le  prix  de  la  victoire  d’Haslings,  et  son  aol  le  partage  des  che¬ 
valiers  K  orinands.  Guillaume,  qui  pour  sa  ]>art  avait  reçu  nue  coui’ouiic, 

Doiiit  cliEistcls,  <loan 

Dütia  terres  a  vavasson . .  fRo/aan  deRotiJ, 


Los  seigneurs  Anglo-Saxons,  qui  avaient  pris  les  armés  contre  lui,  furent  chassés 
de  leurs  lüérilages,  et  leurs  lilles  et  leurs  veuves,  forcées  d^épouser  les  nouveaux 
mai  1res  du  pays. 


'  H-oec  co]i^;ressiOi  tam  luiilialis  ,  i^iii  artiyta ,  Loi  gctierosoritni  sanguinii:;.  niaciilata.  — îïc  la  iinid  iJicaiu? 
ijiild  [H)slcn:>?ofLM'niii?  Va»  libi  csl ,  .\iig]ia[  (Cbr'0Jiii,|HCiU‘sSaicni3 ,  clU'3  par  Aua,  TmKjniy.) 


L’orgud],  Feîiivrcinent  fin  tiiomphc  et  une  insatiable  a vitîi lé  avaient  éteint  ciie?o 
ces  derniers  les  verhjs  cbevaleresqîieSj  et  sans  iin  exemple  de  noble  (Icsititéresse- 
ment,  on  eni  pu  croire  (jiFell es  étaient  disparues  pour  toujûiErs.  Un  seul  chevalier, 
<lit  Orderic  Vital j  se  rehisa  a  celle  spoliation  iniqoe.  Il  se  nosmiiait  Guilherl ,  fils  de 
liiehard.  Content  de  son  ]>alriinoiMe,  il  dît  qu"il  avait  quitté  ie  manoir  paternel 
pour  faire  triompher  les  droits  du  duc,  son  seigneur ^  et  non  pour  s'euricliir  de 
Tor  et  des  terres  qui  ne  lui  appartenaient  pas  U 


Prés  dhui  siècle  d^agitation,  de  révolte  et  de  répression  violente  s’écoula  j  avant 
que  les  Anglo-Saxons  façonnassent  leurs  léles  au  joug  de  la  conquête*  Mais  aucun 
grand  luüiivemciit  nalional  ne  signala  celte  longue  agonie  des  vaincus.  Les  vieilles 
populalions  bretonnes  y  restèrent  indifférenles  ;  elles  n’avaient  point  encore  perdu 
le  souvenir  des  perfidies  et  des  ctuautés  de  ces  inéïnes  Saxons,  Angles  et  Danois, 
que  les  compagnoïis  de  Cuillaunie  déponillaicni  à  leur  tour  . 


Les  Anglais,  que  les  chroniqueurs  rejirésentent  comme  peu  courageux  dans 
la  guerre  et  iiihdeles  dans  la  paix,  devinrent  un  grand  peiîplesous  les  rois  de  race 
normande  U  l  e  caractère  fier  et  indûmplabio  des  conquérants  se  communiqua  à  la 
nation,  et  laissa  dans  ks  moeurs  des  traces  indestructibles.  Cepeîidant  si  la  cheva¬ 
lerie  y  fut  lüLijours  aventureuse  et  vaillante,  k  dur  esprit  de  la  conquête,  rindé- 
pendance  des  barons,  la  rudesse  des  habitants,  ramour  du  gain  et  du  trafic,  et 
surtout  de  cruelles  et  mtcrnimables  guenes  de  succession  ,  la  îendîreiit  moins 
généreuse  que  dans  les  autres  contrées  de  IT.urope.  Nous  aurons  à  renouveler 
cette  observation  eu  suivant  les  progrès  et  riiifliience  de  la  chevalerie  sur  la  no¬ 
blesse  féodale  et  les  guerres  dn  moyeu  âge. 

La  voix  de  Pierre  FErmite  remplissait  aloî'S  le  monde,  et  donnait  rende?.- vous 
au  tombeau  du  Christ  à  tous  les  chréliens  de  rOccident,  Le  pape  Urbain  11 
venait  de  convoquer  un  concile  général  à  Clermont  j>om'  y  exposer  les  douleurs 
de  Féglise  et  la  désolation  de  la  cité  sainte  (i8  iiov.  loqS). 


Des  rives  du  Rhin  aux  Pyrénées,  les  chevaliers  français  étaient  accourus  à  la  voix 


du  jjontife,  Ils  avaient  reinjïU  les  villages  voisins  et  «  tlressé  leurs  tentes  et  [ta- 
w  villons  au  milieu  des  champs  et  des  prairies,  encore  que  la  saison  et  le  i^avs 
))  fussent  dkxtréme  froidure  3. 


’^Dc  r.-viimit  quiiciiuarti  |)ü?is.UI«rË  iiolutE;  suisccinlcnUtsnlkmn  rjispnil. 

*  Angli  tLfc  in  betlü  fartas,  neé  în  pnçt  (itJeles - Jajti  ii^lt  Attgliji  inter  iTurejilissîm^is-  ûrljïs  clu'istjaul 

ciiitos  in  iniciiis  floruit. 

Cuillaimic  AijbcrL 


(  Iii:^{ûirc  if/f  f  Crvf  x^afücit}. 
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Les  premières  seAticc;s  du  concile  furent:  cüii&ncrécs  à  la  reforme  dei  moeui;»  ec 
lie  la  discipline  ecclésiastique  j  à  la  répiession  des  guerres  par  lieu  Kères  et  de  la- 
cUtltère  coiironnép  «  La  trêve  de  Dieu  cinlirassa  les  vigiles  et  les  fêtes  de  la  bien- 
»  Sieureusc  vierge  Marie  et  des  saints  apôtres*  lUle  s’étendit  tleputs  TA  vent  du 
»  Seigitenr  jusqidii Foctave  de  l’Épiphanie,  depuis  la  Septutigésime  jusqu’^à  l’octave 
»  de  Pâques  J  depuis  le  premier  jour  <ies  llogai  ions  jusqu’à  Toctave  de  la  Pentecôte, 
rt  et  en  tout  temps  depuis  la  quatrième  férié,  soleil  couchant,  jusqu’à  la  seconde 
B  férié,  au  lever  du  solciL  11  fut  en  outre  décidé  que  toutes  les  églises  ctîeurs  parvis, 


B  les  Croix  des  chemins,  les  moines  et  les  clercs,  les  religieuses,  les  femmes,  les 
»  pèlerins,  les  niarcliands  et  leurs  domestiques,  les  bœufs,  les  chevaux  de  làbovi- 
w  rage,  les  herseurs,  les  hommes  conduisant  les  charrues,  ou  cherchant  près 
ït  trdles  un  lieu  de  refuge  les  terres  et  seigneuries  des  saints,  des  orphelins  et 
J»  des  veuves,  jouii^oient  d’une  paix  perpétuelle-  que  ranalhème  f]’a[>peroî,t  tous 
les  hommes  de  doime  ans  et  au-dessus ,  qui  refiiseroiem  d’aeeepler  la  paix  et  la 
»  justice;  qu’enfin  les  mêmes  foudres  atteiiidroient  les  fa e i ssaircs ,  les  ravisseurs, 
»  les  iTcéleurs,  ceux  qui  s*assemhioient  dans  les  châteaux  pour  exercer  le  brigan* 
jï  dage,  les  seigneurs  qui  leur  donueroient  asile,  ceux  qui  comnuiniquoieiit  avec 
SJ  eux,  et  les  prêtres  qui  les  ad  me  U  oient  aux  saints  mystères  » 


'  Orn  est  suHt  i]':^ cl Eiï] ration  à  la  vuë  <Ië  ciïttc  toticluaUc;  soi]icitLbd&  itu  clnistLaiiiârMc  pour  i!<;  gunjvn!:} 
lâbOEimirg.  Lu  chamiË  ciiH^rutitc  à  la  croix  sa  vEirtti  divinf^ ,  cl  doi-tcnt  coijïoio  elle  iiei  signe  de  salul. 

'*  OuKîi'ic  Vtlnl.  —  Sons  ciiiiiriitdons  aux  d" Anjou ^  Sa^aiit  et  précieux  OuVrago  „  piiblid  rfpr- 

uiùreitioiit  par  M.  Marclicfifly  ,  le  ttirieuxHiooiinieiit  qLii  suit.  Il  prouve  ;i  qiEcI  poîm  le  clergé  avait  adauci  le 
sei  vage,  avatii  de  pi-oclamei-  ic  cuuiplel  üEl’L'auahissiiîJtecit  du  [iciiptc.  Celte  pifeoc  porte  h  date  de  lû55* 


CAErA  Ei.ai^ULn  rîaCAroEis  isr  nconrs  finis 

SUIS  JOliAXXE;:  Ut  ClIlllSTOfOUO. 

lu  110 [H il le  snaclæ  cl  iiidividuoî  Trmitalis,  Sigû, 
abbas gratia 

^QlilicL-Uir  iiulicul U  script L  hujus  otiiiilbus  lldbdi- 
bus  sancrîc  nei  acLck^iæ  quia  îngcniiufi  quidmu  lio- 
ino,  vucabulo  Itaguulfus,  pofilubvit  nos  diiitiEis, 
nioiiEichos  scilievt  sauoti  t'iorciitii,  quntinus  recipe- 
leniiLts,  ipso  Lradriitc,  111  servilio  ejusdeiu  âalieli , 
duos  [siEcros  CK  se  qmdeui  gciiitos:  sed  pre  înoida 
siifticiruter  oos  uoli  prevabriitcin  iiiitrire.  Mos  vero 
iiniitntic^  po:slLilalio[icr¥i  rjus  rcpiiLiiuuâ.  laîtElciii 
iniprubitalo  b  ti^ali ,  Cûusuiti  ci  tut  Ijritiliaribus 

uosti'iï ,  ml!  LiitinuiLU  rtispau  Jituus  qtiia  si  ipsc  cos 
âaiiclo  Flurunlio  iii  [XTpclEio  servitiu  çuiu  ipsoriiiti 
jiosterilatc,  ad  albrc  suum  ,  traderetet  uiatcr  ipso- 
nini  3tuc  itl  i|ise  vcllet  et  auctorii^arot,  olilatianem 
cjus  anipiJus  iiou  rcpcilcrcmus.  Qui  gdvjsus,  liæc 


ruAiiTE  DE  iiAxürHFU ,  ruxiiEL'iL  ^  pôun  ses  det;x 
riLS  RT  tlIRISTOl'ilE. 

Au  uûm  de  Lisahilc  et  irtdividuelleTriuité,  Sigoa, 
abhé  parla  grÜca  de  Dieu* 

Il  est  iioldié  par  la  lertcui'  éIc  cct  écrit  à  lous  les 
fidèles  de  h  sainte  église  de  Dieu,  qiftiu  lioaicne 
libre,  noiiiiué  Daiutlfe,  iimis  a  dcniaudé  dcpius 
loTig^b-iups,  à  uods  moines  de  saint  Florent ,  de  re¬ 
cevoir  cd  ni  me  serfs  de  ce  saint)  deux  eiifâids  iju^jl 
avait  CEigeiidrés,  mais  qu'il  ne  penvï^it  nourrir  à 
cause  de  sa  misère*  ?(ous  avons  repoussé  s,'ii3eniandc 
Lieu  des  fois.  Ënlin,  fatiguc's  par  $on  opiui^treléj 
apres  avoir  cemsuhé  nos  rLirnilicts  ,  nous  avons  à  la 
dernière  extrémité  réfiundii  que  s'il  voulait  Fui- 
mémo  l«  livrer  an  servage  perpétuel  de  siiinl  Flo- 
rauL,  au  pied  de  sou  atilel ,  et  si  leur  mère  le  voii- 
Taît  etraulonsaît,  uons  tie  refufcriûiispas  davaiilagc 
cette  oiiliitioii  volontaire*  Le  péciiciir  ravi  s'cciia 


dixième  séante  du  concile  de  Clermont  s’ouvrit  sur  în  ptnee  publique. 
Aucun  édifice,  aucune  église  if  eussent  été  assez  vastes  pour  contenir  la  foule  qui 
se  pressait  à  ce  sublime  spectacle.  L’Ermite  Pierre,  \étu  de  son  luimble  Cüslnine 
de  pèlerin,  y  parut  a  coté  du  souverain  pontife.  Dans  nu  langage  emprunté  aux 
livres  saints,  [Jrbain  |T  retraça  d’abord  les  souffrances  de  Jérusalem,  les  profana- 
lions  de  son  sanctiiaire,  la  cruauté  inoine  des  Arabes,  les  supplices  des  pèlerins 
et  fesclavage  des  fidèles. 

Puis  s’adressant  directement  h  la  cbevalerie  de  prance  : 


«  Venez  donc,  leur  dit-il^  guerriers  choisis  de  Dieu  qui  biiJIeii  aiwlessus  de 
j>  tons  par  la  foi  catholique  et  la  gloire  des  armes;  postérité  sortie  de  pères  in- 
viiiüibles,  ne  dégénérez  point,  mais  rappelez-vous  les  glorieux  gestes  de  Char- 
»  leniagne  eide  vos  ancêtres.  Que  chacun  ceigne  ses  reins  d’une  puissante  épée 
>s  marchez,  et  le  Seigneur  sera  avec  vous,  j? 


•it  ■ 


quË  tfilte  etnUxa  v&loijid  et  renouvela  scs  iiislarucs 
avec  iiliis  ik  force.  IL  aftiriïia  que  sa  fcmiaiG ,  la  nuMC 
des  deux  «ukritST  sc  réuciissait  à  lui  dans  la  iiidiiiG 
intention  et  la  in^inç  deatantle,  Eci  corisdquericCj 
nous  avons  coiiseidi  à  cc  [|iie  rdciaiiiaicnt  le  ikrc  cl 
la  nicre;  los  enfants  eux  unièmes  le  deiuaudaknl  for¬ 
mel  J  ente  riU  Un  joLErdouc,  le  jkj'ç  arnona  scs  enfdnts 
au  rnonaslÈfc,  Or,  il  y  avait  une  grande  aflltiencc 
de  peuple,  cl  un  grrind  noTnl^rd  de  nionics  dlàicnt 
présents  T  car  ta  jticssc  siit  {[iinanche  eonniiciiçait. 
Alors,  îû  pere,  dçc^rtl  laulet  de  sain!  Florent, 
cotisa  cra  à  son  s^TvaJ:e  perpéliiol  les  deuv  en  fa  ti  là 
arec  toule  leur  pùsléritc.Et  coiniine  les  ctcrcs  cl  laïcs 
qui  étaieiil  présuils  dcinaudalciit  à  ces  cnfnnls  sTIs 
voutEiieiii  ilrvcuir  les  serfs  dç  siiijil  Florent,  snivriiit 
la  volonté  de  leur  père,  ils  repon dirent  Iniiitement 
que  telle  était  kur  volonté.  Les  rhoses  s'élanl  ainsi 
passér&j  rtons  avons  reçu  Irs  enfants  devant  tout  k 
inonde^  et  nous  leur  a l'oiis  enjoint  k  servage  au¬ 
quel  ils  se  dévouaient.  Le  pitis  âgé  s'a p pelle  Jean 
cl  le  pElïS  jeune  Clirislophe,  Tsieu  ijne  pUisienrs  lé- 
inoins  aient  été  présents  à  celte  tradition  ,  et  qifelle 
inti&sé  SC  confirmer  par  leurs  tua loigiiagcs,  cepen¬ 
dant  iîûhs  lescli'^ignoiasiet  par  leurs  itoins  :  Uolloii, 
cicre  de  Saint -Martin  [  Jean  de  Sain  t-11  II  aire;  Sijîun, 
ablié;  Eventlns,  gard.en  dinnonastère;  Frédéric, 
moine t  Wa ruer,  moine  ^  et  tous  1rs  autres  moines 
spcclii  leurs  et  auditeurs ,  et  par  consé(|Ltent  tcmulns. 


esÈfi  snana  volitntatein  et  cleprccntronem  sepius  re¬ 
tu  lit.  Uïorem  vcro  siiani,  mater  scilkct  pocrorniu  , 
ita  vcHeet  depppçari  si  mi  IJ  ter  assevemvit.  Assensk 
mus  igitur  t|Ltûddeprcca|jaiittif  pater  cl  mater;  nam 
et  Ipsî  pucri  hoc  rcc|LEircbaiit  intciitissime.  üno  ila- 
(|ue  ///c,  pueros  ad  ttioiinsteriinn  pater  ip- 

ïoriiin.  Freeptens  vero  pûpulornm  convint  ns  aderat, 
Jiioiiiicïnquc/^^ff/-^V?jp  assubanl  ;  niksa  eniin  domi- 
niçû  die  iiitijjîebaffir,  coi  Irai!  i  dit ,  ad  ni  tare 

sancU  Florenlii^ipsi  saticlo  îjj  perpelnossi.fVOÉ,  dLtjn 
omrtlbtis  qui  ex  eis  nasccrüiitur.  Cnmqne  clcrici  et 
laioà  [jtii  asstEihaut  recjun’rerenl  a  pneris  iitruni  £.ic 
vclknt  çssc  servi  saneUFlorimlii ,  sicul  patcreoriMn 
dcvoveljol,  diïernnt  se  id  va  Idc  velle  alque  optare. 
Mis  ita  dictis  vel  factis,  accepiinus  pueros  corant 
pbirimis,  et  servilium  quotl  facere  valcbatit  cis  in- 
jitnxianns.  Senior  vero  ex  eis  vocolur  Johannes  ,  ju¬ 
nior  Cliristofoj'us.  iliijtis  ^  lied  plures 

lestes  afFuerim  fp saque  l'cs  suis  utrnuj'  tcsliinutiiis, 
Jios  bineii  w/^Wnitîm  iiomfuajnus^  JloJlo  ,  eli-ricus 
.‘Rancit  Martini ,  Johannes  de  SaEteto  IlylariOf  abhas 
Slgo;  EvrnliLEs,  jii'cpoÉitiEs  monaclterEErn  ;  Frcde- 
rtciiSj  BnoEhneliiES;  ‘V^'aixterius,  EnouacliLis,  alüquc 
uEEEiEEis  jnofiaclEi  visorcs  ac  anilkore-S  ei  îdco  lestes. 
frmüié. 

A  a  cil.  oMîijoi’,  page  2:t3. 
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s  loiiriiea  üoiùre  les  eni^einîs  de  !a  foi  et  du  nom  du  CUvist  ces  ai-ines  que 
»  TOUS  avez,  iiijusiemeril  ensauglciiitées  du  lueiirlre  de  vos  frères.  Ceux  qtii  eoni- 
îï  inetlent  le  ,  riiiceiidie  ^  le  rapti,  riioimcidej  nVitreront  poiîit  daus  Je 
M  i-oyauinetîu  ciel.  C'est  au  iioui  du  Seigneur,  et  pour  la  rétiiission  de  vos  ci  iiues, 
a  que  uotis  vous  invitons  tous  k  prendre  coiupassion  des  calaïuUés  de  Jérusalem, 
)i  et  à  réunir  vos  forces  pour  résister  à  ceux  qui  ont  juré  d’exterminer  le  iioiii 
«  chrétien  » 


A  ces  paroles  brûlantes,  un  enlhousiasine,  qui  ne  se  reverra  plus,  et  que  u’ins- 
pii'a  jatnais  réloqucnce  lumiaine,  s'empara  de  cette  foule,  et  mille  cris  de  Dieu  le 
veiilt  (Diex  le  volt)]  montèrent  jusqu'au  ciel.  «  Alil  sans  doute,  il  le  veut)  reprît 
i>  le  pieux  porttife,  et  il  vient  de  vous  révéler  le  cri  de  la  guerre  sainte,  Jésus- 
»  Clirist  lui-ménie  sortant  du  tombeau,  vous  présente  sa  croix;  porte^i-la  sur  vos 
»  épaules,  sur  vos  poitrines,  sur  vos  armes  et  vos  bannières:  c’est  le  signe  qui 
»  doit  réunir  les  enfants  d’Israél  ,  et  les  conduire  au  triomphe  ou  au  martyre.  » 


Les  spectateurs  étaient  saisis  d’une  exaltation  inexprimable.  Les  uns  confes¬ 
saient  à  haute  voix  leurs  injustices  et  leurs  violences;  d'autres  embrassaient  leurs 
ennemis  et  versaient  des  torrents  de  larmes;  on  if entendait  que  les  gémissçmcnÈs 
du  repentir,  les  cris  d’enthousiasme  et  le  chant  des  cantiques.  Les  chevaliers  et 
les  barons,  oïdiliant  leurs  injures  personnelles,  jurèrent  de  chasser  les  Sarrasins 
de  la  Terre  Sainte;  tous  demandèrent  la  croix  et  à  Gnùcr  la  voie  de  Dieu. 


Alors,  sur  un  signe  du  pontife,  les  fidèles  tombèrent  à  genoux  en  se  frappant 
la  poitrine.  Urbain  étendit  ses  mains  vénérables,  et  fit  descendre  sur  eux  le  pat^- 
doD  du  ciel. 


1/Oi'içnt  et  fOccident  s’émurent  à  cette  grande  nouvelle.  «  Portée  par  le  soufde 
»  divin  et  non  par  la  voix  de  riiomme  »  elle  se  répandit  au  loin  avec  une  in¬ 
croyable  rapidité.  Urbain  continua  de  parcourir  la  Fi’ance  en  prêchant  la  croisade. 
Tartout  il  voyait  les  populations  se  lever  à  sa  voix.  Il  n’y  avait  plus  d’autre  patrie 
que  la  terre  arrosée  du  sang  du  Sauveur.  Dans  les  églises  des  villes  ,  des  couvents 
et  des  villages,  dans  les  chapelles  des  châteaux,  les  prêtres  n’étaient  point  asseii 
nombreux  pour  bénir  les  croix  et  les  armes  des  pèlerins. 


'  L'I'iiülojtË  a  coim'ü'vé  le  tli^cntns  tl" Urbain  II.  baruiiitis  ca  (lotiao  trûiâ  cupiâs  péii  ditïuriMitc^  rntre. 
elles.  [Scuisa^onssuivî  li Ut: rjilü [lient  ici  les  versions  de  Giiilltiniae  de  lyr  et  de  Sobert  k  ildoiiic.  (ColleolioLt 
Giiiïot.) 

'  llüheet  le  Moiac. 
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Ce  sublime  ébiii ,  venu  Je  France,  comme  tout  ce  qui  est  grand  et  digne  d'un 
regard  du  del;^  ne  tarda  pas  à  ébranler  TEiiropc  entière.  Ile  T  Allemagne  ^  de 
ritalie,  de  TAiigleierre  et  des  pays  du  Noni  accoururent  des  guerriej's  se  joiudre 
ails  croisés  français.  L^Espagne  même,  qui  depuis  Pelage  luttait  contre  les 
Alanres,  envoya  ses  enüints  cbassev  les  Sarrasins ,  <lrs  lieux  d^oii  ils  étaient  jïai  lis 
sous  les  Ordres  de  Tarif  pour  euvaVur  sou  sol. 


«  Ung  Si  inerveÜleux  motivemeut  cstoit  par  toute  celle  terj-e  d’Occidentj  que  à 
»  peine  îrouvtssiei:  maison  de  qui  aucun  idcnst  entreprise  celle  voye.  Je  ne  vous 
ï>  dy  mie  qnc  tous  cenlx  qui  y  allèrent  eussent  sage  et  pure  intention  à  Nostre 
»  Seigneur  J  car  aucuns  moines  yssoieiit  de  leurs  cloîtres,  sans  le  congié  de  leurs 
M  aJjbés  et  prieurs  h 


L'rbain  1[  avait  mis  les  croisés,  leurs  biens  et  Icin-s  familles  sous  la  protection 
de  Téglise.  Dispensés  de  payer  les  redevatices  féoctales  etd'obtenir  le  consentement 
de  leur  seigneur  pour  vendre  ou  engager  leurs  lids,  ils  ne  pouvaient  être  pour¬ 
suivis  par  leurs  créanciers,  et  if  étaient  justiciables  que  des  cotirs  ecclésiastiques. 
Chez  quelques-uns  sans  <loute  lamour  de  la  liberté  et  de  la  licence,  riuconstance 
naturelle  à  fbonime,  la  passion  de  la  guerre,  ramldtion ,  rimpunité,  l’espoir 
d’un  sort  meiUeur  et  de  rticlieter  leurs  crimes  par  les  armes,  furent  les  principaux 
mobiles.  Mais  chez  riiiutiense  multitude,  il  ify  eut  pas  d^aiitrc  guide  que  la  sai/iie 
folie  de  la  vjvî^t. 


De  nombreux  prodiges  avaient  manifesté  la  volonté  divine.  Une  pluie  d’étoiles 
de  feu  était  tombée  par  un  ciel  serein  ;  on  avait  vu  apparaître  lout-à-coup  une 
comète  en  forme  delartce,  et  des  cbevaliers  combattre  dans  les  airs,  sons  l’éten¬ 
dard  de  la  croix;  les  ombres  des  saints  et  des  bérojJ  apparaissaient  aux  pieux  céno¬ 
bites;  a  Aix-la-Chapelle,  Charlemagne  s'était  soulevé  dans  sa  tombe,  et  pendant 
dix  jours  entiers  des  croix  lumineuses  avaient  brillé  à  Cologne  sur  les  habits  des 
pèlerins 


Les  artisans,  les  naarebands  et  les  laboureurs  abandonnaient  leurs  champs, 
leurs  professions  et  leur  négoce*  Les  seigneurs,  qui  peu  auparavant  ne  songeaient 
qu’à  agrauflir  leurs  domaines  et  à  augmenter  leur  puissatvee,  aflrancbissaieni 
leurs  vassaux,  coiiccdaieut  des  chartes  aux  communes,  vendaient  leurs  héritages 


'  Bmiiartl  le  Trésorier. 

"  Onki-ît  Vital ,  Foiichi^r  de  Cli  ar  1res,  Gui  lia  uiiio  do  Tyr,  Alherl  d'Aix. 


k 
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dt  leuiîs  diàtcaùx  pour  Je  ver  lies  lioiiimes  irnriiies  Le  fils  aîné  chi  Coiujiiéraiu  ^ 
le  In-ave  llobert  Coiu  le-îïeiise  j  avait  tloniié  le  premier  rexeinplc  ^  en  engageant 
son  tliiclié  de  Normandie  à  son  frère  Guillaume  le  l\ou\j  en  écliaiige  de  dix  miJIe 
marcs  d’argent. 


La  paix  et  l’abondance  semblaient  être  ton t-à- coup  descendues  du  Ciel.  Tandis 
qu’une  1>onnc  armure  et  un  noble  cheval  de  guerre  se  vendaient  an  imueIs  de  for, 
Je  blé  ,  les  vivres,  et  les  autres  productions  du  sol  n’avaient  plus  de  valeur.  «  Alors, 
J.  dit  un  b islori en  contemporain  J  sept  brebis  n’étoient  achetées  que  sept  de- 


»  mers 


jî 


«  Ix>  menu  peuple ^  les  cfievalicrs^  les  barons  et  autres,  si  comme  iis  cstoîent 
«  accoîntés  les  ungs  des  autres ,  s'en tremaiid oient  messages  et  lettres  pour  accor- 
5^  der  d’aller  eriseml>le,  le  temps  dti  partement  et  le  chemin  qu’ils  tiendioient  » 


Le  pape  et  les  principaux  seigneurs  avaient  fixé  le  déjuart  à  la  fête  de  l’Assomp¬ 
tion  de  Tannée  suivante^  mais  dès  les  premiers  jours  du  prînteîtips  rien  ne  put 
contenir  l’impatience  de  la  multitude  qidentraînait  Pierre  rErmite.  «  Quant  le 
mars  fust  venu,  vous  veissiez  appareiller  chevaux ,  palcfroys  et  destriers,  tentes 
»  et  pavillons  taire,  et  armenres  chargier*  La  menue  gent  ne  se  cliargeoit  pas 
)■)  moult  de  tentes  ne  d  armeures:  ils  ne  les  pussent  porter.  Se  garnissoit  cbascun 
»  selon  ce  qu  il  esloit.  Quand  le  joui’  du  jiartement  venoit ,  Ik  veissiez  granz  dou- 
»  leurs  et  granz  pleurs  au  despartir  des  pèlerins.  Car  peu  y  avoit  hostcls  dont 
»  aulciin  ne  s’en  allastj  et  tele  maison  y  avoit,  doîit  toute  la  famille  s’eu  alJoil 
»  ensemble;  ils  uienoient  leurs  femmes,  et  porloient  leurs  petits  enfants  » 


Tomes  les  conditions  et  tous  les  âges  étaient  mêlés  dans  cette  foule  confu 


se. 


üîdftpLe  un  petit  tiûmbro  rie  pièces  IristQrtai’csayiait  un  rapport  direct  avec  les  faits  de  b  guerre  sainte, 
tous  les  litres ,  [(iii  noiig  rcütecil  des  crcîsàries ,  constatent  cet  ineïjdieaNe  dÉainteressemeut  ;  ce  soûl  des  tes¬ 
taments  remplis  de  Jegs  et  d  niimünes,  et  su i  tout  deseni|mints  riatrii  de  Jdni&jtem  ,  de  .Saiul-Jeriii  d’Acrr , 
de  Damiette,  cl  rieç  aiJljes  vilEcs  de  Syrie  cl  d’é^ypte,  coulraqlés  ou  caiiliûnncs  par  (es  che^'alievs  crüiséïi+ 
Dans  une  tiotice  sur  l.oys  de  Beau l'a  1.1,  dittÿ^ur  du  Pn.i  it^rmes  f/e  Eargière  ^  nous  avons  publié  à  b  lin 
de  ce  volmue  utic  de  ces  de  nos  pères.  En  nous  Ijoriiaut  ici  à  fAnjou,  nous  ne  coimaisscns  pas 

d  antres  t lires  authentiques  coiistabiit  ta  [îarticipatsuii  aux  guerres  d'oiilremcr  des  maisous  de  Bcaiivau, 
de  Cosse,  tk  Broc,  d'AnÜjennise  ,  d'Audigrié,  de  ta  Berriiudièrûj  delà  p-tanche  EhutlJe,  Tnrpiri  de  Crisse, 
SfodiEin  ricKcrsalnec  ,  de  Caqncray  et  de  (Jnalrcharbes. 

Si  nous  ne  nom  ni  on  s  [tas  ici  ]cSiMajlle,ckst  q  ne  les  chroniques  des  Croisades  rcsplcnthsscnt  de  leur  gloire. 

^  Cuihert. 


•'  Eeruaid  k  Trcsoricr^ 
*  Biviirir<l  lu  Trésorier. 


T 


Des  Êim nies  eniières  suivaient  léiu- tlief  sur  des  charriots  traînés  par  des  bœufs; 
des  fciiiiiiesj  des  moines  et  <3es  vieillards  se  croisaient  au  milieu  des  gens  de  giieri'e; 
quelques  elievaiiers  dievaiicbaient ,  précédés  de  leur  meute ^  Je  lançon  sur  le 
poing;  k  plus  grand  nombre  des  pèlerins  marcliaieiU  sans  ordre,  armés  de 
jdques,  de  liacliesjde  masses  d'armes,  tl’arcs  et  de  javelots.  «  Les  sauterelles  n’onl 
J"  pas  de  roi,  et  cependaiil  elles  s’avancent  par  Landes  » 

Nous  Lavons  point  ici  a  raconter  la  marclie  et  les  malheurs  de  ces  pretniers 
croisés  J  et  leur  entière  destruction  sur  les  rives  du  Daiiube  et  dans  les  plaines  de 
iîylhinie.  lin  eiuljousiasme  aveugle ^  Toubli  des  plus  simpha  précautions  liumaines 
et  les  désordres  d’une  inultitiEde  indisciplinée^  «  qui  ne  vouloit  avoii'  ne  endurer  la 
w  inaistrise  <les  prudhommes  -  ,  »  furent  runique  cause  de  cet  affreux  désastre.  La 
mission  de  Pierre  l’Ei  mite  était  accomplie,  celle  de  la  cKevaleric  commence. 

«  O  ordre  trois  fois  heureux ,  s’écrie  le  moine  Itobert,  qui,  jusqu’à  présent 
»  souillé  d’uii  sang  homicide,  aujourd’hui  j>arlicipant  des  sueurs  des  saints,  êtes 
»  couronné  de  lauriers  comme  les  martyrs.  Vous  fûtes  jusqu’à  ce  jour  aux  yeux 

de  Dieu  un  sujet  de  colère;  maintenant,  ïiouveaux  Macbabées,  vous  devenez  le 
»  rempart  de  sa  foi  » 


Dans  cette  sainte  rcprésaille  des  [iopulatioiis  clirétieiiues  qui  se  levaient  tie 
rOccideui  pour  refouler  au  désert  les  enfants  du  prophète,  après  quatre  siècles 


"  Guib^rl. 

^  Bejii,iri:l  fe  Triîsûrier. 

Le  iiiriii'i!  cLroniqiicur ,  dons  son  style  &  la  fois  iiîn'f  çl  pittoïics^jui?,  racniile  ainsi  b  ii]ai]ièr&  dotil 
BûFmoiul  prit  la  croix  diîVnrtl  la  ville  d'AutalEi  ; 

Ce  priiiec  priaient  et  df  ijratid  esprit  j  ayamt  appris  qu^tine  iionibreuse  armée  de  croisas,  conmiaiutec  par 
iîuçiu's  de  France  fît  le  comte  de  i'onloase  ,  traversûil  l■ît^llif!  au  cri  de/>/f(î  ie  vcîiiî,  avec  laiil  de  dévotion 
et  de  gravîuv^  (|ueniii  ne  se  poiivoit  trouver  ii  qui  eHc  eCit  f:jil  turl.  Loua  Dieu  de  plus  eu  plus  ,  et  eiiJlauirné 
d'iiti  ^tle  pareil ,  sc  fit  epporlcr  deux  uiiinieaux  ijrdcieux,  el  les  faisant  coitper  eu  JaiiLères  ordorma  qu’on 
en  fonuilt  des  croix;  puis  il  dit  à  Icmsscs  hommes,  tant  fauLisstiis  que  cavaliers  :  *  Si  titiclqu'uri appartient 

•  au  Spigucur  ,  qu'il  SC  joigneà  moi.  O  vous,  mes  chevaliers,  soyi';^  les  elievaiiers  de  Dieu ,  prenez:  ;ivee 
‘  moi  la  route  du  ^^airH-Sepulc;^e,  el  scrvei-vqus  de  tout  ce  qui  m’appartient  comme  de  voire  licin.  Ne 

-  son iincs^ nous  pas  de  race  n-Qiiçoisc?  Nos  ptres  venus  de  France  ne  se  sont-ils  pas  rendus  uiafErcs  de  CéUe 
■  terre  à  main  anuee?  O  houle  !  nos  pavenîs  el  nos  fi-ilsrcs  iroieiitsaus  nous  en  paradis  J  Si  cette  divine  mitic.c 

•  va  coin  liai  Ire  sans  nous ,  nous  et  nos  enfants  serons  à  juste  litre  accusés  dans  les  siècles  ii  venir,  davoir 

-  défailii  du  emirîige de  nos  ancêtres.  -  Lorsque  le  vaillant  chfivalier  ent  liiij  ce  discours,  tous  ceux  qui 
éteient  prdsenls  s’éeruirciil  :  *  Nûus  irons  avec  loi,  et  engageons  notre  foi  défaire  le  voyage  du  Ssîrit' 

-  SqintcrcK*  Alors  cet  homme  sage  et  hyhiîc  ordonna  eVapporter  les  croix  qn  il  avait  fait  faire,  et  lûrs- 
quelles  furent  apportées,  dit:  ^  Si  vous  voule^i  joindre  Jes  faits  aux  paroles,  prenez  chacn  ri  iiuc  de  ecs 
»  Croix.  *  Alors  tous  vinrent  en  foule  pour  en  prendre ,  et  tant  eu  vouULnnitqiie  les  croix  nianquèrent^ 

(RoLctl  le  filoiuc,  (.kiiiiûH  OaiZùl). 
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iroiiliMges  et  criiivafiioiis  J  Coiistaiiîinople  avait  été  clioisje  poüi  [e  lieu  de  rendez^ 
VOU5;  généial.  Cinq  cent  mille  fâi:Lla!»sini;  et  cent  trente  mille  cavaliers  campaient 
sur  les  deux  mes  du  Bosphore,  ils  reconnaissaient  pour  cljefs  Til lustre  duc  de 
Basse  Lorraiive,  Godefroy  de  Bouillon  et  ses  frères,  Kobert  de  Koriuandie,  llngnes 
de  lùaiice,  Étienne,  comte  de  Blois,  Kobert  de  Flandre,  Tépée  et  la  lance  des 
chrétiens,  le  pieux  Adiiémar  de  Monteil,  èvéquedu  Piîy,  le  vieux  llaymoiid  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  rami  et  le  compagnon  du  Ckl,  le  fds  de  Kobert 
Gniscartl ,  lioémond  ,  prince  de  Tarente,  et  ce  Yaiilant  et  beau  Tancrède,  fletir  de 
tonte  chevalerie,  modèle  accompli  des  paladins  et  des  héros,  dont  les  clironi- 
qiieiirs  et  le  jïoëie  de  Sorrentç  ont  chanté  à  l'envi  les  vertus  et  les  exploits. 

L  armée  des  croisés,  immense  réunion  de  tous  les  peuples  chrétiens,  présentait 
alors  un  admirable  spectacle.  Chaque  nation  rangée  autour  de  la  bannière  de  sou 
ju'ince,  avait  son  camp  partkuüer.  Au  centre  s’élevaient  de  vastes  tentes  comparées 
aux  tnharmides  de  GeV/ff/q  où,  chaque  jour  au  lever  du  soleil,  étaient  célébrés  les 
Saints  IMystêrçs.  Les  chants  de  guerre,  les  pieux  cantiques,  le  son  des  tambours 
et  des  trompettes  marquaient  l’heui'e  du  départ  ,  des  rassemblements  et  de  la 
prière.  Malgré  la  différence  de  inceurs  ei  de  langage  et  Fabseiice  dhin  chef  unique, 
la  paix  et  Ihiiiion  régnaient  parmi  cette  multitude,  «  qui  né  formait  plus  quTin 
yi  peuple  sous  les  ordres  de  Dieu.  » 

^'ous  ne  suivrons  point  les  croisés  au  siège  de  Niccc,  dans  leur  mat  die  Irioni' 
pliante  à  traders  ÉAsie  mineure,  à  la  bcitaille  de  Dorylée,  k  la  prise  d'Antioche,  et 
sous  les  murs  d’Ld esse,  de  Jérusalem  et  db\scalon.  Notre  but  léest  point  de  chan¬ 
ter  les  gaei  res  saintes,  mais  de  laire  remEiiT|uer  Finflucnce  qu’elles  exercèrent  sui' 
la  chevalerie  d’Occidcnt* 


A  t  la  ter  de  celte  époc[uç,  un  came  1ère  profond  émeut  religieux  s’attache  à  cette 
glorieuse  insiitulionj  et  des  sentiments,  qui  semblaient  jusque-là  ne  pas  devoir 
franchir  renceinie  des  cloîtres,  s’allient  sans  effort  aux  vert  us  guerrières  et  à  Tcn- 
lliûusiasnie  de  riioiineur.  Le  christianisme,  plus  puissant  que  Tépée ,  domine  et 
règle  la  force  matérielle.  Il  plie  sous  sa  loi  les  plus  Qers  barons,  et  eu  fait,  au  gré 
de  Dieu,  des  saints  ou  des  héros.  Nos  chroniques  nous  représentent  ces  hommes 


de  fer ,  à  genoux  devant  leurs  vassaux,  pour  imjdorei'le  pardon  de  leurs  violences  ; 
ils  abaissent  sur  la  cendre  leurs  fronts  victorieux,  et  en  guise  de  cilice,  fout  river 
leurs  armures  Dans  les  revers  amenés  par  T iiii prévoyance  et  rindiscipÜne  féo- 


'  Léspnik  (le  salut  Giâlliinine ,  ccinilR  de  Pijitkrs,  iiàrt  de  k  ]>etlc  Aliéaor  '(1^^111101110+  Fl  sc  convertit  n 
In  voix  dti  siiùit  Beoiard,  nipni'a  scs  iiijusliceâ ,  et  passi  en  Palestine ,  où  il  vécut  viugt-csnq  ans,  seclÈtf  dans 
M  cniriisse,  au  milieu  dcï  plus  ^rainlcs  austcrilds. 
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(laïcs y  le  pauvre;  jiioine,  qui  leui'  reproche  leius  crimes  ^  riVvçîlle  leurs  remords ,  et 
ranime  leur  coiisîaiicc‘  ils  versent  des  larmes  abondantes,  s' lui  milieu  t  k  cette  voix 
(Ici  ciel,  et  oubEîeiU  leui-s  ressciitiiiients  et  leurs  discordes.  Dans  la  victoire,  an 
contraire,  ils  offrent  à  Dieu  seul  les  joies  et  les  gloires  du  triomphe. 

llaoul  de  Caen,  après  avoir  rnconlé  les  merveilleux  exploits  de  Tancrède,  ne 
|jeiit  contenir  son  ctoniiement ,  en  le  voyant  hure  jurer  a  son  ndêlc  (ücuyer  de  ne 
pas  rcvclei*  les  faits  dVmes  dont  il  est  téiiioln.  Godefroy  refuse  de  ceindre  un 
diadème  d"or  dans  la  ville  oii  le  fils  de  Dieu  ida  trouvé  qidune  conroiinc  sanglante, 
et  ne  vent  accepter  d’autre  titi'e  que  celui  de  défenseur  du  tombeau  du  Christ,  i.e 
pieux  conquérant  de  Jérusalem  ,  w  sans  escorte  et  sans  pompe ,  assis  sur  un  sac  de 
H  paille,  ifayant  ni  tapis,  ni  vêlements  de  soie ,  »  reçoit  les  députés  de  la  ville  de 
Sainaiie,  et  leur  dit  que  la  terre,  qui  sera  bientôt  sa  demeure,  peut  bien  lui  servir 
de  sl('ge  pendant  sa  vie,  Frajjpés  d  admiration  les  chefs  arabes  s^écrient.  «  Cet 
»  homme  est  vraiment  celui  qui  doit  conquérir  rOrient,  et  gouverner  lesnations^,  3> 

Rîcliard  Cœur-de-Lion  Itii-mème,  malgré  ses  emportements  et  ses  passions, 
r/est  poitiE  étranger  à  ce  nouveau  genre  dliérofsme.  Dans  une  lettre  qui  nous 
reste  de  lui,  où  il  aîinoncc  b  grande  victoire  remportée  sur  Saladiii,  dans  les 
plaines  d’Arsur,  il  implore  bumblemcnt  les  [jriéres  des  fidèles,  et  ne  prononce 
son  nom,  que  potir  apprendre  k  Tabbé  de  Clairvanx,  qnhme  fièche  lui  a  fait  une 
légère  blessure.  Cet  oubli  de  sa  propre  renommée,  ce  sacrifice  volontaire  de  la 
gloire  est  peut-être  le  plus  magnifique  hommage  que  fa  cbevalerie  ait  jamais  rendu 
à  Dieu. 


Le  scnEimentde  fraternité  évangélique,  qui  s'était  réveillé  dans  les  coeurs  au 
récit  des  infortunes  des  chrétiens  d'ürient  devait  s'accroître  sous  la  tente,  en  face 
des  périls  communs  et  des  calamités  de  ces  iointaiiis  pèlerinages.  «  îsous  qui 
avons  été  Kipiisés  en  Jésns-Clii'ist,  disait  l\îvéque  tlu  Pny  à  ses  compagnons 
d'armes ,  nous  soiniiies  les  eiifiiuts  de  Dieu,  nous  sotniues  tons  frères  s.  » 

Ces  paroles  étaient  sans  cesse  répétées  par  le  clergé  et  les  prédicateurs  des 
guerres  saintes.  Un  esprit  de  charité,  de  dévouement  et  d'abnégation  embrasait 
les  cioises,  et  maintenait  la  concorde  et  la  paix  parmi  tant  de  peuples  divers, 
que  la  même  foi  cntrauiait  de  tous  les  points  de  fiOccident,  vers  les  lieux  consacrés 
pat‘  la  mort  du  Sauveur.  Chaque  baron,  en  se  faisant  suivre  de  ses  vassaux,  prenait 


^  Giiilbiitaùde  Tyi'. 

*  Kayi]ïiiUi:l  <|  Agîlcs.  {Biùfioiâèqae  ffer  Croistitïei'}, 


XXVIII 


Dieu  à  témoin  qu’il  v  ei  liera  il  snr  leurs  jours^  et  les  ramènerait  avec  son  akle  a.xi 
sein  de  leur  famille.  La  malédicHon  de  la  terre  et  du  ciel  flétrissait  à  tel  point 
la  désertion  et  le  parjure,  qu’uti  chroniqueur  contemporain  refuse  de  signaler  le 
petit  nombre  de  chevaliers  qui  abandonnèrent  rannée  avatit  la  conquête  de 
Jérusalem  ^  tlaus  la  crainte  de  voir  leurs  noms  rajés  du  livi-e  de  vie^. 


Llnstoire  a  toutes  ses  pages  célél:»re  le  dévouemenE  réciproque  des  vassaux  et 
du  sxMgneur.  Au  coml>at  de  Jaffa,  Rîcbard  s’élance  presque  seul  au  milieu  des 
5iarrasins,  ;i  la  défense  du  comte  de  Leicesler.  Il  repousse  les  ]>rières  de  ses  barons, 
eu  disant  :  «  TXou  je  ne  serois  plus  roi,  si  je  ne  savois  mépriser  la  mort  pour  se¬ 
courir  ceux  qui  m’ont  suivi  dans  la  guerre  »  Peu  de  jouis  auparavant,  un  che¬ 
valier  franc, ^ats,  Guillaume  de  Pratclles,  voyant  ce  prince  près  do  succoinher  sous 
imc  multitude  d'ennemis ,  attirait  sur  lui  tous  leiu^  efforts,  eu  s'écriant:  «  Recon¬ 
naissez  à  ces  coups  le  roi  d' Angleterre!  »  et  par  ce  sublime  meusoïigc,  conservait 
la  liberté  et  la  vie  du  héras. 


Les  serfs  et  les  vassaux  étaient  devenus  la  propre /fwiiik  du  chevalier  qui  avait 
levé  baïinière,  et  nos  naifs  chroniqueurs  n’out  pas  d’autre  terme  (familia)  pour 
exprimer  à  la  fois  les  liens  du  sang  et  ceux  du  vasselage.  Cette  fraternité  d’armes 
s’étendait  à  tous  les  guerriers  de  la  crois.  Aux  sièges  de  ïïicée  et  d'AiiLioche ,  ils 
mettaient  en  commun  leur  or,  leurs  vivres  et  les  dépouilles  fies  vaincus. 


H  Si  un  Breton,  un  Allemand,  ou  tout  autie,  dit  Foukber  de  Cixartres,  vouloit 
fl  me  parler,  je  ne  savois  pas  lui  répondre  ;  mais  quoique  divisés  par  la  différence 
»  des  langues,  nous  paroissions  ne  faire  qu'un  seul  peuple,  a  cause  fie  notre  amour 
»  pour  Dieu  et  le  proclialn,  » 

Cette  héro'ique  charité  brilla  surtout  au  milieu  des  désusti  cs  de  la  croisade  de 
saint  Louis-  L'exemple  flu  pieux  moi^arquc,  qui  aymoit  mieidx  mourir  que 
laisser  sou  peuple  et  les  pauvres  prisonniers,  pris  au  service  fie  Dieu  et  au  sien, 
-avait  été  suivi  par  ses  cbevaliers  et  ses  barons.  Le  bon  sire  de  Joinville  nous  ap¬ 
prend  qu'il  resta  avec  le  saint  roi,  et prolongeta  son  séjour  en  Syrie,  parce  que 
son  cousin,  monseigneur  de  Bollaiiimout,  que  Dieu  absoille,  a  lui  avait  dit  a  sou 
départ  :  «  vous  en  alez  outremer,  or  vous  preiiés  garde  au  revenir-,  car  nul  che- 
fl  valier,  ne  povres,  ne  liche,  ne  peut  revejiîr,  que  il  ne  seil  honni,  se  U  laisse  en 


'  Ifisiotr-c  des  Croi'iüdes. 

^  G:iutliicr  Viaisaur,  {Bibiioîft^qucdcs  Croisaties) 
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»  kl  main  tics  Sarrasins  le  peuple  luetm  (de)  Nostre  Seigneur,  en  laquelle  cornpain- 
M  gilie  il  est  alé.  » 


Sans  doute  ces  atlimiablcs  sentiiueuis  ne  bannirent  pas  tonjoiirs  les  disseiisionsj 
les  haines  et  la  licence.  Plus  d’iiiie  fois  les  épecs  brillèrenl:  an  soleil^  et  les  plus 
îlinsties  chefs,  ]>rès  de  croiser  les  lances  et  de  verser  le  sang  cbrtdien,  coiilinreTit 
à  peine  leurs  colères.  Mais  si  elles  avaient  la  violence  des  U  iiipèleSj  elles  se  cal¬ 
maient  comme  elles.  Les  paroles  de  paix  des  religieux  et  des  évêques,  la  vue  du 
Calvaire,  le  souvenir  du  divin  pardon  du  Clu'ist,  snflisaient  pour  faire  oublier  les 
plus  mortelles  injures;  et  ruuion  et  la  charité  régnaient  de  nou>  eau  sous  les  dra- 
]>eaux  de  ia  croix. 


I.’lnsloire  a  conservé  la  touchante  lettre  que  les  compagnons  de  Godefi'o^  écri¬ 
virent  apres  la  première  croisade,  aux  chrétiens  d'Occideiit,  ]ïOtu-  leur  recom¬ 
mander  leurs  frères.  «  Nous  vous  supplions,  disaient-ils,  par  Notre  Seigneur  J.-C., 
»  qui  fut  toujours  avec  nous  et  qui  nous  a  sauvés  de  toutes  nos  tribulations,  de 
))  vous  montrer  recoiiîiaissatUs  envei'S  vos  frèi'cs,  qui  retoiiriieiit  vers  vous,  de 
»  leur  faire  du  bien,  de  leur  payer  ce  que  vous  leur  devcK,  afin  de  vous  rendre 
3  agréables  au  Seigneur.  » 

Le  départ  des  princes  et  des  barons  avait  affranchi  les  commîmes;  la  croix  et 
l’épée  rendaient  libre  le  pauvre  serf  au  retour  du  saint  [îélerinage.  Il  revenait  à  sa 
chaumière,  des  palmes  à  la  main  ,  et  la  foule  des  fidèles  se  jiressaut  autour  de  lut, 
chaulait  V/tosmm  f  et  faisait  retentir  l’air  de  sacrés  cantiques. 


L’histoire  de  la  clicvalcric  est  intimcnicnt  luuc  à  celle  des  Croisades;  c’est  dans 
ces  guerres  religieuses  que  la  noblesse  féodale  puisa  cette  foi  ardente  ,  cette  clé  va¬ 
llon  d’^àme  et  de  cccnr  ,  cet  esprit  de  saerifi.ee ,  celle  générosité  ebrétienne  et  celle 
pitié  pour  le  faible,  qui  firent  briller  tant  iPéclaiariies  vertus,  au  milieu  ties 
ténèbres  du  moyen  âge,  et  donnèrent  naissance  à  ces  grands  ordres  chevaleresques, 
qnhine  providentielle  destinée  élevait  comme  une  barrière  d’airain  aux  deux  ex¬ 
trémités  de  l’Europe,  contre  les  invasions  des  Barbares^  et  des  Turcs.  Institués 
dans  forigine  par  de  pieux  pèlerins  pour  le  service  des  blessés  et  des  malades,  ils 
grandirent  avec  les  périls  de  la  ebrélienté,  suivirent  les  ennemis  tlaus  leurs  phases 
d’iiéroïsme,  de  grandeur  et  de  décadence,  et  s’é teignirent,  leur  mission  accomplie, 
quand  cessèrent  la  lutte  et  les  combats. 


Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sui'  Fétat  de  l’Europe  dans  ces  siècles  dhguorance  ponr 
recounaUre  les  immenses  services  rendus  par  cette  Sviinte  chevalerie.  Milice  i‘éguliére 


et  periiianeiilej  alliant  aux  mœurs  austères  du  doîlre  renüioiisiasme  de  h  gloire, 
elle  défend  presque  seule,  pendant  deux  siècles ^  le  royaiiuie  de  Jérusalem ,  sert 
de  boulevard  à  ritalie,  poursuit  les  pirates  qui  iiilestaîeiit  les  mers,  et  couvre  de 
sa  puissante  bannière  tes  ïîavillons  des  nations  chrétiennes.  En  Espagne,  toujoui^ 
armée  contre  les  Slanres,  elle  brise  dans  Gt‘enade  les  dernières  espérances  de  l’ Is¬ 
lamisme,  latidis  quhui  nord  delà  Germanie,  les  clievaliers  de  Tordre  leutoniqtie, 
fondent  avec  ré|)éc  un  nouvel  empire,  et  portent  Tévangilc  au-delà  des  glaces  du 
pôlo. 


Rien  iTest  pins  digne  d'admiration  que  ces  généreux  soldats  du  Christ,  se  ren¬ 
dant  du  ciiainp  de  batatllc  à  l’asile  des  misères  humaines ,  pour  y  panser  de  leurs 
mains  victorieuses  les  plaies  des  [jauvres  pèlerins.  Tuî  grand  maître  des  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  sdionorait  du  litre  de  ganl/cfi  da.f  pfdm'ex  rt'r  Jé^'Us- 
C/irà'l,  et  ses  religieux  appelaient  les  malades surgi  leurs.  L’ordre  de  Saint- 
ï^azarc,  dévoué  dhine  manière  spéciale  au  soulagement  des  lépretis,  clioîsit  long¬ 
temps  sou  grand- ma  lire  parmi  les  cbevaliers  atteints  de  celte  cruelle  inaladie.  A 
Teseinple  du  divin  üls  de  Marie,  qui  en  se  faisant  homme  pour  nous  sauver, 
acce[>ta  nos  douleurs,  la  charité  ennoblissait  la  lèpre  elle-même. 


Toutes  les  vertus  chrétiennes  et  guerrières  huent  Tapauage  de  ces  chevaliers 
de  Dieu,  qui  comptèrent  bientôt  dans  leurs  rangs  les  noms  les  plus  illustres. 
K  Pauvres,  chastes  et  obéissants,  dit  saint  Rernanl,  ils  vivent  sous  la  ijrotectioïi 
de  leur  daine  céleste,  la  bieiilieu reuse  reine  du  ciel;  vêtus  Êimplemenl  et  couverts 
de  poussière,  ils  ont  le  visage  brûlé  des  ardeurs  du  soleil,  le  regard  fier  et  sévère, 
xA  rapproche  du  combat,  ils  s'arment  de  foi  au  dedans,  et  de  fer  au  dehors*  ï.eiirs 
armes  sont  leur  unique  parure;  ils  s’eu  servent  avec  courage  dans  les  périls  sans 
craindre  le  nombre,  ni  la  force  des  infidèles*  Toute  leur  confiance  est  dans  le 
dieu  des  armées;  et  eu  combattant  pour  sa  gloire,  ils  chercbeiit  nue  vicioife 
certaine,  ou  une  mort  sainte  et  honorable  p 


De  pareils  exemples  cTabnégalion  ne  pouvaient  rester  stériles  et  sans  puissance 
sur  la  noblesse  féodale;  inspirée  de  ces  mêmes  vertus,  elle  se  montre  presque 
constamment  généreuse  et  grande,  dans  ce  siècle  ddiéroîsine  qui  commence  à  la 
prise  de  Consianlidople  (ïîo4)  et  à  la  baiaillede  Ronviiies  (laio),  s’écoule,  rayon¬ 
nant  de  la  gloire  des  Dandolo,  d'innocent  lü,  de  PJulippc  Auguste,  de  Frédéric  lî, 
de  sailli  Ferdinan<l ,  de  saint  Louis,  et  se  dot  aux  cliants  de  victoire  des  nobles  nion- 
lagnards  de  Scîiwitz.,  d’Uri  et  dXuidervalden  et  à  Tiiurnortel  martyre  de  Wallace. 


iliitotiv  fies  O  oUiides  ^  jiistificstives. 
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Une  politique  tour  k  tour  élevée  ou  tuiiîieusei  comprima  Tessor  des  seuliments 
chevaleresques  sous  le  long  règne  de  Philippe  le  Bel.  Les  violentes  querelles  avec 
Boiiiface  VI [I  et  les  villes  de  Flandre ,  le  cruel  procès  des  Templiers,  Talïranchis- 
seiiient  des  cominiines  et  tics  serfs,  rétablissement  sédeiifaire  des  parlements,  et 
l'entrée  des  bouf^c^A  H  manants  atix  états  géiiéraiix  hirent  les  j>riucîpa[ivL  evéne- 
îiients  de  cette  périotîe  remai’quahic.  lia  libertéy  gagna  ce  qu’y  perdirent  la  poésie 
et  la  gloire. 

Exilée  iiiomcntanément  de  la  terre  de  France,  la  chevalerie  (lorissak  alors  en 
Écosse  de  Tédat  le  plus  pur.  Les  bardes  des  ITighlauds  céléhraieut  dans  leurs  bal¬ 
lades,  son  patriotisme  et  sa  vaillance j  et  fepée  de  Robert  Bruce  vengeait  son 
peuple  d'un  demi-siècle  d'invasions  sanglantes,  de  honte  et  de  malheur. 


Le  récit  suivant ,  emprunté  aux  annales  de  Froissard  ,  nous  initie  k  ces  mœurs 
héroïques.  Le  bon  roi  Robert,  devenu  vieux  et  cliH'irgé  de  inalaïUes,  maïula  toLis 
ses  barons  et  leur  recommanda  son  ùh  et  son  royaume.  Puis  s'adressant  au  gentil 
chevalier,  messire  de  Douglas;  «  Monseigneur  Jacques,  cher  aiiiy ,  votis  save^.  que 
î>  j’ai  eu  moult  à  souffrir  pour  soutenir  les  droits  de  ceiliii  royauliiie;  et  quant 
»  feus  le  plus  à  faire,  je  fis  un  vœu  que  je  n’ai  point  accompli,  dont  moult  nie 
n  pèse.  Je  vouai  que  s'il  estoit  ainsi  que  je  visse  ma  guerre  aciievée,  firois  ayder 
»  à  guerroyer  les  ennemis  (de)  Kostre  Seigneur.  A  ce  point  a  toujours  mou  cueur 
ï>  tendu  ï  mais  Noslre  Seigneur  ne  Ta  mie  voulu  corisentir.  Puisqu’il  en  est  ainsi 
que  le  corps  de  moi  n’y  peidt  aller,  je  viicil,  sitost  que  je  serai  trépassé,  que 
i>  vous  pi'enez  le  cueur  tle  înon  corps,  et  le  iaitea  bien  endiaunier,  et  prendrez  t:uit 
»  démon  trésor  qu'il  vous  semblera  que  assez  en  ayez,  pour  parfournir  tout  le 
»  véage,  pour  vous  et  pour  Ions  cenlx  que  vous  voiidrei^  mener  avec  vous  j  et 
n  emporterez  mon  cueur  avec,  pour  préseu ter  au  Saint-Sépulclive,  là  où  Nostie 
jï  Seigneur  fus!  ensevelie  Et  que  partout  là  ou  vous  vleiidreK  que  ou  sache  que 
J»  vous  emportez  outre  mer  le  cueur  du  roi  Robert  tl’Ecosse,  et  de  son  commande- 
»  ment,  » 


a  Tons  ceulx  qui  estoient  là  commencèrent  à  ydorer  moult  tendrement;  et  quant 
ïï  le  bon  sire  Jacques  put  parler,  il  répondit,  et  dit  ainsi  ;  ^  gentil  et  noble  sire, 
*  cent  iiiilie  mercis  de  la  grau  d'honneur  que  vous  me  faites,  que  vous  de  si  noble 
»  et  tel  trésor  me  recommandez;  et  je  le  ferai  vouientiei'S  et  de  clair  cueui'  vostre 
»  commandement,  à  mon  loyal  povoir.  * 


» 


fi  Adonc,  dist  le  roy, 
vaut.  » 


or  soit  Dieu  gi'âcié;  car  je  mourrai 


plus  à  paix  doré n a- 
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«  Aussitôt  après  trépassa  le  preux  lloberl  Bruce j  et  fiîst  le  cueur  oslc  et 
eitîbauiïié,  ainsi  que  couiinaiKlé  Tavoit,  w 


«  Qtiaut  le  printemps  vint  et  la  bonne  ssison,  messire  Jacques  fie  Douglas 
»  monta  sur  mer  au  port  fie  Jloutrosc  ^  et  s'en  vient  en  Flandre  droict  à  TEcUise  ^ 
iï  pour  oïr  nûuveUeSj  et  savoir  si  aulciiu  de  pardeça  la  mer  s’ appareil leroit  pour 
»  aller  par  devers  la  sainte  terre  de  Jérusalem.  Quant  il  eutstyourné  liien  à  l'Eclnae 
par  l’espace  de  douze  jours,  il  entendit  que  le  roy  Al plwn se  d’Espagne  guerrojoit 
5»  au  roy  de  Grenade ^  qui  estoit  sarrasin.  Li  s’avisa  pour  mieiilx  employer  son 
»  tçinpsj  que  qiiaiil  il  aiiroit  là  fait  sa  besogne  ,  il  iroit  oultre  parfaire  et  acbever 
ce  que  chargé  et  commandé  luy  estoit.  St  se  partit  j  et  arriva  premier  au  port 
»  de  Valence  la  Grande^  et  puis  s'en  alla  vers  le  roy  d’Espagne,  qui  est  oit  en  ost 
»  (année)  contre  le  roi  de  Grenade,  sur  les  frontières  fie  leurs  lîays.  Avitù  asses 
»  tüs£  après  que  le  dict  messire  Jacques  fust  là  venu,  le  roi  frivspagiie  issit  hors 
»  aux  cliaiiqjs  pour  plus  approcher  ses  ennemis  ,  si  que  ung  roy  voyoit  1  autre  a 
»  toutes  ses  bannières.  Etqtiant  Douglas  vist  la  bataille  dn  roy  uiig  ]>etit  esmoin  er, 
»  il  cuyda  qu'elle  alloit  assembler  (combattre)  j  il  qui  inieiik  voloit  estre  dos  pre- 
13  miers  que  des  derniers  fèrit  des  espérons,  et  toute  sa  compaignie  avec  îny,  et 
»  pensoit  ainsi  que  le  roy  d'Espaigne  et  toutes  ses  batailles  le  suissent  (suivissent), 
»  mais  oneques  cettuy  jour  ne  s’en  esmurent.  » 


ka  mort  de  Douglas  fut  héroïque  comme  sa  vie.  Vainement  le  l>on  ebevaiier  et 
les  siens  firent  des  prodiges  de  vaillance.  Abandonné  des  Espagnols,  entouré  d’une 
multitude  d'ennemis,  il  détache  de  son  col  la  boite  d’or  qui  contenait  le  cœur  de 
sou  maître,  et  la  lançant  au  milieu  des  Sarrasins  :  «  Marche  en  avant,  s’écrie-t4l , 
»  comme  tu  le  faisois  pendant  ta  vie;  ton  fidèle  Douglas  va  te  suivre  ou  mourir,  » 
Ses  compagnons  se  précipitent  avec  lui  dans  la  rnetée.  Presque  tous  succomljèrent, 
mais  le  petit  nombre  de  chevaliets  qu  épargna  la  mort,  mirent  en  fuite  les  mécré¬ 
ants  et  revinrent  en  Écosse  en  grand  deuil  avec  le  coi  ps  de  Douglas  et  le  cœur  de 
leur  roi  (i3'3o). 


.Saint  T.oiiis,  àxix^ses  ÊiMssemeuts^  cet  admirable  monument  de  législation, 
élevé  sous  le  chêne  de  Yiuoennes,  avait  remplacé  |W  la  preuve  testimoniale  le 
combat  judiciaîreH  Ce  pieux  monarque,  qui,  avant  de  fai) e  voile  pou i  la  Terre 
Sainte,  avaitciivoyé  dans  tout  son  royanme  des  religieux  franciscains  pour  réparer 
auprès  du  pins  pauvre  de  ses  sujets  les  injustices  ignorées[ou  commises  en  sOJi 
nom,  ne  croyait  pas  que  la  force  tint  lieu  du  droit,  ni  qtte  Dieu  protégeât  toujours 
fi n n oconcé  piii’ des  miracles.  îléglenwnix  Plûlîj>pé  le  Bel,  en  complétant 
l'œuvre  de  son  immortel  aïeul,  légularisèreiit  les  formes  de  la  justice.  Mais  par 


XXXIII 


une  concession  vétrogi'ade,  oonfoi  nie  aux  nioîurs  du  tcinps^  ils  l'élaMicent,  m  Tab* 
scnce  de  tout  témoin ,  et  dans  tle  rares  et  giMves  circonstances,  Jffgeffîefit  i!e  Dmt 
par  les  ariiu’s  La  thcralerie  ne  j>oiirait  leiioncei’  encore  à  jetei'  son  épée  dans  la 
balance  :  elle  iravait  point,  comme  le  saint  roi,  devancé  son  siècle;  et  Dieu  ,  son 
droit  et  son  courage  loi  paraissaient  un  plus  sûr  appui  que  ropiiiion  llottante  des 
hoiiinies 


Les  trois  fils  de  Philippe  le  Pel  lui  succédèrent  tour  a  tour.  Quatorze  années 
siifilreiiE  k  ces  trois  règnes,  comme  pour  tlénioiitrer  le  néant  et  Finccînstante  mo¬ 
bilité  des  grandeurs  de  rhomiiie.  Les  chartes  d'affranchisseinejit  sc  mult]|.>lièrent 
sous  ces  princes;  ot  leur  enregistrement ,  par  les  parlements  et  les  notiveaux  corps 
judiciaires,  leur  donnèrent  une  solennelle  consécration  et  posèrent  le  sceau  à 
Talliance  do  la  royauté  et  du  peuple  I^ïais  déjà  le  christianisme  avait  telJeiuont 
modifié  les  mœurs  et  adouci  le  servage,  que  plusîeui's,  habitués  k  leurs  chaînes, 
mccoïi/uiiï^ni  la  da  ùienfiut,  Ü  la  11  ut  <[U  lUie  ordonnance  de  Louis  X 

intervînt  et  les  forçat,  par  des  peines  pécuniaires,  craccepter  la  liberté.  «  Le  génie 
»  de  Fbotnme,  dit  M.  de  Cbàteaubriaml ,  est  comme  Taigie;  lorsqu’il  est  nourri 
»  dans  la  domesticité,  et  qu’on  vent  le  rendre  aux  champs  de  l’air^  il  refuse  de 
P  s’envoler,  et  ne  îiait  user  ni  de  ses  serres,  ni  de  ses  ailes.  » 


Cûftsiitutions /eîitêï  fy{2r  le  hofi  roy  P/telfppe  f/é  France j pf>iir re^le^  les  eéï'èiHonies  eï  ûnîemfiwîceSf 
qui  appartienne fH à  cte  ùataiilc  Jizjt par  querelle.  SL  Crniiclet  a  iJuiîlié  cti  ciî  [îrtlcieuK  ma- 

nusertL 

^  >  ür,  faiijLiiiis  à  Difiu  jïri^rE,  qu'il  giirclolB.  droil  ù  qai  !'a  ;  Ét  clisscuii  lion  crtlüfii  (rccicfklïülr  ru 

lel  péril.  Maiâ  qi(i  se  plaSiU,  cl  justice  ne  ti'(îuvc„  la  tloîbt  (dr)  Dicii  rcqEiérii'  ;  et  se  l'iiiUrrsa',  sans  orgueil 
ne  maltaleiit ,  peur  son  flrnit  Séulriuciit  rc^juiert  bstaiilc,  ne  (Inibï  dniibtcr  (rcduular)  engiii  ne  force; 
car  le  vray  jtigc  sera  pniir  luj%  * 

Cc^'émonh'f  4e-'!  OfdünfUîrîees  tle  Pkelippe  le 

^  Une  ordniuiancc  ilc  Louis  te  en  dale  du  3  juillet  UU3,citi^e  [lar  M.  de  ChülGaiibrLand,  eonticEil 

ces  remarquables  coiisidéiïUious  : 

■<  Comme  selon  le  droit  rfe  mtinre  chfLsciiit  doihl  tmistre  Franc ^  cl  par  aiilctnns  usages  ou  eonstumcs ,  qui 
de  grrnu  ancieimetc  ont  etc  introïkiîles  el  gardées  jusqites  cy  en  noslre  rojaulinc  ;  et  par  advcfiiurc  pour  Je 
melTet  de  leurs  prédécefiSCiLrSf  inaull  de  personnes  de  iiostrc  eùiuiuuii  peuple  soient  enchc Lies  on  Lion  descr- 
vituiies  et  de  diverses  coud  Liions  i  qui  nionll  noLisfIçgptait.  îSoiis  coiisidéi-giiits  quenoïtre  rityaiilLiic  csl  diet, 
et  nommé  le  roynutine  des  Fames  et  voulants  que  la  chose  eu  vérilé  soit  aceûL'darnl  au  iiôiu  ,  el  que  la  con- 
dilioiL  dos  gi  lits  amende  de  nous  en  lo  venue  de  iioslrc  nouvel  gonveniemeiiL  par  déidiéra lion  de  nastre 
grant  Cjouw il ,  avons  ordene  et  urdenons  que  généra ii ment  j  ils r  loiit  noslrt-  rovantnic  ^  de  tant  çonuue  il 
peut  apparlcnâr  à  tious  et  à  nos  siiccGÈSeurs  ,  trllei  sei-dtuteM  soient  mmefiêcs  à /farn-heses  ^  et  à  Unis  cetils , 
qui  de  Ouriue  (origine)  ou  ançiemieté  ,  <ni  de  nouvel  [inr  mariage,  ou  par  résidence  de  lieues,  île  serve  condi¬ 
tion  sont  eiLelu’ues^  ou  [lourroient  rsctioireii  IIclis  de  servi ULle^/mwcAii-tf  o  {o-iff'c}  lionnes  et 

çtîfipCaiibîes  cümiiÜüns.  ■ 

■  Ln  iiberlér  ajoule  M.  de  CliilleîiubrîaiHl,  a  toujours  précérléle  dCf|ioti5iiie  dans-  notre  Lellç  patrie;  cl  dès 
le  t|iLatorKieme  siècle,  la  France  mareliait  à  la  tclc  do  la  civilisation  de  l'ELLi'opp.  ■ 
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Le  règne  de  Tliilippe  de  Valois  a  î35o)  iut  la  pretivière  application  de  la 

loi  salicpie.  Il  vit  naître  la  kit  te  adiarnée  de  deux  grands  peuples;  l'existence  de 
la  France  en  fui:  l’enjeu,  pendant  deux  siècles  entiers,  Le  sang  de  la  chevalerie 
coula  a  torrents,  dans  ces  gtierrcs  impitoyables^  KUe  y  montra  cet  ardent  amour  de 
la  patrie,  ce  mépris  (le  la  vie  et  des  périls,  eetle  haine  de  Tétranger,  et  toutes  ces 
nobles  j>as&ion&  dont  rènergic  et  la  constance  triomphent  des  jeux  de  la  fortune 
et  fondent  les  grands  empires,  Un  implacable  resBentiment  brisa  tout-à-coiip  les 
liens  cjui  unissaient  FAiigleterre  à  la  France.  Oublieux  de  leur  origine,  les  fik  des 
Plantngciièts  entrèrent  dans  la  lice,  avec  rorgueÜ  et  la  colère  du  vassal  rebelle. 
Comme  s  il  ne  restait  plus  de  (/c  /o/tee  dans  le  royaume  des  Lys,  le  glorieux 
écusson  de  Bouvines  fut  peint  sur  les  kinnières  à  coté  des  léopards;  et  quand 
I  épee  de  Duguescliii ,  de  Jeanne  d  Arc,  de  Duuois,  de  Montiiiorcncy  et  de 
François  de  Luise  les  eut  à  toujours  chassés  du  sol  de  France,  ils  prirent 
rucéan  pour  dernier  champ  de  kitadle. 

Un  poëiiiCj  dont  nous  doiincrons  Tanalyse  dans  la  siûte  de  cet  ouvrage,  le  I rm 
du  héron,  ïious  initie  à  cos  querelles  sanglantes.  Robert  d'Artois ,  réfugié  en  Angle¬ 
terre,  place  un  héron  au  milieu  d'un  festin,  et  fait  jurer,  sur  cet  oise^m,  à  Édouard 
et  A  se^  chevaliers,  de  porter  en  France  le  fer  et  la  flamme.  Hes  diaiits  de  mort, 
des  vœux  impies,  de  sombres  imprécations  se  mêlent  tout-à'COüp  aux  sons  de  la 
maiidorcet  aux,  ballades  des  ménestrels.  Cette  scène  lugubre,  provoquée  par  un 
prince  du  sang  de  saint  Louis,  félon  et  traître  à  sa  patrie,  a  quelque  chose  d'in- 
ferual,  comme  les  inalédicEtons  du  Dante,  et  les  cris  de  rage  d'Ugoljii,  élevant  sa 
tête  au-dessus  de  la  glace  éternelle  et  longeant  le  crâne  de  son  ennemi. 

Il  est  difficile  sans  doute  de  faire  la  part  de  la  véi  ité  et  de  la  fable,  dans  ces  récits 
l  imés  qu'affectionnait  le  moyen  âge.  Jhiis  si,  comme  le  prétend  Sainte-Palaye,  le 
f  œadii  héwn  fut  la  preini  ère  scène  du  terrible  drame,  joué  entre  les  deux  nations, 
il  restait  encore  du  sang  de  pirate  dans  les  veines  de  ces  fils  de  Roi  ton  et  d'Hastîngs  f. 


'  Je  vdii  fit  j'i  |)L'OM]E3l]i ,  et  le  voel  aflier . 

Qiii^ ,  SC  li  Rais  eifgluis  [Lil.-i  Li  mer , 

El  perrui  Ciinitïjxsis-  volyit  en  Fr.uiühe  eiilrer  . 
Qnej'irûie.  le  fer  piirdi^vniit  tj  bauler; 

Et  si  iri.ispiirgiieraie  iiin  iiioiiütier,  ne  atitei , 
Feniiiae  grosse  ,  ifcnFînit  (|tie  je  peusse  Irover, 
Kc  purent,  ne  nrtiis,  tant  me  peust-ii  atnûr, 
Pnar  taïUqut!  il  vaiisist  rqy  ÉtleibnrU  grtiver. 
Or ,  □rvie^me  c|ti'avjeinie ,  Jî  vûcl  nvatbtürer. 

l'ætt  de  /e/iiiri  de 
f'œfi  dfi  fièron. 
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Dans  le  poeme  tUi  combat  des  Tfv/iiG,  que  nous  a  laisse  un  trou\we  iiicoiuni, 
beaumaMoîr  s'adressa  lU  e\  Ikiii  brou  "h  t  gouverneur  anglais  de  riomuel ,  lui  re- 
ju  üclie  de  maltraiter  les  pauvres  babitaiits  des  cajiipagues ,  de  les  enlever  à  la 
eiiarrue  et  «  de  les  lier  deux  à  deux  eomiue  boEiui$  et  vaclies  que  Tou  mène  au 
inarclié.  » 


(t  Chevaliers  d'Angleterre  ,  ajoute-t-îl,  vous  vous  rendes  bien  coupables  de  lour- 
»  lueutcrceus  qui  sèment  le  blé,  et  qui  nous  procurent  en  abondance  le  vin  et 
»  les  bestiaux.  SU  avoit  pas  de  laboureurs  ^  je  vous  dis  ma  pensée,  cé  j/ami 
»  aux  itaù/ûs  à  (ic/h'c/ter  /f:i  fffiTfh 


Le  preux  chevalier  laisse  éclater  sa  généreuse  iiidignalionj  en  en  tendant  le  refus 
de  Bembrough.  Il  s  en  reinet  «  au  roi  de  gloire,  qui  sait  et  voit  tout  »  potir  soutenir 
le  bon  droit.  Puis  lor.st|ue  Ic.s  cadavres  des  Anglais  couvrent  la  belle  prairie  en 
pente,  «  à  /m-im  de  Josselin  et  de  Ploerinel ,  le  long  des  verts  buissons  de  ge¬ 
nêts,  »  ému  de  pitié  à  la  vue  des  victimes,  le  poète  oublie  sa  colère  et  termiaie 
par  ces  touchantes  paroles  : 


«  Prions  Dieu,  né  de  Marie,  pour  tous  les  combattants,  soit  liretous,  soit 
Anglois.  Prions  Dieu  qu’ils  ne  soient  pas  damnés  au  jour  du  jugement;  que  saint 
M  Michel  et  saint  Gabriel  lés  protègent  dans  ce  grand  jour ,  et  disons  tous 
ji  pour  qne  Dieu  leur  accortle  celle  grâce  * 


Ces  deux  poënies  nous 
deux  nations. 


î'é vêlent  la  d  11101*0000  de 


caractère  de  la  clicvaleiie  des 


L  esprit  de  vengeance  de  Robert  d'Artois  et  d’un  autre  banni,  Geolïroy  d’îlar- 
coiirt,  était  passé  dans  le  cœur  des  Anginis,  Cette  guerre,  où  iidouard  traitait  la 
i' rance  en  province  rebelle,  eut  bientôt  Pachai’nemcjit  des  discordes  civiles  ;  et  le 


'  €raiiüt'  Tu  ]□  bütnillfî,  çertp?.  tlotiblrz  inle; 
Eng'luissuiit  descurilis,  qui  vûuldrcrtl  p^r  ravie 
Avoir  sur  Ivk  bretoiis  poste  et  seigneurie; 

Mais  kuir  orgueil  Icnutiîi  en  grnnt  folie. 

Si  pry  ù  cr.tlui  Dieu  ,  cjui  iiasqtii  de 
Pour  tous  ueuiï ,  E|tii  ftirejii  eu  celle  eonijînignie , 
Seieut  Bretousoii  Englois,  partout  llivii  v.n  rJiqaie, 
Au  juiir  du  jngeiiieiit  cieedantpiiez  ne  sole i a  cnie  , 
Saillit  [illcbiel  ,  Graljriel,  Cfijoiu'  Eeiu'  soit  ejt  aie, 
Or  eu  rlitts  atru?»  trcLoujf  qm  Dieu  l'uclroie* 
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iiiitssacrc  dos  prisonniers ,  le  ptüage  et  lUncendie  fle^j  villes  remplirent  de  deuil  le 
royaume  fie. saint  Louis*  Les  vomu:  Ju  ftc/wi  ne  tardaient  pas  à  s’accomplir, 

l;ne  large  tache  de  sang  recouvrit  alors  les  dernières  traces  d\mo  origine 
commune.  Pour  effacer  ce  souvenir  importun ,  k  langue  populaire  rcmplafja  le 
dialecte  des  conijjagiions  de  Gnillanme.  Le  Nonmind  fut  ]>roscrit  des  actes  et  des 
tribunaux,  comme  autrefois  le  au  temps  de  la  conquête. 

Le  biasseur  Artevelle  avait  ou^i'ert  au  ïtionarquc  anglais  les  portes  des  turbu¬ 
lentes  cités  Hainandes;^  Geolïroj  d’IIarcoitrt  lut  livra  la  Xonnandie  ;  la  Bretagne, 
que  déchirait  ime  guerre  de  succession  ,  reçut  ses  aï^chers  et  ses  hommes  d’armes- 
et  J’Aquitaine  recoiiuaissaît  loujoui’s  pour  seigneur  le  petit-fils  d’Aliénûi\ 

Envahie  k  la  fois  au  Xord,  à  TOuest  et  au  Alidi,  sur  les  rives  de  FEscant  et  sur  les 
bords  delà  Garonne,  la  France  fut  a  la  veille  de  succomber  sous  tant  d’ efforts  . 
Malgré  d’iiiiiiicnses  revers,  amenés  par  sou  im]>révo\'ante  lémérité,  le  prince,  que 
la  loi  salique  et  le  vœu  linaniine  des  hauts  barons,  des  évêques  et  du  peuple  avaient 
élevé  sur  le  trône,  iFétait  pas  indigne  de  soutenir  ïa  lutte. 


Jxs  cheval erest[ues  seiatiments  des  Croisés  revivaient  dans  Famé  du  ]>rcniier 
Valois.  Au  comincnceniciit  de  son  l'çgne,  il  avait  pris  la  croix  à  la  voix  de  Jean  XX U , 
et  s’étail  engagé  par  serment  à  combattre  les  infidèles.  Sur  le  point  de  s’em- 
Ixirquer  pour  l’Orient,  il  avait  coiivocpié  k  la  sainte  chapelie  les  principaux 
seigneurs  de  son  royaume,  et  leur  avait  Éut  jurer,  sur  la  couroiiue  d’épines,  obéis¬ 
sance  à  son  fils*  Déjà  même  de  nombreux:  vaisseaux  iFat tendaient,  pour  sortir  du 
]>ort  de  Alai’seille,  que  Farrivée  des  pèlerins,  lorsque  le  défi  du  roi  d’Angleterre 
força  Philippe  de  consacrer  à  la  défense  de  son  royaume  les  forces  réunies  pour 
la  croisade. 


La  bataille  navale  de  FKcluse  {j54o),  où  la  mer  engloutît  trente  mille  cadavres, 
tut  le  présage  des  triomphes  d’Édouard,  Les  cent  vingt  navires  de  la  flotte  française, 
resserrés  à  Faiicre  j^rès  du  rivage,  s’eiubari’assèreiit  sans  se  porter  scçoTirs,  et  tie 
purent  soutenir  le  choc  d’iui  ennemi  qui  combattait  sous  voiles,  à  l’aide  d’un  vent 
favorable*  Il  est  cligne  de  remarque,  qu’à  cinq  siècles  de  distance,  la  luéine  faute 
ait  amené  les  mêmes  désastres,  dans  F  Océan  et  la  Méditerranée,  à  Fembouchiirc 
de  la  Meuse,  ou  près  des  sables  d’Abouhir. 


Les  clironiques  contemporaines  blâment  l’amiral 
gentilshommes  des/job.>o?î/iré?/'.i' tle  Korinaiidie  pour 


français  fFavoîr  préféré  aux 
monter  ses  navires.  Elles  attri- 
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butant  k  ce  choix  Ja  perte  de  la  Ixutaille*  Dans  cette  guerre  nationale,  le  peiiide , 
comme  la  noblesse,  devait,  avant  de  vaiiici-c,  longtemps  encore  verser  son  sang; 
et  la  mort  des  trois  mille  cinq  cents  chevaliers,  inobsoTincs  à  Creev  (r  V^ti),  sem¬ 
blait  n'avoir  Heu  que  pour  constater  une  inutile  vaillance* 

Froissard,  dans  son  naïf  langage,  raconte  ainsi  riiéroïqiie  trépas  de  Jean  de 
Taixembourg  ; 


«  Le  vieux  monarque  aveugle  ,  armé  et  en  grand  arroy,  apjnenant  ([ue  la  Ija- 
ft  tciilie  é toit  commencée  J  demanda  où  étoît  sou  hls,  » 

«  Monseigneur,  nous  ïie  savons,  ï>' pondirent  ses  chevaliers;  nous  créons  biei] 
*  qu'il  soit  d'aiiJtrc  prt,  et  qa'ü  se  combatte*  ™ 

«  Adoiic,  dit  le  roy  ,  seigneurs,  vous  êtes  mes  hommes,  mes  amis  et  mes  com- 
»  pagnons.  A  la  journée  d'huy,  je  vous  prie  et  requiers  très  spécialement  que 
»  vous  me  nicniea  si  avant,  que  je  ]>iiissc  férir  un  colp  d'épée.  » 

«  Et  ceulx ,  qui  de  lez  Uiy  esioient,  et  qui  sou  honneur  et  leui’  avancement  ab 
»  nioient,  lui  accordèrent.  Ux  est  oient  plusieurs  bons  chevaliers  de  la  comté  de 
»  Luxembourg;  si  que  pour  eulx  acquitter  et  qu'ils  ne  le  perdissent  en  la  j^tresse, 
w  ils  se  lièrent  par  les  freins  de  leurs  chevaux  tous  ensemble,  et  mirent  le  roi, 
»  leur  seigneur  tout  devant,  pou rmieulx  accomplir  son  désir;  et  ainsi  s’en  allèrent 
w  sur  leurs  ennemis.  * 


«  Les  vaillants  hommes  et  les  bons  chevaliers,  pour  leur  boinieur,clievauclioicnt 
toujours  avant,  et  avoient  plus  cher  à  mourir,  que  fuite  vilaine  leur  fut  repro- 
ebée.  Là  estoit  le  bon  roy  de  Behaigne  (Bolième);  car  il  alla  si  avant  sur  les 
î)  ennemis,  qu'iî  férit  un  colp  d’épée,  voire  trois,  voire  quatre,  et  se  combahit 
»  moult  vaillamment;  et  aussi  firent  tous  ceulx  qui  avec  hiy  estoieut  pour  Tac- 
»  compagner,  et  si  bien  le  servirent,  et  si  avant  se  boutèrent  sur  les  Anglois, 
»  que  tous  y  demeurèrent,  ni  oneques  nul  ne  s'eu  partit;  et  furent  tiouvés  len- 
demain  sur  la  place  autour  de  leur  seigneur,  et  leurs  chevaux  tous  aboies 
ï)  (attachés)  ensemble.  » 


Le  prince  de  Galles,  au  lever  de  sa  glorieuse  carrière,  avait  rencontré,  daris  la 
mélée,  .lean  de  Liiscml>ourg.  Saisi  tradiniralîon  à  la  vue  de  ces  ]>roiligcs  de  fidélité 
et  de  vaillance,  il  adopta,  la  devise  dti  sublime  vieillard,  qu'il  porta  depuis  sur  sou 
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tkii.  iiHise  de  Pétrarque  chanta  le  royal  aveugle  et  le  dévouement  de  ses  che¬ 
valiers. 

I.e  coin  te  Louis  de  hlois  et  le  duc  d'Alençon  ,  apiès  avoir  travensé  la  ligne  des 
archers  anglais  J  avaient  pénétré  jusqu’au  près  du  jeune  princOy  «  combattant  aux 
i>  épées,  main  a  maiiï ,  moult  vaillamment,  et  laisaut  grandes  appert  ises  d’annes, 
»  Adoiic  pour  le  péril  oii  ceulx  qui  servoient  le  prince  se  véoieiit,  Us  envoyèrent 
3î  un  g  chevalier  devers  le  roy  d’Angleterre.  » 

n  Si  dit  le  chevalier:  Monseigneur,  le  comte  de  VVarwick,  le  comte  de  Kenlort 
»  et  inessire  Kcgiiault  de  Cobham  qui  sont  de  lez  le  prince  voslre  fils,  ont  gran- 
»  dement  à  faire,  et  les  combattent  les  François  moult  aigretiiciit,  pouiquoy  ils 
M  vous  prient  que  vous  et  vostre  bataille  les  venez  eonforier  et  aider  à  ôïer  Mon- 
»  seigneur  de  ce  péril.  ?> 

«  Lors  répondit  le  roy  :  mon  fils  est-il  mort,  ou  aterré,  ou  si  blessé  qu'il  ne  se 
>  puisse  ayder?  » 

«  Cil  répondit  :  Kcnnin,  Monseigneur,  si  Dieu  plaît.  Mais  il  est  en  dur  ]>ar(t 
»  d'il  nues,  jj 

«  IVÎessiî’e,  dit  le  roy,  or  retournez  devers  tuy,  et  devoir  ceulx  qui  ci  vous  ont 

envoyé,  et  leur  dites  de  ]>ar  inoy  :  qu'ils  ne  m'envoient  meshuy  requeire  pour 
w  adventure  qui  avieinie  tant  que  mon  fils  soit  en  vie,  et  que  je  leur  mande  qu'ils 
»  laissent  a  reniant  gagner  ses  es]>eroii5.  CuE'je  veiilx,  si  Dieu  Ta  ordonne,  que  la 

journée  soit  sienne.  » 

Si  ntl  fils  de  Léoiiklas  eoinbatlit  aux  Thermopyles,  il  dut  entendre  pareille  ré- 
j>onse  du  roi  <ie  Lacédémone. 

Les  Anglais,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  semblaient  une  muraille  de  fer  liév 
lissée  de  pointes  de  lances.  Tout -à-coup  leurs  rangs  s'ouvrent,  et  des  machines 
inconnues  vomissent  an  loin  la  mort.  Un  pauvre  moine,  du  fond  tle  son  cloître, 
avait  dérobé  le  secret  de  la  foudre,  et  mis  fin  aux  grands  exploits  de  la  chevalerie. 
Ce  lut  peut-être  le  souvenir  de  Crécy  et  des  six  canons  du  prince  de  Galles,  qui 
fit  tourner  contre  la  colonne  anglaise  les  six  canons  de  Fontenoy. 


Cependant  le  roi  do  France  ne  pouvait  s'arracher  du  champ  de  bfUaille.  Blessé 
à  la  cuisse  et  à  la  gorge,  au  lieu  de  réj)on<h'eà  ceux  qui  le  pressiiienl  de  se  retirer, 
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il  elievauchaitplas  en  avïint  ^  ponv  rejoinciro  soiiïièie,  le  comte  rVAlençon,  dont  il 
voyait  les  bannières.  «  Mais  il  y  avoir  une  si  graifidliaie  d’ardiet-s  et  de  gens  d’armes 
M  au  devant  y  qae  jamais  ne  prit  passer.  Enfin  sur  le  vespre  tout  tard,  ainsi  rpie  à 
w  jour  faillanr,  se  partit,  lui  cinquième  de  barons  tant  scideineiK.  Si  clicvancha  le 
rt  dit  rovj  Jusques  au  cliastel  do  la  Hioye.  Quand  il  vint  à  la  j>ürtCj  il  la  trouva 
»  fernice  et  le  poiït  levé;  car  il  esloit  tonte  nuit,  et  faisoit  moult  briui  et  épais^ 
»  Adonc  fit  le  roy  appeler  le  chastelain,  qui  vint  avant  sur  les  guérites,  et  de- 
»  manda  tout  liant  :  » 


rt  Qui  est  là  ,  qui  heurte  à  cette  lïeure  ?  * 

Ec  roy  Philippe  répondit  : 

a  OtivrejE ,  ouvrez,  cJiastelain  ,  c*est  la  fortune  de  la  France.  ^ 

«  Parole  plus  belle,  dit  encore  P  auteur  des  ÉiUiks,  que  celle  de  César  dans  la 
tempête  J  confiance  inagnaniine,  honorable  au  sujet  comme  au  monarque,  et  ([Ut 
peint  3a  grandeur  de  Fun  et  de  l'autre,  dans  cette  monarchie  de  saint  Louis,  ji 


Tjongleiups  après  la  bataille  de  Créevt  non  loin  de  ce  vaste  ossuaire,  lui  autre 
gnenier,  plus  grand  que  Philippe,  fuyait  presque  seul  à  Fenirée  de  la  nuit.  Aucun 
chaHd  ne  s’ouvrait  à  sa  voix,  quoique  ses  aigles  eussent  porté  bien  haut  la  gloire 
de  la  |>atrie.  Il  fuyait  aussi  devant  les  Anglais,  qui  lui  gardaient,  amuilicii  des 
écTieils  battus  par  la  ténipéte,  un  rocher  et  une  tombe.  Il  □’eniportait  point  avec 
lui  la  for  lu  ne  de  la  France.  Un  principe  manquait  pour  confondre  ces  deux 
destinées^  et  malgré  son  geiîie,  le  héros,  longtemps  iiivineible ,  était  devenu  im¬ 
puissant  pour  préserver  la  vieille  Lutèce  de  l’invasion  des  flescendants  des  vain^ 
queurs  de  Crécy . 

Il  ïFappariint  jamais  qu’aux  piances  de  la  race  saliqiie  de  faire  éclater,  dans  les 
revers,  <les  cris  de  dévouement,  d’enthousiasme  et  d'amour.  Sous  leur  règne,  le 
royaume  de  Uaon  s’étendit  du  Rliin  aux  Pyrénées,  et  Dieu  leui'  réserva  la  mission 
de  cléJendie  le  sol,  datis  les  guerres  nationales.  Nous  avons  vu  la  lil)erté  enfanter 
des  miracles.  Mais  inconstante  comme  le  flot  populaire,  elle  s’est  retirée  au  pre¬ 
mier  souhle  de  gloire,  sans  protéger  cette  France,  qui  s’était  donnée  à  elle,  au  prix 
de  tant  de  sang  génci’eux. 

Une  bataille  ]>er(.liie  ii’eulraîiiait  point  la  conquête  de  la  patrie,  sous  la  iiionarcliie 
ieodale.  U>  sol ,  iiérissé  de  tours  et  de  donjons,  était  défendu  pied  à  pied  par  les 
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clicUelaiii^  et  leurs  vassfuix ,  taudis  que  les  bourgeois  et  les  milices  des  villes  gar-^ 
daient  iotiictes^  à  Tomltre  de  leurs  remparts,  les  francliises  et  les  libertés  qu'ils 
tle\ aient  a  nos  roisj  et  bravaient  les  attaques  d'un  ennemi  ^'ictorJeux.  Le  siège  de 
Calais  nous  offre  un  liérôique  exemple  de  ce  patriotisme  des  communes^  au  moyen 
Age.  I/liistoire  de  ïiome  et  d’Athènes  n'a  rien  de  comparable  à  cette  admirable 
page  de  nos  annales. 


Depuis  près  d’une  an  née,  les  courageux  habitants  de  cette  cité^  en  proie  à  toutes 
les  Jiorixuirs  de  la  guerre  et  de  la  famine,  arrêtaient  sous  leurs  murs  le  terrible 
Ldouard,  et  lui  faisaient  expier  le  triomphe  de  Crécy.  Tant  qu'ils  avaient  pn  espé¬ 
rer  un  secours,  rien  n'avait  ébranlé  leur  énergie.  Mais  lorsqu’ils  virent  dis])a- 
raitre  la  bannière  royale ,  sans  que  Philippe  osât  attaquer  le  camp  anglais ,  «  réduits 
k  telle  détresse  de  faim,  que  le  plus  grand  et  le  pins  fort  se  pouvoit  à  peine  sou¬ 
tenir,  JS  ils  vinrent  prier  Jeîui  de  Vienne  de  traiter  enfin  de  la  capitulation  de  la 
ville- 


Le  vieux  gouverneur,  montant  sur  les  créneaux,  appela  Gautier  de  Alauny, 
preux  eL  loyal  chevalier,  ati  sei’vice  du  roi  d'Angleterre  : 

f(  Cher  seigneur,  lui  dit-il,  nous  sommes  céans  un  petit  nombre  de  chevaliers 
»  et  d'écuyers,  qui  loyaument,  à  noslre  pouvoir,  avons  servi  nostre  seigiieur  le 
»  roy  de  Fiance ,  si  comme  vous  feriez  le  vostre  en  semblable  cas-  Or  est  nostre 
si  secoiiiï  Liilli  J  et  vous  nous  avez  si  étrinls  que  nous  n'avons  de  quoi  vivre;  si 
V  nous  conviendra  tons  mourir,  ou  enrager  par  fimiiie,  si  le  gentil  roy,  qui  est 

vostre  sire,  n'a  mercy  de  nous.  Chier  seigneur,  siliiy  vcnillHîï:  prier  en  pitié  qu'il 
ij  veuille  nous  laisser  aller  tout  ainsi  que  nous  sommes,  et  prendre  la  ville  et  le 
M  cliastcl,  et  !out  l'avoir  qui  est  dedans^  si  en  trouverez  assez.  Mais  ain^^ois  (plutôt) 
t)  en  souffririons-nous  telle  îuésaise,  que  oneques  gens  n’ciukireiit  la  pareille,  que 
M  nous  consentissions  que  le  plus  petit  garçon,  ou  varlet  de  cetto  ville,  eut  aulre 
(t  mal  que  le  plus  grand  de  nous,  jj 

«  Par  ma  foy,  réj>oudit  Mauny,  je  le  ferai  volontiers,  niessire  Jean,  et  vou- 
«  drois,  si  Dieu  me  veuille  ayder,  qifil  nVeii  voulut  croire.  » 

Le  bon  chevalier,  <le  retour  auprès  dn  roi,  lui  fit  connaître  la  prière  du  gou¬ 
verneur.  Edouard  ,  fécontant  à  peine,  jura  Bien  avec  colère  que  tous  les  lïabitarsts 
se  remlralent  à  discrétion,  pour  vivre  ou  pour  mourii'. 


rt  jffonseigueui' ,  vous  pourrez  bien  avoir  tort,  lui  ré]>ûiKlit  le  généreux  Mauny , 
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>.■  Cïi]'  vous  ïious  donnez  manvnis  exemple^  Si  votis  nous  vouliez  envoyer  en  aii- 
»  cimes  de  vos  forteresses^  nous  ividoris  mie  si  volontiers,  si  vous  faites  ces  j^eiis 
mettre  à  mort;  cai’ iiinsi  ferûif-on  lie  iJOiis  en  sendjlnble  cas*  » 

f.e  dévouement  et  1ei  vmlUnœ  de  cet  intrépide  chevaliei %  un  des  héros  du 
(/il  lui  donnaient  ie  droit  de  s'exprimer  avec  celte  noble  franchise. 

Edouatal  ébranlé  se  tourne  vers  scs  barons;  mais  aucun  n^approiive  sa  colère. 

*  Seigneurs,  leur  dit-il ,  je  ne  vend  mîe  être  contre  vous  tou-S.  Gaultier^  vous 
»  en  irez  k  eeuk  de  Calais,  et  direz  an  capitaine  que  h  plus  grand'gràce  qu’ils 
i>  pourront  trouver  en  moi,  c’est  que  ils  se  partent  de  la  ville  six  des  ]j1iis  notables 
»  bourgeois,  tous  déchaux  (pieds  n(is)j  les  bars  au  col,  les  défs  de  la  ville  et  du 
))  chastcl  en  leurs  mains;  et  de  ceuls  je  ferai  à  ma  volonté  ;  et  le  demeurant  je 
w  prend  I  ai  à  riiercy.  ïj 


Le  vieux  gonverneur  n'avait  point  quitté  les  remparts,  lorsque  le  sire  de  Maiiuy 
lui  apporta  la  réponse  du  roî.  Il  de-sceudit  alors  dans  la  ville  et  fit  tinter  lentement 
la  cloche  du  mardié.  A  ce  son  qui  ressemblait  au  glas  funèbre,  le  peuple  accourut 
sur  la  place?  et  dans  un  discours  inierrouqui  par  des  pleurs  et  des  sanglots,  Jean 
de  Vienne  ré^  éla  Timplacable  volonté  d’Édouard. 


Un  silence  de  mort  accueillit  ces  paroles*  Mais  bientôt  ou  vit  se  lever  le  plus 
riche  bourgeois  de  la  ville,,  appelé  Lustaclie  de  Saint-Pierre*  Il  s’avau<^a  d’tuî  air 
calme,  au  milieu  de  la  foule,  et  fil  signe  de  la  main  qu  il  voulait  parier. 


M  Seigneurs,  s'écria-t-il ,  grant  pitié  scroit  dç  laisser  mourir  un  tel  pci qde  [xir 
»  famine,  ou  aidfremeiit,  quand  ong  peut  trover  auçmi  moyen  ?  et  si  scroit  grand'- 
»  auhiioiiiic  et  grand' grâce  cnver.s  jSlostre  Seigneur,  qui  de  Ici  UK^cheflc  pourroil 
ï*  garder.  Je  ai  si  graiurespéraueo  d’avoir  grâce  et  pardon,  si  jo  muir  (meurs) 
»  pour  ce  peuple  saidver,  que  je  vetiil  être  le  preanier;  et  me  mettrai  volüiitiers 
ï>  eu  pur  ma  chemise,  à  nud  chef,  et  la  hartau  col,  eu  la  mçrcy  du  roy  d’Anglc- 
lerre.  » 


Quand  sire  Eustacbe  eut  fait  connaître  cette  magnanime  résolution,  des  cris  de 
ilouléiir,  d'admiraliou  et  d’amour  s'échappèrent  de  cette  multitude,  et  un  grand 
nombre  d'iionimes  et  de  femmes  coururciat  se  pi  ostcrner  à  ses  pieds. 


Le  calme  était  à  peine  rétabli,  lorsqu'un  autre  bourgeois,  cédant  à  rentraîne- 
lueut  des  actions  sublimes,  déclara  qu’d  accompagnerait  de  grand  cœur  son  coiu- 
TOME  JI.  f 
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ptre  ei  Süii  ami.  ili  se  nommait  Jélinii  tPAirc  ;  cYuait  un  niarcliaiul,  qui  laisait  sur 
mer  un  grand  commerce ,  et  il  avait  deux  belles  filles  à  marier* 

Api'ès  lui  se  leva  Jacques  de  Vinant,  lioanme  riclieet  considéré,  qui  avait  licrité 
{le  sej^  pères  de  vastes  domaines.  Pierre  de  Vinaiit,  son  frère,  suivit  sou  exempJe, 
ainsi  t[uc  detis  autres  liabiiaiUs,  liçro.s  inconnus,  dont  riiisloîre  n’a  jvas  conservé 
tes  noms,  parce  que,  disent  les  chroniques  de  GilaLs,  ils  fureul  tirés  au  sort,  parmi 
plus  (le  cent  viciimes  volonlaires,  qui  demandaient  à  mourir. 


«  AJors,  ajonle  Froissnrd,  se  devestirent  là  les  six  bons  bourgeois ,  tous  nuds 
»  en  leurs  braies  et  leurs  camises,  mis  eiU  liais  en  leur  col,  prirent  les  clefs  de  la 
n  ville  et  du  cliastel ,  et  ainsi  sortirent,  coiivoyés  en  plaintes,  en  cris  et  eji  pleurs 
w  d’iiomnies,  de  fciunies  et  d’enfants,  qui  tordoient  leurs  mains,  et  crioient  à 
»  liaidte  vois  très  amèrement.  ïs  Un  chroniqueur  anglais ,  Thomas  de  la  flfoorc, 
prétend  qifÉdoiiard  avait  exigé  qu’ils  fussent  accompagnés  de  Jean  de  \^icnne  et 
de  trois  autres  chevaliers. 


Le  roi,  en  les  voyant,  ne  prononça  |»as  une  parole;  mais  jetant  sut  eux  un  regard 
sombre,  îl  fit  avancer  le  boiirream  Vainement  tous  les  barons  et  les  chevalmrs , 
([uj  l’eiilonraient,  le  supplièrent,  les  larmes  aux  yeux,  Ebavoir  pitié  et  merci;  il 
rcîstait  inexorable. 


Monseigneur,  reprit  courageusemeut  Gaultier  de  Matiuy,  vous  avex  le  nom 
î)  et  la  reuomméc  de  souveraine  gentillesse  et  noblesse;  or  ne  veuille/  donc  faire 
M  chose  ]>ar  {p.tl  elle  soit  ameurie  (diminuée),  nique  on  puisse  parler  sur  vous  en 
J)  nul  Je  vilihiie;  si  vous  u’avez  pîEit;  de  ces  gens,  toutes  au]  1res  gens  diront  que  ce 
sera  graiKrcmauté,  si  vous  estes  si  dur,  que  vous  fassiez  mouiir  ces  Jioimctes 
»  bourgeois,  qui  do  leur  propre  volonté  se  sont  mis  en  voltre  niercy  pour  les 
»  au  11  res  saulver, 

Ga  haine  étonfiait  tout  sentiment  généreux  dans  l’âme  d’îxlüuard.  «  Messire 
t'y  Gaultier,  sou  lïrez-vo  us  (taisez-vous),  roprit-d  eu  grinçant  des  dents  fie  fureur*  Il 
»  n’en  sera  aultrement*  Mais  on  fasse  venir  le  coupe-téte.  » 

La  reine  d’Angleterre,  Philippe  de  Haiiiaut,  se  troEivait  alors  au  camp.  Elle  avait 
suivi  son  é[>üux  sur  le  continent,  depuis  la  bataiilf!  de  l’Edusc,  et  cdle  était  k  la 
veille  de  lui  donner  un  fils*  Entendant  cette  terrible  menace, 


ü  liai  gentil  sire,  s’ocria-t-ellé  eu  se  jetant  à  ses  pieds,  depuis  que  je  repassai 
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»  mer  en  ^rand  péri] ,  je  ne  vous  ai  rien  requis  ni  demandé  :  or  vous  prfe-jc 
J)  hnmblemeiK  ef  requiers  en  propre  don,  qne  pour  le  ûh  de  sainïe  MEirie,  H 
>>  pour  J'fnnot]r  de  moi,  votisi  veuiiliez  at  oir  de  ces  six  hoinines  inercy. 


«  T>e  rov  attendit  nng  petit  à  parler,  et  regarda  la  bonne  (lame  sa  femme,  qui 
pJomit  il  genoux  mouJt  tendrement  SJ  lui  aiiioUia  le  ciieiir. 


Madame,  liiy  dit,  j^aimasse  trop  mieidx  que  vons  fussiez:  anitre  part  que  c\ . 
»  Vous  iiic  prieîî  si  aceites,  que  je  ne  levons  ose  escoudire  (refnser).  Tenev.,  je 
»  (es  vous  donne,  si  en  faites  à  vostre  plaisir,  j» 


>x  Sur  le  cbamp  h  bonne  dame  dit:  «  l^Ionsdgiieüi ,  très  grands  mercis,  » 


iJle  Cn  lever  Jes  six  bourgeois,  coTipa  leiira  cordes,  et  les  emmena  dans  sa 
ebambre,  où  elle  lenrservù  à  diner,  ]ïnis  elle  remît  à  diacun  dVnx  nn  habillement 
complet  et  six  mùhs  d^or,  et  leni'  donna  la  liberté  de  se  retirer  où  ils  vondraient  . 

Tel  lut,  smvant  Froissard  ,  le  dénouement  de  ce  grand  drame,  que  l’iiistoire  et 
la  poésie  ont  clianlé  tour  à  tour.  M.  de  Clniteanbriand  pourrait  seiil  ajouter  des 
pages  éloquentes  aux  toucbauls  récits  de  noire  chroniqueur. 

riiéroïque  dévouement  d’Fustaclie  de  Saint-bierre  et  de  ses  compagnons  de 
gloire  ne  resta  |îas  sterde.  Animées  d’nu  jkïï-  et  ardent  patriotisme,  les  commnnes 
de  France  sc  sonvînient  que  lerirs  libertés  et  leurs  fraudnses  étaient  à  jamais  liées 
a  rexistenccdela  monarchie  de  saint  Louis,  et  que,  sous  le  joug  des  Anglais,  il  n’y 
avait  qiéop]>i'ession,  misère  et  servitude.  Tont^à-coup  d’éciataines  %'ertus  civiles 
bi  îtlèrent,  an  milieu  de  la  France  féodale,  et  s’allièrent  sans  effort  aux  vertus  clic- 
valeresques,  pour  repousser  rinvasiou  et rau gère.  Nous  les  voyons  rayonner  de 
siècle  en  siècle,  à  tontes  les  pages  de  notre  histoiiT.  Mais  si  peu  fiauçaise  est  notre 
éducation ,  corromjnie  aux  sources  de  Rome  et  d’AtJièues,  que  nous  so 
htippés  d’élonucmcnt  eu  découvrant  ces  atlmirablcH  exemples  de  nos  j>èi  c5, 
si  ramour  de  la  patrie  était  le  partage  exclusif  de  ces  républiques  dWlaves, 
comme  s’il  datait  senlemeut  de  la  géiiéralioii  qui  sV^teinl. 


sommes  encore 
comme 
ou 


Les  exploits  isolés  de  la  cbevalcric  d’  Angleterre  et  de  France,  les  ^l  ands  conus 


l>^ 


tl  épe.^e  <les  Gaultier  tleMauny,  des  Chaiaiy  et  des  Jbî>caunjout,  signalçi'ent  Icsdei’- 
nières  années  du  règne  de  Philippe  de  Valois.  Un  fléau  pins  (errible  que  la  guerre, 
la  [teste  noire,  ravageait  alors  le  monde,  et  imposait  la  ]>aix  des  tombeanx  aux  vain- 
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qiicurs  comme  ûu\  v^iiiiciis.  On  ont  flit  des  jours  de  irève,  accoitlés  eiüre  deux 
JxitàilieSj  pour  eiisevdir  Jes  morts, 

IMiiltppo,  prés  de  paraître  devant  Dieu  ((35o),  légua  à  son  fils  la  défense  du 
pays  avec  ses  droits  à  la  couronne.  Les  iiialheius  d’uïie  eaiise  sainte  sont  une  couse- 
cialioii  nouvelle  [jotir  les  ecxmrs  généreux.  Elle  peut  longtemps  encore  éprouver 
des  revers  J  et  voit'  relardei'  sou  Iriomplie;  mais  Dieu  ne  tais^^e  point  prescrire  sa 
justice  éteriieilc. 

J/a^éuement  à  la  couroiuie  de  Jean  de  Valois  donna  à  la  chevalerie  une  im- 
|>ulsion  nouvelle.  Généreux  autant  t|Ue  bravCj  il  arma  lui-même^  le  jour  de  son 
sacre,  un  grand  nombre  de  jeunes  gontilslioimnes ,  et  leur  doiii^a  de  mag[ii(jfpies 
vêtements  brochés  d’or  et  cle  soie.  Le  tem]>s  n'était  pas  loin  on  le  fer  allait  rempla¬ 
cer  ces  iiiiUiles  parures. 


Jêamour  de  la  gloire  et  des  aventures  avait  multiplié  les  brillantes  üctions  che¬ 
valeresques,  Les  romans  de Tfîù/c  îkmda  et  des  A  ma  dis,  les  épopées  carlo  vin- 
giennes,  les  charisons  de  jf'cv/cj'j  les  fabliaux  des  trouvères  et  les  ballades  des 
troubadours  étaient  répandus  dans  tous  les  châteaux  j  et  leur  lecture  se  prolon¬ 
geait  aux  veillées  d’biver ,  quand  le  vent  sifdait  dans  les  créraeanx,  et  que  la  sen¬ 
tinelle  ne  répétait  point  le  cri  d'alarme.  Sans  autre  inslriictioiï  que  ces  récits  de 
bataille  et  cette  poésie  des  romanciers  et  des  ménestrels,  les  bons  dievaliers  aimaient 
à  voir  leur  héros  combattre  seul  conti'e  une  foule  d’emiemis,  ei  ne  devoir  qtéa 
son  courage  ses  conquêtes  et  ses  couronnes.  Les  exj>ioils  réels  de  Cliarlemagiie  et 
de  sc\f Jitlclüs ,  de  Kobert-le-Fort,  deTancrède  et  des  pèlerins  normands,  chantés 
par  la  tradition,  renflaient  tout  possible,  et  la  crédulité  naïve  confondait  souvent, 
avec  les  faits  iustoriques ,  les  fabuleuses  légendes  d’Artus,  de  Lancelot,  d’Olivier 
et  de  Roland. 


Cette  disposition  à  accepter,  sans  crilicjue,  tout  ce  qui  était  merveilleux,  cette  ad¬ 
miration  romanesque,  pour  îles  héros  imaginaires,  ne  furent  pas  sans  iidhience  sur 
les  désastres  du  pays,  brûlant  du  désir  ilç  se  signaler  à  la  manière  des  paladins,  les 
clievaliers  et  les  barons  méprisèrent  les  plus  simples  pirécaulions  de  la  guerre.  Ils 
marchèreut  à  l’ennemi  isolément,  comme  à  une  fête,  ou  à  un  combat  singulier, 
sans  autie  souci  que  de  (hue  briller,  an  grand  soleil,  récharpe  île  leurs  dames  et 
leur  vaillante  é|>ée.  Les  règles  de  la  discipline  mises  eu  oubli  toinbèrcut  devant 
l’indépendance  féodale'  et  il  fallut  ^expérience  dhin  siècle  de  revers  et  le  génie 
tic  Duguescliu  et  de  Dunois  pour  ramener  la  victoire  sous  la  bannière  des  lys- 


l.c  cm  actère  liérüït|ue  du  second  Valois  avait  tontes  les  qualités  et  les  défauts  de 


son  leiiip5.  Loyal  on  aniIUé,  lidcJc  à  bta  parole  et  passionne  pour  Li  gloire^  plein 
tLarnour  pour  ses  pcnjiles  et  graiiil  jnsüder,  ce  prince  avait,  des  leconnnencenieiit 
(le  son  règne,  convfxjnet  les  États  di]  r(3}atiinc  (i35  j)  et  assuré  aux  dL-jHiEèîs  des 
comininiüS  les  mêmes  prérogatives  qii'k  la  noblesse  et  au  clergé.  Les  trois  ordres 
expriiïiércnt  Icnrs  griefs,  avec  imc  liberté  entière.  Des  subsides  considéraliles  (nrent 
accordés;  et  une  ordonnance  royale ,  covifonne  aux  vœujK  des  ÉiatSj  et  que  Ton  a 
souvent  coinpirée  depuis  à  b  giMude  cliarie  de  Jean-sans-d’erre ,  redi'essa  les  abus 
et  accorda  des  franebises,  qni,  sans  le  lualbenr  des  temps,  eussent  fixé  les  droits 
du  peuple  et  du  monar(|iiei.  La  liberté  est  coiniiie  le  pbénix,  sur  cette  noble  terre 
de  France.  Quand  elle  aeinl>le  s’éteindre^  elle  renaît  de  scsceiidrc^s,  pleitie  de 
sève  J  de  foiTc  et  de  jeunesse. 

I.es  blessures  (rnn  grand  peuple  sbffaceiit  ]>lu&  vite  que  la  honte;  et  il  lardait 
au  roi  Jean  de  lairo  ouldier  la  défaite  de  Crécy.  Voyant  la  trêve  près  (Texpirer, 
il  réunit,  à  son  château  de  Saint-Oneu,  les  plus  vaillants  geiililsbo mines  de  son 
royaume  ,  au  nombre  de  cinq  cents  ,  et  cousUtiia  eu  leur  tOrdi-c  de  t  K  toi  le. 

Chaque  chevalier  jurait  de  défendre  la  religion  chrétienne  ,  d'élre  fidèle  an  roi, 
son  dwilimcr  seigneur,  et  de  lui  <loiiiit‘r  loyal  conseil  m  soit  d’armes  soit  d’autre 
chose,  *  de  préférer  dans  les  ccunbais  la  mort  à  la  fuite,  de  protéger  les  veuves,  de 
visiter  les  uni  lad  es  et  d'ensevelir  les  morts.  Il  était  tenu  eu  outre  de  porter,  sur 
réjHiule  gauche,  une  étoile  d’or  eu  broderie,  de  jeûner  tous  les  samedis,  ou  de 
donner  à  pareil  jour  quinze  deniers,  en  l’hoiincur  des  qnins'.e  joies  de  iMoIre  Dame. 
J./amüur  adultère  d’Édouard  MI  ,  pour  la  belle  comtesse  de  Salisburv,  avait  ca  éé 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Jean,  inspiré  par  une  plus  noble  pensée,  montrait  le  ciel 
au  beros  qui  mourait  pour  la  défense  du  pays  Les  chevaliers  de  TCtoÊle  devaient 
bientôt  justiber  leur  devise. 


l.a  France,  ouverte  aux  Anglais  sur  toutes  les  cotes  de  l'Océan,  était  une  seconde 


'  Le  crMiseiitcmciit  Iruis  o-rtlccs  devenait  tiécfS3Eiir<î  pour  donner  «  la  loi  rum!  lé.Kalç.  Aliciij]  snbstdc 
ne  pouvait  être  fevt  sans  leur  coosontemcjjt ,  et  tisse  rciservaioiit  le  clioix  descoUeeteurs  d'impôts  et  le  paie- 
mertl  ties  liointties  do  ^uurre.  FerEoiiiie  ,  pus  metiie  le  roi,  11  el^iil  OïOinpC  dK  jjajer  tes  Eidisides.  Ce  ileimier 
preniettuil  do  ne  iiliis  allérei- Jés  rtionniies  et  rcnotiÇEiii  îiirt  naquis! Lions  cIc  viii'fis  et  de  transports  qtic  liti  et 
srs  grands  ofiieiers  oïcj'c’-iiic.td  en  voyage.  Di-fejiBft  à  tout  crêarieier  de  trcins|joi'liT  su  delte  à  une  personne 
[dus  piiïssînite  que  lui.  Ordre  a  tonte  jinricljctlDn  de  tefsÆurlt!'  des  jiLgeS  Ortlinaircs.  lieraiine  dOs  Serments  et 
des  droits  extraordinaires  qu'ils  s^Olideul  arrojjds.  Cotiiaioroe  iiilenlit  .inx  juges.  Cou lirnini Lion  des  onEon- 
■lances  iiroleéti'iccsdes  laboureurs.  Sevères  réglciuenls  tüiilre  tes  gens  de  guerre.  Lcscapilainrs  sont  rendus 
responsiitîlfîs  des  désordres  de  leurs  soldats.  Lelogenienl  n'est  dn  qnbm  seul  jour  au.^i  geiisd'arrrtcs  de  passage. 
Lu  Lin  le  roi  s'obligCüiil  à  demander  le  coriseule[iU':iiil  des  étals  pyiu'  conclnrq  psi.v  on  Injve  avee  les  Aiiglais. 

fUstoii  i';  tlüH  ÎL  fais  généraux.  —  Cbilenubriand  ,  ÊtndtSi'  hîsîiirique^, 

’■  .Moiisti  ant  regibns  Sïtra  viarn.  Devini^dt^  tordti^ule  rfîioih;.  ) 
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Jois  livrai!  lenrs  rH^Viiges/raiidis  qirÉtlüiT.inl,  <\u  hîinf  îles  nnics  tle  iioiivellf^  con¬ 
quête,  ineimçait  la  Picardie  et  TAi  tois  j  que  le  rai  de  Navarre,  Ciiarlesde-Mauvais, 
laisait  en  Nomiandie  Tappren lissage  de  sa  vie  de  traliisoiis  et  de  eriines,  et  que  les 
baiiiiières  du  duc  de  Laueaslrç  Jloitaiejîl  sur  les  lamies  de  Jîrelague,  le  pimee  de 
(Galles,  débarque  a  bordeaux,  s’avarjçait  eu  cbef  débande,  pliilot  qiTei]  cojiqiie- 
rant  J  jiisqifau  centre  de  la  France.  T.es  namines,  qui  s'élevaient  des  a  illes  et  des 
campagnes,  traçaient  au  loin  sa  marebe.  IjC  plus  généreux  comme  le  plus  brave 
ci  levai  ier  db\ngieterre  n’avait  point  abandonné  les  traditions  paternelles.  Ses  sol¬ 
dats  chevaucliaieiit  à  travers  leLimousîti,  rAiiverguc,  le  berrî  et  le  Poitou  »  ardani 
n  les  blés,  effondrant  les  Eonuaux  pleins  de  vin ,  exillant  (saccageant)  tout  le  pa)s 
»  en  deçà  de  la  province  de  Guyenne.  » 


Jean,  qui  venait  de  vaincre,  sur  les  marebes  de  Normandie ,  les  Anglais  réunis 
aux  troupes  du  rai  de  Navarre,  fut  ému  de  colère  à  la  nouvelle  de  celle  iiivasiou. 
Il  ne  donna  congé  à  aucun  de  ses  gens  d’armes,  niais  accourut  en  grande  hâte 
sur  les  bords  de  îa  Loire,  avec  ses  quatre  bis  et  son  frère,  les  princes  du  sang 
royal  et  le.s  plus  braves  chevaliers  <3é  France.  Yingt-six  ducs  et  comtes,  plus  de 
cent  quarante  bannières  et  vingt  mille  boinmes  d’annes  ^  composaient  son  ar¬ 
mée.  Il  |vassa  la  Loire  à  Amboiseet  la  Vienne  an  pont  de  Cbauvjgnv;  et  marebant 
toujours  droit  ù  reniiemi ,  il  l'atteignit  enfin  ,  sin^  le  soir,  a  deux  lieues  de  Poiliers, 
(  17  septemljie  i35G)  «  logé  eu  fort  lieu  fi  sur  un  plateau  élevé,  entouré  de  vignes 
et  de  luiiés  vives. 


Le  roi  Jean,  à  cette  vue,  se  senlil  reinpll  de  joie;  il  arrêta  Geoffrov  de  Cbarny , 
qui  portail  l’oi  iflamme,  et  bt  dresser  sa  tente,  non  loin  du  camp  a»glai.s.  Le  len¬ 
demain  ,  des  la  pointe  du  jour,  il  communia  avec  ses  fils  à  une  messe  solcïiîielle , 
cbantée  sous  son  pavillon  j  puis  réiinissaut  les  ]>riuces  de  son  lignage  et  les  prin¬ 
cipaux  seigneurs,  il  demanda  leur  avis.  Tous  peiisèieiit  que  le  combat  ne  jiouvait 
être  différé,  sans  honte. 


Cbaquc  chevalier  développa  alors  sa  bannière,  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Denis. 
«  .Si  soinièreni  les  trompettes  parmi  lost.  Adoneques  s^armèrent  toutes  gens  et 
fi  inoiitérent  àcbeval,  et  vinrent  snr  les  champs,  où  les  bannières  du  roy  vciitil- 
33  loiéiit,  Ijà  put-on  voir  g randhio blesse  de  belles  armures,  de  rkbes  arinoicries, 
M  «le  penijoiis,  de  belle  cbevalerie  et  écuyerîe,  car  là  estoit  toute  la  denr  de 
33  France^  ni  nul  chevalier  ni  écuyer  n'estoit  demeuré  à  riiôtel ,  se  il  ne  vouloit 
>3  être  ïleslionorth  » 


'  Suisüiitt  ihillc  hoiJinirs  {rnvii'qci ,  car  chaque  licuiinic  d'orjflcs  avaîl  deux  éeiiyc rs  pour  lu 
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PeiKkiil  que  Je  coiiiiétable  cb  Ilrioirieet  rnareciiaüx  deClermmn  et  crALitle- 
iieliatn  rangeaient,  an  liasar^l ,  les  li'onpes  snr  trois  ügnes ,  avant  même  d’avoir 
reconnu  la  position  de  leîuienii,  Jean  [>arnl,  à  cheval  ,  sur  le  IVont  de  bataille, 
encourageant  à  hante  votsi  liommes  il’armes  et  œimtumkYs,  et  louant  Dieu  do  les 
voir  en  aiissi  grand  nombre  disposés  a  bien  faire^ 

iintre  voua ,  dit-il ,  quand  vous  êtes  à  Paris,  a  Chartres,  à  Rouen,  ou  à 
»  Orléans,  vous  menacez  les  Ânglois,  et  volts  souhaitez  In  bassinet  en  ta  tète 
w  devant  c\ih.  Or,  y  eslos-votis,  Je  les  vous  montre  ;  si  leur  veiiilliez  contre 

venger  les  ennuis  qu’ils  vous  ont  kits.  Car  sans  lante  nous  les  combattrons.  » 

U  leur  pailait  encore,  lorsque  ap]>ercevant  Eiistaehc.  de  PLibeaumont  et  (rois 
autres  chevaliers  J  qui  s  étaient  avancés  jusqu’à  portée  d’arc  du  eamp  anglais  : 

«  Seigneurs,  leur  dit-il ,  qiicMes  nouvelles  ?  » 

«  Sire  ,  si  aurez,  s’il  pîait  à  Dieu,  une  bonne  journée  sur  vos  ennemis.  ^ 

tf  Telle  respérotts-noua  avoir,  par  la  grâce  de  Dieu,  respondit  le  roy.  Or,  nous 
»  dites  ta  manièie  de  leur  convenant  (disposition),  et  comment  nous  les  |)f>iirrons 
n  combattre.  » 

tf  Sire,  nous  avons  vu  et  considéré  les  Angloia,  dit,  au  nom  de  tous,  messtre 
H  Eustaclie,  ü  peuvent  être  par  estimniioii  deux  ndlle  hommes  tlkrines,  quatre 
M  mille  iirchers ,  et  quinze  cents  lioinnies  de  pied,  Aïais  trop  bellement  et  sage-^ 

V  ment  oTit  ordonne  lenr  bataille ,  Je  long  tl  un  chemin  Jorlifié  nitilenient  de 
»  haies  et  de  buissons,  et  ont  vêtu  cette  haie  de  leurs  archers,  tellement  qti’on  ne 
*>  peult  entrer,  ne  chevaucher  eu  leur  cheiidu,  fors  que  parmi  euk ,  au  coron 
K  (coin)d’icelie  haie,  entre  vignes  et  espinetles,  sont  leurs  gens  d’armes,  tous  à 

pied,  et  leurs  at'chers  devant,  en  manière  de  herse, 

«.  Le  roy  dit  t  messire  Eustache ,  comment  y  conseillez-vous  à  aller  ?  » 

«  Siie,  tout  a  pie<l,  excepte  trois  cents  armures  de  1er  tles  vostres,  tons  des  phta 
»  apperts  et  hardis,  durs,  loris  et  entreprenanli  de  vostre  ost,  et  hicn  montés 
M  sur  la  Heur  des  coui-iiiers,  pour  rüm|ire  et  ouvrir  ces  ardiei*îï,  qui  ne  seront  mie 
»  légers  à  desconfire.  Et  puis  vos  batailles  et  gens  (.Farines  vîtement  suivre  à  pied, 

»  et  etdx  combattre  les  .Anglois  de  graiurvoloiilé,  » 


Ce  conseil  plut  au  roi,  dont  le  clievaleresque  honneur  ne  savait  coi^iprcndre  ([ue 
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les  atlnqnes  tic  front,  en  plein  la  longueur  de  sou  épée.  Il  ordonna,  surde- 

cliajnpj  à  ses  gcnstraï  incs  de  mettre  pietl  à  lerrt\  d’dter  leurs  éjïerous  et  de  laiHer, 
à  ciijq  pieds,  le  bois  de  leurs  lances.  Les  înaréchacix  de  Clermont  et  trAudeueliam 
clioisirent  les  trois  ceius  braves;  et  Jean,  armé  du  toutes  pièces,  monta  à  cheval, 
pour  les  soutenir.  Il  était  suivi  d’un  corps  de  volontaires  allemands  et  de  vingt 
clicvàliers,  recouverts  d’armures  semblables  a  la  sienne.  Cet  ordre  de  balaille ,  qui 
parut  à  tous  Ae/  et  bori^  rappelait  celui  de  Crécy ,  et  rendait  inutiles  le  nombre  et 
la  vaillance. 


Les  Lraiieais,  aussi  courageux  que  leurs  ennemis,  étaient  six  fois  pins  nombreux. 
Ils  pouvaient  tonrner  leur  |>osilion,  les  envelopper  dans  leur  camp,  ou  la  famine 
se  faisait  déjà  sentir,  et  les  forcer  à  descendre  dans  la  plaine.  A  ce  facile  triomphe, 
sans  péril  et  sans  gloire ,  nos  pères  préférèrent  la  chance  des  batailles. 

Les  bons  chevaliers,  tous  à  leur  rang,  attendaient',  sous  l  eurs  Ixiniiières,  le  signal 
de  la  charge,  lorsque  Tarrivée  des  cardinaux  d’Urgel  et  de  Périgoi'd ,  légats  d^lii- 
nocent  VI  vint  suspendre  le  combat.  Ils  étaient  partis  de  Poitiers  de  graïui  matin, 
avant  d’entendre  la  messe,  et  accouraient ,  au  nom  du  père  commun  des  fidèles, 
arrêter  cette  effusion  de  isang  Inimain.  Cette  admirable  sollicitude  des  papes  ae  re- 
rt'ouve  à  toutes  les  pages  de  Phistoirç  du  moyeu  âge.  Chefs  de  l'Europe  chrétienne, 
par  le  consentement  des  peuples  et  des  aouveriiius,  ils  ne  voyaient,  dans  tant  d  étals 
divers,  qu  un  seul  et  vaste  empire,  où  devaient  régner  la  loi  et  la  paix  du  Christ. 

«  Très  çbtT  sire,  avait  dit  le  cardinal  de  Périgord  ,  en  s’iuchnant  profondément 
ï)  devant  le  roi,  vous  avez  cy  toute  la  Heur  de  France  assemblée  contre  une  jjûigriée 
j>  <le  gens.  Si  vous  les  pouvez  avoir  à  vostre  mercy  sans  bataille,  il  vous  seroit  jjhis 
n  bonorable  que  d’adveiitnrer  si  noble  clievalerie.  Ils  ne  vous  peuvent  fuir.  SI 
»  vous  prie  fpie  buy  tnitit  seulement  et  demain  ,  jusqnes  à  soleil  levant,  vous  leur 
»  accordiez  répit  et  sounVance  (trêve), .et  que  je  puisse  chevaueber  vers  le  prince  , 
3ï  et  luy  montrer  en  quel  danger  vous  le  tenez,  w 


« 


Sire,  il  nous  plaît  bien,  respondît  le  roy,  mais  retournez  tantôt.  » 


Ce  Jour,  qui  était  un  dmianclie  ,  s’écoula  eu  négociations  stériles,  f.e  jirince  de 
Galles  offrait  de  rendre  au  roi  scs  prisoiunei's  et  ses  conquêtes,  de  payer  les  Irais 
de  la  guerre,  et  de  s  engagei'  par  sa  foi  de  ne  pas  guerroyer  de  sept  années  contre 
la  France.  Jean  exigeait  en  outre  qu’il  se  rendît  prisoinncr  de  guerre,  avec  cent  de 
.ses  chevaliers. 


Tanilis  que  le  cardinal  passait  d  un  cauq)  à  l’autre,  les  jeunes  chevaliers,  pro- 
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fltant  <le  la  Irève,  parcoiii  aiem  joye»3seiiîffU  le  iVonUles  tlçuH  années.  Or,  il  advîm 
que  le  liiai'éclial  de  Cierinont,  dont  J’échai  pe  brodée  représeiitnit  un c  dame  Ijletie 
aiir  mi  fcnnl  d’^or,  apciriit  inessire  Jean  Cliandos,  paré  du  inéme  eniblénie. 

«  Cliandos,  luy  cria-t-il  en  cüuitoiix  ,  dejKiifi  <piand  ave^.-voiis  enqH'is  a  [>ortei‘ 
3>  ma  devise?  » 

«  Et  vous  J  h  mienne,  respondit  le  capitaine  englois?  Car  bientôt  me  tronverei^^ 
»  tout  aptpareillc  de.  prouver  par  fait  d’armes  que  aussi  bien  est-elle  mienne  comme 
M  vostre.  M 

Les  deux  cheval lei^s,  bdèles  à  leur  rendez-vons ,  se  reïiconlraientj  le  lendemain ^ 
dans  h  mélée,  et  Clenuont  tombait  sons  la  lance  de  Cliandos. 

Les  paroles  de  ]>aix  dn  cartlinal  de  Périgord  ir avaient  pas  eu  le  pouvoir  de  pro¬ 
longer  la  trêve,  il  Ht  ses  adieux  an  Prince-Noir  dont  ü  était  vassal  : 

(f  Beau  bis,  lui  dit-il  en  parlant,  laites  ce  que  vous  pomrezj  il  vous  faut  com- 
H  iialtre.  Ni  je  ne  puis  trouver  mil  le  grâce  d’accord,  ni  de  ]}aix  devers  le  roy  de 
M  France.  » 


J.e  fils  d’Édouard  ,  dans  ce  perd,  ne  désespéra  point  de  sa  fortune.  .Arontrant  la 
prudence  consommée  dbin  vieux  capitaine,  il  avait  couvert,  la  veillcj  le  Iroutdeses 
archers,  par  un  profond  fossé;  enioiiré,  dhiiie  double  ligue  de  chariots,  les  pai  ties 
les  plus  laibles  de  son  camp,  et  occupé,  pendant  la  nuit,  nue  colline,  qui  dominaii 
l’armée  royale.  Le  combat  souriait  à  son  courage;  les  vivres  lui  manquaient,  la 
retraite  était  impossible,  et  il  n'avait  d’autre  alternative  que  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Monté  sur  son  cbeval  d’ébène,  et  revêtu  d'unç  noire  armure,  qui  lui  valiu 
un  surnom  célelne,  il  encouiageait  ses  coiupagiions,  et  faisait  passer  son  in¬ 
trépidité  dans  leurs  âmes. 


«  Beaux  seigneurs,  leur  disnit-îl ,  si  lions  sommes  uiig  petit  nombre  contre  la 
:>  puissance  tie  nos  ennemis,  ne  nous  ébahissons  mie  pour  ce;  car  la  vertn  et  la 
»  victoire  git,  où  Dieu  la  veult  envoyer.  Se  il  advient  que  la  journée  soit  pour 
ï»  nous,  nous  serons  les  plus  iioiiorés  du  monde;  si  nous  sommes  moris,  j’ai  en- 
»  core  monseigneur  mon  père  et  deux  beaux  frères  ;  et  aussi  vous  avez  de  bous 
»  amis,  qui  nous  cou Ircvcngerout.  Si  vous  prie  que  vous  veuilles  hiiy  eufendre  à 
»  bien  combattre;  car  s’il  plaît  à  Dieu  et  à  saint  George,  vous  me  verrez  bon 
T»  ebevaiier.  » 

iv 
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Un  vailhiiU  capitaine  anglais  ^  inessire  Jacques  trAntIley,  s’approciia  alors  du 
Priiice-Nüir.  Il  avait  fait  senneiil  de  coiiibattre  ^  en  première  ligmCj  dans  tous  les 
Ücnx,  où  le  roy  crAngletei'ie  et  ses  enfants  lèveraient  leur  bannière^  et  il  venait 
ileniaiidçr,  à  ijenon^ ,  la  grâce  dé  remplir  son  vœu.  On  voyait  revivre  ^  à  celle 
bataille,  toutes  les  traditions  et  les  engagements  de  la  chevalerie  b 

Une  course  de  lance  isolée  d^ni  jetine  îiaclielier  du  Tîainaiit  coniinenra  le  com¬ 
bat.  llientot  après  s’ébranlent  les  trois  cents  chevaliers,  bardés  tie  fer ,  précédés 
des  marécbaux  do  Clermont  et  db^ndenebaim  ils  s^élanœiit  dans  le  défilé,  qui 
pouvait  a  peine  donner  passage  h  qualré  cavaliers  de  front;  lorsqu'ils  y  sont  tons 
engagés,  les  ateliers  anglais  font  voler  sur  eux  une  nuée  de  (lèches,  longues  et 
acérées. 

Transpercés  de  traJtSj  lancésâbout  portant,  les  clievaux  betiiiissent  de  doulenr  , 
se  cabi  cnt  et  se  renversent  sur  leurs  maîtres.  Une  gi’ande  confusion  se  met  dans  les 
rangs.  J^es  chevaliers,  furieux  de  cet  obstacle  inaltendu,  s  euleut  ei]  vain  IVauchii’  la 
liaie,  et  atteindre,  avec  leurs  lances,  un  ennemi  caché  derrière  des  retraiicheiueiits 
inèxpirgnabies,  La  tète  de  l’esca<lion  s'arrête,  les  plus  intrépides  poussent  en  avant 
et  augmentent  le  désordre.  Ils  ttaversciit,  couverts  de  sang  et  de  blessiires,  la 
ligne  dty>  archers,  qui  se  referme  derrière  eux,  et  viennent  se  fEiire  tuer  au  milieu 
des  rangs  anglais.  Vaineineiit  ils  criaient:  «  A  nous  les  prud’iiommcs  !  »  les  ca¬ 
davres,  anioricelés  dans  le  défilé ,  eiu péchaient  leurs  coiiqiagnous  de  venir  a  leur 
secours. 


Ces  dcriiiers  se  replient  sur  la  ligne,  comniaiidée  par  le  duc  tleiNorman<liçetscs 
frères,  qu’attaquaient  de  froul,  et  sur  les  flancs,  les  archers  et  la  colonne  descendus 
de  la  colline.  Le  trouble  et  Tépouva nie  s'emparent  des  cheval iei's ,  qui  entouraient 
les  jeunes  [niiicesj  ds  les  entraînent  loin  du  péril  et,  avec  eux,  plus  de  huit  cents 
lances  «  saines  et  entières,  qui  oneques  n’appioclièreut  leurs  eiiiiemis.  Le  duc 
d'Orléans  suit  leur  exemple,  à  la  tclc  de  raile  qu’il  coin  mandait. 

Chaiidos,  à  celte  vue,  s’adresse  au  prince  de  Calles  :  «  Sire,  lui  t!it-il ,  la  journée 


‘  Ln  lu'.ive  d'AusUry  lit  tiicrvcilira  d'arincs.  Accoiiipniriié  de  ciunlrf:  éciiycj'S  »  chnrgés  de  psrer  les  coups 
]iiî  poiliiitj  il  SC  ]H'éci[>jlîi  le  ]HTniîer  (fuis  la  cl  rcçtiL  dû  noiJihreusci  !>lesjiniiLT.s.  Caïueiic  il  se 

scüitait  dclaillir,  scs  ^icuyets  le  |u>i’lcrtnil  ■  de  lez  Une  liayc  Jiour  luy  uiig'  l'cfruidir  cl  cvciucr ,  le 
>  dés^iethèi'eul  lü  phis  düulecLiictil  qii'ilâ  r  firent ,  cl  entctuiimit  à  ses  iduici  blinder,  et  recoudre  les  plus 
-  luû'ibcMses.  K  Le  prince  de  Gnbes  Inl  donna  ,  pour  n^cunijuriisc  de  sa  Iraroure,  cin^ceals  mares  île  re- 
vciiu^  il  prendre  sur  ses  liéritages..  Le  giSinircïix  d’Aiidlcy  les  distribnHistir-lc-chjmp  à  scs  jidclesCùiu|)agi](jns 
d'Eiruics. 


fr  est  l'ostrc.  Dieu  sera  liiiy  fti  vostre  main.  i\fals  afli'essons-noiis  (levers  le  l'oy  de 
>1  France.  ÏJieii  sçais  (^lïe  par  vaillance  il  ne  fuira  point,  m 

«  Jeaiij  respond  lepi  incât  vous  ne  me  verresî  mcslitiy  retourner.  Adoiicqaes,  dit-il 
»  il  sa  l>a  nnière  :  bannière^  chevaiiclieK  avaiHj  an  nom  tle  Dieu  et tle  saint  Georges, 

Des  trois  corps  d'année,  qui  couvraient  la  plaine  avant  la  bataille,  il  ne  restait 
pins  que  celui  du  roi.  «  Jean,  dit  i\L  de  Cliateaiibriand  k  ([iii  nous  einpriinfons 
line  de  ses  plus  admirables  jiages,  était  à  pieil  comme  le  reste  de  ses  clievaliers, 
et  tenait  à  la  luàtii  une  backe  à  deux  tranchants*  A  ses  côtés  était  son  fils,  le  Jetiiie 
Philippe,  comme  le  lionceau  auprès  du  lion,  Ab-andonné  des  deux  tiers  de  ses  sol¬ 
dats,  il  ne  lui  vint  pas  inèiiic  un  moment  la  pensée  de  reculer,  résolu  qu'il  était  de 
.sauver  l'bon (leur  frarn^^ais,  s’il  ne  [îonvait  sauver  la  France.  L'armée  anglaise  toute 
à  cheval  se  ruait  avec  de  grands  cris  sur  Tarinéïe  française  toute  à  pied.  Les  flots  des 
combattants  étaient  poussés  vers  Poitiers,  et  ce  fut,  près  de  cette  ville,  que  se  fit  le 
pins  grand  carnage.  » 

«  Déjà  les  plus  braves  avaient  été  tués;  le  hrnit  diminuait  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille;  les  rangs  s’éclaircissaient  à  vue  d’œil;  les  chevaliers  tombaient  les  uns  après 
les  autres  comme  uuc  forêt  dont  on  coupc  les  grands  arbres.  Charny\  haussant 
roriflamme,  luttait  contre  une  foule  d’ennemis,  Jean,  la  tête  luic  (sou  casque  était 
tombé  dans  le  mouvement  du  combat),  blessé  deux  fois  au  visage,  (trésentait  son 
front  sanglant  à  l’eniieinï.  Incapable  de  crainte  pour  lui-niérne,  il  s'attendi'it  sur 
sou  jeune  fils,  déjà  blessé ,  en  parant  les  coups  qu’on  portait  à  son  père.  Il  voiibit 
éloigner  reiifant  royal,  et  le  confia  à  quelques  seigneurs,  mais  Philippe  échappa 
aux  mains  de  ses  gardes  et  revint  auprès  île  Jean,  malgré  scs  ordres.  N'avaiit  plus 
asses(  de  force  pour  frapper,  il  veillait  aux  jours  du  monarque  en  lut  criaiit;  «  iMou 
3ï  père,  prenez  garde,  a  droite,  à  gauclie ,  denière  vous,  »  à  mesuie  qu’il  voyait 
approcher  un  ennemi.  » 

«  Les  cris  avaient  cessé.  Cbarny  *  étendu  aux  jiieds  du  roi ,  serrait  dans  scs  bt^s , 
roidis  par  la  mort,  l’orinatnme  qu’il  n'avait  pas  abandonné.  Il  nV  avait  que  les 
fleui’s  de  lys  debout  sur  le  champ  de  bataille.  ï.a  France  tout  entière  ii’étaiE  plus 
que  dans  son  roi.  Jean  ,  tenant  sa  haclie  des  deux  mains,  défendaut  sïi  piairie  ,  son 
fils,  sa  coui-onne  et  Porï flamme,  immolaii  quiconque  osait  rappj  odier.  Mille  en¬ 
nemis  essayaient  de  saisir  le  roi  vivant,  et  lui  disaient  ^  «  Sire,  rendez-vous.  »  Jean, 
épuisé  de  fatigue  et  perdant  son  sang,  idécoutait  rien  et  voulait  nionrSr,  » 


Un  cbevalier  iéiid  la  foule,  écarte  les  soldats ,  s'a[îproclie  respectueusement 


LIÏ 


du  roi,  fit  lui  parlant  tu  français  :  «  Sire*  an  nom  de  Dieu  ,  rciidex-voiis!  b  Le  roi, 
frappé  du  sou  de  cette  voix  ,  baissa  sa  liaclie,  et  (lit  :  ^  A  qui  uit  rendrai-je?  où 
>j  est  mot»  coosii]  le  prince  de  Galles?  si  je  le  voyois,  je  parlerais,  h  —  «  il  léest 
»  j>as  ici,  répoïKÜt  le  chevalier,  mais  lendea^vcnis  à  moi,  et  je  vous  mènerai  vers 
»  lui,  »  —  M  Qui  êtes-vous?  »  repart  le  roi,  —  «  Sire,  je  suis  Denis  de  Morbec , 
»  chevalier  d’Artois,  je  sers  le  roi  d'Anglttcrie ,  parce  qne  fai  été  obligé  de  tpiit- 

ter  mou  pays  pour  avoir  tué  uu  homme,  » 

«  Jean  ota  son  gant  de  la  main  droite,  et  le  jeta  au  chevalier  en  lui  disant  :  «  Je 
»  nie  rends  k  vous,  —  A  Poitiers  comme  k  Paris  ,  le  roi  de  France  ne  remit  son 
épée  qu’à  un  Français.  » 


«  On  ne  voyait  pins  ni  hannières  ,  ni  pennons  de  notre  armée,  dans  les  champs 
de  Poitiers.  Le  prince  de  Galles  ignorait  encore  loiiLe  sa  gloire.  Les  deux  ma¬ 
réchaux  d’Angleterre  arrivèrent  auprès  de  lui.  Il  leur  demanda  des  nouvelles  du 


roi.  » 


tf  Sire,  répondirent-ils,  nous  ne  savons  ce  qu’il  est  devenu  ,  mais  il  faut  qu’il 
»  soit  mort  ou  ]u  is,  car  il  ifa  pas  quitté  l’ost.  »  —  Chaodos  avait  déjà  jugé  que 
Jean  ]>ar  vaillance  ne  fuirait  point.  Un  monarque  fr-inçais,  dont  la  valeur  est  si 
Iiautcment  reconnue  même  de  ses  ennemis,  peut  être  vaincu  sans  cesser  de  ré¬ 
gner.  » 


fl(  Cependant  le  roi,  menaiu  son  üls  ]>ar  la  main,  était  exposé  au  p] 
péril.  Les  Anglais  et  les  Gascons  s’arrachent  tour  k  tour  la  pioie.  Ils 
enlevée  à  Denis  de  Morbec.  m  Chacun  criait  :  «  Je  Fai  pris,  je  l’ai  pris.  » 


us  graiitl 
Ta  aient 


ïf  Jean  disait  :  jMenez-moi  cour l Oise in en t ,  et  mon  (ils aussi,  dev’ant  le  prince  de 
B  Galles,  mon  cousin.  Ne  vous  querellez  point  pour  ma  [irise;  car  je  suis  asBéü 
B  grand  seigneur  pour  vous  faire  tous  riches,  h 


«  Averti  de  l’approclie  du  roi,  le  fils  ddùlouard  sortit  de  sa  tente,  pour  rece¬ 
voir  le  grand  prisonnier.  Il  shnclma  devant  lui  just|u  a  terre,  raceueillit  de  pa¬ 
roles  courtoises,  et  présenta  Ini-mcme  ii  Jean  et  à  son  fils  «  Je  vin  et  les  épices, 
«  eu  signe  de  Im  t  grand  amour.  »  Ainsi  sont  écrites  on  ciel  les  défaites  et  les  vic¬ 
toires.  Huit  siècles  aiqjaravanl ,  le  premier  roi  fi'aiic  triompha  des  Visigolhs  près- 
qu’au  même  lieu,  oii  Jean  devint  prisonnier  des  Anglais;  et  Charny  succomba, 
eu  défendant  rorillanimc,  dans  les  champs  où,  quatre  cejils  ans  a[>rès  lui,  La 
Kocliejaqtielein  devait  mourir  pour  le  drapeau  blanc.  » 


lAU 


a  La  lUîit  vejîtie^  le  Pririce'î^oir  fh  dresser,  dans  su  teniez  une  table  aboii- 
(laniment  servir,  où  s’assirent  le  roi  et  son  fils  et  les  pins  illustres  prisonniers. 
Le  prince  de  C ailes  servait  liiLmème  ses  kotes.  Il  refusa  consiariiinent  de  ])arîagef 
le  repas  du  roi,  disant  qu’il  u’etait  pas  assez  |irésom|>tueux  pour  s'asseoir  à  la 
table  dkiii  aussi  grand  priiiee  et  dkiii  aussi  vaillant  homme.  » 


M  Jusque-là  Jean  avait  supporté  son  inaltieur  avec  magnai] imité;  aucune  plainte 
idétàit  sortie  de  sa  boitclie.  Mais  quand  il  se  vit  traiter  avec  cette  générosité, 
quand  il  vit  ce.s  mêmes  ennemis,  qui  lui  relusaieiit  sur  le  trône  le  titre  de  roi 
de  France,  le  recomiaitre  pour  roi  dans  les  fers,  alors  il  se  sentit  rédlement 
vaincu,  des  larmes  s’édjap[îérent  doses  ycti>i,  et  lavèrent  les  traces  de  sang  qui 
restaleïit  sur  son  \isage;  le  reste  des  prisonniers  se  prit  à  pleurer,  en  voyant 
pletirer  le  roi;  et  le  festin  fut  un  moment  suspendu » 


Jean,  coriduît  k  Bordeaux,  puis  à  I.omlres,  y  trouva  un  autre  prisonnier  roval, 
le  fils  de  Robert  Di lice.  La  fortune  d’Èdouard  lui  livrait  à  la  fois  f Écosse  et  la 
France*  F.a  captivité  du  roi  fut  le  signal  de  la  guerre  civile*  Déchiré  à  riiilcrieur 
par  les  factions,  abandonné,  comme  une  proie,  aux  Anglais,  aux  bandes  dbiven- 
titriers  et  aux  soudojers  de  CliarJcs  de  î^avarre,  désolé  par  Finsurrection  du  peu¬ 
ple  des  campagnes,  que  tant  de  malbetirs  avaient  réduit  au  désespoir,  le  royaume 
iMcIîna  vcTTi  sa  ruine. 


.lean ,  dans  Fimpnissance  de  payer  rançon,  était  retourné  à  Londres  repreridrc 
ses  fers:  la  ftiite  de  Louis  d’Anjou ,  qu’il  avait  laissé  en  otage,  rem[)!issaiL  aoi^  ame 
de  douleur*  Le  loyal  moiiaïX|ue,  qui  avait  dit:  a  Si  la  borme  foi  esloit  bannie  tie 
la  terre,  elle  dçbvrolt  se  retrouver  dans  le  cueiir  des  rovs;  ii’avait  pu  survivre 
à  la  honte  tle  son  fils,  et  bientôt  après,  sur  les  cotes  de  France^  un  navire  anglais 
déposait  un  cerctieiL 


Des  caveanx  de  Saint-Denis,  la  couronne  était  passée  sur  la  tête  dhin  jeune 
prince,  frêle  de  corps,  mais  miir  avant  Fàge,  et  grandi  au  sein  de  Fadverslté,  Ce 
fils  aîné  de  Jean  de  A  alois,  qui  répara  )>ar  sa  sagesse  les  calamités tie  deux  règnes, 
11’ avait  point  fait  pressentir  les  admirabies  qualités  qn’il  déploya  sur  Je  trôné.  Dans 
ce  siècle  belliipieux ,  où  les  rois  étaient  les  premiers  clievaliers  de  leur  royaume, 
on  était  loin  de  penser  qu'un  ]>rince,  encore  m eu rl ri  des  sanglants  outrages  des 
lactions,  et  qui  n’avait  paru  à  Poitiers  qiit;  pour  s'éloigner  du  champ  de  1x1  taille  , 
vengerait  du  loiid  de  son  palais  rbomieur  de  Jei  France,  luuiûlierail  !e^  Anglais, 
les  cl  lasserait  de  leurs  conquêtes,  assignerait  à  comparaître  devant  lui,  comme  nn 
simple  vassal,  le  superbe  vainqueur  deCrécy,  et  lui  laisserait  à  peine  quelques  <lé- 
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bris  lie  riniritagt^  Phuitagciièls,  Qiioiqu’il  eût  mis  un  tenue  avec  une  rare  jn-u- 
tlence^  peiuliuit  [a captivité  dit  roi  sou  père,  aux  révoltes  de  Paris,  et  aux  traliisoiis 
du  roi  lie  Kavarre,  qui  eniplovait  Le Klifférein nient  Ig  meiisongG,  le  Ier  et  le  poison, 
rien  ne  faisait  |n’ésager  un  règne  glorieux;  mais  DieUj  qui  pfvlège  lu  Ftvtaçis^ 
avait  montré  k  Gharlcs  le  héros  qui  devait  la  sauver. 


Au  centre  de  celle  poétique  Hi’ctague,  jetée  comme  un  promontoire  de  granit 
au  milieu  de  fOcéaii ,  était  né  tiii  pauvre  clievalïer,  plus  riche  de  noblesse  que 
d'héritages  (i3'Jio).  «  Lait  enfauçouuet  et  mal  gracieulx,  rude  en  iiiaintieii  et  en 
)>  pniroles  »,  il  luttait  et  bataillait  contre  tous  les  enfants  du  voisinage,  frappait  le 
AfiratU  c/en* J  qui  lui  enseignait  à  lire,  et  pouvait  à  peine  signer  son  nom.  A  quini'.e 
ans,  il  s'élaiE  enlui  du  manoir  paternel,  pour  jouter  dans  un  graîul  tournoi,  ou 
était  réunie  toute  la  noblesse  de  la  province.  Sans  armoiries  sur  son  écu ,  et  la  vi¬ 
sière  baissée,  il  était  entré  dans  la  lice,  offrant  le  combat  à  tont  venant,  excepté 
à  son  pere,  devant  lequel  il  avait  incliné  sa  lance.  Les  dames  et  les  damoiselles 
fa  valent  proclamé  \e  mieux  fitlsuut  de  la  journée;  et  de  ce  jour,  sa  force  et  son 
adresse  étaietu  devenues  célébrés. 


La  querelle  de  succession  de  Cliarles  de  Tdois  et  de  Jean  de  Aloiilfort  (  i34o)  lui 
offrait  tine  noble  occasion  de  signaler  sa  vaillance.  Il  suivit  la  bannière  ên  parti, 
qui  ifajqielait  point  les  Anglaisa  son  aide;  et  son  cri  de  guerre,  iVojfùc-Onme  ^lu 
(luc'sclm  ,  ne  larda  pas  a  frappei'  Ihmnmni  de  terreur.  lîieiitoL  les  cbauinières  et  les 
châteaux  du  beau  duché  de  Dreiague  retenlirent  dn  nom  du  jeune  bacbelier.  Avec 
le  prix  [les  joyaux  de  sa  mère,  il  leva  des  bounnes  (farines;  et  quelf|iies  join  s  après, 
il  lui  envoya,  pour  obknur  son  pardon,  un  chariot  chargé  des  déponillesdes  Anglais* 


Liïs  chroniqueurs  et  les  poètes,  qui  nous  ont  conservé  le  récit  de  ses  exploits, 
ont  eutoiii'é  de  merveilleux  l’enfance  du  grand  capitaine,  tfaîgle,  aux  ailes  dé¬ 
ployées,  de  son  glorieux  écusson,  est  devenue  faiglon  delà  petite  Bretagne,  prédit 
par  rEmcliaiitem'  Alerliu,  qui  devoit  pi'Cndre  sou  vol  par  France  au-delà  des 
Pirennées.  ï>  Des  songes  étranges  avaient  amioucé  sa  naissance  à  sa  mère;  et  une 
juive,  savante  en  nécromancie,  avait  lu,  dans  les  traits  de  f  cidaiu ,  les  hautes 
destinées  du  chevalier. 


Depuis  les  vierges  de  Sayne  cl  Yseultaux  blanches  mains,  les  ballades,  la  poésie 
et  les  b^geiKlcs  fui'ent  toujours  compagnes  du  foyer  de  fhabitant  de  f  Armorique. 
Files  sembUfut  inséparables  de  cette  mélancolique  contrée,  couverte  de  dolmens 
et  de  Ijruyèi’i^s,  dont  les  anses  se  nomment  les  Mes  des  tny/ussés  ^  où  sans  cesse 
les  vents  et  les  flots  mugissent,  sous  un  ciel  brumeux. 
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Charles;  encore  régent  a v ail  aperçu,  an  siège  deMèliin,  un  dievaüer,  qui  cscala- 
tlail  presque  scnl  la  nniraiîle  de  ]y  ville  ^  sans  an h  e  prolection  (jite  soik  boneliei-  et 
son  épée.  Il  avait  deinaiulé  le  nom  de  ce  vaillant  homme  frarnies  j  et  comme  on 
lui  avait  répondu  que  c'était  Ikrlrand  Dngiiesdin  ,  capitaine  breton  an  service  de 
Charles  (le  iSloîs,  il  a^ait  désiré  se  ratiacker.  La  corïquéte  du  comté  d'Evreioi  snr 
le  Navamtis  et  la  victoire  de  Cochete!  jnslifièreiiL  Je  choix  dn  jn  ince. 


L'huile  sainte  coulait  à  Kkeims  sur  le  front  de  Charles,  lorsque  Dn^nescli]^  rem¬ 
portait,  sur  le  captai  de  îîuch,  cet  éclatant  triomphe.  «  l'n  avani,  mes  amis,  la 
^  journée  est  à  nous,  criait  le  preux  chevalier,  an  plus  fort  du  coinbatv  Lonr  Dieu 
fl  soiiviegne- vous  que  nons  avons  iin  nouveau  roi  eu  France.  Que  aiijoiird’huç  s[i 
»  conroune  soit  éti  eniiée  par  nous.  »  ïj  victoire  inaugurait  le  règne  de  Chai  les- 
le-Sage. 


V  .  ï  t  .1  c  t  rikai  les  de  Blois  (liifjiy  assurèrent  la  tranquille 

possession  dn  duché  de  Bretagne,  au  coiiite  de  Moiitfort.  Dans  cette  lutte  héroïque 
de  2^  tuinées,  cinq  gentilshoniiues  seulement  diiingèrcut  de  drapeaux,  et  leur 
nom  fut  flétri,  ijcudant  plus  d’un  siècle;  les  kiboureurs  purent  moissonner  leurs 
diamps,  sans  craindre  les  gens  Ue  guerre;  et  les  femmes,  s’em^jarant  des  arntes 
de  Icui ri  époux  cûpliL,  firent  briller  le  courage  des  pkis  intrépides  chevaliers. 
Debout  sur  les  remparts  d'Ilcnuebon,  tenant  son  fils  dans  ses  bras,  la  comtesse 
de  j\Iontfort  est  grande  comme  Marled'liérèse. 


La  paix,  qui  avait  suivi  la  btataillc  d’Atuay,  avait  laissé  sans  emploi,  et  stms  solde, 
de  nombreuses  bandes  d'aven turiei's;  réunis  sous  le  nom  dùg/miffc.Ÿ  et 

dirigés  par  des  cbeL  inn  épides,  ils  dévastaient  les  campagnes  et  les  cités  et  renou¬ 
velaient  les  l’av'ages  fie  la  Jacqtieric.  Le  roi  songeait  dojïuis  longletnps  ïi  en  déli¬ 
vrer  le  royaume,  lorsque  Duguesclin  souffrit  de  les  eomluire  iui-méme  au-delà  des 

Pyrénées,  pour  venger  la  mort  de  Blanche  de  Bourbon,  sacrifiée  à  la  liaiiie  de 
Picrre-Ie-Criiel. 

Les  chroniques  nous  ont  conservé  le  récit  de  ces  grandes  exjîédiüons  de  Castille, 
où  Henri  de  Transtamare  recul  deux  fois  la  couronne  des  mains  de  l)uiruest:li]i. 
Vainement  le  Prinee-Noir,  a  la  léte  de  la  chevalerie  d’Angletei’re  et  de  Gnieniiej 
letaljlit  pour  quekjiie  temps  le  ti'uiie  tle  dom  Pedre.  La  victoire  de  .?^avarelle 
ajouta  mi  laurier  à  sa  gloire,  sans  fiétEÎr  ceux  de  Bertrand, 


Le  Bon  chevalier,  abandonné  des  Espagnols,  et  resté  presque  seul  sur  le  champ 
de  bataille,  n’avait  voulu  remettre  son  épée  qu’au  prince  de  Galles,  Lti  France  en- 


nppn^iiîiiit  Cfiüe  captivité  nouvelle*  j  et  il  n’y  eut  «  si  pauvre  rilari* 
dière^qiii  ne  filât  inie  qnéuoiiinç  pour  contt  ibuer  à  sn  laiiçoin  La  princesse  de 
Galles  elle-inéiue,  après  TavoiE^  fait  dîner  à  colé  cfelle,  Jtii  offrit  dix  mille  florins, 
!)ni;iiüsclii]  se  jeta  à  ses  gcnotix  en  Ini  disanl  :  «  Lavais  cru  jiisqn’ici  être  le  plus 
»  laid  clievalicr  de  France^  mais  il  faut  qu’il  ideu  soit  rien,  ptiistpie  les  daines  me 
3)  font  de  pareils  présents^  » 

Le  sonveraiii  pontife  j  Cliarles  V  et  ses  frères  j  Henri  de  Transtaitiarc  ,  les  cheva¬ 
liers  de  France  et  de  hretagnç,  les  capitaines  des  gnimlcs  compagmes  en¬ 

voyé  à  Diiguesclin  des  sommes  cou  sidéral)  Scs.  Couinie  il  revenait  à  Bordeaux, 
chargé  d’oi'j  il  rencontra,  à  la  Boclielle,  un  grand  nonibre  de  braves  gentils- 
hüinines,  sans  chevaux,  sans  argent  et  sans  armes,  qui,  pour  ne  pas  violer  leur 
parole,  retonrnaîeiït  tristement  se  mettre  atix  mains  des  Anglais  j  le  bon  cJievalhu', 
qui  toujours  pensa  «  que  facqtrisilion  d’un  vaillant  lionnne  valloit  mieux  que  seL 
»  gneiiries,  disoit  à  son  cbaEnbellan  :  Bailler,  à  cekii-cy  mille  livres,  à  cetluy  aiil- 
w  (re  deux  cenis  florins,  pour  soy  armer  et  défrayer  sur  les  chemins,  »  Et  tant  en 
distribua,  qu’il  arriva  à  Bordeaux  les  mains  vides,  sans  nn  denier  de  tout  Targent 
a[jpoilé  de  Bretagne,  Mais  «  ce  ne  fut  pas  en  vain  qu’il  espéroit  qiie  Dieu  béniroit 
sa  gE'nnde  charité,  Leu  de  jouis  après  ,  d  était  libre,  et  comptait  au  prince  de 
Galles  soixante  mille  florins  d’or,  pour  piax  de  su  rançon. 

Cinq  années  de  paix  avaient  snffi  pour  fermer  tes  plaies  de  la  France,  tant  il  y 
eut  toujoinTî  de  ressources  dans  notre  patrie-  Une  profoiKle  Iranquillttc  régnait  k 
rinléricur,  où  la  voix  des  factieux  ne  se  faisait  plus  enlendre  j  les  vides  <lu  trésor 
étaient  comblés ,  rordre  et  la  jtistice  rétablis  ,  lorsque  Charles  jugea  l'heure  venue 
de  déchirer  ,  avec  Fépée  ,  le  honteux  traité  de  ÏSretigiiy.  LhhabMssemetit  de  nou¬ 
veaux  i[ii]>ots  par  le  prince  de  Galles  fut  le  prétexte  de  la  guerre.  Le  roi  écoula  les 
plaintes  des  barons  de  Guienne,  et  fit  sommer,  par  un  héraut,  Je  vainqueur  de 
Poi tiers  de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite  devant  les  paiis  du  royaume. 
Presqu’au  meme  moment,  un  sim[iile  valet  de  pied  traversait  la  mer,  et  remettait 
une  dœlaratioii  de  guerre  a  rorgiicillenx  Kdonard,  Les  jours  de  prospérité  g  J  o* 
rieuse  étaienl  p-issés  pour  TAngleterre;  une  maladie  cruelle  conduisait  leniemeiit 
le  Prince-Noir  au  tombeau  ;  son  père  flétrissait  les  palmes  de  sa  jeunesse  et  de  son 
âge  mur  parmi  les  courtisanes,  T-e  génie  s’était  éteint  sons  de  lâches  voluptés;  et  il 
ne  rcsiait  h  la  place  qu’une  impuissante  haine. 

Tandis  que  les  trois  frères  du  roi  envahissaient  le  Limousin  et  la  Guienne,  et 
qu’une  flotte,  iVauçaise  jetait  la  teiTèur  sur  les  cotes  de  Portsmouth ,  Dtiguesclin  , 
de  retour  de  Castille,  recevait  des  mains  de  Chailcs  l’épée  de  connétable.  Son  au¬ 
dace  semblait  croître  avec  les  années;  et  la  victoire  ne  devait  jilus  étreinflvlèle  à  ses 
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clrnpciUtK.  dt^  h  NûnviaTidie  ^  du  Maîii^  et  de  TAnjou^  les  Aiiplais  sont 

vaincus  en  Poitou,  en  Angouiuois  et  eu  Siuutojïge,  DugucacJîii  Icui'  ferme  rentrée 
delà  rsrelagne ,  soumet  une  j^arEie  de  ia  C^uicime,  et  meurt  en  héros  chrétien, 
sotis  les  miin'i  de  Châteciimieul-Ilaiidon  ,  an  milieu  de  sou  armée  en  deuil.  (Juillet 
] 38o.  ) 

Ou  lit  dans  le  Homancero  espagnol,  qii’aprés  la  mort  du  Cid ,  son  coips  armé 
de  toutes  pièces,  l^'épée  une  à  la  main,  Itit  placé  sur  Babieca ,  son  bon  cbeval  de 
gnerie.  Iæ  convoi  sortit  de  Valence,  assiégée  par  les  Maures,  Le  vent  agitait  ks 
bannières  ,  les  clairons  sonnaient  la  charge,  et  six  cents  cbevalierii  se  ]>récipilèreut 
k  la  fois  sur  le  camp  des  Sarrasins.  A  cette  vne  leui’s  rois,  glacés  d\'pouvante , 
s^eid’nii'eiU  vei's  leurs  navires;  ils  ne  les  avaient  pas  atteints,  que  dix  mille 
cadavres  couvraient  la  de  Valence ,  ou  étaient  engloutis  sous  les  flots, 

ff  Ainsi,  ajoute  lepoëte,  le  bon  Cid  de  Bivar  fut  victorieux  vivant  ou  iiiorL  » 
Après  le  dernier  son]nr  iln  grand  counétable,  le  gonvernenr  anglais  ne  vouint 
reconnaître  d’autre  vainqnenr  que  le  liéros,  et  déposa  les  ckis  de  Bandon  sur 
son  cercncïi. 


Dnguesclin,  au  Ut  de  mort,  avait  exprimé  le  désir  d’ètrc  enterré  aDinan,  auprès 
de  ses  ancêtres.  Déjà  le  funèbre  cortège  s’acheminait  vers  la  Ibetagne,  accompagné 
du  concours  jriodigieux  des  populations,  lorsque  Charles  ordonna  que  le  cor|:)s 
de  son  fidèle  serviteur  recevrait  à  Saint-Derds  une  scpiillure  rovale.  tombe 
vide,  qui  attendait  Je  monarque,  m  tarda  |>as  d  etix’  scellée  à  toujours,  Pour  la 
seconde  fois,  les  portes  du  caveau  s’ouvrirent:  une  mort  prématurée  (  i  fl  septembre 
1 38o)  avait  enlevé  Charles  k  Fainoiir  de  ses  peujiles;  et  le  bon  connétable,  enseveli 
dans  son  lineeui  de  gloire,  pouvait  dormir  en  pais,  k  ses  pieds. 


La  couronne  de  France  était  tombée  entre  les  mains  dbin  enfant  de  douze  ans. 
C’était  Page  où  saint  Louis  avait  succédé  a  son  généreiix  père.  Slais  la  tendresse 
maternelle  de  Jîlauclie  de  Castille  veillait  sur  le  trône  do  son  fds,  tandis  que  la 
jeunesse  de  Charles  VI  livi  ait  le  royaume  aux  jalouses  rivalités  de  princes  cupides 
et  ambitieux.  Cejjeiidant  de  nombreuses  espérances  avaient  entouré  Je  berceau  <k 
cet  enfant  royal.  On  aimait  à  redire  que,  sur  les  genoux  de  sa  mère,  il  se  ]>laisnit 
aux  récits  des  exploits  de  DugueselJii,  et  ne  voulait  pour  hocheis  que  des  lances 
et  des  épées.  Ses  inclinations  guerrières  et  sa  bonté  tmturelle  Ta  valent  rendu  cher 
à  la  noblesse  et  au  peuple.  Elles  lui  val  tirent  à  quinze  ans,  sur  le  champ  de 
victoire  ilc  Bosebedi.,  le  surnom  de  ùicfi-ftfmc:  touchante  marque  iramoui',  qu’ime 
maladie  cruelle  et  les  longues  calamités  dont  die  kl  la  source  ne  pumil  jamais 
effacer  H 
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I  .t*  vieux  Clissoii,  fréie  (larmes  de  Dugiiesclhi,  avait  reçu  répécdecotmétablej  au 
sacre  dn  jeune  Tuonarque*  Cbailes,  arme  chevalier  par  son  oncle  le  duc  d’Anjou, 
donna  raccoiade  à  un  j^raTid  nombre  de  braves  écuyers-  Son  frère,  Louis  d’Orléans^ 
portail  ilevaut  Itii  Tépée  de  Charlemagne-  Àlalheiircuse  France,  dont  Us  desti¬ 
nées  re|)Osaicn.t  sur  la  tékî  <le  deux  frêles  enfants! 

l-es  révoltes  des  Fiaiiiands  et  du  duc  de  Bretagne,  éî  uii  projet  de  descente  en 
Angleterre,  renipUrent  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VI.  Les  flots 
soulevés  par  ta  tempête  brisèrent  les  navires,  réunis  à  grands  frais,  dans  le  port 
<le  rÉcliisc.  Le  nom  de  cette  ville  était  fatal  a  la  France,  Les  trésors^  atnassés  par 
une  |>révoya  n  te  sagesse ,  se  dissipaient  en  folles  tentatives,  en  expéditions  aventiu 
relises  et  en  fêtes  clievalcresques.  Aux  exploits  de  Duguesdiii  et  de  ses  intiopides 
compagnons  avaient  succédé  les  tournois  ,  les  courses  de  bague,  les  défis  et  les  pas 
rTarmes.  Le  mariage  romanesque  du  roi  et  l’entrée  à  Faris  d’Isabelle  de  Bavière 
firent  déployer  utie  maginficetice  inconnue  jusqu’alors-  Les  bals,  les  festins,  les 
mvstères,  les  représentations  dramatiques ,  les  plus  ingéifietises  allégories  se  suc¬ 
cédèrent  tour  a  tour,  et  furent  terminés  par  un  tournoi,  ou  Charles,  k  la  tête  de 
(rente  chevaliers,  ayant  un  soleil  (For  sur  son  écu  ,  remporta  le  prix  de  !a  johte. 
Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  armtV  k  Saint-Denis  ses  deux  jeunes  cousins,  le 
roi  de  Sicile  et  le  duc  du  Maine,  en  observant  religieiiseiiicnt  tontes  les  tradi¬ 
tions  de  la  chevalerie.  Les  trois  joiii-s  qui  suivirent ,  il  y  eut  courses  de  lances  et 
<le  bagues,  et  ùe/ie^y  (tppar£ise.s  itarmes..  T-êS  jjhis  grands  seigneurs  descendirent 
dans  la  lice;  le  roi  Ini-incme  fut  un  des  tenants. 

Une  auguste  cérémonie  couronna  tonies  ces  fêtes.  Avant  de  quitter  Saint-Denis, 
Charles  voulut  honorer  la  mémoire  de  Duguesclin  ,  par  un  service  solennei.  Li 
iïranric  basiliqtic  fut  tendue  de  noir  jtisqiihni  sommet  de  ses  voûtes ,  et  une  im¬ 
mense  chapelle  ardente  recouvrit  la  représentation  inanimée  du  héros.  Son  frère 
Olivier,  le  sire  <le  Clisson  ,  les  maréchaux  de  Biainville  et  de  Sancerre  conduisaient 
le  denib  A  roffraiide,  huit  chevaliers ,  armés  de  toutes  pièces  et  montés  sur  de 
magiiitiques  chevaux,  s’avancèrent  jiisquhi  l’autel,  et  déposèrent  les batiiiièrcs  ar- 
moiriées  du  vaillant  connétable;  les  princes  du  sang  vinrent  ensuite  présenter 
sEJccejisivemeiit  toutes  les  ]>ièccs  de  son  armure. 


Quand  l'ûUïondr  si  fut  , 

l/evûsninc  (l'Aiixcrrc  ; 

Là  ol  (  P-iilJ  Ici  inu  [dorve 

Des  (jarolcs  ijii'il  rtcoiib. 

0«nii  il  cüJiîa  coiuiTicnt  l'ftspcfi 
Dcrtraii  (h  G1îiicc|[iin  biüii  guarda  , 
Ht  conaiU'-  (Ml  ba  Lui  Ile  raiigdd' 

Potîi‘  Fraiiitr  l'iüitic  (indiir.i. 
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Tous  p^rinüiGa  fondiDisuL  rn  lcriiiçü 
Des  moEs  qua  Pc^'osqHC  moustr^jil  ^ 

Qüar  Ji  (lisoil  :  PSoroK  gens  (Parjutis 
Bertntiit  ^  qui  Irës  tniit  yüii^  fiinoit  : 

Oh  dnit  regrcUor  les  ft’ï(  r^iiis)  cl'ûfjiles 
(Ju'il  liüiE  ua  tjii'it  vivoiE. 

Dieux  4]iyE  jnlïe  sus  tou  les  ï^mes 
De  ]n  sienne  +  i|urir  boiiiae  eslûiE. 

Tfiûi,  ^nccfi.  eie<hffr  jUaru-nfie. 

Fr.mce  eiuiére  appLmdil  k  cet  hommage  rendu  ;hi  plus  graml  de  ses  capilai- 
iiGs  ,  connue  au  plus  loyal  de  ses  clievaliers. 


Fiie  h'èvo  nouvelle,  coneliic  avec  l'Angleierre ,  avait  assure,  pendant  quelque 
annéesj  la  paix  des  (leux  rojanmes,  Charles,  qui  pensait  sans  ceüse  aux  mo\ 
d’illustrer  son  règne  et  se  fatiguait  de  celte  longue  oisiveté,  voiilaiE  marcher 
contre  les  infidèles,  k  la  tête  de  la  chevalerie  de  France. 


>s 

ens 


«  Si  nous  pouvions,  disaitJ!  au  duc  de  LaucastrCj  faire  une  lîonne  et  longue 
y  ])aix,  nous  irions  conquérir  Jérusalem,  pour  acquiüer  les  âmes  de  nos  prédcces- 
»  senrs,  le  roi  Philippe  de  bonne  mémoire,  et  le  roi  leaii  notre  ayeul.  »  Mais  ces 
rêves  de  gloire  devaient  bientôt  s'évanouir  devant  une  triste  réalité. 


X  la  suite  d'une  longue  maladie,  des  accès  de  démence  furieuse  et  de  sombre 
iiiélancüiie  se  manifestèrent  tout  à  coup.  Combattus  d'abord  avec  succès,  ils  rt> 
parurenl  malgré  les  secours  dé  fart ,  et  îie  hussèrent  plus  d'espérance  de  gnérisou. 
Linloi’tUiié  monarque,  muet  et  innocent  témoin  des  inalheni'y  de  la  francc, 
triste  jouet  des  |jarlis,  qui  gouvernaient  sous  son  nom,  resta  Tobjet  de  l’ainonr  et 
de  la  pitié  de  son  peuple.  Tous  les  vœux  le  sinvaient  dans  les  lieux,  oh  le  traînail 
une  épouse  iiifidéle.  On  racontait,  avec  attendrissement,  de  toncliantes  paroles, 
qui  prouvaient  le  triste  abandon  oh  il  était  laissé  et  le  dénuement  de  ses  |ïroj>E‘es 
enfants. 


Tant  que  Philippe  de  Bourgogne  vécut,  la  France  chaigée  d’impôts,  mais  en 
paix  à  rintérieiir  et  tranquille  au  dehors,  ne  resta  point  sans  gloire.  L’amour  des 
aventures,  inspiré  par  les  romans  de  chevalerie,  avait  enflammé  rimaginatiui] 
d’une  foule  de  jeunes  seigneurs,  et  les  conduisait,  k  la  reclierché  de  k  renommée 
et  des  ]>érils,  en  Prusse,  en  Espagne  et  en  Afrique.  Le  bon  duc  Louis  de  Bonr- 
hoii  fondait  à  Moulitis ,  en  1  hcuinenr  des  dames,  l’ordre  du  Cliardon  ,  et  rem¬ 
portait  une  victoire  sur  la  plage,  ou  son  saint  aïeul  avait  rendu  le  dernier  soii[>h\ 
Tandis  que  de  romanesqvies  récits  célébraient  la  vaillance  de  Jehan  de  Saiutré,  le 


iiiarochal  de  n chic ica u t  tra ver snit  les  mers ,  grierroyait  jusqvi’à  Constanlitiople  et 
en  Arménie,  jïoiir  ramoiir  de  la  gloire,  combattait  lîajazet,  devant  Nicopolis,  avec 
Jes  comtes  d'Eu  et  de  Nevers  ^  les  sin^  de  la  TreifiOuUle,  Jean  de  Vienne  et  Eiigtier- 
rand  de  Coucy,  et  soutenait,  en  Europe  et  en  Asie,  rUonneur  de  la  chevalerie  dé 
E'raiice.  La  mort  du  duc  de  Bourgogne,  en  mettant  Bu  à  ces  exploits,  lit  présager 
le  plus  sombre  avenir.  (1404.) 


Ou  lit,  sur  les  registres  du  parlement  <le  l'anncc  i/joG,  ces  propliéliques  pa¬ 
roles  :  M  Dieu  pourvoie  à  ce  cpii  adviendra,  car  eu  liiy  seul  nous  debvous  mettre 
»  notre  dspërance,  et  non  dans  les  princes  et  les  enfants  des  hommes*  »  Les  que¬ 
relles  sarigiantea  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne  expliquaient  ces  doulou¬ 
reuses  prévisions.  Le  royaiiiiie,  couvert  de  lent  s  hommes  d'armes  ,  éprouvait  déjà 
toutes  les  convulsions  qui  précèdent  les  guerres  civiles  et  leurs  longues  années 
de  deuil. 

Le  duc  d'Orléans,  en  sortant  d'une  fête,  tombe  sous  le  [joignard  de  lâches  ineui'- 
triers.  Valnemerit  la  veuve  et  les  enfants  de  la  victime  se  jettent  aux  genoux  du 
roi,  et  implorent  sa  justice.  Jean  de  Bourgogne,  l'audace  sur  le  front,  comparaît 
en  personne  J  et  demande,  A  ruiiiversité  de  Paris,  la  science  de  ses  docteurs  pour 
justifier  rassassiuat.  La  scliolastique  vient  à  Taide  du  crime.  Il  se  Trouve  un  moine, 
nommé  Jean  Petit,  qui  revendique  Thorrible  honneur  (le  faire  l'apothéose  du  ré¬ 
gicide.  Le  roi,  glacé  de  stupeur,  écoule  en  silence  cette  apologie  sanguinaire j  il 
ne  donne  qu'une  [utié  stérile  a  sa  douce  sœinv,  la  belle  Valeutine,  qui  succombe 
bientôt  sous  le  poids  de  sa  douleur.  Dejmis  qu'elle  avait  échangé  le  beau  ciel 
d'Italie  contre  le  soleil  de  Fnnice,  sou  esprit,  sa  beauté  et  ses  grâces  11 'avaient 
point  jeté  de  bonheur  sur  sa  vie.  IVégligée  par  un  époux  qu'elle  adorait,  elle 
mourut  sans  venger  sa  mort,  laissant  cette  touchante  devise  : 

rtus  ne  rien  , 

Kieii  [le  plus- 


f  0»  nous  panltnincra  de  citer,  pour  tu  singuhrUft  Aa&a  forme ,  le  litre  suiv  ant ,  Ju  mois  de  jiiiltel  , 
conserve  à  h  ctiaintirc  des  cuiiiplus  de  Paris  ,  fol.  IS3. 

-  Saciaeiil  toiiji[ueriüiis  OiElos- Qiiatr^lJnrljiîs ,  clKfVjdJei'j  t-onfosSons  avoir  en  et  recende  Arnonl  lioncher^ 
trésorier  (Tes  guerres  do  roy,  iboslre  aire,  la  sonaoc  de  six  vin^i  livres ,  et  en  pris  et  po veinent  for  tes  gages  de 
nous  bncheliür  d  dft  six  Esenvers  de  noslre  compagniéc,  de  servir  en  ces  iiréseoEèS  guerres  Iccllctsrlgnenr 
roy^  où  il  hiy  plaira,  soiiIvîî  le  gonveriieineiit  du  Atonscigiieor  Jehan  le  ideiigre,  lUtl  Boacicpiaot ,  in^resthai 
de  France  :  de  lequel  le  sonjine  dçsix  vingt  livres,  nous  nous  îcnons  pour  contons  et  Neii  poiês,et  enquilons 
Ec  roy  nostre  ili et  seigneur  et  ledScl  Irsîsorier.  - 

^  Venï  fil  Jltiiislc  â6‘=']otn.'  de  jnillel,  suyveiit  les  signaEcirfs:  prcniifcrement  lüdieï  aiuEiseigiieui'  Gilles, 
Jclicin  *k  ConHietU^s,  JvTkiii  Qitalreb;irl>cs,  Foiiqnet  Gityoïi  Rebûiify^  Pierre  Gonrl-JarreC, 

Jlîicc  Levcsiiièr. 
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Une  guerre  terrible,  sans  trêve,  ni  iiiiséricortk,  edate  en  Ire  les  Jeux  partis , 
Jisttiigués  par  les  noms  d'Annagiiacs  et  Je  Bourguignons.  Ces  derniers,  iiiattres 
de  Paris  ,  arment  la  plus  vile  populace.  Les  bouchers  Goix,  SHiiiU-Yons  etTlilhert, 
Simon  dit  Gibocdic  j  à  la  tête  de  ces  Uindçs  dVgorgeurs,  mettent  en  pratique  les 
doctrines  du  moine  jacobin.  Un  code  monstrueux,  qu’ils  appellent  Ordc^finfi/tctM 
caùoc/dmncs ^  est  présenté  à  la  stgnaliue  de  Ididortiiné  monarque.  ïlslc  forçetu  de 
cboisir  parmi  eus  les  lueinbres  d’un  tribunal  de  sang,  couvrent  sa  tête  et  celle  du 
Dauphin  d*iiii  ignoble  chaperon,  bariolé  de  leurs  cou  le  tirs,  et  proscrivent  les  noms 
des  meilleurs  citoyens.  Le  massacre  et  l’incendîe  fies  prisons  couronnent  digueincnt 
celte  période  de  forfaits,  A  la  lecture  des  annales,  qui  nous  en  ont  conservé  le 
souvenir,  on  dirait  une  page  dérobée  k  rhistoire  il’unc  époque  plus  réceute.  Ce 
furent  les  mêmes  furetirs  et  la  même  démence.  A  peine  les  noms  sont-ils  cbangés, 
et  le  crime  ne  trouve  que  de  hideux  plagiaires. 

Peu  de  jours  après,  Isabelle ,  acconiptigiiée  du  tliic  de  Bourgogne,  fit  a  Paris 
une  entrée  solennelle*  Les  cLefs  du  peuple,  vêtus  en  gentilshommes,  allèrent  au- 
devaiil  d’elle  ;  et  leurs  femmes,  bizarrement  parées ,  prodiguèrent  les  fêtes,  1  en¬ 
cens  CE  les  fleurs  à  la  reine  adultère.  Une  statue  fut  élevée  a  Pemnet  Leclerc,  l’iin 
des  héros  du  massacre  des  prisons;  et  le  bourreau  Capelnche  vint  mettre  familiè¬ 
rement  sa  main  dans  celle  du  duc  de  Bourgogne.  A  cette  horrible  étreinte,  Jears- 
sans-Pciir  ne  put  s’eirqjêcbcr de  frémir.  Peut-cEre  avait-il  entrevu  sa  destinée,  et  le 
Iranchant  de  la  hache  de  Tanneguy  du  Cjbàslel,  briller  comme  un  éclair  3 


Sans  force  pour  rétablir  Tordre  intérieur,  la  chevalerie  de  Prance,  moissonnée 
à  Axincoiirt,  prodiguait  alors  ce  qui  lui  restait  Je  sang  pour  la  défense  du  royaume. 
Un  traité  impie,  conclu  par  une  mère  dénaturée,  avait  ouvert  les  portes  de  I^rtris 
au  roi  «l’Angleterre.  Il  avait  épousé  la  plus  jeune  des  filles  de  Charles  VI,  et  venait 
d’ètre  déclaré  son  successeur,  lorsque  la  mort  lui  enleva  à  la  fois  ses  detix  cou¬ 
ronnes.  Charles  le  suivit  bientôt  dans  la  tombe  (i4^a).  Scs  obsèques,  où  ne  pa¬ 
rurent  aucuns  princes  du  sang  royal ,  firent  couler  les  larmes  d'un  peuple  qui 
n’avait  cessé  de  Tuimer;  et  quand  nu  héraut,  au  nom  Jhm  enlaiU,  cria  :  «  Vive 
U  Henri  de  Lancsistre,  roi  de  Prancc  et  tf  AngletciTe  !  »  on  fTcuteudit,  dans  la 
füi[le  ,  que  les  acclamations  des  gens  d’armes  anglais. 


A  quelques  jours  de  là, au  château  d’icspalty  eu  Vélay,  où  le  Dauphin  avait  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  uu  petit  nombre  de  fidèles  serviteurs  procla¬ 
maient  Charles  VIL  Ij\  victoire  de  BEiugé,  comme  celle  de  Cocherçl ,  fdnwfoit  le 
nouveau  règue;  et  le  ciel  ne  rerusail  point  les  miracles  au  tr«jne  chancelant  des  lys. 
Cependant  la  guerre,  mélangée  inégalement  de  succès  et  de  revers,  étendait  scs 
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l  avages  sur  tous  Jes  points  du  royaume.  Les  défaites  de  Crévaiit  et  de  Yemenil 
avaient  force  le  roi  de  se  rcftigier  derrière  la  Loire;  et  telle  était  sa  détresse  qu  à 
U  naissance  do  son  filsi  il  idavait  pu  payer  f|iiarantê  livres  à  son  ehapelaiii,  pour 
les  frais  du  baptoine.  Déjà  le  duc  deBedlbrt  avait  mivalii  l’Orléanais:  il  assiégeait, 
avec  réliie  de  sou  arméOj  la  capitale  de  la  province.  La  prise  de  cette  ville,  qui  pa¬ 
raissait  inévitable  J  devait  être  suivie  Tiiivasion  de  la  Touraine,  du  Blaîsois  et 
{lu  Poitou.  Rien  ne  piuaissait  s'opposer  au  triomphe  des  Anglais;  et  il  fut  même 
mis  en  délibération  dans  le  conseil ,  dit  un  historien  contemporain  :  «  Ce  que  Ton 
H  debvroit  faire,  si  Orléans  es!  oit  pris;  et  fut  ad  visé  par  la  plus  grant  part,  qu’il 
»  ne  falloit  tenii’  du  demeurant  dti  royaiilme,  el  qu’il  n’y  «voit  de  i  emêde ,  tbi's 
»  lant  seulemeitt,  de  retraire  monseigneur  le  Daulpiiin  en  cettuy  pays  de  Daul- 
>j  [diîné,  et  là  le  garder  en  attendant  la  grâce  de  Dieu.  »  Charles  rejxjussa  ces  in¬ 
dignes  conseils,  qui  eussent  entraîné  la  conquête  de  la  France.  Queiqués  clironi- 
qiiein^s  prétendent  que  les  nobles  represen talions  de  la  reine  Marie  d’Anjou,  soeur 
du  roi  René,  ne  furent  j)as  sans  influence  sur  cette  délemiinaîion  courageuse. 
François  I*",  dans  des  vers  qui  nous  sont  restés,  en  attribue  la  gloire  à  la  belle 
Agnès  Sorel;  il  eût  été  plus  juste  de  ne  pas  oublier  le  nom  de  la  vierge  de 
Düîiu'éun . 


Le  roi ,  l  etiré  à  Cliinon  ,  sans  argent ,  sans  alliés  et  sans  armée ,  u’avail  point  en¬ 
core  déployé  les  qualités  qui  lui  conquirent  le  nom  de  v/clor/euÆ.  Son  inconstante 
légèreté  abandonnait  à  des  favoris  le  gouvernement  du  royaiune.  A'ainenient  ses 
braves  cUevaliei'S,  le  connétable  de  Riebemontj  Dunoi.s,  la  Hire  et  Xainti'ailles 
prodiguaient  des  miracles  de  vaillance.  Leur  épée  ri’était  plus  assesi  puissante  pour 
{lélendre  Orléans, ni  jïoiir  prolonger  sa  glorieuse  résistance.  Tout  à  coup,  par  un 
de  ces  admirables  desseiirs  de  Dieu  qui  conlbndeut  Torgueil  des  boinmes,  une 
jeune  fille  de  dix-scj>t  ans  arrive  auprès  dn  l  oi,  et  sa  pi'ésence  suffit  pour  délivrer 
Orléans,  mettre  en  fuite  ic.s  Anglais  et  sauver  son  pays. 


Elle  était  née  sur  les  marclies  de  la  Lorraine  et  de  la  Champagne ,  <ians  un  ha¬ 
meau  ,  iiûïi  loin  de  la  ville  de  A'aiicoiileurs.  Son  père,  pauvre  villageois,  se  noiin 
inait  Jean  d’Arc,  et  sa  mère  Isabelle  Romée.  Sim|>Ie  et  laborieuse,  elle  partageait 
avec  eux  les  soins  du  ménage  et  les  travaux  des  champs.  Rarement  elle  se  mêlait 
au.x  jeux  des  jeunes  fdles  :  «  Estolt  si  grande  la  doulceur  qu’apparaissoil  dans  ses 
veulx ,  lit-on  dans  une  vieille  légende,  que  Ton  disoit  en  cominnn  devis  qu’elle 
eut  apprivoisé  les  animaux  sauvages;  et  raconloil-ou  que  elle  estant  toute  petite, 
et  gardant  ses  brebiettes,  sises  à  l’oie  des  bois,  les  oiselets  ven oient  mangier  son 
pain  CO  songlrou.  Humble  et  doiilce  â  merveille  estoit-ede.  Ains  s'alloit  sa  mère 
au  mousEier,  vüloutters  v  alloiE  quand  et  elle.  Aucunes  fois  aussi  avec  sa  sœur 
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puisnée  et  aullres  enfans  fJu  village,  alloit  prier  en  inig  lieu  solitaire  de  la  forest , 
q u'es toi t  iNTg  vieil  liermitage  tle  Noslre-Danie  ;  et  là  f[ist  iiiaiiiles  fois  agenouillée 
eu  la  dévocieiïÈe  clinpelle,  éû]itéin|}1aijt  iiioult  tetuEreiueut  et  à  jointes  mains  In 
très  düid ce  vierge  Marie,  et  le  benoit  Saiiheiir,  souflVaiiE  mort  amère  eu  Tarhi-e 
de  la  croix,  »  Sou  tendre  amour  [jour  Dieu  et  sa  bien  lieu  reuse  merc  croissait 
avec  les  années.  Elle  faisait  de  longues  prières ,  jeûnait  et  çoinmii niait  souvent, 
Plusieurs  fois  scs  compagnes  Ta  valent  surprise,  plongée  dans  de  saintes  exlasçs. 
Or,  un  jour  qii^elle  priait  dans  le  jardin  de  sou  pèie,  et  que  la  cloche  sonnait 
r.YÉJ^£?,  elle  crut  entendre  uw:  fk  DwK  du  cùlé  de  l'église,  s|ui  lui  recomman¬ 

dait  do  rester  bonne  et  pieuse.  Jeanne,  qui  avait  alors  treize  airs  eut  mon  h 
paour  de  ce*  y>  Riais  la  voi.v  «  es^toit  si  doulco  »  tpi  elle  la  crut  venue  du  ciel.  Elle 
tomba  a  genoux  ,  et  voua  à  Dieu  sa  virginité. 

La  voix  céleste  se  fit  de  nouveau  en  tendre  3  comme  elle  "ardaii  ses  inouton.s 

V 

dans  les  champs.  Deux  inconnus  se  présentèrent  à  elle,  ils  étaient  ravoniiauts  fie 
kmnère  et  de  majesté.  L’un  d’eux  lui  lÜt  :  «  Que  Dieu  a  voit  grant  pitié  t!e  la 
France,  qu’it  failoit  qu'elle  allât  an  secoure  du  gentil  Daulpiûn,  qu'elle  ieroit 
lever  le  siège  (VOrltïans,  et  mettroit  les  Auglois  en  fuyte.  » 

Jeanne  répondit  :  «  Seigneur,  comment  terois-je?  ne  suis  qu'une  jïauvre  pu- 
»  celle,  qui  ne  seay  conduire  lion  unes  d'armes*  » 

«  J^'inconnu  répartit  de  ne  rien  craindre,  mais  de  se  rendre  auprès  de  Robert 
de  lîaiidricourt,  capitaine  de  Vaucoii leurs  ,  qui  lui  bailleroit  des  gens  pour  l’es¬ 
corter  ;  que  sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite  rassisteroieiit  de  leurs  conseils, 
qu’elle  deljvoit  leur  obéir  j  que  lelle  estoit  la  voloiUé  de  Dieu,  m 

Jeanne  hésita  loiigtemps  i  croire  à  ces  visions*  Mais  deux  anges  «  car  c’éloil 
w  saint  Rlicliel  et  saint  Galîriel  ;  et  ils  .seinbloient  de  vrays  pieud'Umiimcs  n  re¬ 
nouvelèrent  leurs  visites.  Elle  les  voyait  de  scs  jûuj'  œiporcù  ;  elles  deux  saintes, 
dont  die  avait  souvent  couioiiiié  de  fleurs  les  statués,  lui  apparaissaient  égale¬ 
ment.  T*xa  présence  de  ces  hôtes  céleites  inondait  son  cœur  fl’unejoie  surnaturelle, 
fl  Elle  les  prioil  tie  remporter  avec  eulx  au  célestial  manoir,  ploroil  quand  ils  s'é- 
loigiiûient  d'elle  et,  après  leur  |>arieiiient,  baisoit  la  terre  où  ils  avoieiil  reposé. 
Onequrs  ne  leur  demaufla  d’autre  finale  récompense  qne  le  salut  de  son  âme.  » 


Noble  et  sainte  héroïne!  quand,  après  la  levée  du  siège  d.'tJrléaiis et  le  sacre  de 
tou  roi,  tu  quittais  une  seconde  fois  la  ia[nille  en  larmes  :  «  J'ai  accompli,  dtsaî.^- 
cf  tu  ,  ce  que  messirc  Dieu  iii’a  commandé.  Je  vouldrois  bien  que  le  gentil  roy  me 


JA  IV 


»  voulut  faiie  viimcncr  auprès  nies  pèï'e  et  mère,  et  garder  leurs  brebis  et  bestail, 
jî  coimnc  je  soulois  faire. 

Dans  la  crainte  que  des  obstacles  ne  fussent  mis  à  sou  départ,  Jeanne  ifavait 
[îarlé  de  ses  révélai  ions  qu’à  xm  frère  de  sa  mère.  Il  la  coiidinsit  à  Yaueou  leurs  au¬ 
près  de  Baudricourty  qui  la  traita  de  visionnaire.  Mais  «  ses  vois  ravoient  prévenue 
»  qifelle  serôit  refusée  par  trois  fois.  »  Elle  eut  recours  à  Dieu,  et  passait  une 
[larlie  des  jours  à  le  prier  avec  larmes.  t<  Le  temps  luy  estoit  pesant  comme  à 
SI  femme  enceinte,  due  qifon  ne  la  coiiduisoit  pas  auprès  du  Daulj>kin.  Il  fault 
SS  absohiinent  que  jV  aille  avant  la  mi-caresnie  ^  Monseigneur  le  veiilt  ainsi.  C’est 
>s  de  La  part  du  roy  des  cieulx;  et  quand  je  debv  rois  y  aller  sur  mes  genoux, 
»  jkioiSj  bien  que  j'ayiiiassé-inieulx  restera  fileriez  de  ma  jxauvre  mère,  s^ 

Elle  prononçait  ces  paroles  devant  un  vieux  chevalier,  nommé  Jean  de  Metz, 
Entraîné  ])ar  rentbonsiasine  de  la  jeune  Elle,  il  lui  promit  <t  par  sa  fov,  la  main 
dans  la  sienne,  que  sous  la  conduite  de  Dieu  ,  U  la  meiieroit  près  du  Daulplun.  » 
«  El  quand  voulez-vous  partir,  lui  ditdl  ?  *  —  «  Plutost  aujourd'hui  que  demain. 
SJ  Je  trouverai  les  diemhis  libres,  et  s'il  y  a  des  hommes  d’armes,  j’ai  Dieu  mon 
J?  seigneur,  qui  fera  mon  chemin,  w 

I^es  habitants  de  Vau  couleurs  coiiuneiiraieut  à  voir,  dans  cette  jeune  fille,  une 
eiivuvéedu  cieL  A  son  départ,  ils  se  réunirent  autour  d’elle,  et  raccompagnèrent 
de  leurs  bénédictions  et  de  leurs  vœux.  Jeanne  fit  ses  adieux  à  ce  bon  peuple,  et 
arriva  îienrcnsement  à  Chinon ,  après  avoir  traversé  «  sous  la  garde  de  ses  frèi  es  de 
paradis  »  plus  de  cent  lieues  de  pays  occupé  par  les  bandes  des  bourguignons  et 
des  Anglais  (^4  février  i4a8j.  Ce  voyage,  environné  de  périls,  fut  terminé  en  onze 
jours.  Il  parut  tellement  merveilleux  que  le  roi  se  décida,  après  quelques  hésita¬ 
tions.  à  donner  audience  à  la  Ihicelle,  il  la  recul  le  soir  dans  une  grande  salle,  oii 
la  curiosité  avait  réuni  un  grand  nombre  de  jeunes  seigneurs.  Quoique  Charles, 
simplement  velu,  fut  confondu  dans  la  foule,  la  bergerette,  guidée  par^cj-  volt^ 


s’agenouilla  de  va  ut  lui. 


fi  Ce  ne  suis  pas,  qui  suis  roy,  J<>haime,  w  kû  dit  Cbarles.  «  En  mon  Dieu 
3)  c’estes  vous  et  non  anllre,  très  noble  seigneur  I)aulphtn,  et  vous  mande  le  roy 
ï.  des  deulx  de  pai-  nioy,  que  vous  serez  sacré  et  couronné  en  la  ville  de  iteînis. 
Puis  elle  ajoiila  ;  «  Gentil  Daulpinn,  pourqnov  ne  me  croyez- vous?  le  vous  dis 
w  que  Dieu  a  luercy  de  vous,  de  vostre  royaulmç  et  de  voslre  [jeuple.  Car  saiuct 
î>  Lüuv's  et  Charlemagne  sont  à  genoux  devant  luy,  en  taisant  prières  pour  voiis^ 
>j  et  je  vous  diray,  s’il  vous  plaist,  telle  chose,  qu’elle  vous  donnera  à  cognoistre 
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w  tjue  me  <lebvez  croire,  Puis  preimiit  le  roi  à  Técart ,  souveiiez-voits  ^  lui 
»  clil-ellej  qti’uïig  niattn ,  m  vosh  e  oraioire ,  tonts^enJ,  vous  fîtes  une  prière  à 
»  Nosire  Seigneur,  sans  prono  ndatiou  tîe  paroles,  Iny  requérant  tlè  vos  te;  me  ni:, 
^ï  que  si  ainsi  estoit  que  fussiez  vray  lioir  desceiiflii  de  la  noble  maisoti  <le  l'Vance, 
M  et  que  jnsfeiueiil  le  royauluje  tleiist  vous  appartenir,  qu’il  luy  pleust  par  sa  grâce 
P  le  garder  et  le  deffendre,  ou  au  pis,  si  ii’estiez  pas  vray  héritier  et  fils  de  roy* 
w  de  faire  tomber  sur  vous  seul  tous  les  malheurs.  » 


Cliarlçs  ,  profondément  surpris ,  ne  douta  plus  de  la  mission  tlivine  de  Jeanne. 
Toutefois,  avant  de  lui  conllcr  le  connnandemeiu  de  ses  hommes  d^armes,  i\ 
voulut  qci’ellê  fut  interrogée  à  Poitiers ,  oii  étaient  réfugiés  les  débris  fidèles  (le 
rnnivLTsité  et  du  parlement,  et  «  pltisieurs  aiil  1res  grands  et  notables  dercs.  jj  Cet 
examen  inquièra  peu  la  jeune  fille  ;  ff  Je  seay,  disait-elle,  fjne  jV  auray  bien  ab 
faire,  mais  Messire  (Dieu)  m’aydera*  La  naïve  einideur  de  ses  réponses  confondit 
la  science  des  docteurs  et  triomplia  de  toutes  les  é|.n'eiives* 


Le  l’oi  n’bésita  pins  alors  a  accepter  ce  seconi's  ju'ov  idejiliel,  il  donna  à  la  PncelJe 
un  cheval  et  iinearmureH  ün  écuyer,  nu  ehapelaiEj  ,  denx  hérauts  et  deux  pages 
composèrent  sa  maisoiu  Jeanne ,  au  comble  de  ses  vœux,  dioîsit  elle-mcme  une 
épée  J  Suspendue  sur  la  tombe  dhin  chevalier,  derrière  ranlel  de  sainte  Catheritie- 
de-Fierbois.  l'Jle  fit  peindre  les  noms  sacrés  <le  Jàêsux  aide  .Vnnesuv  son  étendai’d 
d  étoffé  blanche,  bordé  de  fiangds  de  soie;  le  Sauveni'  des  boinmes  y  était  repré¬ 
senté  an  miiieu  des  nuages,  et  il  semblait  bénir  les  Heurs  de  lys,  que  lui  offraient 
des  anges,  prosternés  à  scs  pieds. 


Ce[)endant  un  héraut  s'était  reiidu  an  camp  anglais^  Il  avait  remis  au  comte  de 
Suffoik  et  au  brave  Talbot  des  lettres  de  Éa  Pncelle.  Elle  les  sommait  w  de  par  Dieu 
de  luy  rendre  les  clefs  de  toutes  les  bonnes  villes,  qu'ils  a\ oient  ciiforcées;  sans 
c|noy  elles  les  bouteroît  1101“»  Fiance,  corps  pour  corps,  veuillent  on  non. 
Son  procliaîn  départ  pour  Orléans,  ii  la  tète  du  convoi,  avait  ranimé  le  courage 
et.  fespérance  dans  la  ville  assiégée.  «  Elle  lui  amenoit,  disait-elle,  le  meilleur  se* 
»  cours  que  eut  oneques  ebevalier,  ville,  ou  cité,  assavoir  ïe  bon  plaisir  et  Tayde 
»  du  roy  des  cieidx.  m 


Ce  tut  le  29  avril  i4sq  que  Jeanne  dbirc,  montée  sur  un  magnifique  cheval 
de  guerre ,  üt  son  entrée  dans  Orléans,  au  milieu  d’une  foule  immense ,  qui  faisait 
retentir  Fair  d’acclamations,  et  se  crovait  (lès  lors  invincible.  Le  comte  de 
Dnnois,  Clermont,  la  Ilire  et  Xa in t railles,  les  sires  de  Ihieil ,  de  Chabaiines  ,  de 
Gaucourt  et  de  Uocliecliüuart,  Ambroise  de  Lore,  le  grand  prieur  de  Cirçsmes, 
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qiû  avait  défeiitlu  Smyrue  contre  Tamcrlaii  ot  œnt  mille  Tai  tares,  les  iiiarécliaiix 
de  Uelz  et  de  Sainl-Sevère,  Jean  Chabot,  Gnillaiime  d'Albeet  et  loute  Félite  de  la 
clievalerie  de  France  se  pi  êssaîçnt  autoui’  de  la  jeune  fdle.  I.e  [peuple  jetait  des 
fleurs  stir  son  passage,  et  répétait  le  vieux  cri  de  joie ,  Noêit  ISoid} 


Tandis  que  les  troupes  et  les  charriots  du  convoi  pénétraient  sans  combat  dans 
la  place  J  au  travers  des  lignes  ennemies  ^  les  Anglais  ^  glacés  d’elTroi,  restaient 
immobiles  deri’içre  leurs  retrandieinents,  «  Üii  étonnement  stupide  régnait  parmi 
les  soldats  J  iiagiières  si  enorgueillis  par  h  victoire*;  w  et,  dans  T  impuissance 
de  cacher  leur  bonte^  ilsattrîbuaient  à  la  magie  cette  subite  et  inexjdicable  terreur. 
Le  vaillant  Talbot  Ini-mème,  d’ordinaire  si  généreux,  partageait  l’opinion  com¬ 
mune;  et  ])eu  s’en  fallut  qu’il  no  fit  jeter  au  feu  un  des  hérauts  de  la  (Ticolle, 
coinine  s’il  eut  été  un  envoyé  de  l’enfer. 


«  Or  t’en  retournes,  dit  l’héroïne  au  héraut  Ainbleville,  en  apprenant  cette  iiou- 
a  velle,  va  réelaniei’  ton  compagnon  ;  et  dis  à  Talbot,  que  s^il  arme,  je  in’arineray 
îî  aussi,  et  shi  me  pciilt  prendre,  qiFil  me  face  ardoiv  (brûler)  ;  et  si  je  le  dé- 
»  confis,  qu’il  face  lever  les  sièges  et  les  Aiiglois  s’en  aillent  en  leur  pays*  » 


H  Au]>aravant  qu’elle  arrivast,  ajoute  la  chronique,  deux  cents  Angloîs  chas- 
soient  aux  escarmouches  cinq  cents  François  ;  et  depuis  sa  venue,  deux  cents  Fran¬ 
çois  cbassoieui mille  Angîots.  » 


Jeanne  à  cheval ,  an  milieu  des  hommes  d’armes,  dirigeait  clle-niéme  toutes  les 
attaques,  et  semldait  a  un  cavalier  descendu  dii  ciel.  »  Elle  avait  communiqué  à  la 
garnison  sa  foi  intrépide  et  son  pieux  enthousiasme*  Toujours  la  première  dans 
la  niélée,  elle  éearEait  les  coups  qu’on  liu  portait,  avec  la  lance  de  sou  étendard, 
sans  faire  usage  de  l’épée,  et  prenait  les  jmsünniers  et  les  blessés  soiis  sa  sauve¬ 
garde. 

A  l’assaut  de  la  principale  bastille,  au  moment  même  où  elle  dressait  une  échelle 
contre  le  rempart  ,  une  flèche  la  frappa  au-dessus  d[i  sein.  Un  vieux  chevalier, 
Jean  de  GaTiiaches,  la  transporta  évanouie  sur  le  bord  d’un  ruisseau.  Le  sang 
jaillissait  de  la  blessure*  et  le  fér  était  resté  dans  la  plaie*  Jeanne,  saisie  de  frayeur, 
ne  put  d^ibord  retenir  ses  larmes.  Elle  appela  son  chapetain;  et  quoi  qu  elle  eut 
reçu  le  matin  même  ft  eu  grande  dévocion  le  [uécieulx  corps  de  î^ûslre  Seigneur,  » 


E I  Cl  un: ,  .4itgleten  e, 
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eJlc  ïlciïtûiKla  ii  genoux  1  abstïIutioiL  a|>i'é5  une  tonne  ])rière*  ciiuiuée  cl^tine 
force  siinnlmeib,  elle  arrache  le  hait  tie  sa  blessure,  et  dit  à  ceux  qui  fen- 
foiiraieut  :  «  Ce  nVst  rien,  je  suis  coitsolée.  Du  lui  met  im  léger  bandage,  et  elle 
deimuide  à  riiistaut  son  cheval  et  ses  ai'mcs. 


La  nuit,  qui  approdiait,  avait  mis  fin  au  combat  j  déjà  la  retraite  était  sonnée, 
lorsque  la  Pticelle  parut  de  nouveau  dans  les  rangs.  «  En  mon  Dieu,  dit-elle  en 
montrant  la  forteresse,  vous  enirerez  dedans  bien  hrief ;  ïfaye?.  double,  quand 
»  vous  verrez  mon  esteridard  llotter  vers  la  bastille,  repi ennez  vos  armes.  » 

Elle  rallie  les  soldats  en  désordre,  et  les  ramène  à  l’assaut.  Les  échelles  sont 
appliquées  a  la  muraille  *  «  Tout  est  voslre,  s  ecriç-t-elle,  enirez’^j,  b  En  un  i us- 
tan!  le  fort  est  emporté,  et  les  Anglais,  qui  ne  sont  pas  tués  ou  précipités  dans  la 
Loire ,  ne  doivent  la  vie  qifk  sa  prière. 


ans,  au 


Le  lendemain  le  TV  Deum  était  clianlé  dans  toutes  tes  églises  cPOrlé 
son  des  cloches,  des  bomljardes  et  des  instruments  de  guerre.  Le  comte  de  Sufiolk 
avait  levé  ses  lentes;  il  luyait  avec  les  débris  de  sou  armée,  et  abandonnait,  dans 
J^on  camp,  les  blessés,  les  malades,  rartiUerie  de  siège  et  les  bagages.  Peu  tle  jours 
a[ïrès,  de  nouveau  vaincu  à  .lergeau,  il  armait  ctievalicr,  sur  la  brèche,  un  simple 
écuyer,  qui  le  for^^ait  de  îeudre  sou  épée, 

La  prise  de  Meung,  de  beaugeiicy  et  la  victoire  de  Patay,  on  Jeanne  fit  des  pro¬ 
diges  de  valeur,  sous  les  yeux  du  connétable  de  Richemont,  délivrèrent  rOrléa- 
nais  et  dispersèrent  iVmée  ennemie.  «  Gentil  prince,  avait  dit  la  Pucelle  an  duc 
»  d^Alençon,  au  commencement  de  celte  journée,  il  faut  combattre  les  Anglois, 
B  lussentdîs  pendus  aux  mies,  et  se  muinr  de  bons  espérons  pour  les  suy vre.  En 
»  avant,  et  rPayez  double.  Ke  savez-vous  pas  que  j’ai  promis  à  votre  femme  tle 
J»  vous  ramener  sain  et  entier  à  la  maîsoin  w 


Ajircs  la  bataille  de  Patay,  larmée  royale  jnit  la  route  de  Reims,  l 


a  victoire 


'  îilürstrfticl  lût  que  l’arnaéc  [iiiglaïsc  perdit  ItuiL  mille  tioinines  dtavaiitûrldâiis.  Le  siiige ,  c&mnierict?  du- 
puis  sept  iiiois  ,  ftu  levé,  dîx  jours  après  reriln’c  de  ia  PitcelJe  d^ins  la  viJIo* 

Le  veudrcdi  29  avjü,  arrivée  de  Jeatiiie  à  la  idu  ciii  couvf?!.  Le  gatnccli  âû  ,  rcconnaissjricc  de  l  emicmi. 

—  Le  dimaiiclae  t'^r  mai  ^coiisacié  a  h  prière.  —  Le  tiiudi  2 ,  eonsei!  île  gtierre  él  imiJuiiDliur»  auï  Anglais. 

—  Le  mardi  3  ,  [i^îtrciia.le  dXJrkbjii,  tou  sacrée  à  b  prière.  —  Le  mei'crcdi  4 ,  sortie  H  alluquc  des  tiunes 
cniietiiLEs,  —  Le  jcLuli  5  ,  m<i  de  i^^scarisiou  ,  etmsjerée  j  la  pnère.  —  Veiulredi  i!  cl  saiiitdi  7,  [U'ise  des  prin¬ 
cipaux  fürl5.  —  Diiuaiiclic  Ji ,  reiiitetiii  lève  le  siéire. 


eelitoL,  Jûarrr^  du  Stégû 
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avïtil  confirmé  ks  prédictions  de  h  Puceile;  et  CfiEirks,  pmiageniit  ia  confiance 
(lu  |>etipk  et  dessoidats,  (d’abandon naît  k  ses  mystérieuses  îiispiraliojis. 


Jeanne  J  chevaudiant  a  Tavant-garde,  réglait  elle-iiiéme  les  mardies  et  les  re¬ 
pos,  et  pourvoyait  aux  besoins  d' une  année ,  qui  s’avançait  comme  à  une  fête, 
sans  vivres  et  sans  bagages  ^  mais  assurée  de  vaincre  sous  la  protection  du  cid.  Les 
plus  illtislres  cVievalici's  exécutaient  les  ordres  do  la  bergère:  Et  ckstoit  grande 
merveille  que  reritendenieni  qu’elle  avoit  en.  ces  choses,  veu  que  en  aultreSj  elle 
estoit  la  plus  simple  pastourelle,  que  on  voit  oncqites.  » 


'l'oiitesles  fois  que  rarniée  s’arrêtait  près  d’un  vîMage,  Jeanne  allait  à  l’église, 
et  faisait  dianier  les  antiennes  de  Mark.  Souvent  die  se  levait  la  mut  pour  prier 
Dieu;  mais  c’était  au  pkd  des  autels  qu'elle  retrouvait  ses  joies  de  jeune  fille, 
lorsque  confondue  dans  la  foule  des  pieuses  villageoises,  elle  appi'ochait  avec  elles 
<le  la  table  sainte. 


Dans  cette  longue  roule  de  soixante  lîeues,  a  traveis  les  provinces  occupées  par 
les  Bourguignons  et  les  Anglais,  Tai  méc  royale  éprouva  peu  d’obslades,  ïi  oyes  et 
(Uiâlons  ouvrirent  leurs  portes  sans  attendre  Tassant;  et  la  garnison  de  lleiins , 
qui  n’était  que  de  six  ceids  hornnies,  abandoiina  précipitamiiKîut  la  ville. 


Charles  v  fit  son  entrée  en  triomphe,  précédé  de  la  Pncdlc,  qui  portait  son 
étendaixh  Après  une  nuit  passée  en  prières,  le  duc  d'Alenoon  arma  chevalier  le 
monarque,  qu’allait  consacrer  Tiiuile  sainte.  L’épée  nue,  qui  lui  était  remise,  ne 
devait  l  eiiïrer  dans  le  fourreau  qn’api  ès  la  coïKjuête  de  son  roy'aume, 


A  la  nouvelle  du  sacre  de  Charles  Vil,  presque  toutes  les  villes  de  la  Champa¬ 
gne ,  de  la  brie  et  de  Tlle  de  France,  chassèrent  les  .Anglais  de  leurs  murs.  Les 
cris  de  joie,  qui  avaient  ébranlé  les  voûtes  de  la  grande  basilique  de  Saiiit-Rémi, 
reieniissaiént  tians  tout  le  royaume;  ta  mission  de  la  Pucelle  était  hnie,  mais  Dieti 
lui  réservait  nue  dei  iiière  couronne. 


Deux  années  plus  tard  ,  à  Rouen,  sur  b  place  du  Vîcnx-ATarclié ,  huit  cents  sol¬ 
dats  entouraient  le  diarriot  qui  cûiuliiisait  au  martyre  l’héroïque  jeune  fille.  iVin- 
dignes  liens  attachaient  ses  mains  vicloncuses  ;  et  au  pied  du  bùclier,  le  bourreau 
avait  ceint  sa  tète  d’une  mitre,  où  on  Usait  ces  mots  :  y  i^iapsü^  aptMafe, 

ydoîfutre.  Son  crime  était  d’avoir  vaincu  les  Anglais  et  sauvé  son  pays. 


Jeanne, 


k  lé  te  inclinée  et  le  visage  ha  igné  de  larmes. 


priait  avec  ferveur  pour 


Charles  J  qui  l’abandonnait,  poiîr  cette  Finance,  qui  i/euvoyait  pins  de  chevaiiers 
a  son  aide.  Montée  sin*  le  bûcher ,  elle  demanda  un  crncifis.  Un  x\nglaîs,  qiù 
pleurait ,  rompit  tin  bâton  et  en  fit  tinc  espèce  de  croix.  Elle  la  baisa  avec  amonrj 
et  la  plaça  sur  son  conir.  Ce  bourreau ,  alhnna  le  feu.  La  flamme  monta  lente¬ 
ment;  car  le  biicher  avait  été  élevé  à  une  grande  hauteur,  afin  que  la  viclinie  fnl 
aperçue  de  tout  le  peuple.  Le  supplice  fut  long  et  douloureux.  .Teannç,  les 
yeux  fixés  sur  la  crotx  ,  ne  cessa  de  prier  du  haut;  de  ce  nouveau  calvaire,  et  les 
noms  de  Tésns  et  de  Marie  furent  les  derniers  <pdeHe  prononça. 


Les  paroles  des  martyrs  sont  prophétiques  ;  et  Jeanne  avait  annojicé  «  qu' avant 
sept  ans,  les  Anglois  seroient  boiilés  hors  de  France ,  excepté  ceulx  qui  nionr- 
I  oient.  ï>  A  cette  époque  eu  effet,  la  vieille  capilahï  delà  Normandie ,  redevetme 
française,  voyait ,  en  signe  frexpiation  ,  une  procession  solcmiellese  rendre  sur 
cette  même  placedu  Yieux-^I^Iarché,  d'où  la  vierge  de  Donrémy  étàitmontée  au  ciel. 


Nous  arrêtorous  à  l’échafaud  delà  Pucelle  et  aux  conquêtes  de  Charles  YIl, 
cet  essai  liisionque  sur  les  temps  chevaleresques;  car  déjà  J.ouis  Xi  se  montre  k 
nous,  entre  la  féodalité  expirante  et  un  monde  nouveau,  qui  se.  lève  â  l’hon/on. 


Dans  cette  grande  révolution  ,  commencée  à  la  découverte  de  t’iiiquimerie  et  de 
la  boussole,  et  qui  change  successivement  l’état  des  peuples  et  le  système  militaire 
et  politique  de  l’Europe ,  la  chevalerie  s' efïace  et  disparaît  devant  une  législation 
régulière,  rarlillerie,  les  armées  ])ermauçntç& ,  et  les  guerres  civiles  et  religieuses 
qui  ensanglantèrent  les  règnes  des  derniers  Valois.  Mais  si  nous  n'avons  plus  éV 
tracer  riiiatoire  de  cette  période  hrillanle,  il  nous  reste  à  indiquer  brièvement 
les  moeurs  de  la  noblesse  féodale,  lorsque  le  titre  de  chevalier  était  le  but  de  sa 
généreuse  ambition. 


j^'éducation  du  damofself  voué  aux  armes  par  sa  naissance  ,  commençait  ries  ses 
jeunes  années.  Soustrait  à  sept  ans  à  la  tendresse  maternelle  ^ ,  il  était  confié,  par 
son  père,  aux  soins  dhni  vertueux  écuyer,  doiu  le  sang  avait  coulé  dans  tons  les 
lieux  ou  soji  seiîjnciir  avait  cfievauché  sous  une  armure  de  guerre.  Les  traditions 


fl  y  n  ju^n^i'àscptïitis  c  ijlas  tiiMr  lru(»  de  péris  (péntî). 
A  lus  il  Ti'erL  ehaitl  à  isus  tia;iri$. 
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de  la  famille,  IMiistoire  des  aïeux,  les  gi^aiids  coups  de  laime  des  pas  d*armes  et 
les  exploits  des  pins  illustres  chevaliers  étaient  les  sujets  ordinaires  de  conversaEiou 
du  fidèle  vassal.  Il  aimait  à  y  puiser  des  exemples  et  des  modèles;  et  le  temps, 

qui  avait  Idanchi  sa  létc  sans  glacer  son  cœur,  n’avait  encore  rien  enlevé  aux  char¬ 
mes  de  ses  l  écits. 

Un  vénérable  îiioine,  dhiii  couvent  voisin,  joignait  ses  pieuses  leçons  aux  ins- 
tniçtîons  guerrières,  A  cette  école  grandissfiit  Teiifant,  sans  aucun  doute  peu  sa¬ 
vant  eu  letErea,  mais  luardi  et  robuste,  #  enseigné  de  irelies  tloctrîues  sur  les 

1res  nobles  faicts  d  armes,  et  en  grande  dévociou  à  la  Yierge  Marie  et  à  Nostre 
Seigneur.  îi 

La  lutte,  de  longues  coin'ses  a  pied  et  à  cheval ,  de  violents  exercices  dévelop¬ 
paient  ses  forces  naissantes.  Souvent  il  réunissait  le^s  compagnons  de  sou  âge, 

faisoit  bacinets  de  leurs  chaperons,  »  puis  allait  défendre  «  certaine  [dacc  comme 
une  petite  moïitaignetle;  ou  vouloit  estre  1  assaillant ,  et  par  force  en  desboutoit 
les  aultres,  car  ses  jeux  enfantelîiis  estovent  coinmeucement  de  chevalerie;  et  jâ 
natiue  jirophétisoit  au  garçonnet  les  liaults  offices  tiue  Dieu  et  bonne  fortune  hiy 
appresLûicnt  » 

l\iriois  il  advenait  que  la  cimielaiue ,  en  voyant  revenir  son  fils,  les  vêlements 
en  désordre  et  le  visage  ensanglanté,  laissait  éclater  ses  inquiétudes  et  ses  tendres 
réprocJies.  Elle  se  prenait  à  pleurer  sur  ceis  indinalious  batailleuses,  et  rêvait  aux 
chagrins  t|u  elles  lui  présageaient.  Alors  une  prutlente  matrone,  qui  d’aventure  se 
trouvait  au  castel,  examinait  attentivement  les  traits  et  les  ukuiis  de  renfant,  et 
hautement  annonçait  «  qu’il  anroit  plus  de  bonheur  qu’Jiomme  de  sou  lignage 

ïieloii  une  touchante  coutume  tie  ces  siècles  hospitaliers,  les  cotii'S  (.les  princes  et 
des  principaux  seigneurs,  toujours  ouvertes  a  la  jeune  noblesse,  lui  olfi^aienl  des 
écoles  de  cOLirloisie  et  d'honneur.  Les  pères  y  envoyaient  leurs  fiis  pour  recevoir 
la  dernièi'é  éducation,  ajjpelée  (nm/ic  itoumturüf  dans  leur  naïf  langage. 


C  est  en  ces  termes,  pleins  de  charme,  que  le  raconte  le  déj.tart  de 

la  maison  paternelie  du  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche. 

il  avait  IreiKcans  a  peine,  «  esveillé  comme  uiig  osmmllon,  »  lorsqu’il  ilcmanda 
a  son  pèi’e  de  suivre  la  carrière  des  armes  ,  à  rexem[)Je  de  ses  ancêtres. 


'  Ut*re  /itU'l'.'  fût  //e  Biyuijcfmî, 

*  Mcsii^i'd.  — "  l'7t:  fie  Berleti/aî  jyii^nencli/t^ 
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w  Mon  enfant,  avoit  réponrlii  Je  vieil lartl  en  lannoyant  âe  pie,  Dieu  t"cn  doiiit 
»  la  grâce  3  jà  res^cinJjl es-tu  île  corps  et  de  visaige  à  ton  graiit  père,  cpii  en 
ïi  son  temps  nng  des  accomplis  chevaliers  de  la  dn  esrientè.  Si  meUrav  peine  de  te 
ït  bailler  le  traiit  pour  parvenir  à  ton  désir.  » 

Après  le  propos  tenu,  comme  il  ne  poiivoit:  plus  monter  à  cheval  à  cause  de 
ses  blessures,  il  avait  envoyé  prier  révéqiic  de  Grenoble  son  beau-frère ,  ses  amis 
et  ses  parents,  de  se  réunir  le  lendemain  au  château  de  lïayard  «  pour  aucunes 
choses  crimporlance ,  sur  quoy  il  desiroit  prendre  leur  advis,  » 


«  Le  bon  prélat,  qui  onçques  en  sa  vie  ne  fut  las  de  fi>ÎT“e  plaisir,  »  était  parti 
sitôt  la  lettre  reçue:  il  trouva  son  frère  assis  auprès  du  feu  ,  «  comme  gens  de  son 
aage  font  vonleniiers  »  et  après  sâHre  affectueusement  salués,  ils  souperent  joyeu¬ 
sement,  en  compagïue  de  |.dusiâurs  autres  gentils  hommes  du  Daiipliiné. 


«  Le  lendemain  malin  la  messe  ouye,  convint  se  mettre  a  talde,  oVi  de  rechid 
chnscmi  fist  très  bonne  cliière;  et  y  servoit  le  jouvened  tant  sagomeut  et  honnes- 
temeiit  que  tout  hoiniiie  en  disoit  dti  bien.  Sur  la  fin  du  di&ner,  et  après  grâces 
dictes  ,  M  le  bon  v  ieillard  jjrit  la  parole  : 


«  Monseigneur  et  Messeigneurs,  J  occasion  pour  quoy  vous  ay  niandex  est 
*  temps  d’estre  déclairée,  car  tous  estes  mes  parents  et  arnys  ;  et  jà  voyez-\'oiis  que 
»  je  suis  par  vieillesse  si  oppressé,  qifil  est  quasi  impossihie  que  sceussc  vivre 
H  deux  ans.  Dieu  nVa  donné  quatre  filz,  desquels  ay  bien  voulu  enquérir  quel 
ji  estât  ils  venHent  tenir.  Et  entre  an  1res  in'^a  dist  mon  filz  Pierre  qubl  venlt  suvvrc 
»  les  armes  ,  dont  il  m’afaîct  mi  singulier  plaiaîr.  Il  m’est  bçsoing  pour  son  corn- 
»  mencement  le  mettre  en  la  maison  de  quelque  prince  ou  seigneur,  affîn  qidil 
appreigne  a  se  contenir  hounesietnent ;  et  quatid  i!  sera  ung  peu  jiliis  grant, 
»  apprendi'e  Je  train  des  armes.  Si  vous  prie  que  cliascitn  me  conseille  en  son  en- 
iî  tlroit  le  lion  où  je  le  pourray  mieulx  loger.  ïj 


rt  Alors,  dist  l’un  des  plus  anciens  gendlzliommes  ,  il  fault  qu'il  soit  envoyé  au 
«  roy  tic  Franccî  aultre  dist,  qu il  serolt  fort  bien  en  la  inaisoii  de  liourbon; 
^  et  ainsi  d’ung  en  anltre,  u’y  eiist  celliiy  qui  n’en  dist  son  advis.  » 


«  IMais  resvesque  de  Grenoble  parla  et  dist  : 


)> 


Mon  Irère  ,  vous  savez  que  nous  sommes  en  grosse  aniytié>  avecques  le  duc  tic 
Savoye,  et  nous  tient  du  nombre  de  ses  serviteurs.  .Te  croy  qu’il  le  prendi  a  voii- 


>  leiiüers  imiir  iiiig  de  ses  si  bon  vous  spmbJie^  je  Jip  luy  nienemy,  .'ï|>rèü 

l’avoir  très  bien  iniz  eïi  ordre  et  garny  d^ing  petit  rovis^in,  » 

«  Si  bist  le  pro|)oiî  de  rewesqne  de  (; renoble  tenu  a  bon  de  tonte  îa  compai- 
gnie;  et  incsmerneiit  du  dict  seigneur  de  liayart ,  qui  luy  livra  son  fslz. 

H  Alors  tout  incoiitiuetit  envoya  ledict  esvesque  à  la  ville  quérir  son  tailleur, 
auquel  il  manda  ap|)ortf.T  vêlons  et  satin.  Tl  vint  et  besongna  toute  la  imytj  de  sorte 
(pie  le  lendeiuaiii  tout  Inst  prest. 

a  Bayart,  apres  avoir  desjeiuié,  monta  sur  sou  ronssinj  tout  ainsi  que  si  on  Tenst 
voulu  présenter  dès  nieurc  au  duc  de  Savoy e.  Quant  le  cheval  seiilil  si  petit  fes 
(fardeau)  sur  luy,  joinct  aussi  que  le  jeune  enfant  avoit  ses  esperous,  commencea 
à  faire  trois  ou  quatre  satilx  ,  de  quoy  la  coiupaignie  eut  paoiir  qu’il  affolast  (bles¬ 
sât)  le  garçon.  j\Iais  au  lieu  de  crier  à  l'ayde,  dam  gentil  ciiciiiv  bardy  connue  iing 
lyon,  luy  tlonna  de  Tesperon  et  une  carrière,  en  sorte  qu’il  mena  le  cheval  a  la 
raison . 

U  II  ne  fiiuit  j>as  s’informer  si  le  bon  vicillart  fust  aise,  ei  sonbzriaut  de  joie, 
demanda  à  son  filz,  s’il  n’avoil  point  de  paour.  Car  pas  n’avoit  quinze  jours  qu’il 
estoit  sûrty  de  l’escolle, 

5ï  Lequel  respondit  d’un  visaige  asseuré  : 

Cf  J’espère  à  l’aydc  de  Dieu ,  devant  qu’il  soit  siji.  ans,  le  remuer  hiy  ou  anltre 
»  en  pitis  dangereux  lieu.  ^ 

a  Or  sus,  dist  le  bon  esvesque,  qui  estoit  prest  à  partir,  mon  nepveu  ,  ne  des- 
n  cenrlez  point e^t  de  toute  !a  conipaigme  prenneK  congié.  » 

cç  I.ors  le  jeune  enfant  d’une  joyeuse  contenance  s’adressa  a  son  père  auquel  il 
dist  : 

et  JMonseigneui  mon  père,  je  prie  à  Tiostre  Seigneur  qu’il  vous  doint  bonne  et 
U  longue  vie,  et  à  iiioy  grâce  avant  qu’il  vous  oste  de  ce  monde,  que  puissiez  avoir 

bonne  nouvelle  de  moy. 

«  Mon  ainy,  dist  le  père,  je  l’en  supplie  j»  et  [Uiis  lui  donna  sa  bénédiction- 

«  La  povre  dame  clç  mère  estoit  en  une  tour  du  chasteau  qui  tendrement  plo- 
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roilj  car  combien  qu’celle  fciist  joyeuse  demi  son  niz  estoit  en  voye  de  parvemr, 
amour  de  mère  Fad  ni  on  est  oit  de  larmoyer.  Tontes  fois  après  qiFon  Iny  fut  verni 
il  îre  : 

ï(  jMadame,  si  vous  voulez,  venir  veoir  vostre  filz,  il  est  tout  è  cheval  ]>rest  à 
ï>  partir^  ï> 

Lci  bonne  gentil  femme  sortit  pai'  le  derrière  de  la  tour  et  fjst  venir  son  filK 
vers  elle  J  auquel  elle  dist  ces  parolles  : 

a  pierre  mou  ainy,  vous  allez  au  servize  tFiin  gentil  prince.  iVaultanl  que  mère 
7>  ]ieiilt  coimnaïidei'  à  son  enlant ,  je  vous  conimande  trois  cliüse.s  : 

n  La  première,  c^est  que  vous  ayiiiiez,  craigniez  et  serviez  Dieu,  sans  aucune- 
n  ment  Folfeusei'j  s’il  vous  est,  possible  ;  car  c’est  cellny  qui  tous  nous  a  créez  ,  c^est 
»  Uiy  qui  nous  fait  vivre  ^  c"est  celluy  qui  nous  saulvei'a ,  et  sans  luy  et  sa  grâce  ne 
»  scaurioiis  faite  une  seulle  bonne  œuvre  en  ce  monde.  Tous  les  matins  reconi- 

J 

»  mandcK-vüus  à  luy,  et  il  voua  aidera, 

H  seconde ,  c’est  que  vous  soyez  donlx  et  courtois  à  tous  gentilz  hommes ,  et 
»  ostant  de  vous  tout  orgueil  ^  soyez  Inimhlo  et  serviable  à  toutes  gens,  ne  soyez 
B  maldisaiit,  ne  meiiietu',  inaintenez^vous  sobrement  quant  au  boire  et  au  ïjieui- 
»  gcr.  Fuyez  envie ,  car  c’est  iing  villain  vice,  ne  soyez  flatteur,  ne  rapporteur; 
»  car  telles  nîanières  de  gens  ne  viennent  voideiitiers  h  grande  perfection,  Soyez 
A  loyal  en  faiclz  et  dietz,  tenez  vostre  paroi  le,  soyez  secoui’abie  a  povres  veufves 
»  et  orphelins,  et  Dieu  Je  vous  guerdonnera  ( recoupe nsera).  a 

»  La  tierce ,  ([ue  vous  soyez  charitable  aux  povi’Cs  nècessitc.iux  ;  car  donner  pour 
»  Fkoniieur  de  Dieu  ii\ipovrit  oncqiies  homme,  et  tenez  tant  de  inoy,  mon  enfant, 
M  que  telle  aulmosne  pourrez  vous  faire,  qui  grandement  vous  ]> roi iff liera  au 
))  cor[>s  et  k  l’âme-  tout  ce  que  je  vous  en  charge»  Je  ci'ois  que  vostre  père  et 

»  luoy  ne  vivrons  plus  gnères.  Dieu  nous  face  la  grâce  à  tout  le  moins,  tant  que 
it  serons  en  vie,  que  toiisjours  puissions  avoir  bon  rapport  de  vous  I  » 

ri  Alors  Fcnfant  luy  respoudit  : 

w  Aladame  ma  mère,  de  vostre  bon  enseignement  tant  humblement qiFil  m’est 
B  possible  vous  remercie,  et  espère  si  bien  Fcn  suyvre  que,  moyennant  la  grâce 
fl  de  cclhiy  en  la  garde  duquel  me  incctez ,  en  aurez  contentement,  et  après 
A  mVstrc  recommandé  à  i  osîre  grâce,  ]c  voys  prendre  congîé  tle  vous-  » 


1ÜME  11. 
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«  Alors  la  bonne  dainf!  tira  hors  de  sa  manche  une  petite  boiirsette,  où  îl  y 
avoit  seulement  six  escus  en  or  et  ung  en  monnoye  ,  qu’elle  donna  à  son  filz,  au¬ 
quel  elle  bailla  une  malette,  en  laquelle  avoit  quelque  linge  pour  sa  nécessité. 

«  L’ésvesque  a]>pella  son  nepveti,  qui  pour  se  trouver  sur  son  gentil  roussiu 
pensüit  esire  en  un  g  paradis.  Si  coinnieuccreut  à  marcher  le  chemin  ^  dioict  à 
Chambeny,  où  pour  lors  estoit  le  duc  de  Savoyej  de  sorte  qu’ils  arrivèrent  au  soir 
en  la  ville. 

Le  lendemain  matin  après  la  messe,  comme  le  duc  avoit  invité  resvesque  à 
disner,  il  ad  visa  le  bon  chevalier  qui  servoît  à  boire  très  bien  en  ordre,  et  ini- 
gnoiineiuént  se  contôiioit. 


«  Mouseignenr  de  Grenoble,  luy  disbil,  quel  est  ce  jeune  enfant  qui  vous 
M  donne  à  boire  ?  » 

Monseigneur,  respondit-il ,  c’est  ung  homme  (F  arm  es  que  je  vous  suis  venu 
»  présenter  pour  vous  servi i’,  se  il  vous  plaist. 

«  Yravement,  ce  dist  le  duc,  qui  dcsja  Feut  pris  en  amour,  il  scroit  bien  estrange, 

qui  tel  présent  refuserotl.  » 

M  Or  le  bon  chevalier  ne  s’amusa  guères  aux  morceaulx  après  le  <lïsner  ;  aiiis 
s’en  va  au  logis  faire  sceller  son  roiissin  ,  et  s’en  vint  le  beau  petit  pas  en  la  court 
de  la  maison  dudict  duc  de  Savoye,  qui  desja  estoit  soriy  de  la  salle,  appuyé  sur 
une  gallerie.  Si  voit  entrer  le  jeune  enfant  qui  faisoit  bondir  sou  cheval  de  sorte 
qu’il  sembloit  homme  qui  toute  sa  vie  eust  veu  guerre. 

Lors  s’adressa  à  Fesvesque,  auquel  il  dîst  : 

a  IMonseigneiir  de  Grenoble,  je  croy  que  c’est  vostre  petit  mignon  ,  qui  si  Ineu 
w  chcvaiiclie  à  cheval.  » 

«  Qui  r<ispondit  ; 

M  xMonseignenr,  il  est  mon  iiepveu  et  de  bonne  rasse ,  où  il  y  a  eu  de  geritih. 
»  chc\'aliers*  Son  père,  qui  par  les  cotq)s  qu’il  arcceua  es  guerres  et  batailles,  où 
j>  il  s’est  trouvé,  est  tant  myné  de  faiblesse  et  vieil kîsse,  qu’il  iFa  peu  venir  de- 
»  vers  vous  ,  se  recommande  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  vous  en 
s>  faict  uug  présent .  )> 
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«  En  Lornie  foy  je  l’accepte  voit leti tiers;  le  présent  est  beau  et  bonneste.  Dieu 
»  le  face  preudboîiiiue  !  » 

«  Alors  commanda  si  lin  g  sien  esc  ti  ver,  en  qui  plus  se  fioit,  qifil  priiit  en  sa 
garde  le  jeune  Bayart,  et  que  à  son  oppinion  seroit  une  fois  homme  de  bien. 

Cf  Le  bon  chevalier  démolira  page  avccqiies  le  duc  de  Savoye  bien  l’esixice  de 
demyan  ,  où  il  se  list  tant  ay ruer  degrans,  moyens  et  peUts,  qu’oneques  jeune 
enfant  ne  le  fut  phis.  Il  estoit  serviable  aux  seigneurs  et  dames  que  c’estoit  mer¬ 
veille.  En  toutes  choses  n’y  a  voit  qui  feust  à  comparer  a  liiy.  Car  ilsaultoit^  kic- 
toit^  jeetoit  la  barre  selon  sa  grandeur^  et  chcvauchoit  ung  cheval  le  possible.  » 

Nous  avons  cite  en  entier  ces  pages  simples  et  louchantes ,  fidèle  peinture  de 
mœurs  ,  qui  ne  sont  plus.  Bien  mieux  que  nos  paroles,  elles  ont  du  révéler  rinié- 
rieur  de  ces  dievaieresques  familles,  dont  le  cœur  ne  battiit  que  pour  la  sainte 
foi  et  le  vieil  lioïiiieur.  Il  faut  qu^uii  grand  cliarnic  s'attadie  à  ces  siècles  fie  nos 
pèi’esj  puisque  malgré  l’abime  qui  nous  en  séjxire,  nous  dirîgeoiis  vers  eux  nos 
regards  émus,  comme  le  dernier  adieu  adressé  à  un  ami. 


Le  jeune  page  rendait  à  son  seigneur  tous  les  services  qu  un  père  est  en  flroit 
d'aiieiidre  do  son  bis,  sans  qif aucune  idée  d’humiliation  y  put  être  attachée.  Il  le 
suivait  a  la  chasse ,  dans  ses  voyages  et  ses  visites.  Il  faisait  ses  messages ,  lui  servait 
d’cchansoii,  «  foundssoit  la  salle  de  paille  on  hyver  et  de  jonc  en  esté  *  »  et  te¬ 
nait  en  bon  état  son  haubert  et  ses  ai'uies. 


D'ordinaire  la  dame  châtelaine,  <i  très  dévote  et  toute  à  Dieu  »  continuait  fédu- 
cation  religieuse,  commencée  sur  les  genoux  d’une  mère.  Elle  apprenait,  à  soïi 
gentil  page,  Vamourde  Dim  cl  des  dames  ^  le  catéchisme  et  fart  d'aimer. 

Dans  la  ualve  ch ro niqué  du  petit  Jehan  de  Saintré,  le  preux  et  docte  AiiLoine 
delà  Sfdle,  ami  du  roi  René,  et  goiivcmeur  de  son  fils  Jean  de  Calabre,  nous 
montre  une  jeune  veuve  «  adiiiouéstaiit  le  jouvencel,  louchant  les  dix  couimande- 
ments,  les  articles  de  foy,  les  sept  vertus  priiicipallea ,  les  dons  du  Saint-Esperit,  et 
comment  le  vray  et  loyal  amoureux  t;loiIjiE  liiyr  les  sept  pécher  mortels,  pour  ac- 


en  corps. 


*  D  a  f  j  I  tel.  —  des  rùis  de  FtAncet 
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Rien  trêrait  alors  pkis  iiaturt:!  que  l'alliance  de  ces  senïioietits,  qtil  nous  paraît 
aujoiirdliui  si  étrange.  Une  étincelle  du  feu  céleste  avait  |nirifié  le  culte  de  la 
beauté  et  de  la  faiblesse;  dégagé  de  rempire  des  sens,  il  était  devenu,  après  Dieu,  le 
mobile  des  grandes  actions,  la  source  de  toute  vertu,  générosité  et  vaillance.  Uiit 
pieuse  tendresse,  exaltée  jusqu'à  l'béroîsiiie ,  la  fulélité  et  la  constance,  l’esprit  de 
ilévoueuient  et  de  sacrifice  lui  impriniiaieiit  un  caractère  religieux  ,  et  consacraient 
jusqu’à  ses  cb aines.  Pour  exprimer  ce  joug  mystérieux,  la  chevalerie  avait  em¬ 
prunté  à  la  féofialité  ses  engagements  et  son  langage,  Cainant  devenait  le  vassal 
et  l^hominc  lige  de  sa  dame,  et  lui  jurait  obéissance,  comme  à  son  légitime 
seigneur^ 


«  <>  noble  chose  est  que  ramour,  qui  bien  en  seaît  user,  quoique  à  tort  aulcuns 
le  blâment.  Tl  oste  j>eur,  donne  hardiesse,  (aict  oublier  toute  peine,  et  preiulre 
en  gré  le  travail  [>oiir  la  ciiose  aymée 

^  J.e  vray  amoureux  k  la  messe  est  le  plus  dévost,  à  table  le  plus  honneste,  en 
compaignie  de  seigneiii's  et  cle  dames  îe  plus  aciveiianl.  De  ses  oreilles  nul  villaiii 
mot  escouter,  ne  de  ses  yeulx  iing  fiulx  regard,  de  sa  bouche  ung  deshoniiéte 
parlei’,  de  ses  mains  nuis  faulx  sermens  » 


Sans  doute  Thistorieii,  qui  prendrait  à  la  lettre,  pour  rçxprcssion  réelle  des 
mœurs  du  moyen4go,  cotte  délicatesse  et  cette  pureté  tnystique,  s'exposerait  à 
tomber  dans  de  giaves  erreurs.  A  coté  d'béroïqiies  vertus  et  d'une  tidélité  poussée 
jusqu’à  la  folie,  toutes  les  j>assious  bumaiiiics  éclataient  avŒ  violence;  mais,  comme 
contrepoids  à  leurs  dérèglements  sauvages,  le  christianisme,  qui  plaçait  au-dessus 
des  hommes  et  des  anges,  de  la  terre  et  du  ciel,  la  douce  vierge  Marie,  avait 
élevé  la  femme  en  puissance  et  en  amour.  Le  joug  de  la  barbarie  fut  à  jamais 
brisé  J  le  jour  où  la  beauté  régna  par  sa  faiblesse  inciue,  où  les  seutinicnts  du 
cœur  et  les  tendres  alïectioiis  de  l’âme  iriomplièrent  de  k  force  matérielle. 


i.’aiiliquité  reconnaissante  avait  chanté  les  liavaux  d'Herculc  et  de  Thésée.  Elle 
avait  mis  dansTOlympe,  au  rang  des  demi-dieus ,  les  héros  qui  parcouraient  le 
monde  ,  pour  couibatli  e  les  monstres  ,  les  bétes  féroces  et  les  (yraiis.  Mais  la  reli¬ 
gion  et  ramour  avaient  peu  de  part  à  ces  ]>énlleuses  aventures,  f.cs  malédictions 
du  poète  poursinveiil ,  au-delà  des  mers,  l’épouse  de  iMénélas;  et  les  lances  sont 


*  LU'-r^  tii'sjiiictj  ifa  Mut'ûsc/tiii  tiv 

*  CtiffmtqHs  du  fiiHit  Je^tau  du  Suirtinh 
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h’Op  pesasiies  pour  le  faible  bras  du  l'avisscur.  Omphale  et  Briséis  conseilleiit  le 
repos  aux  dépens  de  la  gloire.  Antoine ^  attaché  à  la  galère  de  Cléopâtre,  aban¬ 
donne  les  braves,  qtti  mon  raient  pour  lui.  Partout,  excepté  à  Lacédémone ,  il  ne 
reste  k la  femme  que  ses  cinirmes  et  sa  beauté,  frêle  cciironue  qu’un  soufle  ef¬ 
feuille. 


Une  influence  moins  pissagère  cL  nii  plus  noble  empire  lui  étaient  réservés  cl le/ 
les  enfants  de  ces  généreuses  nations  du  Nord,  qui  punissEiienl ,  à  Tégal  de  T  ho¬ 
micide,  rinstdle  faite  à  une  jeune  vierge.  Reine,  maîtresse  ou  compagne,  elle  avait 
grandi  avec  sa  mission;  et  si  son  coeur  n'élail  pas  toujours  exempt  de  faiblesses, 
Taiiiour  et  la  gloire  les  couvraient  de  leur  prestige. 

Lejeune  page  apprenait  ainsi,  dès  reiifance,  que  le  plus  sùi'  moyen  d  être  aimé 
des  darnes,  èlaîl  de  se  inorUrer  vertueux ,  courtois  et  vaillant.  Quelquefois  animé 
d^in  précoce  COU]  âge,  il  obier] ait  de  son  seigneur  la  grâce  de  raccompagner  à  la 
guerre.  Renonçant  sans  regret  aux  jeux  du  préau  et  aux  sourires  des  jeunes  fdles, 
il  supportait  gaiement  les  fatigues,  les  périls,  le  poids  du  harnais  et  des  armes. 
ÎMais  toute  joie  défaillait  au  retour,  quand  il  revenait  k  l’école;  lui  qui  se  croyait 
déjà  un  vaillant  lioiuine  d’armes,  versait  des  pleur.s  de  dépit  en  songeant  à  Tàgc 
où  il  recevrait  le  litre  d’écujer 


G  était  ordinairement  k  seise  ans  ^  que  lejouvencel  ceignait,  pour  la  première 
fois,  Pépée  qu’il  devait  illustrer  par  sa  valeur.  Cette  aniique  coumme,  en  usage 
chez  les  Germains  et  les  rois  francs  des  deux  premières  races,  avait  précédé  de 
plusieurs  siècles  rétablissement  de  la  chevalerie.  Elle  avait  pour  but  d’indiquer 
qu'une  nouvelle  carrière  était  ouverte  à  renfant  devenu  homme,  et  que  les  durs 
travaux  de  la  guerre  seraient  désormais  son  délassement  et  ses  jeux.  Une  pieuse 
cérémonie  consacrait  ce  passage  de  radolescence  k  la  virilité. 


La  religion  ,  qui,  dans  ces  âges  de  foi  ardente,  communiquait  -aux  institutions 
coiimicaux  hommes  un  caractère  iuelïaçahle,  avait  des  bénédictions  pour  tontes 
les  situations  et  les  époques  de  la  vie.  Accompagné  de  ses  parrains  et  tie  la  loule 


•  f  'tr  de  Boucieûîii, 

‘  Et  qiiiint  ilî  furent  ru  pr{îau  énÈ.eiiil]ts ,  nta  (hmr  luy  dhl  :  ■  Mon  très  loyal  amy,  vous  estes  en  l'aage 

-  dû  seize  ans,  et  doresna  van  testes  trop  grai  il  pthur  cslrc  paigç.  Je  nifl  eliîs  appernsée  (inc  pour  vqii  s  mettre 

-  plus  îivstil  JÈ  Torny  à  ma  (h me  la  royiie  de  |uir  vwms  prière ,(] ne  Monseigneur  le  roy  vous  eu  lïouîc  hors  , 
■  ct^7lle  soyez  ric  uu  de  l'aultre  e^^biycr  Irène hiiHt.  ■ 


(  C/ifonifiue  de  /idicttî  de  ) 
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joyeuse  des  vassoux  ,  !e  jeune  pgge  se  reiiclait  k  l’église  voisine,  et s'ageiiouillaït  au 
pied  de  l’autel  oii  étaient  déposés  le  ceinturon  et  l’épée.  Le  prêtre,  qui  Fatteii" 
dait ,  coininencait  les  saintes  [U’iêres;il  se  totirnait  vers  lui,  après  Tévangile,  et 
avant  d’ofli'ir  à  Dieu  le  pain  du  sacrifices  il  élevait  la  voix,  en  disant  ; 


'  Kû  t  L'fi  ÊÉcau  TU  ost  é  a  ns  ]  c  Scignon 
'  Oui  a  fait  te  ciel  et  fa  terre.  * 

<(  Nous  vous  prions,  Seigneur,  de  bénir  cette  é]>ée  et  votre  serviteuj',  qui  par 
M  votre  i US] ji ration  désire  la  prendre*  Qu’il  soit  sous  votre  sauve-garde  et  préservé 
»  de  toute  blessure. 


M  RecoveK,  ajoutait  en  cote  le  mtiiistî'e  de  Dieu,  recevex  cette  épée,  au  nom  <!a 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Servea-vousen  pour  votre  défense  ,  pour  celle 
»  de  la  sainte  Eglise,  et  k  la  confusion  des  ennemis  de  la  croix  du  Cbrist  et  de  la 
3j  foi  clirétienne.  Que  jamais  elle  ne  soit  tirée  injustement,  ce  que  daigne  vous  iic- 
31  cortler  celui  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des 
«  siècles  ^  .  35 

fif  Ainsi  soit,  répondait  le  fier  enfant,  en  essuyant  des  pleurs  de  joie  et  d’en¬ 
thousiasme*  I.e  page  s’était  relevé  hoinnie  d’armes;  et,  à  la  j>laco  du  passé  disparu 
sans  retour,  rayonnait  Faveiiir  avec  s<^  gloires,  scs  tournois,  ses  illusions  et  ses 
couronnes. 


Cliaqiie  jour  «  dans  un  respectueux  maintien  »  récnycr  servait  les  chevaliers 
invités  à  la  table  de  son  seigneur  Attentif  à  refii[jlir  ces  fonctions  honorables, 
il  apportait  les  mets  de  chaque  service,  tranebait  les  viandes  et  les  pastels  de  ve¬ 
naison,  faisait  circuler  les  épices ,  le  clairet,  le  [dment  et  l’hypocras.  Il  versait  de 
l’eau,  dans  un  bassin  d’argent,  sur  les  mains  des  convives ,  enlevait  les  tables, 


'  L’ÉgEisc  nous  ,i  ecnisorVü  cti  ^>rirTÉ5  er  iistigé  depuis  les  croisades*  Eüt-soiil  ctÊ  rôdnies  pnr  ordre 
d'UrLiin  Vlil,  et  imprinj^os  dans  le  pontillcïtl  rûm:itri. 

(  Miclj;mdt—  flijiloirû  tît'f  Croirnth^s^  Pièces 

^  ■  A  la  hblü  ilu  roy  ineiigeoieut  Le  coaile  de  Poitiers  ,  lequel  il  .ivuit  faict  elievalier^  le  jour  d'imeSaiol- 
Jelian  J  c^uî  ragueri'e  estoit  passée,  le  conle  tic  la  Marche*  le  corne  Pierre  de  Bretagne.  Et  à  une  aulire  table 
devaul  le  i'oy,a  L  enüroit  tlii  conle  de  Dreux,  niengeoit  le  roi  de  ^’ayar^c  ,  qui  nioulL  esloit  pard  et  aournd  de 
drap  d'or,  ert  coite  et  inaulel ,  h  çainlurd  ^  ferninil  et  eluippel  d'or  lin,  devant  hqnel  je  Iraiiclieois.  Devant  le 
roy  saint  l.oysscrvoient  dti  inenger  le  conte  d'Artois  et  son  frère,  cl  le  bon  conte  de  Soissons,  i|ni  trarÈCheoit 
du  qoustel,  > 

Le  sire  de  Joinville  ,  ù  qui  nous  {levons  ce  tueil ,  ii't^lafl  encore  que  simple  écuyer,  ^omme  il  le  dit  lui- 
ra^tiic  -  et  n'avûit  Ycsîii  nul  hauberU  - 
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préparait  les  lits  elle  bain  des  chevaliers  ^  décorait  les  galeries  destmées  ima 
réunions  et  aiiK  fêtes,  daiisait  avec  les  nobles  damoiselies,  ou  diaiitait  sur  la 
ïna  iidore  de  ^crilds  i(ds  itanwur^ 


«  Si  prdnt  à  devenir  joyeux,  joly  et  gracieulx  et  à  faire  balades,  rondeaux, 
virelais  et  complaintes  tramoureux  seniiiiient ,  et  doulcement  amour  le  foit  si  bon 
maistre,  que  nul  iic  s’en  p assoit.  » 

«  Jà  avoit  clioisi  dame  belle  et  digne  d’estre  aymée,  pour  laquelle  preindrent 
ses  [îenséesà  croistre  eu  désirs  cbevaleumtXf  et  quant  à  danse  ou  à  fesie  s'esbat- 
toit,où  elle  font,  là  nul  ne  le  passoît  de  gracieuseté  et  de  courtoisie,  chantoit 
chansons  et  rondeaux,  dont  luy-tiiéme  avoit  faict  le  dict;  mais  il  ne  feut  mîe  lest 
hardy  de  plcinen^eiU  dire  sa  pensée,  comme  font  les  lobeurs  (trompeurs)  du 
temps  présent;  ains  devant  elle,  et  entre  toutes  dames,  estoit  plus  doiilx  et  be- 
lïing  que  une  pucelle.  Toutes  servoit,  toutes  honoroit  pour  Famour  d'une  » 

Mais  ce  doux  sentiment  ne  faisait  point  oublier  à  l’écuyer  des  exercices  )>lüâ  belli¬ 
queux.  Chargé  du  soin  de  Fécnrie,  il  dressait  des  chevaux  pour  la  chasse  et  la 
guerre.  A  sa  voix,  le  coursier  docile  franchissait  les  barrières,  les  fossés  et  les  pa¬ 
lissades;  il  dévorait  du  pied  la  terre,  et  hennissait,  comme  au  sondes  fanfares, 
bloque  le  clairon  sonne  la  charge,  et  que  les  épées  se  brisent  sur  les  cens 
étincelants. 


Le  service  militaire  du  château  était  au  nombre  des  principaux  tlevoirs  des 
écuvers.  T!s  devaient  relever  les  sentinelles  et  faire,  à  minuit,  la  ronde  dans  les 
com*s  et  sur  les  remparts.  Si  le  châtelain  sortait  à  cliéval ,  ils  lui  tenaient  l’étrier, 
jjorlalent  son  heaume  ,  scs  brassards,  scs  gantelets  ,  son  pennon  et  sa  lance.  L'uu 


■  Les  lis  fircnl  li  escuier 

Si  toucli.1  dise  U  us  son  seSgnor.  (  t'ahüau  du.  Cüari  ) 

^  Uvrù  de^jcâcts  du  marcschal  de  BoucicanU 

^  Les  gËiis  pciirsiiioicirit  t 
Liinces  ,  Lacincz  jiailQkm 
Des  a  net  CM  chuvaiifL-s  ; 

Et  lu  coiistuiiiË  apr^^u oient 
De  ehevAnchicr,  t\  veoieiit 
Des  firtacs  les  trois  mestners. 

Puis  deveiiûienl  sircliicrs, 

A  Intile  cipüriOLtt  servoieut; 
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{roiiîC  j  sur  un  j>nlefroy,  conduisait  à  sa  droite  \c  cheval  de  kitaille. 

Il  le  donnait  à  son  inattre,  à  l’approche  de  rennemi^  laçait  le  heaume  ^  rivait  la 
visière  avec  soin  J  nfrerinissait  les  jointures  de  la  cniràsse  et  des  aulres  pièces  de 
rariuure  *  ,  et  siusait  le  bon  chevalier  où  le  péril  était  plus  graiid.  Son  adresse^ 
son  dévüuetneiit  et  son  courage  léavaient  alors  ]>lus  de  bornes.  Coiulïattant  moins 
pour  sa  vie  que  pour  celle  de  son  seigneui-,  louiours  prêt  à  lui  taire  un  rem]>art 
de  son  corps,  k  parer  les  coups  quon  lui  portait^  à  lui  abandonner  sou  cheval  et 
ses  armes ,  il  le  relevait  s;mglant  au  milieu  de  b  mêlée,  assurait  son  triomphe ,  on 
sans  regret  expirait  a  ses  yeux 


Dans  les  courts  intervalles  de  paix,  des  jeux  qui  développaient  1  agilité  et  la  vh 
gneur  du  corps,  des  courses  de  chevaux,  de  lances  et  de  bagues,  préparaient 
Féciiycr  aux  tournois  et  aux  joutes  a  outrance.  Des  fiâmes  les  animaient  de  leurs 
sourires,  et  accordaient  le  prix  au  vainqueur. 

«  Tant  estoit  grande  Tardeur  de  b  volonté,  quhl  avoit  aux  armes,  que  nulle 
peine  ne  luy  estoit  gi'ietve,  et  ce  qui  ciist  été  grand  travail  à  ung  aukre,  à  hiy  estoit 
^uand  coulas.  Dont  maintenant  s'essavoit  à  saillir  sur  ung  coursier  toutanné;  puis 
atiltre  ibis  courroït  longuement  a  ^ned,  pour  s'accoutumer  à  avoir  longue  haleine, 
et  souffrir  travail.  Anltre  fois  fé riss oit  d’une  coig née  ou  d’ung  maii,  pour  Lien  se 
diùre  an  fiarnois  et  eiuhircir  scs  bras  et  ses  niains^  Il  laisoit  le  soubresaut  armé  de 
tontes  pièces,  fors  le  bacinct,  et  en  dansant  le  faisoit,  uriné  dhine  cotte  Tacier.  » 

ftûWj  sailloit  sans  mettre  le  |]icd  à  resîi'ier  sur  ung  coursier  armé  de  tontes 
jdèces. 


El  tes  maleclcs  Uoussoienl 
UtfriiÈie  eiiix  aïoiilt  voul entiers...,** 
ï’iiis  gciis  iVariJies  iievpuoicflt 
Et  Icur^  vertus  Kprûm voient 

]lLiit  DLi  ilix  acis  toii^  entiers. 

Es  {;i',ins  Tûp^rsiildeul , 

Puis  cUevtiljcrs  ticveuoicnl.  (Easlaclie  Deseharïips.  ) 

'  -  Si  voit  venir  inotiscigiieur  Gfiuvain  et  ilüux  ftstuyers ,  donll  Vaiig  mÈtioil  son  destrier  en  destre,  fit 
porltjit  Sun  fitaivc  +  fil  Panltrc  son  bfianme  ,  et  l'aijltrc  sou  vsfiu.  ■  {  Lancclut  du  Lac.] 

J 'ai  oLiï  drrfi  atix  Îinc:îe!isc.ipîtibîites,.i^iie  jadis  jiar  les  vteiUcsCûitîuincstleslJatnilles,  Icsgrandset  premiers 
licnyei's  de  nos  rois  de  FriiiiCÈdevoicinÉtri':  toipjonrs  auprès  d'eux,  sansjauniis  les  désempîirfirui  abandüiHier^ 
et  ne  FEiiro  tjufi  parer  0 MX  coups  que  rôri  clouite  à  IctifS  mîiitres  ,  ni  sans  s'amuser  à  autre  chose  cjui  j  cela. 

•  Ainsi  qn’on  dit  ciot  fit  ce  brave  et  grand  escuyer  fie  Saint-Sevfiriit^à  la  butante  dfi  Pavifi,  û  l'endroit  du  roy 
François*  Ausjsi  y  tnouriitdl  en  lu  Iniine  grdcc  cl  loiieiige  de  son  roy,  qui  le  scenl  bien  dire  peu  après.  ' 

(EruiJtdmfi.  ) 


T.xxxr 


lUm-f  k  lîîTg  giarifl  lioitime  monte  siiî’  img  gÈ‘aït<l  clieval  saîlloit  tle  teri^c»  cIîê- 
Vciiiclioii  Aïtr  RM  pspattles,  en  prenant  le  clicL  hominc  par  !a  nianclie  à  une  main, 
sans  an  trc  il  van  Eage. 


/icffi,  en  mcttatil  une  main  sur  riiix^ion  de  la  selle  tFiin  grand  conrsiér,  etraiillre 
çmprcs  les  oreilles  J  le  prenoit  par  les  crei'ns  en  plaine  terre,  et  sailloit  par  entre 
ses  bras  de  Taulti’e  part  du  coiiisîer, 

liem,  si  deux  parois  de  piastre  fensseiU  à  une  brasse  rnne  [>réR  deranltie, 
qui  fenssent  de  la  baidteiir  d"nne  tour,  à  force  de  bras  et  de  jambes,  sans  aultre 
aide  y  montoit  tout  an  plus  hault,  sans  clieoir  an  monter^  ne  au  dévaler. 

flcfïLj  il  montoit  au  revers  d’une  grande  escbelle  dressée  contre  un  mur  tout  au 
plnsltanlt,  sans  loucher  des  pieds,  mais  senleinenl  sautant  des  deux  mains  en¬ 
semble  d’eschelou  en  esche l on  ,  armé  dhtne  cotte  d’acier  j  ei  ostée  la  coite,  à  une 
main  sans  plus  montoit  pitisieuis  eschellons.  lit  ces  choses  sont  vrayes;  et  à 
maiules  anVtres  giandes  apperlises  faire  duisit  telienient  son  corps,  qrie  à  peine 
peiist-on  trouver  sou  pareil  » 


ti’était  à  cette  école  de  |>ronesse  que  les  jeunes  gentilshommes  se  préparaient  a 
recevoir  Tordre  de  la  che%'alerie.  Les  veilles,  les  ennuis,  les  longues  séparaiious, 
les  voyages  en  lointains  pays,  a  la  reclierche  des  aventures,  les  fatigues  et  les  pé¬ 
rils,  rien  ne  leur  semblait  pénible  jjour  mériter  cette  distinction  glorieuse  :  nn  tel 
éclat  resplendit  sur  cet  apprentissage  des  armes,  qiihiu  des  plus  brillants  rejetons 
des  lys,  Tiiimable  et  valeureux  Cliarles  \  111 ,  s’Iionora  du  simple  nom  d’écuyer, 
jusqu’il  T  immortel  le  victoire  de  Fonione. 


Quelquefois  aussi  de  vieux  guerrici's,  plus  riches  ddionneur  que  por¬ 

taient,  toute  leur  vie,  ce  modeste  litre  Ayant  pour  seule  fortune  leur  cheval  de 
]>ataille  ,  leur  bonne  épée  et  leur  ariniire,  ils  n'osaient  lever  les  yeux  sur  la  ebêva- 
lerie,  et  se  contentaient  d'en  montrer  Texpéi’ienœ,  la  priuriioiiiie  et  les  vertus, 
jrélés  aux  plus  illustres  chevaliers,  consultés  sur  les  traditions  des  joules,  des 


'  ZfVrr  t/esjhicfs  du  dê  Boimicijut. 

^  ■  [/escLiyer  fiiiatiî  il  a  bien  ,  et  a  esté  en  pUtstenrs  LicU  d'armes,  dont  il  on  ost  ,qor!y  à  hon¬ 

neur,  cjit’il  a  bioii  (Ië  4|lid1  mninicnir  restât  ilo  ohornieric  (car  nullremcnt  me  Imy  rsl  homneur,  etvaalt 
nueulx  fStrO  I>û9i  l!£0uyer  que  uitg  povre;  chovnlicr),  iloitrË^^uérir  aulcon  ligueur  qui  le  FuCe  cltovalier.  > 

(  Antliçine  do  la  Saiie^  — ■  Livre  de 

t 
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louriiois  et  ^k]s  tic  batfitlle,  ils  étaient  accneilli^.  avec  respect,  dans  les  fêtes 
guerrières,  connue  vénérables  poLipsiûvatils  d*aruies  , 


Qui  hrge’iticut  iin  t<^inps  |>3Si^ 

Ont  liuuiiuur  Cl  sc.in  amassé.  (  fleprV  du  tnuf'u&i  du  C/uisteidc  Jo/etue  Giïrdi\  ) 


L\-ci]yci',  «  vieulx  et  meurs  (tuùr)  moins  par  Tage  que  par  ses  exploits,  rcqiter- 
roit  (pi’iiiformalions  fussent  prises  à  sou  esgard.  »  Si  l'onqiiète  constatait  qu’il 
_ était  issu  d  antique  lignée,  que  sa  vie  avait  été  sans  tache,  comme  son  écusson  ,  et 
qu’il  avait  coiukiit  à  bonne  et  heureuse  fin  un  des  s<^pl pdiiLj.’ d^s  urmcj 


Snvoir  ; 


S'il  a  voit  combattu  à  outrance  avec  T  épée  tmnchunl  el  poignant; 
'I  ranspercé  sou  rival ,  dans  une  joute  à  fer  énioiilu  ; 

Pris  il  rahordagé  nu  navire  ennemi; 


r.e  premier  monté  à  l’escalade; 

Et  fait  prisonnier  un  prince  ou  un  émir  sarrasin  ; 

S’il  étoit  entré  par  la  brèclie  daiïs  une  ville  assiégée ,  il  la  télé  de  tous; 

Si  enfin  J  dans  une  bataille  rangée,  il  s’étoit  ciupare  de  la  priiicipale  bannièie 


Alors  îi  étoit  déclaré  digne  des  lioimeurs  de  la  chevalerie, 
rain.i  les  neuf  /t/'cnx  (le  rantirpuic 


et  d’avoîi'  pour  pur- 


Quoique  rarement  cette  liante  dlstiiictiou  fia  donnée  à  un  jeune  écuyer ,  avant 
vingt  et  tm  aiis,  la  règle,  qui  iiidujiiait  ect  âge  ,  sotdïrait  des  exceptions  noinbreu- 
ses*  ATonslrelet  nous  apprend  que  les  fils  de  nos  rois  étaient  chevaliers,  k  knr 


'  Wiilson  dfi  lii  Ctjloailiièi'e. 

Trois  liéi'ûs  iuifs,  trois  f;ciitiilstH  trois  sont  -ni  noiubrf:  jIcis  fienj  preux  lUis  romans  tic  clii-VÉïhii'io  ; 

lliigucsctiii,  aprii^  sa  mon,  Uit  procbuié  te  dixièoié. 

JaûsiiLic  il  est  mort ,  oi-  suist  mis  ni  ];i  table 
Df  Maccliubéc  j  jirrriiLir  ]>rcmL\'  ih  vciiort, 

.  El  Jusut' ,  Dnviil  Je  resoiiîildCi 

!>' Aiexamlu? ,  iTlIi'clor  cl  Alisatoci  ^ 

ArLimi,  ClinrU's,  Oo^lf'froy  ilfi  lîiiillon. 

Ur  soit  Jioitim^!  le  (lissiëiiit^  par  di'lur  (  clës  lors) 

Brrtiraii  11  [ïitiiIv  ,  i'|irl  soi'vi  en  prodou  (  inntd' homme  ) 

L^cseti  d'aifm'  ù  ti'uis  flimirT^de  ih  tl'or* 

C'^^t  le  iiüni  ik  Jules  CéSïir  et  non  cotui  d’Absalois  qiéil  tant  tire^  ]ù  poêle  a  Siiiis  cl oïde  trouvé  la  rime  plus 
oxigeajttcmnc  ]3  vdritdel  ta  rjisojL. 
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iiciissaiice.  Au  bnptciî^e  de  rinforliiné  duc  d’OrléaijSj  second  fils  de  Charles  \% 
Du^iiescliii  tic-a  son  épée,  et  la  oiethint  dans  les  mains  de  renlaiU  im  *  i  «  Morisei- 
gneur,  lai  dit-il,  je  prie  Dieu  qii^il  voua  doinl  atucl  :  tel  )  et  si  bon  ctieur,  que 
»  vous  soycK  aussi  preulx  comme  lui  oucqneiJ  rov  de  France^.  » 


iJhistoire  île  notre  patrie  est  pleine  de  laita  de  ce  genre;  partout  elle  représente 
nos  rois  ,  comme  chefs  naturels  rie  la  chevalerie.  Ces  vafeui  cux  fils  de  saint  J.onîs, 
si  prodigues  de  leur  sang  pour  la  défense  du  j)ays,  paraissent  jneférer  ce  titre  k 
tous  les  autres.  Ils  le  revendiquent,  Je  soir  dhnie  bataillej  après  avoir  dormi  snran 
canon,  a  quelques  pas  de  feuïienii  ;  et  sais  ne  sont  j^as  nés  avec  une  couronne  ,  si 
Dugiiesclin  ifa  point  béni  leur  berceau,  l’épée  de  bayard  consaci  e  le  vainqueur , 
au  inilieu  de  sont  rioin  plie.  Chainjiier  nous  a  conservé  les  paroles  de  Prançois  1^^ 
api-ès  la  journée  de  Maiignan  ,  lorsqu’il  voulut  être  armé  par  le  bon  chevalier  sans 
reproche  et  sans  peur  : 


<t  bayart,  mon  ainy,  Je  venk  que  aujourd’huy  soye  faict  cliçvaiier  par  vos 
M  mains,  parce  que  estes  terni  et  rejnitc  le  plus  digne.  » 

«  Sire,  répond  Bayart,  celiiy  qui  est  couronné,  sacré  et  oingE  de  fhiitle  eii- 
voyéedu  ciel,  et  est  roy  tfitng  si  noble  royauhne,  le  preinkr  fds  de  FEglise, 
H  est  cliévalier  sur  tous  auJtres  clievaliers.  » 


» 


Si,  dit  le  roy,  ikyart,  despécliCK-vous ;  il  ne 
canons  :  faictes  mon  vouloir  et  commandement, 
mes  bons  serviteurs  et  suhjccts.  » 


fan  h  icy  alléguer  ne  lois,  ne 
si  voulez  estre  du  nombre  de 


P 

}> 

» 

w 

D- 


ï£  Sire,  répond  l!ayart,sicc  ifest  pas  asseï:  d’ une  ibis  ,  puisqifil  vous  plaist ,  je 
le  feray  sans  nombre  [jour  acconqdir,  moy  indigne,  vostre  vouloir  et  coînmaii- 
deiiient.  »  Alors  print  son  es]>ée  et  dist  :  «  Sire,  autant  vaille,  que  si  estois 
Roland  ou  Olivier,  Gaiidefroy  ou  lîaudüuyn,  son  frère.  Certes  vous  estes  le  pie- 
mier  prince  que  oneques  fis  chevalier;  Dieu  veuille  que  eu  gLierre  ne  prenez  la 
fuyte.  » 


« 


Et  puis  pour  manière  de  jeu,  si  cria  haulteitient,  l’egpée  en  la  main  droite 


'  KikIû  tPtIîttit  ei\scm  midiiii], 

*  Chnrlfs-Ei-Tvaii^i'airf  fuliniüsî  hjr  chtvnliersijr  Its  funl^  ijclsrtjjtdctie.  LctlLs  é»  ccumstïililc  île  EQiirtjiic] 
était  chcortûiitrc  Itîs  maitts  tieses  iiuitriiLf^elgcievcrtiniitcs  ,  {|liéiikL  B;iyarfl  lut  tifiigiiil  fepee. 
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it  Tu  es  Lieiïheui'eiix  d’avoir  aiijonrdTiiii  à  iiiig  si  beau  et  puis^iaiit  roy  donné 
yy  Tordre  tie  clieialerie.  Celles  ma  bonne  espée,  vous  serez  mou  U  bien  comme 
»  reiujue  gardée ^  et  sur  toutes  aulires  honorée,  et  ne  vous  ]>ortei’ay  jamais,  si  ce 
yy  iTèst  contre  Turcs,  Sarrasins  ou  Mores.  »  Et  puis  feil  deux  sauLls,  et  après  remit 
au  fourreau  son  <!spét\  » 

Froissard,  Moustrelet,  Martial  d'Auvergne  et  nos  autres  dironiTueurs  nous  ont 
conservé  les  noms  d’un  grand  nombre  de  clievaUer»  créés,  connue  le  vainqiieiu’ 
de  MarignaTi  J  sur  Je  cliamp  de  balaille.  Conférée  au  milieu  des  camps  ,  eu  face  de 
l’eiiuemi,  ou  après  la  victoire,  celte  distinelioii  emjnauilait  un  caractère  aiigiiate 
aux  périls  bravés  par  Tin  trépide  y  ittirmus.  Nous  avons  cité  Suffolk  dou- 

naiit  Taccoiade,  sur  la  Jjrèclie  deJargeau,  au  simple  gentilhomiiie ,  qui  le  lait  prb 
süuuier.  Dans  le  célèbre  coml>at  des  lYcH/e ,  Geofiroy  de  la  Roclie  profite  dTin 
instant  île  trêve  pour  demander  la  chevalerie  a  Beaumanoir  «  Va,  beau  doux 
»  hlsj  ne  Tépargue  |ias,  lui  dit  ce  dernier,  souviens-toi  du  vaillant  Hudes ,  ton 
w  aveu!  ,  qui  se  signala  à  CoiisUuitiuople;  et  je  jure  Dieu,  qui  tient  tout  sous  sa 
*  [missacice,  que  les  Anglois  seront  desconfis  avant  l’heure  de  complies. 


Ij\  guerre,  qui  moissonnait  les  vieilles  races  féodales,  illustrait,  chaque  jour,  de 
nouvelles  famillles.  Frédéric  It  anoblissait,  dans  la  mêlée,  ses  plus  iiilrépkles  sol- 
datSn  L’épée  et  la  harpe  élevaient  les  troubadours  au  rang  des  chevaliers;  çt  les 
]>riiicipaux  habitants  des  villes  libres  d’Allemagne  et  des  reipiibliques  iTltalie  bri¬ 
saient  leurs  lances,  dans  les  tournois,  avec  les  plus  fiers  barons.  Car  malgré  les 
règles  écrites  qui  exigaient,  au  cominencemeut  du  treizième  siècle,  la  noblesse  du 


sang,  jamais  la  chevalerie  ne  bannit  tle  son  sein  les  vaillants  hommes,  qui  compii- 
rent  ce  litre  par  leurs  vertus  et  leurs  exploits. 


La  réecplion  du  clievalier,  si  pleine  d’héroïque  simplicité,  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille,  était  accompagnée,  en  temps  de  paix,  de  pieuses  et  syinholiqucs  cérémonies. 
Ce  ii’éiait  plus  seulement  Fépée  <Tun  jotivencel  que  Téglise  allait  bénir;  elle  rece¬ 
vait  les  serments  d’un  fils,  armé  jïour  la  justice,  qui  consacrait  à  Dieu  ses  jours, 
son  sang  et  sa  lance.  Le  sacre  et  le  coiironiieiuent  des  rois,  le  ba|iléiiie  et  le  iiia- 


'  Mitis  Guin'rüv  de  la  Hochtireïqiiii'rt  clievalerii' , 

niûult  ttulide,  de  gr^iiE  nciclaïSüijtië  (ntictciiiie  race). 

Cü  ]>rave  écayçr  jiorljil  degueuifls,  à  trois  fm  de  biice,  êniousséjirtjr.  Ce  sont  encore  Jcsîirnics  des  h 
Koctie-Sniijt'Aiidrt]. 

LcsTmliji]bo„  les  Goyon^  Icsdti  Eiic^  ks  R:ijîLicncl,  les  resUvkti,  les  Mellon  et  tc^  k  Roche  wnl^aujour- 
d1iui ,  les  seules  randUcs  (loul  ksdciis  turent  aji|jeudiis  nu  gltèiie  de  Miÿ-]fOtc. 
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rîa^o  clés  princes ^  les  fêtes  où  la  religion  s'enroiire fie  ses  pompes,  étaient  les  épo- 
qiies  choisies  fie  préférence  par  les  pànnîn-^  f/t^r  ttovia^si \  car  les  noms  mêmes, 
empruntés  a  la  laugnc  monastique,  rappelaient  la  sainteté  fie  ces  engagements. 

De  longues  et  ferventes  prières,  des  jeiincs  rigoureux  et  les  hnnihles  aveux  du 
tribunal  delà  péLiiteiice,  |.irècédaièiit  l’admission  thi  jeune  écuyei*.  Il  soi’tait  <lu 
bain  J  à  Texemple  des  néoj>hitçs,  revêtu  dhine  tunique  blanclie,  et  se  rCJulaii  a 
réglîse,  pour  la  veüh  ftimes.  Le  doux  et  gracieux  nom  de  amdklat  (canflidtis) 
lui  était  alors  donné.  Prosterne  au  pied  de  rantcl  de  la  Vierge,  où  il  avait  sus- 
poiulii  son  épée,  Ü  passait  la  nuit  entière  a  prier  i^tieti ,  immobile  connue  les  statues 
de  marbi’c  des  che val iei's,  dont  il  voyaitj  à  La  lueur  ties  Janij>es,  se  flessiner  les  tom¬ 
beaux.  Le  léTidemain  à  la  pointe  du  jour,  ses  p'irrams ,  sa  famille,  ses  amis  el  ses 
vassaux,  les  clievaliers  du  voisinage  et  la  foule  du  peuple  assistaient  avec  lui  a  une 
messe  solennelle.  Apres  une  |]ieuse  exhortaikm  sur  les  devoirs  de  la  chevalerie  ,  le 
vénérable  pontife,  fpii  ofiieiait,  admettait  le  cattdkltU  à  ta  table  suiïife;  puis,  pre¬ 
nant  sur  Fautel  Tépée  nue,  qifil  venait  de  bénir  ; 

Serf  fia  Christ,  lui  disait-îl*  accepte  ce  glaive  des  mains  de  Dieu,  pour  disperser 
ïi  scs  ennemis,  ctiader  rinjustice,  iiiaiulenir  le  bon  droit,  et  protéger  les  orphe- 
w  lins  et  les  veuves  » 


Souvent  récityer,  en  recevant  son  épée,  frappait  trois  coups  en  Tair,  en  signe  de 
menace  contre  les  ennemis  delà  religion  chrétienne;  et  le  prêtre  ajoutait  ; 

Vous  avCK  ]>ranlé  par  trois  fois  vosire  eapée  ,  au  nom  de  la  Sainte-Trinité,  et 
M  defflé  tous  les  ennemis  de  la  foy,  Dteti  vous  donne  resj>érance  <lc  la  vieloii-e  i 
»  Amen.  » 


Le  chœur  alors  clianlait  le  i43‘’  psaume.  «  Déni  soit  Dieu  ,  mon  Seigneur,  qui 
»  instruit  mes  bras  î'r  la  guerre  et  mes  mains  au  comljat  »  Puis  un  clerc  lisait,  à 
voix  haute,  les  principales  obligations  de  U  clrevalerie. 

M  Vous  debve/  seavoir,  tlisaitul,  que  tout  liomme  de  noble  race,  devant  <pdil  re- 
eoive  Tordre,  doiljl  estî^e  afljiiré  par  serment  : 


’  Surve  CÈirkti,  aecipe  hucic  ^ladiam  tiiuni  Del  bcEiotticlienf!  CûUatLiin  ,  eEc. 

( /inciatts  rituels^  FçiTit),  Mrthilrtrr,  Wiifson  de  ta  CoîariilHére.  ) 
*  Bt;üt;i)ic.Uis  DoiuitiusBcns  meus ,  qui  (bcfil  iiiaiiiïÉ  uicasatl  proïiïum  et  (ügitüÿ  uieos  ad  lïcltum. 
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»  De  cr;di](lr0,  de  révérer  et  servir  Dieu  religieusement,  de  combattre  pour 
!a  fbv,  et  do  monrir  pKistost  de  mille  moi  ls  que  de  renoncer  au  clirislianisme  ■ 


*  De  servir  fjdeleinent  son  légitime  seigneur,  et  de  combattre  pour  sa  patrie 
très  valçtireusement; 


»  3^^  De  soutenir  le  bon  droit  des  plus  faibles,  comme  des  veuves,  des  orplie- 
lins  et  des  danioiselles  eti  bomie  querelle,  ponrveu  que  ce  ne  fiist  contre  son  bon- 
nenr  ou  prince  naturel  ; 

P  4^  Qu’il  u’ofrenseroit  jamais  pçî’souue  malicieusemeiU,  ni  n’usurperoit  le 
i>ien  cl’autruy,  niais  plustost  qiiil  combattroil  contre  ceit?^  qui  le  feroieiu; 


»  5" 


aucune 


Que  Tavarice  ,  la  récompense,  le  gain  et  le  prolit  ne  Tobligeroient  à  laire 
action,  mais  la  seule  gloire  et  vertu  ; 


w  G*'  Qu’il  combattra  pour  le  bien  et  le  profit  de  la  chose  publique  j 

7^  Qu’il  tiendra  les  ordres  des  chevaliers,  qui  auront  droit  de  Uu  conunander; 

M  8^  Qiéil  gardera  riioiiiieur,  le  rang  et  Tordre  de  scs  compagnons,  qiTil 
n'empiétera  rien  par  orgueil,  ny  par  Ibree  ; 

»  ÿ’  Qn’il  ne  combattra  jamais  accompagné  contre  un  seul,  et  qu’El  fuira  tontes 
limandes  et  su[>erelieiie&; 


M  to"  Qu’il  ne  portei  a  qu’une  espée,  à  moins  qiTil 
coiilre  deux,  ou  plusieurs^ 


ne  soit  oljügé  de  combattre 


»  Tl”  Que,  dans  im  touriioy, 
de  la  |Tûiute  de  son  espée  ; 


ou  autre  combat  à  il  ne  se  servira  jamais 


H  T  QiT estant  pris  en  un  tonrnoy  prisonnier,  il  sera  oldigé,  par  sa  (by  et  son 
homieni  ,  d’exécuter  les  conditions  tle  Teinprise  ;  outre  qu'il  sera  obligé  de  rendre 
an  vainqueur  scs  armes  et  ses  chevaux ,  s’il  les  veut  avoir,  et  ne  poiiiTa  combattre 
en  guerre  ny  ailleurs,  sans  son  congé j 


»  J  3^  Qu’il  doibt  garder  la  foy  iuviolabiement  a  tout  le  monde,  et  p:ir  tien  lié  re¬ 
nient  à  ses  compagnons,  soustenant  leur  bomieiir  et  profit  en  leur  absence; 
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}4  Qu’ils  s’aimeront  et  Imiioreront  les  uns  lestnitresj  se  portéroiit  ayde  et 
secours  ,  et  ne  combattront  jainais  contre  Jenrs  frères  tfarmes,  si  ce  n’est  par 
inesconiiaissance  ; 


P  lii"  Qu’ayant  fait  vœu  ou  promesse  daller  en  quekjne  f[iiesïe  ou  advantiire 
eslrange ,  il  ne  ^J[ultem  jamais  les  armes,  si  ce  n’est  pour  le  repos  de  la  nuit  ; 

»  iti'’  Qta’en  la  ponrsuifte  de  leur  rjiieste  on  advanttire,  il  jfcvilera  point  les 
mauvais  et  périlleux  passages,  uy  iie  se  destoiirnera  du  droit  eUemiii,  de  peur  de 
reiicoiîlrer  des  clicvalieis  jniissanEs,  ou  des  luoiistres ,  bêtes  sauva^ra,  ou  autre 
éinpescbement,  que  Je  corps  et  le  courage  d'un  seul  liomme  peut  mener  à  cbef; 

«  Qu’il  ne  prendra  jamais  aucun  gage,  ni  pension  d’un  prince  estranger  ; 

™  Que  commauda]it  ties  gens  d’armes,  l]  vivra  avec  le  pins  d’orilte  et  de 

discipline  qu’il  lui  sera  possible,  et  iiolaiiimeTit  en  son  ]>ropve  pays,  où  il  ne  soub 
irira  jamais  aucun  dommage  ni  violence  estre  faits; 


»  lif  Que,  s’il  est  obligé  à  conduire  une  dame  ou  dainoiselle ,  il  la  servira,  la 
protégera  et  la  sauvera  de  tout  danger  et  de  toute  ofase,  sans  quoy  il  mourra  en 
la  ]>eine  ; 


«  ao“  Qu’il  ne  fera  jamais  violence  à  dames  ou  damoisellcs ,  encore  qn’il  les 
eut  gagnées  par  armes  ^ 

ïti  Qii  estant  recherebe  de  combat  singtilier,  il  ne  Je  refnseiM  point  sans  playe, 
maladie  ou  autre  empcsciiement  raisonnable; 

»  ai''  Qu  ayant  entre|iris  de  mettre  à  chef  une  entreprise,  il  y  vaquera  an  et 
jour,  s’il  n’est  rappelle  pour  le  service  du  rov  et  de  sa  patrie  ; 

»  Que,  si!  fait  un  voeu  pour  acquérir  quelque  îionneur,  il  ne  s’en  retii^era 
point,  qu’il  ne  fait,  accompli,  ou  l’équivalant  ; 

»  -^4^  Qu’il  sera  fidellc  observateur  de  sa  parole  et  rie  sa  fov  donnée,  et  qu’es¬ 
tant  prisonnier  eu  bonne  guerre,  il  payera  exactement  la  rançon  ^n’omise,  ou  se 

remettra  en  prison  au  jour  et  au  temps  couveniis,  à  peine  d’esErc  déclaré  iuAlme  et 
parjure; 


9  üj  Que,  retourné  à  la  cour  dé  son  souverain,  il  rendra  un  véritable  €oin|3  te 
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lie  sts  athnnhires;  encoi'e  tvicstne  fnsseni  ti  son  tlésavaiitage,  soos  poine 

iPestrc  privé  de  Tordre  de  clievalerie; 

î>  -^6“  Qiie,  sni'  toutes  cliosçsj  il  sern  fuielle,  courtois humble,  et  ne  faillira  ja- 
mnis  k  sn  [larole,  pour  mal,  ou  perte,  c[ui  Uiy  eu  peust  advenir  » 


Tous  les  sentiments  élevés  et  généreux,  que  les  sociétés  modernes  ont  puisés  au 
sein  du  dimtianisme,  se  retrouvent  dans  ces  préceptes  pratiques.  Reproduits  sous 
toiitc.s  les  foruies,  en  jjrose,  on  vcr.s,  par  les  arts  ,  les  romaTis  et  la  littérature,  du 
moyen-age,  ils  pénétrèrent  dans  les  mœurs,  et  y  exercèrent  une  influence  irrésisr^ 
tible.  Céest  à  eux  que  nous  fie  vous  notre  civilisation  fivaucaise  et  ce  cai’actére  de 


'  />«r  Tiiétilrv  iC hùtitii‘.ur  tridt:  chevuîi^rku  (  Wlilstm  ilfi  lü  Colainhlàro.  ) 

Nous  rcti'üiivoiis^  fL'iiis  un  vtriiï  poClCj  sous  le  nom  de  Ealladc  du  dm^iüicr  d‘ armes cé5  mtîinei  obliga- 
Eiüiis ,  ex|frt(iifrcsieii  vers  [jltins  de  grâési  el  tle  Ti:nVri|f. 

Vous  £|Hi  vcujleï  ronlrr  de  cliev^ileric. 

Il  vous  souvient  uieiier  nouvelle  vie; 

DovotoJiieiiL  eti  oraison  vniiifer, 
r'ccliier  l'uyr,  orgueil  cl  villeiile; 

L'cgiîse  dfbvcK  dcITi'iicIre 
ba  verve  fiiissi ,  l’orphenlîii  cuire  ]j rendre  ; 

Eülre  It.'trdis  et  le  prLi[iile  gnrder  ; 

Prodoiiis,  loycUiix  ,  sans  riciis  de  raiilmy  prendre; 

Ainsi  se  cloîhi  chevalier  gon  ver  lier* 


lïiiinblc  curui'?iit,  Eotidis  (loujotirs)  doitd  tTnvaillcr 
El  poiir^uir  faix  déobevalcric, 

G  tier  re  I  o  va  le ,  csi  rc  gr  a  ii  t  vo  ya  gi  e  r , 

Tdiii'iioêsmj]|\,  cl  joLislec  [tmirs'niuic  : 

Ilfhubià  Ic^Ltl  lionnoor  U'ndrü , 

Si  c'orti  UK  puist  de  In  y  lîMuie  reprendre  , 

Ne  laSL’î'kcîc  ouscstEiivres  trouver; 

Lt  cijEre  Imisîse  doibl  Ecnir  le  luendre  (  moindre)  ; 
Afi]si  se  doibt  chevalier  gouverner. 

[|  doibl  amer  son  srigueiu'  droilui'ier, 

El  dessus  tous  gnnlcr  su  seigneurie  ; 

Largfsce  avoii-j  iretre  vj'.-iy  jitsticier  ; 
l>es  pruilorrunes  snir  la  coinpiugnie  , 

Leurs  dÎK  oîr  Cl  apraiidrc. 

Et  des  vnillans  les  proin'sces  cnuTipreiHlre ,, 

Aliu  [jiril  pni^t  les  gj  aiis  fitiz  nctierer, 

Comme  jadis  frst  le  roy  Alisnridrc; 

Ainsi  doibt  cltcvnlLer  goiu'crarr. 
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légèreté  îiéroïqTicîj  (le  slëvoucmeïitif  tHjiOîmeiir,  de  loviUité  et  de  fraiicliiüe ,  qni  fît 
si  long;teînpfi  Lt.  gloire  de  notre  patrien 

Api’èa  cetie  lecune  ^  écoutée  dans  ui^  religietiïc  silence  ^  le  candidal  ^  genoux  ,  et 
la  main  sur  Tévaiigile,  jurait  «  par  sa  part  de  paradis  »  de  conformer  sa  vie  aux 
adiniralilies  maximes  qu'il  venait  d'entendre» 


«  Que  clicrchcz- vous  ?  lui  disait-on  alors  —  3e  demande  a  estre  fait  clie- 
)î  valier,  —  Bc  quelle  coiidilion  êtes-vous?  ^  Noble  de  race  et  issu  de  p>arenls 
»  nobles.  —  Avez- vous  assez  de  ten  e  pour  maintenir  Itonorablemeut,  sans  tra- 
î>  fie  J  ni  art  Uiéehaiiique  l'état  et  la  dignité  cbevaleresques?...  Je  vous  advise  qne 
w  vous  serez  contraint  de  jeusncr,  quand  vous  aurez  fainij  de  veiller  quand  vous 
îï  vouflrez  donnii'y  et  quai  vous  faiddra  endurer^  pour  la  justice,  nombre  de  peines, 
»  de  périls  et  de  soiifïrances.  j? 


Api'ès  avoir  reçu  les  réponses  du  mndidat^  le  Iievalîcr  cchargé  de  le  recevoir 
j>  ajoutait  :  «  Ce  que  vous  désirez  a  été  refusé  à  un  grand  nombre;  mais  nous 
»  avons  confiance  en  vos  Ire  noblesse  et  preud’homie.  » 


Puis  tirant  son  éjiée,  il  Ven  frapipait  légèretnent  sur  Fépanlej  et  lui  touchait  la 
joue,  avec  la  pauliue  de  la  main,  en  ajoutant  : 


H  De  par  Dieu ,  Nostro  Dame  J  monseigneur  saint  Georges,  saint  Micbel,  saint 
Denisj  luadarne  sainte  Catherine,  ou  tout  autre  saint,  je  te  fais  chevaliei'j  sois 
preulx,  hardi  et  loyal.  » 


Xa::^  pairams  reles-aient  aloi's  \i!i  cwidfdai  î  ils  lui  chaussaient  les  éperons  d’or, 
emblème  de  sa  dignité  nouvelle,  et  lui  expliquaient  le  sens  mystérieux,  attachée 
toutes  les  pièces  de  son  arjnure 


»  Les  éperons  signifient  que  vous  devez  être  diligent,  et  poussé  en  toutes  vos 
actions  par  raigihllon  fie  Flionneur  ;  Técu  sans  tache,  sur  lequel  brillent  vos  armoi¬ 
ries,  rappelle  la  gloire  de  vos  aïeux  ;  le  heaume  est  la  ligure  delà  couronne  céleste, 


'  Quiet  —  Qiiæro  efFici  mites.  —  Cnjus  comiitionîses?  —  ïïolnlis  genercct  parentibus  geii^rosEs 

njtu«.  —  Habt'Siii;  qiide  hùtiesle  manu  t<ciierc  stalurti  et  nâtitiircm  [ligiiitiiteni ,  sbsfjUH;  iq^i^rciinraalis  et 
mccliiiiiica?  — Uabeo  Dcî  gratta  boiioraaisaflficiciùcm  copi-inv,  etc.  —  (  Àmlrc  Fin  ii^^  l'héditc  d’hormeur 
<ie  chevalene.  —  Saintc-Pûlaycn  —  Gasster,  Boy.  —  Histuirt:  dç  la  }  « 

*  De  m^mc  que  ions  les  ornements  dont  le  priistrc  est  levc&tü ,  dit  Tantenr  de  l'Ortf/e  de  fa  cfievafer/e , 
ont  unt:  sigriifjeailioM  qui  fc  rapporte  à  son  oftlee,  de  méiiic  aiLS^i  rufliéode  chcvi^ljcr,  qLii  a  gr^cidc  ooijour- 
danceà  celui  de  prostré  ,  a  desaroH^s  et  des  vestements  qui  sorQpportciilà  la  uabicâSË  de  son  O'i  drc. 

Le  tmîme  sniteur  <lotuic  au  pretre  le  titre  de  c/icmfïvr  ^idjrîtifef. 
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ei  fornitule  cvo\Xy  vousemeigiieqti’à  Ptîxciiijjie  de  J.  C^<iui  a  triomphé 

du  péché  et  de  la  inortj  sur  Tarbre  du  GalvairSt  il  vous  faiiÉ  vaincre  coiuageuseiueut 
vos  passions  comme  vos  eimeuiis.  L’épée  est  eocoro  nu  attribut  de  !a  justice  due 
aux  opprimés*  Ce  iiauhert,  qui  protège  votre  poitrine,  doit  Fermer  votre  coeur  à 
Torgueil,  à  la  déloyatué  et  à  la  trahison*  La  lance  droite  et  brillante^  le  pennon 
flottauij  qui  là  surmOTitej  sont  !e  syirdjole  de  la  vérité,  La  masse  d'armes  est 
ihuiage  de  la  Force,  et  les  gantelets  préseiveroul  vos  mains  des  larcins  et  des  fans 
serments,  v 


Ainsi  instruit,  ndouùé  et  armé  de  toures  pièces,  le  ca/tdkfut,  au  sortir  de  Té- 
glise,  ti'ouvait,  sous  Vifmfgerk  du  goiiiiqiie  portait,  un  des  plus  anciens  clxeva- 
liers  ,  qui  lui  présentait  un  noble clicval  de  bataille.  Il  satitait  légèrement  en  sellé, 
sans  mettre  le  pied  à  Fétrier  :  les  trompettes  et  les  instruments  fie  giierre  son¬ 
naient  de  belliqueuses  fauFares;  et  le  peuple,  témoin  de  radresse  avec  laquelle  il 
faisait  bondir  son  difxffier  et  Jïambojrt^r  son  épée,  remplissait  Tair  de  ses  acclama¬ 
tions  joyeuses  b 

Lalotile  raccompagnait  jusqiFau  cliastel,  où  les  dames  le  recevaient,  «  en  gi*ande 
Joie  et  alTeclioii.  »  Elles  délaçaient  cUcs-ménies  toutes  les  pièces  de  sou  ariiuue, 
et  lui  donnaient,  en  échange,  un  riche  manteau  brodé  à  ses  armes  ,  fourré  ddier- 
mine  ou  de  mù'.  De  splendides  Festins,  dont  nos  fulèlcs  chroniqueurs  onî 

conservé  îa  description  ,  ajoutaient  à  réclat  de  ces  réceplions  solenneUes 

Le  lu'iiice,  qui  avîdt  àiJité  le  non  veau  chevalifu’,  tenait  alors  cow  plàdèro  et  tmef 
(table)  oaveft  fl  ton  J!  n  On  y  veoitgrant  Foison  de  fiâmes ,  de  flamotselles  et 

lie  gciililsliouimes  ddionneur.  Et  d’armes  et  d’amour  les  oyoiLon  parler,  carde 
totis  pays,  [îour  la  vaillance  du  seigneur,  ils  appleuvoEent  «  Les  troubadours  y 
chantaient  leurs  rondeaux,  virelais  et  et  célébraient,  dans  leurs  vers,  Té- 

quUé  ,  la  valeur  et  la  générosité  des  bous  chevaliers 


'  ^  Lf:  iiuiiviMii  ehrv^ilicr  i.lnibt  cbpvfliilchtT  pin'ini  In  ville,  etscdoiht  motitrcr  niiï  gens,  aFIln  -rjtie  tous 
snicliciït  qiAl  Cï-l  dmvntier  uüLivClI'iîiJiÉciiî  fnlt  ct  ordoiuinj ,  et  qu'il;  eisi  ubiigf*  ila  dvITviiilrc  et  niüitileriir  h  hn»t 
Etais iK'iiaL'  flti  In  dicvnkrrir.  -  (  Ont/e  ia  c/it^paierie,) 

*  *  Ce  jQui'  coiivîiînt  fnire grain  [este,  doimcr  bcfiitx  lions  et  Tiire  gmiits  iiiiuigicrs  Juiiütar  et  bonliûUi'Éler** 

{Oi‘<tre  iùi  ia  c'hepalerk\  —  Dti  Gange  ,  0{^:ierl(itiiffts  jiui-  /ohmlie.) 


^  Frais&Jl'fJ, 

Il  nous  ^î'ste  lan  ivnsct/i ,  ou  t;nîgue  Jïrovcnçisie,  oé  trois  lroiibyilaurstlu.l>nlÎL'iit,eii  vêrà,  le  uitifitcflo  trois 
scigiionrî).  Le  [Kreinier  sp  (lisLingitc  jiiiv  diaititrcel  sun  équitc  ;  le  sccoEid ,  idei»  île  butvoiin.; ,  est  toujoiirn 
[irflit  saUtr  la  laucp  |iaur  ddendreses  VH>ssaiix;  le  trobiiine,  JiEjéfalet  inagmilqiic ,  rét>aiie!  t'iii-geiiCà  idcittes 
mai  IIS»  üiir  leiï  pu  êtes,  les  ci  près  nt  les  piiuvrcs  cio  ses  [laciiaiEies^  Triftles  lesoldigatiaiisfle  In  eheviilerip  étaient 
contpiisii;^  dans  ces  trais  qnâlilcs  l'éitrlcâ» 
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Celte  flennere  vertu  brillait  ,^urfout  clans  les  graïuls  tournois ^  c|iii  tei  inin.iient 
ces  fêtes;  souvent  on  vit  de  riches  barons,  Texagérer  jusqifà  h  démence.  A  un 
panlon  (Vannes^  ]>ré.s  de  Beaucaire,  ilaimond  d’Agont,  surnomiué  le  mtigmjlque  ^ 
flistribue  à  ses  serviteurs  cent  tinlle  pièces  d'argent,  que  venait  de  lui  donner  le 
coinre  de  Toiibusc.  Un  autre  chevalier,  pour  le  surpasser  en  désintéressement, 
fait  semer,  dans  la  plaine,  trenie  mille  pièces  dW,  et  les  enfouit  avec  la  charrue. 


Depuis  lesjeuîi  stmgknls  du  cirque  et  des  anciens  Qcnnaijts  ,  tous  les  peuples 
belliqueux  ont  aimé  les  excrdces,  (pii  leur  relraçaicm,  dans  la  paix,  iMmage  de  la 
guerre.  iS'îtliard  nous  a]>preud  (pihiprèsln  bataille  de  Foiiteijay,  Louis  de  Germanie 
et  Charles,  son  frère,  donnèrent  à  leurs  années  le  spectacle  de  combats  simulés. 
Ces  jeux  guerriers,  semblables  aux  If^espigné^s  ou  mmhiüs  à  in  ne  fureut 

assiijétis  ii  des  règles  fixes,  et  ne  portèrent  le  nom  de  ioitmoh  qu’au  milieu  du 
XF  siècle  ^.  De  la  terre  de  France,  ils  se  répandirent  rapidement  en  Aiigiclerre  , 
en  Fspagne  et  dans  tons  les  royaumes  de  J' Europe.  Les  chevaliers  descendireut 
dans  la  lice,  avec  ^  de  gracieuses  espées  rabattues,  et  poincÈes  In-isées,  cl  com¬ 
battirent ,  sans  se  méfairc,  au  graut  plaisir  des  dames  et  damoiselles,  qui  les 
regard  oient  de  dessus  les  esdiafaux 


Ces  nobles  exercices  sç  multiplièrent  à  tel  point,  qu'à  la  fin  dn  même  siècle , 
chaque  village  avait  scs  //■c-e.f,  oii  les  plus  biavcs  faisaient  l’apprentissage  des  armes. 
Nous  lisons,  dans  les  chroniques  de  h  première  croisade, que,  ])ei]dànt  la  cérémonie 
de  Thominage  i-endu  par  Godefroy  de  Doiiillon  à  Alexis  Comuène  ,  un  chevalier, 
nommé  Eobert  de  Paris,  vint  insolemment  s\as.scoir  prés  du  tronc  impérial. 
Beandoin  de  Hainaut  lui  ayant  fait  observer  de  i-espcctcr  les  usages  d'une  cour 
étrangère  :  «  \raiment,  dit  Bobert  à  haute  voix ,  voila  un  plaisant  rustre,  qui  est 
»  assis,  lorsque  tant  de  vadlauis  cajjitaincs  sont  debout,  j> 

Alexis,  qui  s’était  fait  traduire  ces  paroi  les,  demanda  à  Kobert,  quelles  étaient 
son  origine  ei  sa  patrie. 

«  Je  suis  Fi\H]<;ais,  reprit  Ilobert ,  et  de  la  iiaissance  la  plus  ïllusire.  Je  ne  sais 
»  qu  imc  chose,  c'est  que,  dans  mon  pays,  on  voit,  près  d’une  église,  nue  idace, 
»  où  se  rendent  ceux  qui  brûlent  de  signaler  leur  valeur,  j'y  suis  allé  sonyenî  ; 
»  mats  pei'soTme  n’a  osé  se  mesui’ci'  avec  moi  a 


'  Arum  tORfj.^  Gaurririiis  ilp  Priiliaco^  qin  lonmanurnta  mvpniil,  a  pmi  Andf-gîiveni  ocçidilnrt 

{Clmin/ffite  de  Toufs.) 

®  î>ü  Dîjscrtaiioiis  sur  i’Ai.ttffif  é  de  stïf/it  Lofiis.  —  Wulaon  tic  la  Ci>!o]al>tt;re, 

^  Bifdiatkèqufi  des  Ovf smisv,  “Mrcliauil. 
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L’aiitîace  tie  pareilles  pvovoc[itioiis  fit  bietitôt  tomber  en  désuétude  les  règles  j 
qii’tme  pi’iidenfe  sagesse  avait  opposées  à  Feffasion  du  sang.  La  liaiiic,  la  jalousie 
et  l’orgueil  national,  ramonr  d'uue  vaine  renommée  et  la  lolie  tie  rUonueilr  aigui¬ 
sèrent  la  pointe  des  lances  et  le  trancbant  des  épées;  les  combats  k  outrance  et  à 


Ier  émoulu  succédèrent  aux  tournois.  Ils  dçvîiireiit  de  cruelles  mêlées,  oùsuccom^ 
bèreulj  sans  gloire,  les  plus  vaillants  clievaliers 


Les  papes  ne  tardèrent  pas  à  les  frap[îer  tfanathémc.  Ils  lancèrent  à  la  fois  Iciii-s 
foudres  sur  ces  exécrables  jeux  (nuiidiiiæ  execmbiles)  et  sur  les  duels  et  combats 
judiciaires,  qui  faisaient  rétrograder,  vers  la  barbarie,  la  cbevalerie  chrétienne, 
Alexandre  111,  au  concile  de  Latran  les  interdit ,  sous  peine  (rcscommuiiication  ; 
et  il  fallut  tout  le  pouvoir  et  la  persévérance  des  grands  pontifes  du  XllI'^  siècle  et 
f autorité  de  saint  Louis,  pour  que  la  noblesse  féodale  renonçât  momentanément 
lonncr  ces  gages  sanglants  de  son  mépris  de  la  mort. 


a  I 


Line  ordonnance  de  Philippe  de  Yaloîs  ^  remit  en  bonneiir  les  combats  de  phi- 
sfmee.  En  exigeant  des  champions  une  vertu  éprouvée,  plus  encore  qu’une  nais¬ 
sance  illustre,  en  iiifligeatil  publiquement  aux  coupables  de  botiteux  chatimenls, 
ce  clievalercsqne  luonarqtio  cliangea  les  tournois  en  véritables  êcoks  de  prouesse  , 
où  le  sang  coula  encore,  malgré  les  précautions  les  plus  sages  ,  mais  d’où  la  loyauté 
ne  fut  jamais  bannie. 


Nous  avons  dit  que  Charles  VI,  après  avoir  armé  chevalier  Louis  U  d’Anjou  et 
son  frère,  le  comte  du  Jlainej  avait  lait  suivt'e  la  cérémonie  religieuse  de  courses 
de  lances  et  de  joutes  brillâmes^  Un  grand  tournoi,  où  le  jeune  prince  déploya 
line  magnificence  royale,  fat  snrtont  remarquable  par  la  galanterie  lOinanesque 


'  -  L-a  ^riiiitlc  dhroniquÈbcIgiffUC!  raconte,  qu'en  rjiii  1240,  il  sc  fit  Lin  tûurnoj'  a  Xuïs  près  de  Cdcgfle  , 
oit  soixante  chevaliers  cl  eseiiycrs  perdirCLit  b  vie^  On  enteinJil  après  leur  mort  les  cris  des  di^niOEis,  qui  y 
piiTUix'tit  en  guise  de  corbéaiix  et  devauleiirs  au-dessus  de  leurs  corps.  * 

(  Dm  Can^C.  — ^  DissfirUitions  sur  î'hf.floire  rfe  saint  Louis.) 

^  St  quis  curuiii  ihi  marluus  fitcf it ,  quanrfis  ci  pü(;iitlctit.îa  3ioi]  denegetur,  ccclesiasÈicà  tzjiiicn  careal  se- 
|mUi.r.>.  (Con^Lat.) 

^  Kous  donnons  ici  im  cjcti'Eiit  de  ses  dispositîoEis  prÎEkcipales  : 

Quieunqiic  des  nobles  clievaliers  aura  dil  on  biit  tjuckiLiecHosc  conlre  la  sainle  foi  catholique,  abaEîdomic 
son  seiî^ricnraiE  cumbal,  falsiliti  sort  sceau,  violé  sa  fol  oti  son  eerinénlT.  profané  lesdgIisEs,  0|Eprimê  les  tbî- 
blcs,  ÎEitcrroinjai  le  cunitEicrcc,  rançonné  les  niarchuuds  par  l'établissenieul  de  [ica^es  injustes  ,  titubli  ^ans 
droit  des  impusitioiis  sur  scs  vassaiEX ,  pillé  par  vengeance  ses  voisins,  sera  battu  de  vcrgcf  cl  chassé  hors 
des  barrières;  scs  annessèrOEEtrenverséfaut  foulées  aux  pieds  par  tes  uflieiers  d'arEnes. 

{^Vutsoii  de  la  ColomhiurûH) 
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qui  l'inspira.  Décrit  clans  la  dimnique  de  Saiiil-Denis  j  il  fut  dianté  par  Ectsiadie 
I )esehaïïq>s ,  le  bon  bailiy  de  Seiilis. 


Armes,  amours,  déduit,  joye  et  |>laisâtiee , 

Espoir,  désir,  scmvciiir,  liürüemQnt.{liardie.ssç) , 

Jeuiiesci;,  aussi  mauière  et  coritctiarice, 

Humble  rt'j;»rt  irait  amoui  rusprnFnt; 

Gcot:  corps  pnre^  itim  rickemeiit , 

Avisez  bicti  ceste  saison  uuuveLle, 

Ge  jour  île  t»ay,  ces  Levraut  l'este  et  belle  , 

Qui  par  le  roy  sc  faict  ü  SaiiiE-Deiiys  ; 

A  bicii  jOuSler  gardez  vosirc  querelle  , 

Et  vous  serez  hoiioreii  et  cFi^ris, 

Car  Là  sera  la  grout  lïiauti^  de  France  , 

VÎJit  (vingt)  chevaliers,  vînt  dames cnsçnieiitJ(eri;5einbJemetit)* 
Qi.1  les  inettronl  armez  par  ordenance , 

Sur  ta  place  toutes  d’uii  parement  (ornement) , 

Le  premier  j.t>ur-,  et  puis  sccoii dénient , 

Vint  escuyers ,  eliascuii  sa  ilainoisclie , 

D’uns  parcriiens  joye  Se  renouvelle  , 

£l  là  feront  les  beranlv  plusieurs  Cris 
Aux  bons  juiista IIS  :  teneï  fort  vostre  selle  , 

Et  vous  serez  honorez  et  chéris. 


Or  y  perra  (paraîtra)  qui  bien  fera  de  lance , 

El  qui  sera  de  Ijcaii  gouvernement , 

Pour  acquihir  d’aiuuur  la  biet'ireil lance  , 

El  qui  durra  au  bernois  loiiËiiement , 

Cilzara  loz  (louange} ,  dûüîï  regart  lîropremeul 
Lü  monslerra  ;  amour,  qui  ne  cbaitcelic , 

L^eiî fia m  bera  d’alil Olirc use  C5l î n  celle , 

Uoimcur  Uoura  aux  mi  aulx  faisans  les  prix- 
Avisez  tons  ceslc  clonlce  iiouyelle , 

EL  vous  serez  honorez  cL  clidriSh 


Eavoi. 


Srrvaus  d^aniours  ,  regardez;  dôutcemcnt 

Aux  esebatïainls  Auges  de  paradis  (beautés  □ngtUîques) , 

Lors  jousteréz  fort  et  Joyciiseiueiit, 

£t  vous  serez  honorez  et  ctieris. 

{Pot-sici  /«rtMffjcrfVtrf  EuslaelJÉ  Deschsmps,  —  rojfdr.) 

Le  grave  ds  Sa/fif-Dt'fi}y ,  qui  n’oiihlie  ciiicui]  détail  de  celle  feie,  isynis 

apprend  que  les  daiïies  «  se  dévestii’ejit  de  leurs  atours  poui’  orner  les  lances  des 


i 
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ch(“va]iet‘s,  fie  livrées  Je  rtibftiis  et  galcntls  de  soye  ^  j  et  t|iie  les  Jtfi^es  dli^t'Urs  leur 
confièrent  le  soin  de  fléeenier  le  prix  de  la  %'adlancR,  Une  chevalerie  idéale,  fille 
trAuiaflis  ou  fie  Gabor,  avait  succédé  à  la  chevalerie  héroïque;  le  roïnaii  avali 
pris  la  place  Je  riiistoire. 


Les  jeunes  chevaliers  qui,  pour  ne  pas  rester  oisifs  en  temps  de  pais,  cnirepre- 
naient  Je  lointains  voyages,  et  visitaient  les  cours  des  plus  renommés  princes  de 
fFAtrope,  ne  trouvaient  pas  tonjoiU'Sj  sur  leur  ronte,  gétim  .Ufimsifis  et  de  ^kt- 
fklcs  erndiantcurs ^  fies  veuves*  des  orplielitis  et  fies  flatnoiselles  opijriinées^  Le 
pouvoir  royal,  en  se  réservant  Fexercice  de  la  justice,  avait  enlevé  à  la  rlievolerie 
s<a  [dus  Ijclle  prérogative,  et  mis  fin  aux  questea  d^HdQmtut'es  et  aux  guerres  parti- 
ciüiêres,  jrais  tels  étalent  les  souvenirs  laissés  dans  le  cœur  des  ]>cupies,  que  la 
langue  française  elle-miéme  a  perpétué  leur  reconnaissance,  llaniii  de  la  législation 
écrite,  le  code  ddioniieiir  sVst  réfugié  tlans  les  mœurs  du  pays;  et  Je  nos  jotus 
encore,  les  haehislhtrii  loh  renflent  leuj’s  arrêts  flans  des  palais  élevés  sur  les 
places  publiques,  où  nos  aïeux  entendirent  les  laconkpies  flécîsions  des  bae.keJ.Uts 
d^iu'ines. 


I-es  vingt  premières  années  du  règne  de  Charles  YI ,  furent  Tage  romanesque 
fie  k  chevalerie.  Cest  alors  qifa  flélaut  d'aventures,  nos  preux  multiplièrent  les 
eutprîses  et  les  pas  dknncs.  Quelquefois  diai  gés  de  chaînes,  en  signe  fie  servage, 
ou  un  anneau  J’ or  rivé  ati  pied  ils  faisaient  publier,  a  son  de  trompe,  que  tel 


*  Nous  lisons  fl^iiis  rcmiiîti  PercfîforrRi,  ijii'ri  la  lirj  fl’nii  tonriioïs  tps  ftaimîf  ■  cstoiunt  si  clcsiiups  de 

Iriirs  atours,  ieüo  ]:j  [.►lus  partie  l'sloil  fïii  inir  cluT  (  nue  tiUü ),  car  eiles  s^in  allotrut  lf?s  t'iioi'pux  sur 

leurs  ospulcs  j>îfi;itiis,  plusjaiiiH'S  (jiic  lin  or,  ou  pfus  Itutrscolto-^  *ijis  iraiiciiés^  ciir  tout  avoimilfloniu;  aux 
dlcraliorS ,  ji^mroulx  parfio,  Ol  gui[ti|iloS,  ot  oliapcroos,  uiniitols  oL f:aii3i.sos:.  ^lois iitiant  oUlr  so  voircjit  ù  toi 
point  jOlit'soiJ  ruaviii  aiitRÎ  eumuïo  toutou  hou liuisos;  mriis  sitfist  (piVlIcs  voirouE  i|ue  difisctiiic  esloit  oii  toi 
point,  vlk'Sfo  [trirvtit  toulfS  ù  riu^  fts  tiMir  t^tlvfuitiiav  ;  ctir  dlcs  avotpJiL  eiocind  lüur^joyniux  cl  leurs  hshits 
de  si  grjiiicl  ciii'iu’  aux  clicvntjiMs^  iju'cltes  «cs’aijçrccvoif'Hil  de  tour  dcsiuirtuciit  cldcvcsEcnicnt.  ■ 

'  Frois'^ard  ,  Mouslrckt  ,  Ulirier  de  In  lllarolie,  l'cmtcttr  des  memuire g  du  niar^clial  de  Boucicnut ,  Gfüoi'ges 
Chîistfdniu,  dans  son  lïistoircdti  Ijou  chevalier, -3 net jticüdd  Luidiuj;,  rt  tous  tes  aulrvschrouif|tif'Lers,  sorti  rciiu 
plis  du  f;iitsdr  ccgetii'e.  Ilusserrc  par  les  limites-  de  cel  essai  tuisEo^rique,  nous  citerons  sente nicnq  ici,  te  cartel 
de  J  va  U  de  Buitrluni  „  couservé  dans  les  tuéii  mires  de  Peiresc, 

*  Nous  .letui  deBourhon  ,  due  de  Boi]rboriiii.ùSi,  conilc  de  Clennant,  per  et  eliauibriér  de  Fratice,  désirant 
"  escUiveroîsivelé,  et  f>:pkeier  tioslre  iierstuine,  eti  ndviioeiuil  iiosEre  huinicur  par  le  iinrsliee  des  armes,  pm- 
'  saut  y  ncijtierit'  huntit]  re-jiouuuee  ,  et  La  ^race  de  la  très  belle  ,  de  ijtii  imus  sQiuiiies  serviteurs,,  avons  un- 

-  gnèies  voiiu  el  empriR,  tpie  lunis,  accoiningud  dcsidsie  tuitres  chevaliers  cl  cseincrs  de  iioiu  ei  irarnics 

■  c'est  assavoir  rmliiiiral  de  France,  r[ie5sire  Jeauile  Ctialou  ,  le  seî^^ueur  de  Bai'hascn,  k  scigueur  du  ChasLel, 

■  tcscijïiivur  dé  Gaiiccurti  le  sri^ueur  de  b  IJcuxe*  Ee  Seigneur  th;;  Cainfiches  ,  lé  seigneur  deâatuL-'nemy,  le 
>  Séigneur  du  ^MoriRures,  luessire  Guiilauiuc  Bataille ,  jursffiru  Droliel  d'Asiiîères ,  le  seigneur  de  la  Fayette, 

-  cl  lé  seigtif'iir  de  Ponlar(|ties  ,  clicvaiiers  :  Carrnairt  ^  Loys  Cochot ,  ut  Juan  du  Ponl ,  escuyers,  perlerons 
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joiiTj  (Uns  w\  Ueti  J  pour  soutenir  rhuiiiietir  ite  !a  Fiance,  îict|iiéi'ir  tic  la  gloire  et 
l<a  bonne  gi'ace  de  léiirs  cLtiiiièSi  iU  joùîerdient  contre  ,  à  armes  cotir- 

toises  on  à  outrance. 


Les  ümprùcir^  qui  olïraicntmoins  de  pompe,  mais  plus  de  périls  que  les  tour¬ 
nois,  deviiueiit  des  dtiels  sanglants»  entre  les  chevaliers  des  diverses  nations  de 
r Europe.  J. es  Anglais,  les  Ecossais ,  les  Portugais  et  les  Espagnols  se  donnaient 
rendez-vous  en  France,  comme  au  pays  «  où  tous  nobles  et  cke valeureux  lionnues 
estoîeiit  le  plus  bonnorezn  w  Des  permanentes,  et  toujours  ouvertes  aux  coin- 
baiiants,  furent  dressées  à  Paris,  à  Saiiil-Ingelbert,  entre  Uoiilogue  et  Calais,  et 
au  pied  du  ebâteau  où  naquît  fleuri  IV.  Poiicicaiit,  Roye,  Sampi,  üliàteaumo- 
mud,  Saintré,  Coucy  et  îïarl>azan  y  maintinrent  ia  snpcriorilé  tle  la  clievaleric  de 
France 


Les  chroniques  nous  ont  conservé  te  récit  tle  i*eift/v7se  célèbre,  où  les  trois  pre¬ 
miers  chevaliers  j  on  térent  «  de  fer  de  glaive  trente  jours  sans  faillir,  excepté  les 
vendredis,  depuis  le  vingEiesiiie  de  mars  jusq nés  au  vingtiesme  d’avril  (i3'qü).  s» 
Les  ]>lus  grands  seigneurs  d’Angleterre  au  nombre  de  cenE  vingt,  et  quarante 
chcvaliei's  allemands  ou  espagnols  ,  louchèrent  les  écus  des  (eimats. 


«  A  Eous ,  Boiidcantct  ses  coin  paignons  parfeireiit  le  nomîme  des  coups ,  excepté 
à  aulcuns  dureiiieiit  navrez;  et  ainsi  couliiiua  le  bon  chevaleureux  sa  noble  nfft- 
priscif  et  dieu  iiiercy,  léciit  mal  ne  blessure.  Si  eu  saillit  à  très  graiit  honneur  tlu 


*  en  Lij;iiiiil.icsi}n.E;strc  «h^sciiti  ùfi  Fer  de  prisoiniicr  petiiliiiE  à  une  cfiyEne,  qui  s^rüiiL  iVur  pour  les  cliev.i- 
'  litTS ,  eE  (rargeiil  pour  les cscuyers ,  [>ftr  Ions  lus  (Uuiaiichcs  du  rleux  nus  ctiticr^',  coiuuiienÇ'ius  le  H'linunclie 

*  prochriin  ajirtsh  dJile  de  ces  ]ïrései]les,an  ciis,  ipie  plutfjst  uc  trouverons  pnreiL  iie^ultU'e  de  chevaliers  ei 

-  CÆCuyers  de  iiorii  cL  crarujes  s;ims  reproche,  ((Lie  tous  erisctiitiJeineut  nous  vocillciit  conibi’iitrc  ;i  pïedjas- 
'  r[uesù  DJilranee  ,  ïiruH':?.  diïi^iiiu  de  li-ls  haniois  (|li1I  lui  phio! ,  porhittl  lance,  liosclie,  espde  vt  dague,  ou 

*  moins  de  hnsloti  de  telle  loiigucLir  Fim;  elnscim  voudra  avoir,  pour  estre  [krSsntijiLcrs  les  unsdesai.drfs,  pur 

-  telle  coudUien  ffiieeenx  tlenoslre  part  (|  ni  .seranl  ou  Ire^tpSoieul  qui  lies  en  hai  Elan  l  châtain  un  fcrelollaisue 
n  pareils  à  teutniie  nous  portojis  :  rt,  cst.usv  de  rntitrc  part  qui  seront  otitLvz  st^ront  (juiltes  cfiascutt  pour  un 
“  hracclel  d’ür,  aux  chevaliers,  cl  d'argent  aux  esenym,  pour  donner  là  oil  huù  leur  scnihleUî. 

Fait,  a  Paris  le  jireuiter  de  jaiavier,  l’an  de  grâce  lill, 

‘  ■  Eu  ce  temps  aussi  est  oient  elle  va]  iers  d‘Es  [ha  igné  et  de  Portugal  liien  reuofiimcKdc  clievaleric  ,  i  Font 
irois  dû  PûTlugali  prliidreiU,  parjcucsai  quelje  foFte  cnlrejirisn  ,  elianip  de  hataiUe  eficoulre  trois  François; 
et  fat  à  oultraiiee  ordonne;  mais  en  IpOuiic  verild  de  Dieu  ,  ifs  ne  luirent  pas  tnut  «ju’ou  niellroit  à  ni  lcr  de  la 
porte  âaiiit-Mariîu  à  la  porte  Sa uU- Auto! lie  à  cheval  ^que  leâ  Purlugalbis  nû  ruseeul  desctUkliK.  h 

{Jotif'Hfü  dù  Parijt  iom  Citnries  VL) 

“  leaii,  frère  de  Eic-hanl  it  roi  d' Angle  terre  ,  leenmtede  Derby,  Iceoiutc  M  a  rebella  l ,  les  sires  tic  heiu- 
inont,  de  Perey,  de  Clitorl  et  de  Courlciiay  furent  aii  nûrtihre  des  :isSaillants. 

(iVê/fw/rcs  du  de  Pfwdemd.) 
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loy,  tle  la  chevaleri^i  i\ù  France  ^  et  à  sî  grand  los  de  Iny  et  de  ses  coinpaignons , 
que  à  toujours  en  devra  estre  jjai’lé.  » 

La  générosité  de  liondcaut  égala  sa  valeur.  H  traita  tnagnifiqueinerit  les  vaincus, 
les  combla  de  riches  présents,  et,  pottr  se  faire  yjardonner  sa  victoire,  rendilleurs 
chevaux  et  leurs  armes. 


Cette  noble  courtoisie ,  compagne  du  courage,  avait  donné  naissance  àiay/fi- 
De  loyaux  guerriers,  qui  avaient  longtemps  j>arlagé  les  mêmes  pé¬ 
rils,  ou  s  ôtaient  rencontrés  dans  les  rangs  ennemis  sur  le  champ  de  bataille ,  se 
juraient  tf  bonne  paix  et  alliance  perpétuelle,  contre  tous  ceulü  qui  peuvent  vivre 
et  mourir,  leur  seigneur  excepté  »  Des  lors»  ils  mettaient  en  commun  «  sans 
noise  ne  taiiçon  »  leurs  dettes,  leur  «tw,  les  rançons  des  prisonniers  et  te  gain 
fait  par  les  armes.  Pour  rendre  ces  eiigagernems  pUis  sacrés,  ils  partageaient  le 
[uéine  lit,  assistaient  ensemble  au  snint  saciilice,  baisaient  in  Pnfjt-  à  Dci, 

recevaient  le  corps  de  î^otre  Seigneur,  et  promettaient  solennellement  de  se  délén- 
{Ire  de  tout  leur  pouvoir,  et  de  sc  porter  mutuel  secours,  tel  que  deux  frères 
doivent  fim  à  rautre  ^  Da  chevalerie,  en  rapprodiaiit  les  hommes  héroïques  de 
toutes  les  nations  chrétiennes,  avait  étendu  jusqu  aux  peuples  la  fraternité  de 
l’évaugile* 


Les  plus  glorieuses  distinctions  furent  le  prix  de  tant  de  bienfaits-  Entourés  de 
la  reconnaissance  populaire,  les  chevaliers  reçurent  le  titre  de  monmgneur  et  de 
mesA'hxî.  Seuls  ils  curent  le  droit  de  jiorter  la  lance,  le  haubert,  les  éperons  dorés, 


les  cottes  d’armes  ai  inoii  iées  et  les  robes  de  velours  et  d'écarJatc  doublées  de  pré¬ 
cieuses  IbniTures.  Leur  sceau  les  représenta  à  cheval,  Tépée  nue  à  la  main.  Ils 
pouvaîeiit  exiger  de  leurs  vassaux  des  droits  de  chevalerie,  au  mariage  de  leurs 
filles,  à  la  réception  de  leur  fils  aîné,  quand  ils  étaient  prisonniers  de  guerre  et  à 


^  Tf'aitfî  entre  Herirtm  du  GueseUfî^  duc  de  MûtdinCf  connectable  de  cl  OlUder^  ^Cignmir  de 

ClUcoti ,  piiblii!  p-ir  [lit  Cange. 

*  LorSNiiie  le  prilict  iL-  Gallcf  ch l  déclaré  Iji  j^Hcrrr  à  Henri  dâ  TratlslitimarCTil  ordoima  à  tous  les  Anglais  c|ui 
étaient  eu  E^iiagiic  etc  rcjuiiHlrc  aa  Ijaniiim.  lîiio  eJe  Carvat^i  vint  .ilors  Taire  scs  aéicuï  :ï  Dtiguescliii-*  Gentil 
*  siro  ,  lié  [|it-il ,  iii>iis avons  esté  cnsetultlc  parboiiTia  cüinpàignie  ,  comme  prciid'kümirn:s,eî  avotts  toujours 

-  CEI  [lit  vuslrc  à  nosire  voiiU'titc  »  tant  des  avoirs  cy]tt|uesteK ,  que  des  joyatilx  tloime!!  ;  ne  ûiicqncüu’cH  de- 

■  TiuLUtlasrncs  pari,  si  peuse  Lieu  «jiie  j’ay  plus  recru  que  vous ,  et  pour  ce ,  vous  prie  que  nous  m  çoniptions 
"  enscmldc.  ■ 

■  Si  dist  trilraiu  ce  n'csl  iju'un  sermon  ,iç  ne  sçay  se  votts  me  [leüvcü ,  ou  se  je  vous  tloy.  Or  soit  toul 

■  quitte  ,  puisque  vient  rni  desparlir  J  raison  (lüune  que  vous  suivi e?r  vostre  maistre.  Ainsi  le  iloiLt  Faire  tout 

-  prend' Il  omme-  Donne  amour  lisl  l'arnour  de  no  us,  et  aussi  rusera  la  desparlie,  dont  me  poisc  qu’il  convient 

.  qu'elle  soit.  Lors  lé  Laîsa  ISerlraii  et  tous  ses  compagnons  aussi.  '  (Ou  Caiige.) 
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h  veille  traccomplîr  le  voyage  J'outre-iiîcr,  S'ils  iiion raient  de  bJesi^ines  reetie^ 
dans  les  combats,  des  fatigues  de  lointains  pèlerinages  onde  'vieillesse  dans  le  re¬ 
pos  de  leurs  inanoiis,  iis  étaient  enterrés  avec  leurs  armes,  et  iin  Itabilc  imag/er 
sculptait  le  tombeau  de  marbre,  qui  recouvrait  leurs  cendres. 


f^.OU’C  , 

es 


Mais  si  la  vie  et  la  mort  du  loyal  et  fidèle  chevalier  étaient  entourées  (le  gl 
lien  n  elait  ten ibie  et  solennel  conitne  la  di'gradalion  du  lélon  et  du  |>arjiire  t 
lugubres  cèréniüiiics,  que  Ton  croirait  empruntées  à  de  romanesques  récits,  ne  fu¬ 
rent  que  trop  réelles,  et  nous  en  trouvons  un  exemple  effrayant,  sous  le  régne  du 
prince  qui  fit  briller  la  thevalerie  de  son  dernier  éclat.  Nous  raconterons,  dbiprès 
Favyn,  ces  funèbres  détails. 


Le  capitaine  Franget,  gouvernenr  de  Fontarabie,  avait  rendu,  sans  condjat,  cette 
place  anx  Espagnols.  Coiulanmé  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  à  Lyon  (i5a4), 
sons  la  présidence  du  connétable  et  des  maréchaux  de  France,  le  mallieiircux 
vieillaid  fut  conduit  sur  la  place  fie  1  Hôtel  - tie- Ville ,  ou  s^élevaieiit  deux 
échafauds.  Le  premier  était  occupé  par  les  chevaliers  juges,  le  second  par 
douze  prêtres,  les  hérauts  et  ponrsuivauts  d’armes,  et  ]>ar  le  condamné,  debout 
et  armé  de  toutes  pièces.  Sur  un  yW,  attenant  à  lechafaud,  était  üxé  son  écu 
blasoriné. 


Les  piètres  commeucèrenl  à  psalmodier  les  vigiles  des  morts,  depuis  le  Pfaccùo 
jusqu’à  la  fin  du  miserere,  A  chaque  ]>saume,  après  le  /îff/niem,  ils  faisaient  une 
pause,  pendant  laquelle  les  hérauts  d'ann es  dégradaient  le  vieux  chevalier.  Un 
d'eux  prit  le  heaume  et  cria  à  haute  voix  : 


«  Ceci  est  le  heaume  de  Franget ,  gouverneur  de  Foutarabie,  atteint  et  convaincu 
B  de  couardise  et  de  trahison,  et  pour  ce,  condamné  à  mort,  Ceci  est  sa  coite 
U  d’armes,  sa  ceinture  et  son  espée,  ses  espérons  dorezi  et  ses  gantelets;  cy  sont 
s>  les  pièces  de  son  hariiois.  n 

Quand  on  vint  à  Técu  planté  sur  le  pcii,  un  des  poursuivants  le  renversa,  la 
pointe  en  bas  ;  et  un  héraut  le  rompit  en  trois  pièces,  avec  uti  marteau. 

A  la  fin  du  dernier  psaume  de  T  office  des  morts,  les  prêtres  se  levèrent  dç 
leurs  sièges.  Ils  entourèrent  le  condamné,  lui  mirent  les  mains  sur  la  tète,  et 
chantèrent  lentement  le  cerit-builième  psaume  de  David  ,  qui  contient  les  malé¬ 
dictions  fulminées  sur  la  tête  de  rexécrable  traître  Judas. 
lüMK  IL 
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«  Loi'sqii^oji  le  jugera,  qu’il  soit  coiukminé,  et  que  Sfi  prièi'C  iiicmc  devienne 
U  11  ci’iiiiie.  ^ 


(f 


Que  ses  jours  soient  nbi’cgés  et  qu'un  miÈi-e 


reçoive  sa  inissioii. 


M 


«  Que  ses  enfants  devieiiueiit  orphelins  et  sa  fenmie  veuve.  >■> 

Que  scs  eiilants  vagabonds  sortent  du  désert,  pour  mendier  leur  pain, 
Ouc  l’iisui'e  dévore  sa  substance;  <[ue  son  travail  soit  la  proie  de  1  éli’tanger.  » 

«  Que  personne  ne  lui  tende  la  miséricorde;  que  personne  ii’alt  pitié  de  lui.  » 

«  Que  sa  l'ace  soit  tlévonéo  à  la  mort  ;  que  sou  nom  s  éteigne^  en  une  seule  gc- 
ucration.  » 

<i  11  a  aimé  la  malédicÈion  ,  elle  viendra  sur  lui  ;  il  n'a  pas  voulu  la  bénédic- 
tion  ,  elle  s'éloignera  de  lui,  » 

rt  ïl  a’ est  revêt  U  de  la  malédietiou,  comme  d'uu  uiauteau  ;  elle  est  entrée,  coiurne 
l’eau  ,  dans  ses  entrailles  et,  connue  Thuile,  dans  ses  os. 

«  Qu’elle  soit  a  jamais  le  vêtement  dont  d  se  couvre,  la  ceinture  qui  presse  scs 
reins  a 

Alors  le  roi  d’armes  demanda,  par  trois  fois,  les  nom,  surnom  etqualités  du  cbe^ 
valier;  le  poursuivant  ayant  répondu,  par  trois  lois,  a  sa  demande,  le  roi  d  aunes 
reprit  qtdil  se  trompait,  et  déclara  qu'il  ne  voyait,  devant  lui,  qu  un  traître  déloyid, 
parjure  et /ü/  meniie;  puis,  pour  montrer  au  p^îuple  qu’il  disait  la  vérité,  il  se 
tourna  vers  les  chevaliers  juges.  Sur  un  signe  du  président,  le  greffier  lut  la  sen¬ 
tence  3  f’ranget,  n>yé  ^le  l’ürdte  de  la  clievaleiâe,  était  dégradé  de  noblesse  et  cou- 

daiiuié  au  siqq)lice. 

Les  chevaliers  descendirent  de  récbafaud ,  revêtus  de  robes  et  diapcrons  de 
deuib  Le  condamné  ,  lié  avec  tme  corde  et  couvert  du  drap  des  morts,  fut  couché 
sur  lute  civière  et  porté  à  rêglise  voisine,  on  ses  juges  rattendaieiil.  Alors  les  prê¬ 
tres  se  nïirent  a  réciter  les  dernières  oraisons  dos  trépassés,  font  était  iini  poui  le 


'  fîiùle  f/tf  Gefiüiide. 


1 

l 
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vietllai'd  arr/icSf 

tUl  boiin'eaii  qii\in  t.'atltivrii% 


sans  îioui  et  sftns  lioniieiirj  il  ne  resi ail' plus  à  livrer 


Le  roi  fit  grâce  Èi  Ftangettle  la  rie;  mais  la  tache,  qtn  couvrait  son  uom^  s’étendit 
sur  ses  enf’anis.  Ils  furent  tléclarés  indignes  de  porter  les  armes,  de  paraître  aux 
joutes,  tournois,  sièges,  armées,  cours  et  assemblées  de  rois,  princes  et  gentils¬ 
hommes,  sous  peine  d’élre  ciiassés  et  frappés  de  verges  ,  comme  issus  dhm  père 
infâme. 


La  lova  U  té  et  la  vaUiance  de  la  chevalerie  française  rendaient  rares  ces  ter  ri  h  les 
condamnations,  qui  frappaient  des  générations  entières;  et  le  crime  n'entraînait 
ordinaii’ement  qtie  la  dégrada  lion  personnelle.  Cependant  l'honneur  îles  enfants 
était  si  iiitÉmement  uni  à  ceini  de  leurs  pères  que,  meme  flans  les  fautes  légères , 
le  châtiment  atteignait  la  famille  du  coupable,  et  perpétuait  sur  réensson  le  souve¬ 
nir  de  la  llétrissiire* 


Il  nous  reste  un  jugement  de  saint  Louis,  qui  condamne  .lean  d’Avesnes,  pour 
avoir  insulté  sa  mère,  h  rayei'  tle  sou  écti  le  ù’on  d'oriù  lYft/id/'^s  fï/wic,  /ttmjMiSid 
(avec  griffes  et  laiigiie)  de  gîKtiles.  Jx^  pieux  fils  de  Blanche  de  Castille  pensait,  sans 
doute,  que  le  chévalier,  coupable  dhin  pareil  crime,  devait  être  privé  de  ses  ar¬ 


mes  et  de  sa  langue. 


L'année  même  (i5î4)  chevalerie  fie  France  rejetait  un  traître  de  ses 

rangs,  une  arquehusade  frappait  mortellement,  à  la  retraite  de  liéhecque,  le 
bon  clievaliér  sans  reproche  et  sans  peur,  LVxpiaEîon  de  i’honueur  suivait  de  près 
le  crime. 


«  Quant  il  sentit  le  coup,  se  priut  à  crier  Jésiud  et  puis  dist  :  n  ilé!a,s,  mon 
Dieu  J  je  suis  mort!  »  .Si  priiil  son  espée  par  la  poignée,  et  Isaisa  la  croisée  en  signe 
de  la  croix,  et  en  disant  tout  ha uU  :  il/iser^^rè  Dèm,  jiectmdimt  m/fgfiam  rttise- 
ricordtftm  fatmit  devint  incontinent  tout  hlcsme,  co mine  fai lly  des  es^ierilx,  et 
cuyda  ioinl>er  ;  mais  i!  eut  encore  lecuetirdc  prendre  Parson  de  la  selle;  cl  ile- 
iiionra  en  cest  estât  jusques  à  ce  que  ung  jeune  gentilhomme,  son  maislre  trhos- 
tel,  luy  aj'da  a  desceiulre  et  Je  mil  soubz  ung  arbre,  u 


El  Ses  povres  serviteurs  domestiques  esloient  tons  transsiz,  entre  lesquels  estoit 
son  povre  maistre  iriiostcl ,  qui  ne  rahandoiuia  jamais;  et  se  confessa  Je  bon  du?- 
valier  à  iiiy,  par  faiiite  de  prestre.  Le  povre  gentilhomme  fondoit  en  larmes, 
voyant  son  bon  maistre  si  mortellement  im  ré.  Mais  tant  düulccmcnt  le  rreonfor- 

mf 
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toit  icelltiy  l>oii  chevalierj  en  liiy  dhnut  :  «  Jacques,  mon  amy^  laisse  ton  deuil ^ 
^  cVst  le  vouloir  de  Dieu  <îc  in'oster  de  ce  momie.  Je  y  ay  par  la  sienne  ^raee 
»  Jongiieiiient  demouréj  et  y  ay  receu  des  biens  et  des  iioiinenrs,  pins  que  à  inov 
»  luipparlient  :  tout  le  regret  que  j’ay  à  inoui  îr,  c’est  que  je  iday  pas  si  bien  lait 
M  mon  debvoir  que  je  del>voys.  * 

Le  connétable  de  Bourbon,  qui  suivait  la  bannière  des  ennemis  de  la  France, 
aperçut  lîayard,  condié  auprès  de  Tarbre,  il  s’approcha  de  lui,  les  larmes  aux 
yeux,  et  lui  exprima  sa  douleur. 

«  Monseigneur,  répondit  le  preux  clievaÜer,  ne  faut  avoir  pitié  de  moi,  mais  de 
»  vous,  qui  êtes  armé  contre  vostre  rüy,  vostre  pays  et  vostre  foy.  .le  cogiiois  que 

je  suis  blessé  à  mort,  je  prends  la  mort  en  gré,  et  n  y  ai  anciilnc  des|>l aisance.  » 

«  Jiien  lieiiieux  le  prince,  qui  a  iing  Id  serviteni',  »  dit  en  s'éloignant  le  pre¬ 
mier  Bourbon ,  qui  fut  un  traître!  Le  remords  avait  péiiéltê  dans  cette  âme  bati- 
faine,  et  commençait  son  terrible  cbâhmcnt. 


A  la  mort  de  Bayard  se  dot  rèi  e  de  In  clievalerie.  Nous  Bavons  montrée  naissant 
sm' la  terre  de  France,  au  commencement  du  XI*  siècle,  sous  l’inspiration  du 
ehrislianisiiie.  Un  simple  serment  fait  d’abord  le  lien  do  cette  association  sainte , 
que  les  croisades  propagent  dans  tout  nJecidenL  Le  dévouement,  ta  générosité  et 
la  vaillance,  Ja  protection  dn  faible,  la  fidédité  à  la  parole  jurée  et  à  la  foi  catho¬ 
lique,  sont  les  principales  vertus  quelle  exige  de  ses  iiieinbres.  Plie  embrasse 
bientôt  la  noblesse  féodale  presque  entière,  change  et  adoucit  ses  mœurs  barba¬ 
res  ,  et  forme  une  grande  confrérie  liéroïqne  ,  toujours  armée  pour  défendre  le. sol 
et  la  religion  clirétienne.  Son  infitience  domine  le  moycn-âge.  Pendant  pres  de  six 
siècles,  rbistoire  et  la  poésie  sont  renqdies  des  noms  et  des  hauts  faits  de  ses 
héros,  (irâce  k  eux,  notre  pati'ie,  même  dans  ses  rmers,  ne  reste  jamais  sans 
gloire.  Elle  |>ent  citer,  avec  orgueil,  leur  vie  connue  leur  mort;  et  ife.st-ce  pas  â 
la  ]>eiisèe  de  la  Fsance  qne  le  royal  prisounier  de  Pavie  laisse  écliajjpcr  son  su¬ 
blime  cri  triioiiJieur? 


]^es  traditions  chevaleresques  brillent ,  avec  éclat ,  sons  ce  vaillant  prince.  Elles 
stirvivcnl  à  l’însliliition  tombée  sans  retour,  et  inspirent  le  Béarnais,  à  IvrVj  Arques 
et  Font  aine-Française*  Louis  XIY  leur  doit  une  partie  de  ses  triomphes;  ^lanrice 
lie  Saxe  les  retrouve  à  Fontenoy;  plus  tard,  quand  la  P'rance,  comme  nue  san¬ 
glante  victiEue,  est  traînée  à  la  suite  débandes  de  bourreaux,  elles  se  réfugient 
dans  les  camps  opposés,  sous  le  tlrapeati  de  I.odl  et  sous  la  cornette  blanche  , 


CI 

dans  la  Vendée  ei  sur  tes  bords  do  litiiu;  te  ijrand  oapîlaitie  les  absorbe  dajjs  sa 
îjlüirej  et  lorsqu^uje  nouvelle  icinpète  enlève  trois  généiaiions  de  rois,  elles 
éclairent  de  leur  dernier  rayon  cette  terre  d'Afrique,  où  vivait  encore  le  nom  de 
saint  l^oiiis. 

Dorme/  en  paix  ^'otre  soniineil  *  o  vailbuts  cticvaliersl  car  vous  ave/  reiiqjli  ili- 
giiemeuc  vos  liéroïqiies  destinées.  N'ayez  nui  regret  de  ne  plus  venîi'  en  aide  à 
riinioceiice  et  à  la  faiblesse.  Quand  vos  stahies  s'aniuieiaienl,  sur  leurs  couches  de 
pierre  J  quand  vous  agiteriez  eiicore  vos  écus  et  vos  lances,  qidi l  iez-vous  faire  dans 
ce  siècle  vide  de  foi  et  d’entbousiasnKï  religieux?  Quel  ventsoufflerait  dans  vos  ban¬ 
nières  ?  Lés  fleurs  de  Ivs  ont  dispaa  ti  ,  et  la  gloire  s'est  enfuie  avec  les  aigles, 
qui  volaient  vl’im  pôle  à  l’anÈre.  L’ainoui’  de  for  a  remplacé  le  dévouement  et  les 
saintes  croyances.  Il  a  tout  étouffé ,  sous  .sa  glaciale  étreinte,  tout,  jusqu’aux  senti- 
menls  de  liberté  généreuse  ^  qui  fatsaieiit  battre  le  cœur  de  nos  pères.  Dormez  en 
paix  votre  sommeil,  en  attendant  la  résurrection ,  auprès  de  vos  courageuses 
compagnes,  les  mains  jointes ,  la  croix  sur  ta  poirrine  ,  et  les  pieds  posés  sur  vos 
lions,  ou  vos  fidèles  lévriers. 
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LIVRE  DES  TOURNOIS, 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI, 


Dl.  PAULIA  PARIS, 
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LIVRE  DES  TOURNOIS. 


(BIBLIOTHÈQUE  ROYALE.) 


N"  8351 


].  TrAITK  des  TOURNOYS,  PAH  C.E  ROI  ReSÉ. 

Ce  voiiime  est  magm ,  enrichS  de  trcnie^irûis  gifiudes  et  su|>erbes  iDiiiin^ 
tures.  Il  a  été  exécute,  vers  la  fin  du  siècle,  par  les  ordres  du  fameux  Louis 
de  Bruges,  seigneur  de  la  Grutlmyse,  qui  se  proposoit  de  JWfrit  au  roi  clc  France, 
CharlcB  YITL  iJportoit,  dans  k  Bibliothèque  Royale,  avant  1  année  i6iSi ,  époque 
de  la  dernière  cSassificaiiou  des  manuscrits  ,  le  îf  dkrdre  445.  La  reliure,  qui 
semble  remonter  seulement  au  règne  de  Louis  XVl,  est  exécutée  eu  maroquin 
rouge ,  aux  armes  de  France  sur  les  plats  ,  k  h  fîeiir  de  lys  couronnée  sur  le  dos. 


kT  i'*  miiiialure  représente  le  seigneur  de  la  Grnihuyse  à  genoux,  devant  le  roi 
TOME  ri. 


O 


CVl 


de  France  J  auquel  il  offre  son  livre.  Ckcuiei  VIIÏ  est  entouré  des  grands  officiers 
clé  la  conroniie;  au-dessus  cio  sa  tète  est  le  mot  :  le  Ro)  ^  et,  dans  la  ni  arge 

iidéi'ieure,  on  lit  ces  quatre  vers  : 

Pour  c?com[tlf;  aulx  et  f^Eiidarmcs 
Qui  atüpolciH  les  faits  (î'rjrrues  liaîJlEr 
Le  sire  de  OniYthiLyse  liiul  ês  truies 
Voulut  au  roy  et  îtY're  |iri;&Ei3ttr. 


l>a  seconde  et  îa  troisième  mniiatures  représentent  les  sires  de  la  Griillmyse  et 
de  Gliistelle,  armés  de  toutes  pièces,  sur  leurs  clievaux  et  paraissant  courir  l’un 
contre  Tatilre.  ùi  4*  offre  la  ligure  des  hérauts  el  poiirauivaiits  des  deux  cliefs  du 
camp.  Dans  la  5^^  sont  les  noms  et  écus  des  champions  conduits  par  le  sire  de  la 
Grulljuysei  et  dans  la  cens  des  çoinpagnüjis  du  siredeGhistelle.  Au  i/  du/  VU, 
on  lit  ces  mots  :  «  En  Tan  Notre  Seigneur  mil  ti'ois  cens  qciatrevinga  et  douze,  le 
»  onzième  jour  du  mois  de  mars,  fut  fait  iing  tournois  eu  la  ville  de  liruges,  par 
»  très  hault  et  puissant  seigneur  monseigneur  de  la  Grutkiiyse,  appellant  trime 
w  part,  et  très  hault  et  puissant  seigneur  monseigneur  de  Ghistelle  deffendant 
jî  d’autre  part.  Lesqneb  tournoyeurs  ont  en  ensuivant  Toi’drc  et  manière  des 
»  tûiunovs  accousiumez  ci  tlessoubs,  mis  leurs  armes,  timbres  et  leurs  noms  Uant 
i>  seullenieiit,  comme  Ven  pourra  veoir.  Pour  ce  que  toutes  les  ordonnances  ap- 
»  parienans  a  ung  toui  noy,  sont  ci  dedens  pourtraictes  et  figurées.  Pourquoy  je 
M  nio  tais  quant  à  présent  de  plus  parler.  » 


Je  pense  qu’en  offiaiit  ce  beau  inaniiscrit  an  roy  de  France,  Louis  de  la  Gru- 
(hiivse  vouloit  lui  faire  coiinoître  le  nom  et  les  armes  des  gentllshonimcs  de  ses 
domaines.  Mais  il  n’eu  faudroit  peut-être  pas  couclnre  que  ce  tournois,  de  iSqa, 
avoit  été  réellement  donné  et  surtout  qu’on  y  avoit  observé  les  cérémonies  et  les 
formalités  décrites,  vers  le  inilieti  du  XV'"  siècle,  par  le  roi  ilené.  Sur  ce  point,  le 
vénérable  M.  Van-Pmet ,  si  judicieux  d’ordinaire,  nous  parait  s ’étre  trompé.  «  Ce 
»  fnt,  dit-il,  d’après  f  ordre  et  les  formes  observées  <  la  ns  ce  toiiriiois  et^'ïr/fcmA- 
w  ffU’fU  suiidcs  à  ccfki  en  Flandi'es,  en  Alleinagne  et  en  Sicile  que  René.... 

))  composa  par  la  suite  un  Hmite  des  7\mf'noiA\.*^  C’oiiinie  tout  ce  qui  s’étoit  passe 
M  an  tou  mois  de  i39'.ï  é  toit  rapporté  dans  Tonvrage  de  René,  Louis  de  îa  Ciu- 
5)  Uniyse,  pour  honorer  la  mémoire  do  son  ijère  et  eiili  etenii-,  parmi  les  chevaliers 
»  de  son  temps,  l’habitude  des  armes  et  des  combats ,  en  fit  faire  une  copie  avec 
»  des  peintures....  »(lhblioEh.  de  Louis  de  la  Grutliiiyse,  p.  aG6.)  Cotte  opinion 
estdéjà  détruite  par  le^  premières  phrases  du  y\f(ké  des  'ToHruots.  «  J  ai  pvins,  dit  le 
»  bon  roy,  la  forme  des  Tounioys  au  plus  près  et  jouxte  de  celle  qu’on  garde  es 
>1  Almaignes  et  sur  le  llin,  et  aussi  selon  la  manière  qu’ils  tiennent  en  Flandres  et 
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i)  eu  Rmlxmtj  et  mesniemeut  *  &uv  Jds  ducieunes  fanons  cjifiîs  les  sou  1  oient  aussi 
»  faire  en  France....  BesqiieJles  trois  façons  en  ay  prins  te  qui  m’a  semblé  bon  et 
»  en  ay  fait  et  conq)o.sé  une  qnaliiesine  façon  de  faire,  ainsi  que  pourrez  veoir  s’il 
lï  vous  plaist  ...  »  Vous  voyez  donc  que  notre  roi  René  ïi’a  pris  aucuiieineiU  en 
souci  Je  tournois  lêel  ou  supposé  du  père  ou  grand  père  du  flamand  la  €riithuyse. 
Mais  des  trois  manières  d’organiser  un  tournois,  diaprés  les  Allemands,  les  Fla¬ 
mands  elles  François,  il  a  touibijiê  une  quatrième  inaïuère  dont  il  a  dressé  les 
règles,  <ians  son  traité  des  Tournois.  Et  quaiU  au  seigneur  Louis  de  la  Grutlmvse, 
voulant  offrir  au  roi  de  France  le  traité  des  Tournois  du  roi  Jîené,  il  le  fit  accom¬ 
pagner  de  la  mention  d’un  tournois  donné,  précisément  un  siècle  aujxiravant,  par 
ses  ancêtres ,  sans  vouloir  conclure  de  là  que  Ton  y  eut  observé  l’ordre  des  céi  é- 
inonies  réglées,  pour  la  première  fois,  par  le  roi  René,  vers  t/i5o.  M.  Cliainpoiliou, 
dans  la  préface  de  sa  splendide  édition  des  ïbumûtSj  rfavoit  pas  donné  Fexeïnplc 
de  cette  grave  ïn éprise  à  M,  Yau-Praet, 

René  avoit  liibméme  supposé  le  Tournois  dont  il  trace  les  règles.  Il  feint  que  le 
duc  de  Bretagne  eu  étolt  W/jf/TcImii  et  le  duc  de  Bourbon  le  deffcmùmL  Dans  la 
7*"  ujînLatLire,  le  roy  d’armes  de  Riaitagne  reçoit  des  mains  de  son  maître  une  é]>ée5 

avec  ordre  d’aller  la  présenter  au  duc  de  Bourbon,  en  signe  de  courtois  appel. _ 

8"^  miniature  :  Le  roy  Bretagne  s'acquitte  des  ordres  de  son  inaUre.  ^  ÿ.  Le  roy 
Bretagne  déploie,  devant  le  duc  de  Bourbon,  les  huit  blasons  des du  duc 
de  Bretagne.  —  lo^i  Le  béraut  distribue  à  quatre  personnes  les  lettres  des  deux 
princes  qui  les  choisit  comme  iùsëurs.  —  i  D  ;  Les  poursuivans  d’armes 

distribuent,  à  tous  ceux  qui  veulent  le  prendre,  l’écti  des  quatre  dhetifs. 

Cet  écu  forme  un  écartelé;  ce  qui  est  assez  remarquable.  Ceux  qui  le  reçoivent 
rattachent  à  leui-  chapeau ,  comme  anjoiiriflRii  nos  commis  attachent  letu-s  rm- 
méros.  —  j5%  iG'":  Casques,  cuirasses,  bii^ssards,  gantelets,  épée 

et  masse.  ™  17^,  î8%  19*^,  20^  :  llarnois  du  chevtal  tels  que  le  sac  pour  le  bourt , 
le  bourt  à  rerivers,  à  reiidroit,  et  la  couverte  du  hoiirt.  —  ai®  :  Yue  des  deux 
ducs  de  Bretagïie  et  Bourbon,  armés  et  équipés  de  toutes  pièces  - —  Lices 

et  cschauffaux.  —  23®  :  Entrée  du  duc  de  Bretagne  dans  la  lice.  — ^  24®:  Disjïo- 
sitïon  des  écus  et  des  bannières  dans  les  feuétiN^  et  au-dessous.  — .  aS®:  Eiih-ée 
des  Juges  dans  la  lice.  —  aG®:  Héraut  tenant  les  quatre  bannières  séparées  des 
Juijes,  —  27^,  28 


Les  Poursuivans  d'armes  Ira  us  portent  les  bannières  (([ue 
sans  doute  ils  ont  déiacliées  des  fenêtres).  —  ■></ :  Les  deux  chefs  du  Tournois 

s'avancent  ]>our  faire  les  sermens.  —  3ü®  ^  Commencement  de  la  mêlée.  _ 3D'  : 

Coulinuatloii.  —  3a®  ;  La  dame  donne  le  prix  au  mieux  faisanî. 


■  Surtout. 


Le  vokime  coivtieiU  7/1  feiklliets,  en  voiei  les  flernîères  lignes  :  «  Item,  ceulx  qui 
»  ont  gîiigiiié  le  pris  sont  toutis  fie  donner  aucnlne  cliose  Eiiix  trompettes  et  mé~ 
M  iiestreis  et  les  deux  princes  chiefs  du  TotiÈ'OOy  aussi.  » 
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11.  Lü  même  ouvrage. 

\o\.  magtio^  écrit  sur  soixante-huit  fcuülels  de  véliiq  avec  de  très  belles 
miniatures f  vers  la  fin  du  XV=  siècle. 


1]  fut  également  exécuté  jïar  Tordre  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gru- 
iluiyse,  qui  le  réservoit  pour  sa  collection  particulière.  Hais  quand  il  cessa  de  lui 
appartenir,  on  ajouta  utié  imitation  de  la  miniatnre  île  présentation,  qui  ornoit 
l^exemplairc  ]>ré5enté  à  Charles  YllL  Puis,  sur  la  page  du  texte,  on  ajouta  fécu 
fie  France 


Line  lettre,  également  ajoutée  stir  la  seconde  feuille  de  garde  et  adressée,  en 
iGiü,  par  Hector  Le  Breton  ,  sieur  de  la  Doyneterie,  et  l'oy  d’armes  de  France,  à 
son  fils,  qui  avoit  alors  la  survivance  de  sa  charge  de  roy  d’armes,  nous  appi'end 
que  le  dit  Hector  f avoit,  peu  de  temps  aiiparavaiit ,  n  acquis  d’un  ancien  person- 
î>  nage  aussi  curieux  ([ue  s^iavant....  »  «  Je  nf  en  suis  accoininodé  à  prix  d’argent. 
Et  <i’ au  [tant  jdus  volontiers  me  suis-je  porté  à  cette  honneste  despense  qii’après 
avoir  soigneusement  observé  rineliiiatioii  du  Boy  nostre  maisti  e**.  j’ay  cm  qif  il 
»  ponrroict  arriver  un  jour  que  sa  Majesté  croissant  en  aage  et  se  sentant  animée 
JS  et  de  Mars  et  de  l’Amour,  an! tant  ]>oui‘  le  contentement  des  Dames  que  pour  le 
»  sien  particulier,  voiildroit  par  hienseauce,  sinon  se  présenter  en  personne  au 
»  indien  d’un  Tournoy,  du  moins  le  permetli'C  à  quelques  princes,  seigiieurs  et 
«  geiililliomnies  de  sa  court,..,  jj 


IjC  volume  passa  ensuite  à  un  certain  i\L  d'Oiuonville ,  peut-être  faux  nom  de 
Caignièi'es,  qui,  cédant  aux  offres  réitérées  de  la  Bibliothèque  royale,  nous  le  ven¬ 
dit  enfin,  le  avril  1707,  pour  la  soinine  de  100  francs,  et  par  l’entremise  de 
j\L  Lé  Ilay.  CVcst  ce  que  M.  Van-Praet  rfavoit  pas  suffisamment  éclairci  dans  la 
notice  qu’il  a  donnée  de  cet  exemplaire (Bihb  delà  Clriithuyse,  p.  Ïj  S.)  Gaignières, 
auquel  il  avoit  certainement  appartenu, après  Le  Breton,  avoit  ajouté  un  nouveau 
dos  à  la  précédente  rclinie  faite  en  maroquin  rouge,  pour  Hector  Le  Breton,  et 
ornée  des  armes  de  ce  dernier, 


: 

[ 
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On  trouve  iltnis  ce  manuscrit  la  reprotlucUon  du  tejite  et  des  ornement  du  iiia- 
iiuscrit  précédent. 

Xo  g;î5  |  _  2^  2, 

ÏII,  Volume  de  lOù  fenÜletSj  écrits  ou  point!?  sur  papier.  Relié 

eu  maroquin  rouge,  à  labyriiilhes  sur  le  dos.  l^rovcnant  de  la  bibUotlièque  de 
JeaivRaptiste  Colbert  ^  dans  laquelle  il  portoit  le  ii"  d’ordre  34-  écriture  du 
XVIR  siècle. 

Voici  le  titre  :  «  Portraicts  dn  Tournoi  de  monseigneur  de  la  Grutliuse  appe- 
»  lant,  et  de  monseigneur  de  Glnstelle  delTendant,  1 39a.  ■ —  L’ordre  et  la  inauièi  e 
ï)  comment  les  Tournois  doivejït  estre  faicts  et  conduis  par  Iloué  d’Anjoti ,  roy 
»  de  Sicile,  (lue  de  Lorraine.  >1  Ce  tili  e  est  dans  un  encadrement  tlonsj  foi  mé  de 
deux  pilastres  réuïiis  par  un  ceintre,  au-dessous  duquel  est  peint  Técu  de  Friince. 
Vers  la  partie  supérieure  des  tleux  pdastres  sont  les  deux  ccus  de  Bretagne  et  de 
Bourbon. 


Ce  volume  lasproduit  le  teste  et  les  orneincus  du  S3Sl  j  mais  il  offre  pourtant, 
sous  ce  dernier  rapport,  des  particularités  précieuses.  Ou  savoit  jusqu’à  présent 
que  le  célèbre  Peirescavoit  eu  le  [)rüjet,  dans  les  premières  années  du  X.\T  P  siècle, 
de  publier  une  édition  de  rouvrage  du  roi  René  ;  la  mort  Tavoit  surpris  au  mo¬ 
ment  oii  ce  projet  conimencoit  à  se  réaliser.  Ainsi  il  avoit  dtyà  tait  graver  un  cer¬ 
tain  noiïiljre  des  miuiatnies  originales,  et  ces  gravures,  devenues  extrêmement  rai’cs, 
sont  pourtant  conservées  par  la  BibUotbèque  du  Roi,  et  dans  les  livres  imprimés , 
et  dans  le  cabinet  des  Estampes,  ün  troisième  exemplaire  est  renfermé  dans  ce 
n'*  835 1.  ,  mais  colorié  et  gouaclié  avec  le  plus  grand  soin  :  ce  qui  le  rend  le 

plus  précieux  de  tous. 

Ces  planches,  gravées  et  coloriées,  se  rapportent  aux  miniatures  7^  io%  11®, 
20*^,  3o%  Si^^et  3a^  (  Voy.  la  descripiiou  précédente  du  u®  835]î.)  Les  autres 
peintures  sont  dessinées  à  la  main  ,  et  le  modèle  des  gravures  aussi  bien  que  des 
mimatures  seuible  avoir  été  le  n"  835 1 ,  ou  le  n‘*  835ï. 
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1\\  Ce  manuscrit  semble  contemporain  du  roi  Kené.  Ll  portoit  à  la  fin  luiesi- 


i 


J 


ex 


gnalure  autographe  que  Tou  a  compléteiuent  radiée^  etnos aïicieiis  iiiveutaues  ne 
nousap[H’eïmeii(  rien  sur  sou  origine  et  sur  l’époque  de  sou  entrée  dans  la  liiblio- 
thèque  du  Iloi. 


Ce  l'oliuiie  passe  gcnéitileinentpoür  être  rorigiiial  même  du  Roi  Roué.  Ï\I,  Gliani- 
poil  Éüii  J  dans  la  belle  et  savante  re]>rodiiction  qu’il  on  a  faitej  chercliO  à  fortifier 
cette  opinion  J  qne  nous  regretiofts  ce|>eiidaiit  de  ne  pouvoir  |jartagei‘.  Ces  ra¬ 
tures  que  Ton  allèguej  dans  le  texte  écrite  semblent  prouver,  au  contraire^  que 
c^est  un  copiste  vulgaire  auquel  on  le  doit,  les  corrections  se  rapportent  à  des 
mots  oubliés  ou  mal  lus,  et  dans  tous  les  cas,  ni  les  ratures,  ni  récriture  courante 
ne  rappellent  la  main  du  roi  René*  Les  dix  lignes  autographes,  conservées  dans  le 

îio3,  du  fonds  Notre-Dame  (Ribliollicqae  du  Roi)  ne  peuvent  laisser,  sur  ce 
point,  aucun  doute* 

Quoiqu'il  eu  soit,  au  v"  de  la  troisième  fouille  de  garde,  ou  Ut  d’une  main  du 
XVII*  siècle  ;  «  Ce  présent  livre  a  esté  dicté  par  le  Roy  René  de  Sidile  et  painet  de 
M  sa  propre  main, 

Le  papier  porte  deux  marques  j  le  monogramme  dn  Christ  dans  un  rond  j  ou 
bien  un  écu  coupé  par  un  chevron,  avec  deux  étoiles  en  chef  et  une  feuille  de 
trèfleeii  pointe.  La  reliure,  en  maroquin  noir, semble  remonter  au  commencement 
du  XVU'^  siècle. 

Ce  vohiiné  ne  contient  que  le  traité  du  Roi  René,  sans  la  moindre  uiention  des 
additions  postérieures  du  seigneur  de  là  Cruthuyse.  En  conséquence  la  minia¬ 
ture  répond  à  la  7®'  du  iC  hS35i-  En  comptant  les  fctulles  blanches  interposées,  le 
volume  contient  loy  feuillets.  Il  faut  avouer  que  les  dessins  offrent  un  air  d'origi¬ 
nalité  cpje  n’ont  ]>as  les  autres  volumes. 
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V .  Excniplaiie  sur  papier,  d’une  fort  lionne  écriture,  avec-  des  dessins  corrects, 
mais  coloriés  plus  rapidement  qne  ceux  du  volume  précédent,  U  ne  contient  que 
ic  traité  du  roi  René,  et  pi-ovient  de  la  bibliollièque  de  Gaston ,  duc  d’Orléans, 
frère  de  bonis  XllL  Au  bas  de  la  et  dernière  feuillû,  ou  voit  la  signature  auto¬ 
graphe  de  l’un  dés  plus  anciens  pro[U’iélaires  :  R.  de  Salmorc,  —  La  reliure  est  imi 
veau  fauve  au  chiffre  couronné  G.  Paulin  P.aius. 


MANUSCRIT 


DD 


IDIâ 


(RlBLÏOTHÈQUi;  ROYALEj 


(ie  Tarïiscon  eut  lien  sous  les  auspiceâ  tin  roi  Rene,  le  3  juin  : 
c^est,  prétend-on,  Je  dernÎGr  Tournoi  auquel  ce  prince  ait  assisté.  Loys  de  lîeanvau  , 
grand  sénéchal  de  Provence ^  ]>reiïiier  chambellan  de  René,  qui  riionorait  crime 


étroite  amitié ,  nous  a  conservé ,  sous  le  titre  du  Pas  nViCMr.s  joe  t.A  Beiiotèri:,  le 
souvenir  de  ces  joutes  galantes,  dans  un  giacieuîc  poème,  adressé  à  Louis  de 
Luxemboiirg,  ancien  connétable  de  France.  Ou  trouvera,  à  la  suite  du  livre  îles 
Tournois,  cette  relation  en  vers,  pidjliée  jïour  la  première  fois,  en  iBa8,  par 
AL  Crapeïet,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi*  Nous  empruntons 
à  ce  bibliographe  érudit,  les  traits  princijxmx  ou  c.aractéristiques  de  la  description  , 
si  précise,  si  exacte  et  si  complète,  qu'il  a  faite  de  ce  prédeux  manuscrit  ;  c'e^t  le 
meilleur  moyeu  de  le  faire  coiiiiaitrc* 


«  C’est  un  volume  petit  in-4^  composé  de  a4  feuillets  de  véliu  ,  bien  conservé, 
formant  4^  pages  d'écriture,  ancienne  bâtarde  du  milieu  du  siècle:  ces  4^ 
]>ages  sont  partagées  en  trois  cahiers  de  seixe  pages,  ou  liuit  téuillets  chacun  ;  la 
<lernière  page  des  deux  preiniei’s  cahiers  portai  une  réclame,  écrite  à  la  marge 
inférieure,  au  milieu  de  la  ligue  :  la  première  présente  le  mot  la  seconde, 


imifs  au.  Le  dernier  feuillet  du  troisième  cahier  e^t  blanc,  mais  réglé  en  ronge, 
comme  toutes  les  autres  j>ages. 


exil 


»  Cliaqiie  page  contient  ^4  vers  de  dis  syllabes,  avec  tleï  initiales  gotbiqties 
i’onge$  et  blciiics,  peintes  ni ternativement  de  douze  vers  en  douze  vers..., 

V  La  première  pJïge  dti  texte  est  précédée  de  deux  feuillets  blancs  en  vélin 3 

tlont  un  seul  était  destitué  à  servir  de  garde,  l’aiilre  ayant  été  délaclié  de  la  coii- 

verture  à  laquelle  il  était  primitivement  collé.  Sur  ce  pi'cmier  leuillet,  on  lit  au 

recto  le  n*  7907 j  il  y  a  aussi  un  feuillet  de  garde  à  la  fin  du  volmue,  et  un  autre 
a 

éga  lem  ei  1 1  décol  lé . 

»  Ijt  jThrcmière  page  ilu  luanuscrît  est  ornée  dbuic  miniature  délicatement 
loucliée  ^  Nous  en  donnons  la  copie  au  trait. 

w  Au  haut  de  cette  page,  on  lit  :  Codca;  Colùcri^  43^i9-  7907....  Au  Ijas, 

on  remarque  cette  note,  qui  forme  trois  lignes,  du  siècle  dernier  3  En  l'année 
j\KiCCGXLIX+  (jue  lu  Pentecoste  j  'ai  le  premier  jour  dn  mois  du  jam^  et  Rcné^  roj  de 
Sicile  J  esioà  à  7'ar{iscon.... 

»  I/état extérieur  du  volume  ne  répond  plus  à  sa  beauté  et  a  sa  conservation  in- 
térieui'e.  Sa  reliure  en  peau  de  veau  est  fort  détériorée....  Des  ornements,  disposés 
dans  des  petits  carrés  isoles,  sont  imprimés  sur  la  couverture,  T.e  premier  cadre 
est  composé  de  ces  carrés,  qui  ont  une  rosace  au  milieu;  le  second  cadre  inté- 
rieiu’j  de  carrés  avec  une  fleur  de  lys;  les  carrés  fin  troisième  cadre  ont  un  petit 
clûen  et  un  arbre.  Deux  rangées  de  Heurs  de  lys  occupent  le  milieu  du  dernier 
cadre;  les  inter  rades  entre  ces  cadres  sont  remplis  par  des  filets  poussés  sur  k 
cuir;  Iniit  rubans  de  soie  jaune ,  dont  il  reste  encore  quelques  petÊts  bouts  entrés 
dans  tes  deux  cotés  de  la  couverture,  servaient  a  fermer  le  volume,  j» 

le  pas  delà  Ber;^èiv^  édù.  Cnf/adet^ 


'  Elle  repnéscEtle  utiÊ  berg&rc  baî>iM^^^!  de  noir  et  portant  une  espèce  de  hmn£t  anijucl  est  atleclid  nii  voile 
violet.  ïïllecjt  iisdsCiin  millcit  d'utie  prairie,  sur  un  coussin  violet  H  cn'  :  un  petit  cinen  et  sa  hauiette  sont 
^  ses  cûlcs  ,  cl  elEL‘  tient  îles  (leurs  éjiai'scs  sur  ses  i^ennnx.  Ses  moutons  sont  parqijiiâ  cl  pnissenl  non  loin 
de  IL  En  focc  d'elle  el  en  deliors  d'n  ne  barrière,  est  im  arbre  auquel  sont  suspemiLtes  ileox  colles  d'armes, 
l'iiuc  blanche  el  t'iiulrc  noire.  Les  ormes  de  beaiEvau  décorent  aussi  la  miiiialiire,  cutoiirdes  de  glonds  d'or. 
Sons  *lciix  troncs  d'arbres,  qui  se  loiickentetsont  rikinis  par  deus.  pointas  de  fer,  on  lit  lo  ilevisctlc  Louis  do 
Benuvau  :  e  lÿfîw.v  flrparltr^  ■  [De  VilIciieLive,  Hhl&ire  dù  ilc/ié ,  lumc  11 ,  pagûîDCh) 


GLOSSAIRE 


POUR  LK  LIVRE  DES  TOERKOIS. 


—  îilàn  qite^ 

Âtticoys — nva[ll^  nvjnl  t|iiÈj  mais,  pliituL 

/fUtntÿllÿ.  J  Allittnelle  —  In  Lame  trime  epée  ;  lamiAa,  f-eiiin^Uay 

Attùiy —  ortlre  ,,  corlège  ^  pûiTipp  j  CûriVûi, 

Assentemeni  —  iHCCutd  ,  c.i>n«:pi]ten]eji|. 

A  toti.'tjofifî  lîHiii'  —  n  tu  Lit  Ja  (Unis  j  |sûLir  ltRijoiirS4 
Jttamc  —  haîijc  ,  aninaositc. 

Ati  piitisHf  Dieit  —  5  il  [liait  à  Difii. 

Bacinctt  à  cAmail  —  Cïisitite  de  fer  très  h%ei'  ^  à  visière, 
jiciniiif;c  t  Barguijgc  —  linromagc  j  ]□  [lübh'sse  d'une  [trovineet 
Beisûirtgucs  —  affaires  +  Irai  au  K. 

Boiihoi  iy  JhmfionU.y  iBtirmes^ —  mèlde  e  inaiii  arniee- 
Bt'igaAtîhur  ^  espèee  de  cuirasse  faile  de  lames  de  fer  jointes, 
Ceiàe  “  cnçliLle  ^  tlèguisdc. 

ChauJJmiU^  estrade .  iribunaL 
Cangn^gcr  —  réunir^  assembler^ 

CofffP^-cr  —  ^Ridei'j  accnnipagiier  ;  cum 

Comrethief —  caparjiÇûti ,  voile ,  bonnet;  capHh  ûpf^ritaitntum . 

Oiidc  ^  Ctiiihr  —  il  crciit ,  crriîrCk 

Bavant^  devant  p  nvailL 

Dcpîéçu —  déjà,  de]]«is  long-temps^ 

î}cpp<\F{iei ,  /JtyjartdL'.'f  distribuées, 

Bcühi'iiumvt — ■  dler  son  eascjUe. 

Devi^  —  riiaiiière. 

Dlsfiiif  —  arbitre,  juge  arbitre, 

DiUh-i  —  dils ,  rêdls. 

Etuprlx  ^  Empi'ijn-tire — entrepris,  mire  prendre, 

—  ccnnmcncer,  mettre  en  train. 
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E/iiait-,  EriStik’f^  ^ —  ÇSlÎTTe,  p'ensniiTe. 

Ejfténdis^rie  ptii]cl:iE|l;  quû» 

—  iirt]  use  ment#  pjisse- temps. 

Fume  —  rejiümnHîc!  ^  rE^putstiCfu. 

F/wimJe  —  ffliurcc. 

Fûwee —  coïiEiiiÈice, 

Fi/iûr  “  réunir,,  irùiiverj  asfotr, 

FM  te  —  fimte. 

C^ftehir  —  gaiicliîr,  pn;tidL"e  un  mauvais  [)\\ ,  se  défklDCCî't  ' 

Gûifts  cin!}ai'rassdis  ^  siirchîirgçs. 

Haher^e ,  flaFarÿe  —  logis ,  ti'AlellEirie  #  uuEjerge. 
fliiitiiiJtvit ^  IlfFifi/fer  —  SP.  reiulaut  biil>Éle  ,  pr-apre  ô. 

Hfiffhcrf^ûrz  ]  ^  Uunberi  — eetle  de  uj  ai  lies- 

Hii  —  çrÊ. 

Uacque  —  lurti(|iie. 
îtlee  —  là  J  en  ce  lieu. 

Jouxte  —  sclort,  il'aprês:. 

Liimbequim  ,  Lamhreqmns  —  paEiaqliie  ,  ■t.ieÎJarpc  »  lerniti  de  l>laëau. 

J.évetnc.itt ,  Levéctneni  —  grsEuleurH 
Los  —  lomuigc  ,  renommée. 

Makafent^  Mmitnicni  —  maticc,  méclimictlé, 

Marche  —  province  j  contrée.  — -  chcl'  delà  ma  relie. 

Mcncsirierx  —  joueurs  d'instruEnettts, 

Moiiii  —  iieaucoiip. 

Oh(?;^  CJ/  —  enleiîilrc ,  écoutez  ^  entendu  ,  appris. 

Otdtre  piux  —  ilü  (tins. 

Ouirccmde:!i  —  vimitciix ,  Ofïés .  laanlis. 

Poiset.^  U  me  polse —  avoir  regret  jj’ùi  rCgrût. 

PoH  —  peu. 

Ponrsidv&ui  tP armes  —  ûflicier  sülmriloiiné  an  hcraEit  d'armer. 

Ptmrtraieiiû  ,  PottrimirAc ^  PowArmie  —  petutc,  peindre,  repnf.scnter. 

Quetxkvr — ■  pretaoserT  avoir  le  déüLi-. 

Rengrége  —  au^Eiicnlatioti. 

Retrait  --  CCilÛliet- 

Rteus  ,  Rien'i  —  cliosc  ;  m?.' . 

HoûUe  —  rouleau. 

Rorui  ^  RüfNte  ,  îioûrte  —  Isart,  lien  du  iimnii  Ijoia  lortilt(\ 

Si  —  ai  nsi ,  c'est  p  ûiir([iioi. 

SoUere^  — souliers,  chaiissnres. 

Soatoieui  ^  Soiiîer^  avaient  coutume  ,  avoir  couluiiin. 

Tirer {xe)  —  se  retirer,  se  rendre^  se  rminir. 

Tortis —  torche,  nauiüciiu,  luiEtiuaire. 

‘f(.>t(sjoursmais  —  à  jamais,  pour  toujours. 

Tratciîi' ^  'ff'iittiè —  traité,  ouvrage. 

Tytfihrù —  çasijtic ,  üriEiuni-  du  tête;  tout  çe  qui  Jîe  met  sur  l’écu,  qui  distingue  les  dcgriis  du 
iiohicssc  ou  digEiilé. 
rV.TS-tri ,  Fèc^-iâ  ^  voici ,  voilst. 

F’eioîix  veUftè^  titolTe  «le  velours  irJis  précieuse. 

Ytloiite  —  propre  à  uiic  chose#  préparé  eorivcuahh^fucm. 

}Vj/r,  l'i^/OHJOEE  istront — sortir,  sortiront. 


DE  LA  FORME  ET  DEVIS 


D’UNG  TOÜKNOY. 


TRAICTIÉ 


D’UNG  TOUUNOY. 


A^OhiHp 


A  tivs  Ijaiilt  et  ]iiiiss;«iit  piince,  mon  tiès  cliicr,  tirs  amé  et  seul  firr»' 
Sennaîii  Clmrles  d’Anjou ,  Conte  du  Ylaiue,  de  Mortaifin  et  .le  Giiy&e  : 
•le,  Iteuc  d  Anjou  voslre  frèrcj  vous  ibiz  savoir  (jue  pour  (e  iilaistr  (pie 
je  eoiij'iiois  depieça,  que  prenez  à  veoir  bysloircs  itoiivellcs  et  dïtiiez 
iiouveani!;,  me  suis  advisé  de  vous  faire  imj^  petit  traictié  le  jdiis  nuioii« 
estendu  <pie  j’ay  scen,  de  ia  Hume  et  devis  comme  il  me  siuidileroil 
(fuc  mig  Touiiioy  seroit  à  endcjHcndie  il  la  Court  ou  ailleurs  eu 
(juelque  niarclie  de  Fraucc,  fpiaiit  anaiiis  princes  le  vouldî oient  faire 
faire;  laipudle  forme  j’ay  prins  au  plus  près  et  jouxte  de  celle  ipi’oii 
gaiïle  ès  Alviiaigncs  et  sur  le  liiii  quant  ou  fait  les  ïournoys.  Et  aunsi 
selon  la  luauiin'c  ipi’ils  ticiiiicut  en  Flandres  et  en  lîrabanl;  et  incs- 
meuicnt  sur  les  anciennes  façons  (]u’ils  les  soutoieut  aussi  faire  en 


TOME  11. 
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Fianco  J  comme  j'ay  Iroavé  par  oscripUiees*  Dc.sqiielles  troys  façons 
eji  ay  i>eio,s  ce  f\ui  m’a  semlile  bon,  et  eu  ay  fait  et  coiiqnlé  nue 
cjuai'te  faeun  de  faire j  aiuiji  que  pourrez  veoir,  sit  vous  plaist^  par  ce 
(|ue  cy  après  s’ensuit. 

k'y  après  s’cusull  la  i'orme  cl  manière  comîncïit  nu^ 
Tüurnoy  ilüil)t  estre  ciU repris;  et  poni’  lucu  et  liuuiiorablc- 
luciit  cl  à  sou  tlruit  clolljtestrc  fait  et  acompli^  y  fault  garder 
l’ordre  cy  après  ilcclalrèe. 

Et  preuiièrcmeiit  : 

iji\\  veult  (aire  uug  Touruoy,  faiilt  que  ce  soit  quelque  [mticCj  ou  du 
moins  liaulL  bai  on  j  ou  bauueret ,  lequel  doibt  faire  ainsi  que  cy  après 
sera  devise. 

Cest  assavoir  : 


One  ledit  prince  doibt  preinièrcinent  envoyer  secrètement  devers  le 
prince  à  <pil  il  veult  taire  présenter  rcspcc,  pour  savoir  se  sest  son  en- 
tcnclou  de  la  accepte r,  ou  nou^  pour  faire  puis  ajuès  jmldiquement  les 
soriinoiiies  qui  y  ap[ïaiUeiiueiit,  comuic  cy  apres  s’ ensuit j  ou  cas  qui 
la  voublra  accepter.  Cest  assavoiij  que  ledit  prince,  voyant  toute  sa 
lîarounie,  ou  du  moins  grant  qiiautilc  de  clievaliers  et  escuiei^,  doibt 
ajqïeller  le  Ruy  d’armes  de  la  contrée,  car  à  lui  apparfient  devant  tous 
autres  i‘oys  tranues;  et  sil  n'y  est,  en  son  absence,  quelque  liéraidt 
notable.  Et  eu  lui  baillant  une  espée  rabatne  de  quoy  on  tournoyé,  bii 
doibt  dire  les  [larolics  qui  s’ensuivent. 

.Mais  [ïour  inienlx  eu  luire  eubuidrc  la  façon,  sera  ycy  pris  [)ar 
siiollitude  le  Duc  de  Bretaigne  pour  ap[)ê]laiil  de  fuiig  des  coiistés,  c^ 
le'  Duc  de  Bourboa  pour  ilelïcudaiit  de  rantre.  Et  pour  Ions  blazoïis 
necessaires  pour  ec  pi’ésciit  Touruoy,  ne  me  aideray  que  de  idazous 
eoiitrouvcx  à  plaisance.  Ainsi  doneqnes  s'ensniveiit  les  [larolles  que  dira 


tVnnits  rt  )Jour9i!n)an$  îirs  îifur  rlirfs  î»«  fum;». 


Mil  seigneur  Duc  tlo  Bretaigne  uppellanr,  audit  Boy  (Vaimes  en  lui 
f)aillaul:  une  espée  de  Tüuniny,  telle  f|ue  cy  dessuuljs  est  llguree  : 


«  Itoy  (rarmesj  tenez  ceste  esjwe  td;  niez  devei'S  innn  cousin  îe  Bue  tUi 
iioiirbon  lui  dire  de  [sur  inoy,  qtie  pour  sa  voîllaeœ,  pruduniînic,  <‘l 
grarit  clievallerie  t|ui  est  en  sa  personne  j  Je  lui  envoyé  ceste  espœ  en 
signilïiaiice  que  je  f|iierelle  de  frajjper’  iing  Tuiiriinj  et  Bonljoixlis  d'arim  ,s 
ountre  [[li,  en  la  présence  de  dmnes  et  de  damoiselleSy  et  de  Ions  autres,  au 
jour  noniiué  cl  temps  tleu  ,  et  en  lien  ad  ce  faire  ydoine  et  convenable, 
Muqnel  Tnuiiioy  lui  olïie  pour  juges  diseurs^  de  liiul  elierallcrs  i‘! 
eseiiicrs  les  quaire  ;  c^'st  assavoir  Itds  et  tels  pour  elievalierSj  et  tels  et 
tels  jiour  eseiilers;  lesquels  juges  diseurs  assigneront  le  leiii[>s  et  le  lien 
et  ferunt  faire  urdonner  la  |)laee-  » 

fey  apres  est  pouitraictie  la  farou  et  manière  comme 
le  Bnc  de  Bretaigne  appcllant  baille  respèe  an  Boy  <rarmes 
|ioiîr  renvoyer  [iiésenter  an  Duc  de  Bourbon  delTendaiiL 


Bt  imdt  notter  que  ledit  s(%neur  ap[>ellaiU  doibt  toujours  esliie  des 
juges  la  moiltie  :  e est  assavoir,  deux  du  païs  du  seigneur  deiïendaut, 
et  les  antres  deux  de  son  pays  on  d’ail Icui^  a  sou  jilaîsir  :  et  fait 
bien  vonleiUicni  les  juges  des  plus  notables,  bunnorables  et  anciens 
Barons,  Clievaliers  et  Eseuiei's  qu’un  }>uissç  trouver,  qui  oui  plus  veu 
cl  voiagè,  et  qui  sont  reppllte!^  les  jdus  saiges  et  ijueulx  sc  conguoissans 
eu  fait  d'arrues  que  d’autres* 


Lors  b^tlit  Bov  d'armes  s'en  yra  devers  ledit  Duc  de  Bourbon  dclïeudaal 
et  en  la  jdus  grant  compaîgnie  et  la  [>lus  bormorable  [>lace,  bois  lieu 
saint,  oii  il  le  pourra  trouver,  lui  pièsenlera  Icspéc,  l;u|uelb‘  îl  lieiidra 
par  la  [tuiuele,  bu  disant  ainsi  : 

«  Très  liaul!  et  très  puissant  prince  et  très  redoublé  seigneur,  très 
bault  et  très  [uiissant  prince  et  mon  très  redoublé  seigneur  le  Due  de 
Brctaigiic,  vostre  cousin,  uf envoyé  par  devei’s  vî^ous  [Jour  la  tirs  grant 


4;ljovallüriü  et  los  (le  j^u'oiicsse  ([u’il  sœt  estrc  en  voülre  très  iiühle 
|ïers(»uiLe^  letjnel  en  tonte  ainoiii;  et  bènèvulencCj  cl  non  pas  par  mil  mal 
talent,  vous  i^ef|iiiert  et  ([uerelle  de  frappei'  nng  Tonrnuy  et  Bonliort 
{l\irines  devaiiL  dniiics  et  daïiuibellcs  ;  pmir  laipielïe  cljuse  et  en  si^nilîianee 
lie  ce,  vous  envoyé  cette  espéc  [propre  à  ce  tau'e.  » 

Ici  après  est  poui  lraictie  la  façon  et  la  manière  conitnenl 
le  Roy  irannes  présenté  respée  au  Duc  de  BoniBon. 

J]t  lors  ledit  Roy  d'armes  présentera  audit  Duc  de  Huiirhon  la  dite 
espéc;  et  se  il  Ini  estoit  survenu  tel  alïaire  ou  nécessité  qu'il  ne  peust 
acomplir  ledit  Tonrnoy,  ne  y  entendre ,  pour  lors  il  pourra  rcs[>ondre 
en  s  eü-ciisaiit  en  la  manière  rpii  s'ensuit  : 

a  Je  reiùci'cic  mon  cousin  de  ToiTi^  qiéil  me  fait:  et  rpiant  aux  gratis 
Inens  ([u'il  cuide  esfre  en  nioy,  je  vouldroye  lîien  ipéil  jileust  h  Dieu 
fpi’ils  fussent  tels;  mais  moidt  il  s'en  faidt,  dont  il  me  poise. 


«  D’antre  part  il  y  a  en  ce  royaume  tant  d’antres  seigiuMirs  ipii  ont 
niienlx  mérité  cest  honneur  que  nioy,  et  hien  Le  sauront  faire;  jmiirqnoy 
je  vous  prie  que  m’en  viioillci',  ex  cuser  envers  moud  il  eousin,  (^ar  j’ay 
des  alfaires  a  mener  à  fin,  qui  toiichetit  fort  mon  lioniieiir,  lestpielles 
nécessairement  davant  toutes  autres  heisoingnes  il  me  faut  aeomplir. 
Si,  lui  plaise  en  ce  avoir  mon  excuse  pour  agi'éable,  en  lui  offrant  en 
autres  clioscs  tous  Les  plaisii  s  que  je  lui  poui'roye  faire.  » 


Item  s’il  accepte  le  Tonrnoy,  il  prenl  fesjiée  de  la  main  du  lloy 
d'armes  en  disaiït  r 


tt  .[c  ne  l’aecepte  [las  pour  nul  mal  talent,  mais  pour  cuider  a  jiïoii 
dit  cousin  faire  plaisir,  et  aux  dames  eshatement.  « 


lût  après  qu’il  aura  pians  Tespétï , 
f(  Très  liault  et  très  })uïssaîit 


le  lloy  d’armes  lui  dira  cestes  paroi  les 
[) rince  cl  très  rcdonlité  seigneur,  très 
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i 

à  I 


iinjrôtfljjrrspourtroiftif  lu  ft  innnirrr  rcmiiif  If  Pui- 
îf  6ntflt(jnr  rt})))fUttut  btiiUf  l'fsiîft  (tu  îlûi)  VnrnifS  jJtntv 
rnni0t)rr  prfsfntrr  int  Dtir  ïr  ônurlujn  îiffffnîinnt.  (  PL.  I.  ) 


► 


Jet)  nprrsi  cat  ^jourtniirtic  lit  fiiçou  rt  lii  romiiunt 

If  Uot)  îi'mitifs  prrarntf  IVôpff  au  due  î>f  Ütturliun.  (1*1..  Il  ) 


i 


Iiniilt  et  très  puîss^ttit  priiicc  et  mon  Ires  .sei^oeor  le  Due  de 

Uretaifiiie  ,  vostro  coïisitt ,  vous  envoyé  ve’v  les  lilazons  de  imil  elievaliers 
el  escoiers  en  iing  roolle  de  porcliemin ^  à  celle  lin  fpiedes  Imlt  eu  eslisex 
c|iiatrc  de  cetilx  r[ui  îuienly  vous  seront  agréables  [ïoiîr  juges  diseurs.  >> 

Cela  dit  au  Due  par  le  Hoy  (.rariueSj  11  lui  iiHîustrera  ledit  roolle  de 
pareliejuiUy  lequel  il  prandra,  et  regardera  les  îdazons  a  son  plaisir ^  puis 
respondî'a  audit  Hoy  d'armes  : 


«  Quant  aux  juges  diseurs  dont  vous  me  monstre?,  ycy  les  hlaïions, 
les  seigneiiis  cle  tel  lien  et  de  tel,  me  plai.sent  très  bien  pour  ebevalier, 
s’il  leur  pUnstj  et  les  seigueui’s  de  tel  lieu  et  de  tel  aussi  jiour  eseiiiei’s. 
El  jionr  ce  vous  leur  porterez,  lettix^s  de  creance  de  ma  part-  et  aussi 
prierez  à  mou  euusiiï  le  Duc  de  Hretaigiic  cpi'il  Itmr  vueÜle  esnipre  de  la 
sienne  (ju’ils  soient  conteiis  de  ce  accepter,  et  (pic  le  plus  tost  qu’il 
leur  sera  possible,  me  lacent  savoir  le  jour  dudit  Touruoy,  elle  lieu 
aussi.  » 


Ycy  après  est  püurtraictie  la  façon  et  la  manière  coiniiumt 
ïe  lîoy  d'armes  moiislrc  audit  duc  de  lîourbon  les  Imil; 
blazüus  des  clic  val  i  ers  et  escuLcrs. 


Nüla  que  incontinent  que  bxlit  Duc  de  Bourbon  aura  esleu  les  quatre 
juges  diseurs,  que  le  Ruy  d’armes  dolbt  envoyer  en  tonte  illligencc 
deux  ponrsuivaiis  ,  l'ung  devers  le  seigneur  a|>})ellant  pour  avoir  scs 
lettr-es  aux  piges  diseurs,  s’il  pcnsiî  qu'ils  doivent  estre  loing  l  ung  de 
l'autœ,  en  leur  siqipliant  par  ses  lettres  qu'ils  se  viieillent  tirer 
ensemble  en  anenne  bonne  ville  lelle  qu'ils  adviscroiit,  ad  ce  tpie 
bonnorablemenl  il  leur  présente  les  letires  desdits  scigiieiirs  ajipellant 
et  deilèndaiit. 

Cela  dit,  fera  bailler  le  Duc  de  Itonrljou  aiï  Hov  d’armes,  deux 

■>' 

aulnes  de  ilraji  d'or,  ou  de  veloux  vclulc,  ou  satin  ligure  cramoisis  du 
tnoins,  sur  lequel  il  lèia  mettre  les  deux  seigneurs  cldefs  diïdit  rtuirnoy, 


l'aiz  ('tï  jjaiiiLiiie  sur  mw  ^rant  jïoau  âv  pardiornin ,  l\  clicvai  ainsi 
rounim  ils  serotir  omiît  Touriioy^  annoycx  ai  tirnîircz;  rt  afacliera  ledit 
[mrcljoîiiin  sur  latlite  pifccc  de  drap  d\)i  j  de  l'eloux  on  salin.  Et  en  tel 
estai  ta  prend i‘a  le  Roy  d’armes  ^  la  luettaut  en  ^iiise  d'ung  înantean 
noue  sîu'  la  tli^xtre  esiiaale,  et  avec  le  bon  coiigié  lUi  Duc  s  en  ira  ilevers 
les  juges  diseurs  pour  savoir  s'ils  vonldroiit  aeecîiter  Tofiice  d'estre  juges 
diseurs.  Et  liant  11  sera  par  devers  ceiilx.  aiant.  lettres  des  deux  Dues 
apjir liant  et  delïeiidaiity  aveeipies  la<lile  pièce  de  drap  sur  les  espaules. 
ainsi  que  dit  est,  et  dessus  icellul  parelieiuin  ataebie  ou  seront  [ïaSiits 
lesdils  seigneurs  h  cheval,  armoyeK  et  timbre;;,  ainsi  que  cv  ajirès  i^sL 
pourtnuel,  leur  présentera  scs  iet  1res  ;  e'estassavoir  une  d<ï  par  ra[)pçllant 
H  rantre  tle  par  le  delïfuidaiU,  fesipielîes  scruiil  narratives  des  choses 
desSLisdites,  et  aussi  conlieiulroiit  créanee,  c'est  assavoir,  (puis  veillent 
eslre  juges  disiuirs  dudit  lournoy  pai'  eux  etoiuls- 


Vey  api'ès  est  ])oiirlraictc  la  façon  td  inanière  comiuant  U* 
lloy  iraniics  inonsfre  aux  quatre  juges  diseurs  les  seigneurs 
appellant  et  dclïendant,  et  leur  présenté  les  lettres  desdits 
seigneurs^  aiant  le  dra[)  d"or  sur  l’cspaide  et  le  jiarcbemiu 
jiainl  tlcsdits  deux  cbiels. 

Puis  leur  dira  les  parolles  qui  cy  a|ires  s^cnsiiivent  : 

<c  Xoides  et  duubtei;  ebevaliei’s,  lioonoi’cz  et  gentils  escniei's,  très  baulx 
et  imissans  prinees  les  Ducs  de  Brelaigoe  et  de  Boorljoii,  mes  très  rc- 
doubtex  seigneurs,  vous  saluerd,  et  mont  cliargiè  vous  bailler  restes  let¬ 
tres  de  par  cnlx  rpii  en  |iarlie  soûl  de  creance,  laquelle  vous  sa  ores;  puis 
ajirès  cpie  aurez  leu  l(?sdites  lettres,  et  à  tel  beiire  qu’il  vims  plaira,  » 

Après  quib  aiu’oïd  len  un  fak  lire  leurs  fettiTS,  et 
adoiicf|  qu’ils  deiiianderoîit  et  l’cqueiroiU  d'uir  la  créanœ, 
ledit  lloy  d'armes  la  leur  dira  telle  que  s’ensuit  ; 


«  Nobles  et  tloublez  clievallers,  bonnorcK  et  gentils  eseniers,  je  viens 


TP'*'! 


V 


\ 


3i:t)  a)>t:rsi  i'»t  pourfiitictr  lu  fiircin  ft  lu  miuttrrir  l'ommrnt  Ir 
Uo))  li'urin($  muiifitt'i'  itiu‘  (^mUrr  ju(jr!$  k$  $rt(ttKitr$> 

U))ptUant  ft  ïirffrnïiunt ,  rt  Irur  prf'&rntr  IfS  lettres  îireHits  sft= 
gneur3,  utaiit  Ir  îirii))  ar  sur  rr&jiaule  rt  le  parrl)cmin  |)utut 
îifeîtits  Ufiir  fl)irfâ.  (l’I.  1\  j. 


é 


3fi)  nprfô  fôt  pouftraiitf  lii  l'iicon  et  lii  munifrf  foinrarnt  It 
i  jji)  ïi'itrinrs  monstif  tuiîiit  Dut  ïir  Üüitrbon  Us  l)uit  blitsons 
ÎJfS  cljfMlitTS  l't  fscuirrs.  (1*1.111). 


1 


1 


(  ■  ) 

vers  vous  pour  vous  adviser^  lequérie  et  nottiffier  de  par  In-s  liauh  cl 
très  |)ulssans  ]^riiiees  et  mes  tr  ès  re<lfïu]iïcz  seigneurs  tes  ï)ncs  tic  Hrc- 
hvtgoe  et  (le  lîonriïony  que  sur  le  jilaisir  ([uc  letir  désire/  fnîre,  vous 
vueille/  praudi'e  la  charge  de  (.oalomier  et  estre  juges  diseurs  d’uiig  très 
iiüblo  Touruoy  et  llouhourdis  d’aniics  c[ui  iionv'enciueut  (ui  ce  royaulnie 
par  eiilx  a  este  enipris.  Lesqucî/  seigneurs,  dhiiig  eojutiuut  assculeiucut, 
sur  Uuis  autres  vous  oui  sui'  ec  cIujlsls  et  eslens  poiii'  la  graut  fauie  de 
]>rudüiiiude,  reuomiuèe  de  sens  et  lus  de  vertus  qui  <lc  long  üuiips  conli- 
nuent  en  vos  nobles  personnes.  Si,  ne  vueilïCK  de  ce  estre  refrusansy  car 
jiioult  de  bien  s"en  pourra  eiisuir. 

«  Et  tout  prcniîèrciJient,  en  pourt'a~oii  inieuk  etmgnoistre  lesquels 
sont  d'aueiciuic  nobb^sse  venus  et  extraits^  par  le  port  de  leurs  armes  et 
lev(?ment  de  lî migres. 


ft  Secüudeiueut ,  cciilx  f|ui  auront  contre  bonnenr  lailly,  st'ront  la 
diastie/  IclLemciiL  f[uo  une  autrefois  se  garderont  de  taire  chose  (pèil  soit 
mal  séant  k  li(uuieur. 

«  Tierceinentj  ciiacun  y  apnaidra  de  Tespee  k  frapper  en  soy  liabili- 
tant  il  l'exerciet;  (far mes. 


«  Et  quartcïiicot  J  pai‘  aventure  pourra-il  advimir  fiiu^  tel  jeune  dieva- 
ber  ou  escuicr.  par  Ineu  y  faire,  y  acquerra  mercy,  grâce  ou  aiigniciita- 
liou  d'amour  de  sa  très  gente  dame  et  edlée  maistresse.  Si,  vous  ixapners 
encorde  rcebii?f  de  par  mes  dits  très  rerlouldc/  seigueui^Sj  mes  iioblc^s  cl 
doul>t(‘/  clicvalieiSj  bonnorcü  et  gentils  cseiiicrsj  que  de  tant,  de  bds  et 
si  bai  ils  liieus  vous  vue!  Ile/  estre  jiriucipale  (ïccasiou  en  telle  manière  que. 
par  votre  senSy  ordre  et  eoiiduiciej  la  diose  sorte  a  elfct.  et  par  façon 
que  renommée  et  Ijruit  par  tout  puisse  alcr  de  maintenir  noblesse  j  et 
d'acroistre  bonneur  ,  ad  ce  qiuq  au  plaisir  Dieu*,  diaciin  gentillioine  do- 
iTsenavant  puisse  (^stre  desircnix  de  coutliiucr  plus  souvaiiL  fexercice 
(fanues  » 


à 


Lnr's  lesiUls  jiï^^cs  lilsciirs  s’ils  vciiIIcïïI  acepter  Volïrej  poiirranl  res- 
poiitli'e  en  ïa  fonue  et  manière  f|ni  s’ensuit  ; 


cc  Nous  reniercions  très  Iminhlement  nos  très  rccïoiibteiî  sci^ruMii’s^  de 
l'honneur  qu’ils  nous  font,  de  ratnour  qu’ils  nous  ])ürtent,  eide  la  fiance 
qu’ils  ont  en  nous  :  et  eoniliieu  qu’il  ait  en  ce  royauline  assez  d’autres 
elievalit^i's  et  escuiers  qui  ,  de  trop  nneiil\  que  nous,  sauruient  deviser  et 
mettre  eu  ordre  nu^  si  noble  fait  connue  est  cellni  du  Tournoy  a  néant- 
moins  ]ionr  obéir  à  luïsdits  très  redoiditez  seigneurs ,  nous  oOroiis  de  lion 
ciienr  à  les  oliéir  et  ser^âr,  en  acceptant  la  cl  large  que  cy  de^^ant  nous 
avez  déclairée,  ptmr  y  laire  à  nos  loyaiiîx  |ïou\oji's  tout  le  liien  que  pos- 
silde  nous  sera  d’y  faire  en  ce  monde,  eiî  eniploiaiit  tout  nostre  entende- 
inenl  et  la  [leinc  de  nos  corps  si  lov'aiilment,  que  si  par  cas  d’aventure  de 
nostre  cousté  y  avuit  erreni',  <1ont  Dieu  nous  gart,  ce  sera  ]ilns  par  sim- 
jdesse  que  ]jar  vice^  nous  sonbsîuettant  lousjours  à  la  correction,  bon 
[ilaisir  et  vonleiité  de  nosdits  très  redoubtez  seigneurs,  m 

Lors  le  dit  Roy  d’arnu^s  doibt  remercier  lesdits  juges  dîstairs,  et  en 
a[)rès  leur  requérir  que  comme  juges,  il  leur  plaise  lui  oixlonncr  le  jour 
tludit  Touruoy,  et  le  lieu  aussi,  ad  ce  c[iéil  le  puisse  faire  crier  ainsi  qu’il 
atqiar lient,  lit  tous  les  Juges  diseiii’s  doivent  aler  eus<‘uible  eu  conseil, 
pour  adviser  le  jour  et  le  lieu  allin  que  ledit  Roy  d’armes  aille  eomman- 
cej’  à  criei'  ledit  lournoy  ès  lieux  oîi  il  appartient;  c’est  assaiaiir  : 

Premièrement,  a  la  court  du  .seigneur  appeUaut;  secondement,  a  la 
court  du  seigneur  detïciidaiit;  et  tiercenieiil,  a  la  eourtdii  Koy  et  aillems 
où  il  sera  advisc  jiar  lesdits  juges  tliscui's.  lit  se  ledit  Koy  irarmes  ne 
pou  voit  ou  youloil  aler  eu  personne  a  la  coni’t  des  autres  seigneurs,  (>our 
crier  ledit  Touruoy ,  il  pourra  envoyer  ù  cbascunc  court  uug  ])oursui\'aiit 
|>üur  le  laire.  Mais  à  la  court  desdjl:  deux  seigneurs  eliieJk  du  Toiirnoy, 
et  aussi  du  lloy  ,  lault  que  ledit  Koy  (.l’armes  aille  yiersumielïement. 


Ainsi  cy  après  s’ensuit  U  forme  et  manière  comniaiit  ou 
doibt  crier  ledit  Touruoy  ^ 


i;l  tout  preiiiièiciiientj  Icflit  lloy  tVariiiKs  dmhl  eàlve  îicuriijiaif^né  dü 
tioys  ou  quatre  1k' raid ?c  et  jtoursiiivaos  j  quant  il  criera  ladite  leste  tlu 
Touruoy  eu  la  ionue  et  iiiaoière  que  cv  atuès  est  liystorié* 

L'  *■  ■■ 

Icy  a|ires  est  pourtraicte  la  l’aeon  et  manière  coiumetit  le 
Uoy  iT armes  aiarit  le  dra£ï  iVor  sur  Tespaule  et  Les  deux 
cliiefs  )iains  sur  le  parcheïiüUj  et  aux  quatre  coings  les  quatre 
eseussoiis  desdits  juges  [>ajiis^  crie  le  Touruoy,  et  comineul 
les  poursui  vant  bail  lent  les  esciissons  des  urines  des<lits  juges 
à  toiits  ceidx  tpii  en  veu lient  jirandre. 

C’est  assavoir  que  iueonljnent  que  b's  juges  diseurs  ont  accepté  la 
charge,  que  le  Roy  d'armes  fera  paiudre  les  quatre  escus  ddcculx  juges 
diseui's  aux  quatre  coT'iiières  dudit  parcliemhi;  eest  xissavoir  ceulx  îles 
deux  chevaliers  en  haidt,  et  ceux  des  deux  escuiers  en  pié. 

Et  i>rennèrcnieïit,  rung  des  jioursuivans  de  b  compagnie  du  Roy 
d'armes,  qui  pins  liaulte  voix  aura,  doiht  crier  par  troys  lianites  aliénées 

et  Iroys  gi’andes  reposées  : 

(<OR  OUEZ,  OU  OUEZ,  OR  OCEZ, 

te  Ou  fait  assavoir  a  tous  princes,  selgnmirs,  barons,  chevaliers  et  es- 
ciuers  de  la  marclie  de  I  isle  tle  V rance,  de  la  niaicluî  tic  Cbampaignc  , 
de  la  marche  de  Ibiidres,  et  de  la  marehe  de  Ponthieu  chief  des  poyers, 
de  la  marche  de  Verinauduis  et  dWitoys,  de  la  niarcLie  de  Normandie, 
de  la  rnai’clie  iTAccputainü  et  d^\ujoii,  de  la  inardic  de  Bretaigiic  et 
Rerrv,  et  aussi  de  Corhye,  et  a  tous  autres  de  quelscouques  marcJies  qui 
soient  de  ce  royamne  et  de  tous  autres  royaunies  clirestieiis ,  s’ils  ne  sont 
bannis  ou  euiiemys  du  Roy  nostre  sire,  à  qui  Dieu  donne  lionne  vie,  que 
tel  jour  de  tel  movs,  eu  tel  lieu  de  telle  )ilace,  sera  ung  graoldesiriie 
liaidon  darjues,  et  très  nolile  Touruoy  frappé  de  masses  de  mesure,  et 
espées  raljatueSj  en  liarnoys  juxipros  pour  ce  lairc,  en  liiuhîcs,  cotes 
iT armes  et  liousseurcs  de  clievaulx  arnioyées  des  armes  des  nobles  tour- 
noyeurs,  ainsi  que  de  toute  aiicieniiele  est  de  coustuinc; 


tome  U. 


Duquel  Tüiirnoy  sont  cliiefs  Ires  Imih  et  très  puissans  prjnœs  et  mes 
très  l  edüiibtt'z  sei^iieurs  le  duc  de  Breüùf’ue  pour  ajjpelîmit  et  le  duc  de 
liotirljoîi  pour  ddfciidaut; 

ft  Et  pour  ce  fàit-oii  de  recliief  assavoir  à  tous  priiiceSj  seigneurs, 
f>ai’oiis,  clicvaliers  et  esciiiersdcs  marches  dessiis-ditesj  et  autres  de  tjuels- 
ct^nques  nations  qu’ils  soientj  Jiozi  bannis  ou  enncinys  dti  Itoy^  nostre  dit 
sei^nenr,  <|ui  auront  vouloir  et  désir  tle  tomnoyer  pour  acquei'ir  lion- 
neni’j  qu  ils  poi'teiit  des  petis  esenssons  que  ey  présentement  donnei'ayj 
a<l  ce  (pi  ou  eongnuisse  qu'ils  sont  des  touniuyeui's.  Et  pour  ce  eu  dc^ 
mande  qui  eu  voiddra  avoir;  lesquels  eseussons  sont  escartelez  des  armes 
desdits  quatre  eitevalici^  et  escuiers  juges  diseurs  dudit  Tournoy. 


«  Et  audit  Tournoy  y  aura  de  iioliles  et  riches  prix  [lar  les  danses  c< 
dainoiselles  dounez. 

<t  Oidtie  pluSj  je  anoiice  a  entre  vous  tous  princes^  seigneurs,  barons, 
<ïlicvaliei's  et  escuiei-s  tpii  avez  cutcucioii  de  tournoyer,  que  vous  estes  te¬ 
nus  vous  rendix!  es  liabergcs  le  lüj''  jour  da vaut  le  jour  dudit  Tournoy, 
pour  faii’e  fie  vos  idazoïis  fenestres,  sur  peine  de  non  estre  reccus  audit 
lüurnoy;  et  ceey  vous  fois-je  assavoir  de  par  nicsseiguenrs  les  juges  di¬ 
seurs,  et  îiie  pardonnez  s’il  vous  plaist.  » 


ley  après  s’ensuit  la  façon  et  manière  dont  tloivent  cstie 
les  harnoys  de  teste,  de  corps  et  de  l>raSj  timlu^es  et  lainhc- 
qtïins  que  on  appelh; ,  en  Flandres  et  en  Brabant  et  en  ses 
banlx  ]iavs  oii  les  toiii  iioys  se  usent  counnunéinent,  baclicn- 
res  on  liacbcmens,  cottes  d'armes,  selles,  liones  et  bonsseures 
de  cbevaulx,  masses  et  espées  pour  tournoyer. 

Et  pour  inieulx  le  vous  déclarer’,  icy  dessoubs  sera  ligure  ITine  pièce 
api'ès  l’antre  ainsi  qu'elles  doyvent  esÉï'e. 

€cst  assavoir,  tout  premièrement  le  tiinbi^c  doibt  eslre  sur  une  pièce  de 


‘'S'  -TT 


3f«)  ii;irrïi  est  jjüurtraictf  Ici  fitfitn  et  lii  mcintfrr  aimmcnt  k 
Uoi)  î'cirmfs  iiiiiut  ÎH'iip  îi'nr  sur  l'cspniilf  ft  ïrur  cljirfs  pains 
sur  k  piU'i'lji’mtu,  rt  aur  ijuatrc  cotiuis  U's  quatre  csrussons 
Sesïtts  {iiijes  pains,  crie  le  tauniai),  et  romment  les  potirsui® 
uant  liaiÜeiit  les  escussous  lies  armes  desDits  jtuKS  à  touts 
ceulr  qui  eu  ueulleut  prauïire.  Tl  V). 


'i  i 


£rjtr  «i. 


cnii-  hunllv,  iüfjiiclifi  dciibt  estra  l.bni  feuitréc  d’ung  doy  d’espez,  on  pins 

]iar  le  dedfiisi  et  d(>il)t  conleiiir  ladite  pièce  de  cnii-  tout  le  souimet  du 

lieauline,  et  sera  couverte  ladite  pièce  du  lainbciiiiiii,  annoyé  des  aimes 

de  ccllni  (jui  le  iMirtcra.  Et  sur  ledit  lambetpiin  au  jdus  liaidt  du  sommet 

sera  assis  ledit  timlnc,  et  autour  d’icellui  aura  ung  tortis  des  coiileui’s 

•pic  vouldra  ledit  tournoycur,  du  gros  du  bras  ou  plus  ou  moins  è  son 
[ïlaisic* 

Iforn,  le  lit^auïmc  est  ou  %oii  fVtm^  hadnet  oiï  (V\mc  cfijipelinc,  re- 
serve  (pie  la  visière  est  autrement,  ainsi  (pu.  ey  dessoubs  est  iiaint.  Kf 
[)oiir  inieuljL  faire  entendre  la  manière  du  timbre,  du  cuir  boiiilly  et  du 
licaulmc,  ils  seront  cy  dessoubs  jionrtrais  en  troys  faetms. 

Icy  api'ès  s’ensuit  la  façon  et  manière  du  bacinct  <bi  cuir 
IkjuHv  Ql  du  iiîiibre. 

n.’ 

Item,  le  barnoj-s  de  coi  jis  est  corne  une  cuirasse  ou  comme  utig  bar- 
iioys  à  piè  ipi'on  apiielle  toimellet.  Et  aussi  peuk-on  bien  louruoyau-  en 
brigandincs  tpii  viienit;  mais  en  qncbjue  façon  de  liarnoys  de  corps  que 
on  vueille  tournoyer,  est  de  nécessité  sur  toute  riens,  que  Irelit  liarnoys 
soit  SI  larg(?  et  si  ample  que  on  jiiilssc  veslir  et  mettre  dessoubz  mig  por- 
poiut  ou  courset;  et.  faidt  que  le  ))orpoint  soit  faiiltre  de  troys  dois  d’es- 
pez  sin-  les  espanlos,  et  au  long  des  l)ra.s  jusques  au  col,  et  sur  le  dos 
aussi,  pourceqiic  les  coups  des  masses  et  des  espées  descendent  plus 
vinilcu  tiers  es  endrois  dessus  dis  que  eu  autres  lieux.  El  pour  vcoir  la 
princqiallc  et  meilleure  laeon  pour  tournoyer,  sera  (igui'é  ey  iics.soiibs  une 
ciiira.sse  pcrtiiiséc  en  la  meilleure  et  plus  prepre  façon  et  manière  quelle 
p<jul  i'strt  pour  ledit  Tüm  utjy* 

fey  après  est  fjorirtiaicte  la  manière  et  ta  facüu  de  ta 
cuirasse  et  la  iorine  dés  arniéures  de  bras  pi’oprcs  yamv 
to  uni  O  ver* 


C’est  assavoir,  garelebras,  avantbras  et  gantclezj  les<]iiels  avautbias  et 


(  ) 

fvardolu’ÿs  fait  ùn  vnulciit^s  triiaus  cusciiiblo ,  t;t  y  m  a  de  (Iceîk  Tacorsî^  ; 
düiil.  Icîi  mv^s  E^üjit  de  Isarntm  Idaiie  et  autres  de  cuir  buiilly?  lesiiiudles 
tlciix  faroiis  tiiiil  de  bànioys  Idaue  <jue  aussi  de  cuir  buiilly  sont  pniuKs 
rv  clcssoiibs 

tey  api^ès  s’eiisuit  la  farine  et  laanlere  des  gardchras  et 
avantbras  tant  de  lianiuys  blanc  (|uc  de  cuir  boully. 

La  forme  et  laçon  des  gantelez  est  telle  rjuc  on  peulL  veoii-  cy  dessoubs 
en  figure* 


ïcv  après  est  [jour  traie  te  îa  façon  et  la  manière 


des 


gautelez 


Item,  les]ïée  rabatuc  dcjibt  estre  eu  la  Ibruic  et  manière  ey  après 
païutej  et  seinblaldcment  la  masse* 

ïcy  après  est  ]iourtraicte  la  façon  et  La  uianière  tle  fespèe 
et  de  la  masse. 

ï>e  la  mesure  et  façon  des  espèes  ci  des  masses,  iVy  a  pas  trop  à  dîi'e , 
fors  que  de  la  largeur  et  langueur  de  îa  lumelle;  car  elledoibt  estre  large 
<lc  fpiatre  dois,  îi  ee  qu’cdle  ne  puisse  passer  par  la  veuc  du  Imauline,  et 
<b)ibt  avoir  les  deux  trancliaus  larges  d’un  doy  d’cspesc.  Et  allin  qu’cdle  ne 
soit  pas  trop  pesante,  elle  rloibt  estre  fort  Mudée  par  le  incilieu  et  musse 
devant  et  toute  d\mc  venue  se  bien  pou  non  depuis  la  croisée  justpics  au 
l>out,  ci  doiliL  estre  la  croisée  si  courte  qu’elle  puisse  scidemeut  garentir 
img  coup  cpii,  îiar  cas  d'aveulnrc  descenclroit  ou  viendroit  glissant  le  long 
de  n?spéc  jirsques  sur  les  doijî,  et  toute  doilit  estre  aussi  longue  que  le 
bras  avec  la  main  de  ceîlny  qui  la  porte,  et  la  masse  t>ar  semblable*  ht 
duil)t  avoir  ladite  masse  une  jîetite  rondelle  lilen  clouée  devant  la  main 
pour  leclle  garentir*  Et  ])cult-on,  qui  veult,  alaclier  son  espee  ou  sa  masse 
à  une  déliée  eliaesiu;,  tresse  ou  cordon  autour  du  bras,  on  a  sa  siunlurc, 
à  ce  que  se  elles  csehappoiciit  de  la  main  on  les  penst  recoiïvrci-  sans 

chüoir  à  tenev 


1 


à 


3ci)  iifit'râ  a'riiâuit  la  façon  rt  inanih'r  Tiaiit  iioitifnt  cetrc 
Ifs  Ijtu'tuib  ïif  ifâtfâ,  lit'  corpË>  rt  îir  lu‘a£r,thnl>rr«i  rt  lainlirqittne 

m 

qitr  on  apprllr,  rn  -iHaniirrs  rt  ni  Oralinnt  rt  ni  9r£i  ijaulr 
où  Ire  tounioije  er  uenit  communrmrnt,  l)arl)ntrre  ou  l|arl)r= 
inrnte,  rottrs  ïi'aniire,  srllrs,  Ijours  rt  lioueentvrs  ar  rlinunilr , 
massrô  rt  reprre  pour  toitvnoi)n' .  (IH.  V  I.) 
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Au  regard  de  la  Caemi  des  poiniueaiilx  des  csiJt’es,  cela  est  à  idaîsîr;  et 
la  grosseur  des  masses^  et:  la  pesanteur  des  espées  dt>yveut  estre  revisitées 
par  les  juges  la  vigiUe  du  jour  du  Touruoy,  lesquelles  masses  doivent 
estre  signées  d’ung  fer  chault  par  lesdicLs  juges,  à  ce  {jif elles  ne  soient 
]>(jint  tfoidtrageuse  pesanteur  ne  longueur  aussi. 


Le  liarnnys  de  jainljes  est  ainsi  et  de  se  mhf  al  de  façon  connue  on  le  porte 
en  la  guerre,  sans  autre  difïéraiice,  fors  que  les  plus  pedtes  ganles  sont 
les  meilleures,  et  les  sollereï  y  sont  très  bons  contre  la  poinctc  des 


‘rons. 


Les  plus  cours  espérons  sont  plus  coïivenaldes  que  les  longs,  a  ce  rpie 
on  lie  les  ]>uisse  arracher  ou  dcstordie  hors  les  jiicds  en  la  [iiesse* 


Éh' 


J.a  cotte  d'armes  doibt  estre  Taictc  ne  plus  ne  moins  comme  celle  irinq 
héranlt,  l’éservé  qu  elle  doibt  cstix^  sans  ploicts  par  le  corps,  afiin  que  on 
coiignoîssc  miculx  de  qnov  sont  les  arjues* 

En  Brabant,  l^daudres  et  llaynault,  et  en  ces  pays-b'i  v^'ei's  les  Almaignes. 
ont  acoustumé  d’eulx  armer  de  lapersntiiic  autremeni  au  Tournoy;  car  ils 
prennent  U ng  demy  pourpoint  de  deux  toillcs,  sans  idns,  du  faidx  du 
corps  eu  lias,  et  Tautre  sur  le  ventre;  et  jjuis  sur  cela  mettent  unes  bra- 
cières,  gr<isscs  de  quatre?  dois  d'espez  et  remplies  de  cou  tou;  sur  quoy  ils 
arment  les  avanlJjras  et  les  gardebras  de  cuir  buidly,  sur  lequel  cuii* 
Jjouîly  y  a  de  mcuuz  bastons  cnu|  ou  six,  de  la  grosseur  d'iing  doy,  et 
collez  dessus,  i[ui  vont  tout  au  long  du  bras  jusques  aux  jointes.  Et  quant 
\K)ur  fespaule  et  pour  le  coulde,  .sont  fais  les  gardcliras  et  avantbras  de 
cuir  büïdlv  comme  ey  devant  est  devisé,  fors  qu’ils  sont  de  plus  Ionie  et 
grosse  façon:  et  sont  dedans  bien  faultrez*  et  rie  luii  en  l’antre  est  nue 
toille  double  cousue  qui  le^s  tient  enseiiiblc  connue  uiic  mauebe  de  mailles: 
Puis  ont  nue  bien  légiére  briganline  dont  Ja  ]ïoitrine  est  pertnisée  comme 
cy  dessus  est  devisé.  Et  quant  à  leurs  ai^meures  de  leste,  ont  ung  grant 
baeinet  à  camaîl  sans  Aisière,  lequel  ils  ataclienl  par  le  camail  dessus  la 
brigaudiue  tout  auluiir,  à  la  poiclriuc,  et  sur  les  espaules  à  fortes  agucil’ 


J 


letfls  j  et  pat'dessiis  tout  eeia  inetteni  iiïîg’  grant  iieaiilme  fait 
vcïKiCj  lequel  lieaiilme  est  voulcLitiei’s  de  ctiie  boiilly  et  pertnise  dcsvsns, 
à  fa  largeur  d\ing  traiiclioires  de  iioisj  et  la  voue  en  est  barree  de  fer 
d<î  trois  dois  eJi  troys  dois,  lequel  est  sculcineîit  atacliie  devant  à  une 

eiiacsne  qui  tient  a  ia  poiclrine  de  la  Ijiigaiidine  ,  en  façon  que  on  le 

peult  g  ester  sur  rai'ezüti  de  la  selle  pour  soy  refrécliiv,  et  le  riq>î'andre 
([liant  on  veiilt.  Et  pendant  que  on  a  ledit  lieaidme  liors  de  la  teste, 
uni  ne  ose  ira]ïper  jiisqnes  ad  ee  qne  on  Fait  reniis  en  la  teste;  sur  lecpiel 
lieaultne  on  inelt  le  laiid>eqii  tn  des  armes  j  la  rortc  ou  torteis  de  la  devise, 
et  le  limbrc  des  armes  du  tournoyeur,  atacliié  à  agueilletes  comme  d^avarit 
est  devise*  Et  sur  la  brigaudiue  nietlenl  la  eotte  d'armes*  Et  ([liant  tout 
cela  est  sur  Fouie,  il  semble  estre  [dus  gros  que  long,  [Xîiirfpioy  me  passe 
d<>  plus  avant  en  jiarlcr,  Et  au  regard  de  leurs  selles,  elles  sont  de  la 

bai  lit  enr  dont  on  les  soiiloit  porter  à  la  jouxte  en  Erance  ancknnement, 

et  les  ]iissières  et  le  cbanfraio  de  cuir  aussi;  et  môme  iFetilx  a  len  veu  en 
c(^st  habillement  J  lesquels  quant  [h  estoient  à  cheval,  ne  se  ponvoient  ai¬ 
der  ne  lourncr  Icui^s  cbevaiilx,  telbunent  estoient  gui  ns,  Et  pour  revenir 
a  la  vraye  et  plus  gente  laçron,  la  mainçre  d'armer  les  pm'sonues,  ainsi 
que  dt'ssus  est  touchie,  est  d'asse^c  plus  belle  et  [dus  seiire;  et  les  selles  de 
gueii’C  aussi  sont  lionnes  pour  tournoyer,  quant  elles  sont  bien  fort  closes 
deiTlèré,  et  x^eullent  [las  estre  trü[)  liaultt^s  d’arezon  davaiit. 


Et  au  regard  de  leurs  masses,  espees  et  hartioys  de  jambes,  ellcîs  sont 
semblables  de  celles  dont  devant  est  divise. 


Oultre  jilus,  y  est  [l'es  nécessaire  une  laçon  de  liourt  que  on  atacbe  de¬ 
vant  k  Farezüu  de  la  selle,  tant  haiilt  que  lias,  en  plusieurs  beux  le  mieulx 
que  on  petîlt  et  le  ]>lus  seinxîimmt;  et  descend  le  Long  des  aulnes  de  la 
selle  (lavant,  eu  eiuLnassant  ta  ]>oiclrine  du  clieval,  lequel  liourt  est  [>üii 
pour  gartmlir  le  cheval  ou  destrier  (res}>auîer  coiitie  le  hurt  quant 
on  vi(uit  de  choc,  et  préserve  aussi  la  jainJ)e  du  tournoyeur  de  toutes 
»’ses. 


Ce  liourt  est  fait,  de  paille  longue  entre  loilles  fort  porpoinetées  décor- 


yjmrrp^  -rJCW^ 


^ri)  rtvrrs  s'ensuit  roinnnt  les  ïirtir  îiiicti  ae  Orrtniçjuc  et 
ïir  Uotirbnii  saut  n  d)rmil  nrmaijrj  et  timlu-ej  tunsi  qui  seront 
rtu  tournoij.  ,  (PI.  ynij 


3ri)  apvc&  (st  pom  truirti'  lu  luron  rt  lu  muntrvr  Sii  sur  pour 
mrttn'  ïrinns  Ir  l)oitrt. 

^rt)  fst  poiirtriiirtr  rtSitoirc  îm  Ijnurt  ù  rriiucrs 

3r!)  r&t  pourtraiflr  riôtoirr  Du  liourt  il  rrnîiroil. 

JJci)  iiprrs  est  pourtroirtr  l’istoirf  tir  tu  rcnmrrtf  îîu  Ijoiirt. 

(PI.  VU). 
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fks  fie  fouet,  et  dedans  ledit  Ijo.f  y  a  .,ng  sac  ],lain  de  paille,  et,  faco.i 
.  .iiiff  cioiwaiit  atacl.ie  au  d,t  hn.irt,  (|i,i  repposes.ir  la  poicti-iiio  du  elie- 
va  ,  e  reheve  lec  .t  l.ourt,  ad  ce  cpnl  ne  l.n.,e  contre  les  jau.bes  du  el.e- 
ht  en  üultrc  k,hl  pourpoinele.neut,  y  a,  rjui  vieult,  laastons  cons, .s 
dedens  ,pu  le  tiennent  roule  sans  gaincl.ir,  ]•(.  est  la  façon  dudif  Imurt  cv 
de^ou  .s  i,onrtra.ete  tant  i.  lenve.s  ip,c  à  lendroit,  allin  ,j«e  on  v„ve  I  nné 

ot  I  autre,  et  counne  on  n.ett  ledit  sac  dedens  ledit  lunirt  La  raco.wluMuel 

jkIC  c,st  ainsi  :  '  ' 


Icy  a],rès  est  pourtraiete  la  laçon  et  la  manière  du  s; 
pour  mettre  dedans  le  lioart. 


Icy  est  potirlraicte  i'istoii-e  du  liort  à  lenvei-s. 


he  liuurt  à  lenvem  est  tel  (pie  cy  davaiit  est  semblable 


ment  pourtjait. 


ley  est  pourtraiete  l’isluire  du  Immt  à  l’endroit. 


Item,  on  couvre  le  dit  Fiort  d’une  couverture  armoyce  des  armes  du 
bcigneiii  f|ui  (e  porte  et  feietes  de  batcric  comme  cy  après  est  bystorié. 


Icy  a]>rès 

ïiûurt. 


est  ptHTrfcriiJctc  1  istoire  tïc  J  a  couverture  du 


u^îie  et 


Icy  après  s’ensuit  cornant  les  deux  duclz  de  Bref; 

de  lioiirhori  sont  à  cheval  armoycn  et  timbrez  ainsi  rpu  seront 
au  Touriioy, 


Les  liées  doyvent  estre  iing  (juart  [dus  longues  rpie  larges,  et  de  la 
liaultenr  d’img  botinne,  on  d’une  brace  et  demye.  de  fort  merraiu  et  pou 
carre  a  (leux  travers,  l’uiig  hault  et  l’autre  bas  jus(£ucs  au  geiioil;  et 
doyverit  estre  doublez  :  c’est  assavoir  unes  autres  lices  |)ar  dehors  à  rpiatre 
lias  près  des  autres  premières  lices,  pour  refréchir  Ic.s  serviteurs  ;i  pié,  et 
eidx  sa! ver  hoi-s  de  la  presse;  et  là  dedans  se  doyvciit  tenir  «eus  armez 


<.t  non  arme/,  coinmis  par  les  jnges  P"«>-  *«*  toui-uoyans  de  la 

Idiile  dii  jiciiple-  El  (jiianl  à  la  gratiileitt'  de;  la  place  tics  lices,  il  les  iaivlt 
l'aii'c  Jurandes  t)ii  [«lites  selon  la  .juanüté  des  tonriiüycm-s,  et  par  l’advis 

dos  juges- 

\r  K,- 

Icy  api\;s  est  pom’traiclc  l’isloîre  de  la  façon  des  lices  et 
des  oliaufmiîi* 

Etpoorec  (pi’il  me  seinlilc  tpic  désonnais  les  Itanioys  et  les  habille- 
inens  i>oiir  toiinioyei'  sont  assez  souOisanmicnt  déclairez,  par  raison  je  rc- 
tonnic  à  diviser  et  déclaii'cr  les  façons,  statnz  et  sérimomes  (jiul  appar¬ 
tient  à  garder  pour  lâcn  et  lionnmablcnieiit  faire  et  acomplir  leilil 

'roiirnoy* 

Ll  ]>onr  cominaucer,  vous  avez  oy  çy  devant  iiar  le  ery  du  Roy  d  armes, 
coiniuant  il  liiil  assavoir  à  tons  ceiik  f[ui  doyevent  estre  d.idit  Tonriioy  , 
tpi’ll  n'y  ait  faolte,  eouuiiaiiV  ([iie  ce  soit,  qu’ils  ne  soient,  le  jeudy  uij'’ 
jour  davaut  le  jour  du  Toui-noy,  davaiit  l’fmrc  <le  tierce,  rendus  îi  Icims 
haliergcs  sur  peine  de  non  estre  rceciiz  audit  Tournoy,  )ioui'  faux;  de  leurs 
lilazons  feueslrcs.  Et  est  donctpies  iiéccssaii-e  de  sai-oir  l’onlouuauce  et 
manière  commant  les  toiu  uoyeiir.s  doym  eut  entrer  en  la  ville  on  sc  doibt 

fiiiro  lc<Ut  Tuui'hüVk 

El  preinièreincnt,  les  iiriiiccs,  S(;igueurs,  ou  baroms  qui  vouldroiil  des- 
idolcr  leur  bannièic  au  Tournoy,  doyvent  mettre  peine  d’estre  acomp.ii- 
^mez,  priiieiiialomeiit  à  l’entrée  tpéils  feront  en  la  ville,  de  la  plus  graiit 
tpiantilé  de  cbevalieivs  et  esculers  lournoyans  qu’ils  pourront  finer;  et  cit 
telle  façon  doivent  faii-e  leur  entrée  eomme  cy  après  s’ensuit. 

C’est  assavoir  que  le  destrier  du  ])riiicc,  seigneur  ou  baron  cbici  des 
autres  rbcvaliers  et  eseuiers  <iui  l’acompaiguent,  doibt  estre  le  pixmiieren- 
Iraut  dedans  la  süle  eu  couverte  de  la  devise  du  Seigneur,  et  ipialre  cs- 
cussüiib  de  ses  armes  aux  tpiatrc  membres  dudit  cbeval,  (;l  la  leste  ciip  li¬ 
mée  de  plumes  d'autruce,  et  au  eol  le  eolicr  de  clocbctes,  img  bien  petit 


(  3"  ) 

page  tout  ado?,  ou  selle .  comme  lokuilx  Iny  plaira.  Et  après  ledit  Jeîit rie r^ 
doivent  paieilïement  entrer  les  destrier.s  dc.s  autres  clievaliers  et  cscîiici’ïî 
toiii  uo\ ans  de  sa  coiiijKiigïiie,  deux  a  deux,  ou  cliascuu  par  soy  à  leur 
jilalsir,  aiaiis  tuuteldiis  leurs  armes  es  ^]Tmtî’e  menibres,  ainsi  rpie  dit  est 
daxaut.  Et  api  es  le.scdts  i lest ri ers  doivent  alci' l(?s  ti'ouipetlcs  et  iiu'ucsln'ls 
couruaus  et  sonnans,  ou  autres  iüslrumcîis  tels  <jii11  leur  plaira^  et  j>!ib 
api  LS  J  letïis  lieiaulx  ou  poursiiivaus  aiaos  leurs  cottes  tFarmes  ve.siueSj  el 
après  éuixj  lesdits  chevaliers  et  eseuiers  lounioyaits  avec  Icnr  suite  de 
tous  antres  gens. 


Icy  CLUiimaiice  1  isloire  de?  l  autrèe  d  ung  tics  seigneurs 
ehiefs  au  lieu  du  TourimV;  pour  ce  tjiul  soiifïira  pour  tous 
deux. 


ïteiOj  iiiecuLiiieut  que  ung  scignei;r  ou  Ijaroii  est  amvé  ou  liabcrge- 
jiientj  il  doilit  faire  de  son  J>la?oii  feuestre  eu  la  manière  tpii  seusiiit  : 
e  est  assavüii",  laire  mettre  par  les  hèraidx  cÀ  [loursuy vans  davaut  son  lo“ 
geîSj  nue  fongne  planclie  aUuîliee  cojitre  le  miu’j  sur  rpioy  sont  j^aïus  les 
bla?ous  de  Ini-  c'est  assavoir,  timbre  et  eseu,  et  de  Irestous  ceulx  de  sa 
coïii]ïaigine  t]ni  veulltmt  tournoyer,  tant  elievaliers  que  escuiers.  El  à  la 
lèuestre  haute  de  sondlt  logeis,  fora  mettre  sa  Ijaiiuière  des])loiéej  |jeii- 
ilaul  sur  la  riicj  et  ]K)ur  ce  faire  Icsdits  lièraulx  et  poiirsiiyvaiis  doyeveiit 
avoir  quatre  sols  parisis  pour  atacliier  chacun  hlazon ,  et  cliasenne  lia- 
liière,  et  y  sont  tenus  de  fournir  de  clou?  et  de  cordes  pour  clouer  et 
de.stdouer  et  l  elevcr  bannières,  pannoiis  et  f>la?oiis  toutclïois  ffu’il  eu  est 
beisoing.  Et  est  à  nutter  que  les  cliiefs  dudit  Toiirnoy  fout  pareillement 
dex^ant  leurs  liüstcis  comme  les  autres  seigneurs  et  barons  :  et  ifx"  a 
difTerauce  nulle,  fors  que  aux  fenestres  de  Icursdits  liostcls  melteni 
leni'S  i>annons  desploye?  aX’ecques  lesdites  bannières:  et  lesdits  barons 
qui  leront  de  leurs  bannières  fenestres,  sont  tenus  pour  leur  liuiuieur 
de  iaire  clouer  cinq  blazous  du  moins  ax’^cc  leur  bannière  pour'  la 
compaignci'. 
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Icy  aprts  sVïisalt  1  Utulie  coiiit liant  ltî,s  seigneurs 
l'ont  tïc  leurs  blazons  leiie,Htrcs. 


Icy  après  s'ensuit  La  fur  me  et  manière  commant  tes  Juges 
diseurs  doivent  faire  leur  entrée  en  la  ville j  au  jour  f[UK  les 
seigneurs  et  antres  tournoyaus  là  font;  néaiitinoins  que  les 
juges  diseurs  doivent  mettre  peine  d’entrer  tes  [>reiniers,  s’il 
se  peult  laire* 

Et  premièrement  J 

Eesdits  juges  (liseurs  doivent  avoir  davaut  eulx  quatre  trümjjeltcs  son- 
naiiSj  portant  cliacun  d’eiilx  la  bannière  de  fun  desdits  juges  disenis  :  et 
a|U'ès  lesdites  ffuatre  trompettes^  quatre  poursuivans  |>ortànt  cliaeun  une 
C(îttc  if armes  de  l'im  desdits  juges,,  anuoyez  semblaldemcut  comme  les 
tiümpcUes.  Kt  après  lesdits  quatre  ponrsuivans^  doit  ater  seul  îe  Eoy 
rrai'ines  (pii  aura  crié  ledit  ïüuriioy,  aiant  sur  sa  cotte  d'armes  la  pièce 
lie  dra[)  d'oiv,  velouXy  ou  satin  ligure  cramoisyj  et  dessus  iccdlcj  le  pai  - 
eliemiii  des  idazons  eoinme  davant  est  ilevisé. 


VX  après  ledit  Roy  d'armes  doivent  a  1er  per  à  per  les  deux  elievaliers 
juges  tlisoiit’Sj  sur  heaiilx  palefrois,  eoiivers  eliaeuii  de  ses  armes  jusques 
eu  terre;  et  doivent  estre  vestus  de  longues  roi j lies,  les  plus  riches  qifils 
pourront  fmer;  et  les  deux  escuiers  après  ctilx  jiareillemeut.  Et  doilit 
avoir  cîiacim  des  juges  img  luïinme  à  pie,  aiaut  la  main  a  la  liritle  du 
destrier;  aussi  doivent  avoir  lesdits  juges,  dmeun  une  verge  hlaiiclie  eu 
la  main,  de  la  longneur  d'eulx,  qii'ifs  porteront  droite  amont,  laquelle 
verge  ils  doivent  porter  à  pied  et  a  cheval^  par  tout  où  ils  seront,  durant 
la  leste,  afïiii  que  mienlx  on  les  congnoisse  estre  piges  diseurs.  Et  après 
eulx  le  jilus  de  gens  d’estal  qifils  pourront. 

Cv  après  s’ensuit  f îstoire  de  l’entrée  des  juges. 

Et  est  à  uotter  que  le  seigneur  appcIUmt  et  le  seigneur  delïéndautsout 


ftrmmiiilfc  l'l)i5tiiirf  Sr  l’anti-fV  îr  l'intg  îtfe  srigiiairs 
nu  lifu  îru  tttunioi};  pmr  et  qu'il  souffirn  jjoui-  tous. 


Jfij  rtpffs  fst  jjuiiftniiftr  l'btciirc  îtf  lu  furan  ïra  liffs  rl 
îifs  rl|atifiuir. 
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ternis  (l'envoyer  rîcvcis  les  juges  (liseurs,  incontinent  r|!ie  icenix  juges  sié¬ 
ront  arrivez,  cimcun  J’itng  de  ses  maistiTS  iFostel  avec  ung  il(r  leurs  gens 
de  (iiiaiiccs,  lesquels  auront  les  diligences  do  faire  latrc  et  jiaier  ce  r|iie 
sera  adviscr  cstix:  nécessaire  par  lesrlits  juges,  ainsi  une  plus  à  plaiu  sera 
ajirès  divisé. 


Lcsdits  juges  diseurs  doyeveiit  tenir  leur  estât  enscmiile  pendant  ladite 
leste  et  se  nullement  leur  est  possiljle  cuix  loger  en  lieu  de  religion  «ii  il 
y  ait  cloistie,  puni-  ee  qu’il  n’y  a  lieu  si  convenable  iiotir  asseoir  de  rang 
les  timliiesdcstournoyaiis,  comme  en  eioislic,  alliii  que  an  Iciideinaîii  du 
juin  (jiu;  les  toîirnuyans  et  cuix  seront  arrivez  aux  baberges,  cliaeim  des¬ 
dits  tournoyinirs  y  lace  apporter  son  timbre  et  les  baïuiières  aussi,  poin- 
illcc  estre  revisitées  et  moustixles  aux  dames,  et  depparties  par  lcsdits  ju¬ 
ges,  tant  d’ung  coiisté  que  d’autre.  Et  doivent  lesdlts  juges  disciu-sdavant 
leur  babeige  laire  mettre  une  toille  à  (a  bauiteur  de  troys  brasses,  et  de 
deux  de  large,  on  soient  pomlralctes  les  bannières  desfîits  quatre  juges 
(liseurs,  (|iie  le  Uoy  d’armes  rpii  aura  ciic  la  festc  embrasse,  et  dessus  au 
cblef  de  ladite  toille,  seront  mis  en  escript  les  deux  noms  des  deux  cbiel's 
du  Tüiirncy,  e’est  assavoir,  celliii  qui  est  airpcllaut,  et  cclliiy  qui  est  dcl- 
feiulant  :  et  mi  pied,  plus  lias  desdites  (jiiaire  bannières,  seront  mis  par 
('scri|it  les  noms,  surnoms,  seigneiirie.s ,  tillrcs  et  olliees  desdits  quatre 
1  liges  diseîirs. 


ley  est  pinirtraictc  Tistoinï  fl'img  liérault  (jiiî  cuibrace  les 
quatr  e  Itarirrièies  iï<3S  quatre  juges  diseurs. 

Au  soir  du  jour-  de  la  venue  des  soigiieiirsj  ehevaliei’s  et  escuiei'S  tour¬ 
noyai  rs,  et  des  juges  diseurs  aussi,  toutes  les  darnes  et  daiiLoiselles  qui 
sei^ont  venues  pour'  veoir  la  festc,  se  assembleront  err  une  graut  salle 
après  le  soupper,  et  ilfec  viendi/out  lcsdits  juges  disiurts  niant  lertr’s 
ver'gcs  bhinrlics  avecqrrrs  leni’s  tr’Oiîipettes  sdrurans,  et  les  pour'snyvans 
davarit  eulx,  rd  le  Huy  rraianes  aussi  en  tel  orxlj'e  et  tt'urrrphe  coniine  ils 
seront  errtr'Ciî  dedans  la  ville,  fors  ([u’ils  seront  à  pied,  lin  laquelle  sale  ils 
trouveront  leur'  lieu  paré,  et  là  se  ïrietLiunt.  Tnirs  autres  ehevaliei’s  et 
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(îsciiiers  soîiiljUiliiciiiciit  sc  icndiimt  u  telle  lioiire  eu  Isidite  salle.  Et  brs^ 
])nr  rQitlojiiiaiice  des  jiiiges  disnurSj  se  cuîmnaüeei  niit  les  daiieesi  et  apres 
ce  qite  üii  aura  daiiec  qticlf|iie  deuiye  hcurcy  les  juges  diseiii-s  bimt 
monter  Icui^  püiifsuyvaiis  et  le  lloy  d'armes  sur  le  clKudïimlt  où  les  me- 
nesirels  cornent^  pour  laîrc  uiïg  ejy  en  la  Ibiine  et  manière  ([iic  cy  après 
s'ensuit 

</est  assavoir^  tjiie  rmig  des  poiirsuivans  ([ui  plus  liaulle  voîn;  aura  ^ 
criera  |>ar  tioys  grandes  aliénées,  et  lrr>is  longues  rc]i[ï(>sées  t 


«  Oil  OIEZ,  OR  01 EZ,  OR  01  EZ 


» 


Et  puis  après  ledit  Roy  d'armes  dira  eu  ceste  manière  : 

«  Très  ùaulx  et  puissans  princes,  dues,  comtes,  liaroiis,  seigneurs, 
chevaliers  et  esculers  aux  armes  ap[>arteuaus  :  je  vous  nuttlllie  de  par 
uiesseigueurs  les  juges  dlseui^s,  <jue  chacun  de  vous  duy ve  dtmiain  a  lieure 
de  iiiedy,  laire  aporter  son  heauline  tiuibré,  ou  quel  il  doild  tournoyer, 
et  ses  liannières  aussi,  en  Tostel  de  messeigneurs  les  juges,  ad  ce  que 
mesdits  seigneurs  les  juges,  à  uuc  lieure  après  ïnedy,  puissent  commauccr 
h  en  iaii'e  le  despartement  :  td  ajirès  ce  <ju'ils  seront  d(?spartjs(,  les  (laines 
les  vieiulroiit  vcoir  et  visiter  pour  en  dire  puis  leurs  bons  plaisirs  aux 
juges* 

tt  El  pour  le  jour  de  dciiiaiu,  aiitj  c  chose  ne  sc  lèra  se  non  les  dances 
après  le  soupptu’  ainsi  cotnine  aujuuixrUul.  » 


Letpieï  cry  ainsi  lait  et  acuiuply,  se  rccuminanccront  les  dances,  tant 
cl  si  longuement  que  sera  le  ])laisir  des  juges;  puis  feront  ap[ïürfcr  vin  et 
esjïices,  et  ainsi  sc  despartira  la  feste  pour  ce  jireiidcr  jour* 

Au  Icudcniaiu,  à  riiciirc  davant  dicte,  se  portenmt  les  haniiières,  pan- 
nous  et  li  ml  ires  desdity.  elnel/. ,  ou  cîuislrc  dessusdit,  jïüur  les  présenter 
aux  juges  :  et  consé<|uctnnient  toutes  autres  liannières,  et  heaulnies  tym- 
hrex,  cüuime  davant  est  dît,  en  rordonnanec  et  inanière  c[ui  s'eiisnit. 


Jifj)  rtpi'fs  s'ensuit  l'istoirc  rommnnt  les  scituifm's  ri)iffs 
font  île  li'iiis  blttsons  tVncstrfs.  (PI-  XI). 
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hl  iïreiïiièreiiienl,  hs  iniiîïitèrc^s  de  fous  prinm  se  doivenl  apporter  par 
nng  do  leurs  cliainbodaiis  diovnlicrSj.  ot  îes  panooiis  destiks  eliier?.  se 
doycvotifc  àpisorter  par  ïeurs  projoiors  vaîe^î  ou  escEiiers  treiieliaiis. 


El  les  bannières  dos  aulros  banooro/,  par  leurs  gentils  îioiorneSy  ains 
rpTil  leur  jilaira. 


Les  beaiibncs  des  princes  so  doyevonî:  aportor  par  leurs  es 
treseiiiorie. 


sciners 


l-l  lüÿ  licaiilnics  (les  iuiti-cs  Jüiiincrcj:,  nlie\':ilici’s  et  csciiiei.s,  ]iar  aiicmis 
geïJtiis  lioinmcs  «u  liuiiucstes  laicï. 


Icy  dessous  est  poiirl raîcte  l’isloire  ajiiimaiit  ils  |)iii-ten(: 
baniiièies  et  tiiiilues  de  l’appellant  ou  cloistre,  poiii-  les  ai- 
i-engee  et  iaiie  le  des] laefe ment. 


Ueni ,  et  <jiiant  tons  les  lieaulnies  seront  ainsi  mis  et  oi'donnex  iionr 
le.s  desparlii-,  viendront  tendes  daine.s  et  dainoisc-lies,  et  tons  seigneurs, 
clievaliers  et  eseniers,  en  les  vksitaiit  d’ung  bout  à  autri;,  Üi  jirtCens  les 
juges  rjni  maineront  (roys  nu  (jiiatre  tours  les  dames,  iwiir  liicn  vcoir  et 
visdei  les  timlires  :  et  y  aura  img  liéianlt  ou  {jonrsoivant,  (|ni  dira  ans 
dames,  selon  rcmlroit  où  elles  seront,  le  nom  de  cenix  à  (jni  soid  les 
tiinfnes,  ad  ce  (jiie  s'il  y  en  a  nul  i|!(i  ait  des  dames  mesdit,  et  elles  toii- 
clK'iit  son  timbre,  qu’il  .soit  le  lendemain  [lonr  rccommaiKb’.  ïoiitelïbiz 
nul  ne  doild  estix;  bain  (jiidit  ïouiiioy,  se  non  par  l’advis  et  ordonnance 
des  juges,  et  le  cas  bien  desbatu  et  atfalnl:  au  vray,  estre  (roiivc;  tel  qu'il 
mérjfe  imgnieion  ;  et  l(jrs  en  ce  cas  doîbt  estn;  si  bien  liatn  le  mesdisaiit, 
que  ses  espaulcs  s’en  sentcid  tirs  bien,  cl  iiai-  manière  tjue  nue  autiefîbis 
ne  parle  on  mcsdic  ainsi  dGsboiiiicstcmcnt  dc,s  dames,  comme  il  a  aeotts- 
tuino. 


Lu  oiiltro  la  rccoiiimaiuluciüu  des  dames,  y  a  autres  certains  cas  plus 
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griefs  (!È  [ilus  (Icslionii estes  que  de  inesdii'e  d'elles,  peur  lesquels  cas  la 
]uigiueiüJi  qui  cy  ajirès  s’ensuit,  est  dcue  à  cculx  qui  les  ont  conuuls. 


Le  premier  ciis  et  le  plus  pesant  si  est  quant  uug  gentil  lioirnne  est 
trimv'é  vrayemeiit  evidaimnent  laulx  et  mauvais  lueiiteur  de  prouiesse, 
espccialeuient  faiete  en  cas  d’onnetir. 


Le  second  autre  cas  est  d’ung  gculil  home  qui  est  usurier  puldkpie, 
ef  jsrestc  h  iuterestz  Jiiaguifesteiiieiit* 

Le  lij^'  cas  est  d’ung  gentil  lininc  qui  se  rahaisse  par  tnariagej  et  se 
maï  ii^  à  feiiinie  ruturièix^  et  non  nohle. 

l>esc[nels  troys  cas^  les  deux  premiers  et  prlneipaulx  ne  sont  point,  re- 
inissihles,  aincoys  leur  doit-on  garder  an  lonrnoy  toute  rigueur  de  [Us- 
tire,  se  ils  sont  si  loulx  et  si  outrecinÉlc?,  d’eulx  y  trouver,  api'ès  ce  fpie 
on  le  leur  aura  notiilie,  et  iMinté  leur  hcaidnie  à  terre* 

Nota,  Ouc  s'il  vient  aucun  au  Toui'uoy,  qui  ne  soit  point  gciitii  honiine 
de  loutcs  ses  lignes,  et  <pie  de  sa  pei'j^jiinic  il  soit  vertinuix,  il  ne  sera 
point  hatn  de  nul  pour  la  première  fuis*  fors  seidlcment  des  princes  et 
grans  seigneiïrs^  lesquels,  vSans  mal  lui  faire,  se  joueront  à  lui  de  lentes 
espèes  et  masses  ,  comme  s*ils  te  vtiulsissent  batre  ,  et  ce  lui  sera  li 
lousioui^mais  atril>uèa  uug  grant  honneur  à  liiy  fait  par  Icsdits  princes  et 
graus  soigneurs.  Et  sera  signe  que  par  sa  grant  ijonté  et  viutti,  il  mérite 
dorosonavaul  estre  du  Tuuriioy,  sans  ce  que  on  lui  puisse  jamais  eu  riens 
l'iqirouvin’  son  ligiiaige  en  lieu  d’oiiueur  ou  il  se  trouve ,  laut  uiulit 
Tonrnov  que  ailleurs;  et  là  aussi  pourra  porter  timbre  nouvel,  ou  atl- 
jonster  à  ses  armes  cunnne  ilvouldra,  pour  le  maintenir  ou  temps  advenir 
pour  lui  et  ses  hoirs. 


f^acpiello  piîgnicion  pour  les  deux  cas  jdiis  griefs  et  principaidx  dessus 
diu,  est  telle  que  cv  après  îj'ensuit* 
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Cfist  assavoir,  que  tous  autres  scigiK'ui’.s  chevaliers  et  esciïicrsdii  Toun^ov 
qui  le  tieiiueut,  eu  tüuiiioyant  se  doivent  àrrester  sur  lui,  et  tant  le  haîire 
quils  lui  lacent  dire  qiidl  donne  son  chevalj  quî  vault  autant  à  dire  en 
subtance  connue  r  je  me  rens.  Et  lorsqu’il  aura  donne  son  clieval,  les 
autres  foumoyeiirs  tloivent  faire  cüupjier  les  sangles  de  la  selle  par  leurs 
gens  tant  à  pied  que  à  cheval,  et  faire  porter  ie  mal-falicur  à  tout  sa 
selle,  et  le  iiuîttre  à  cheval  siii’  les  lïarres  des  lices,  et  là  le  faire  gardt^r 
en  eest  estât,  telleiiieut  qu'il  ne  sc  puisse  descendre,  ne  couler  à  has  jus- 
ques  à  la  lin  du  Tournoyi  et  doiht  estre  donné  son  cheval  aux  trompettes 
et  meneslrels. 

La  pugiiicîon  de  Taiitie  troisicsiiie  cas,  est  cfue  ccidx  qui  en  soiït  eon- 
vaincus  doyeveut  estre  bien  liatus,  et  tellement,  qu'iîz  doyvent  doniiei' 
leurs  ehevaiik  comme  Tautni  dessiis-’dit.  Mais  on  ne  leur  doil>t  jioiîil 
coiipper  les  sangles,  ne  les  mettre  à  cheval  sur  les  l>arres  des  lices, 
comme  pour  les  autres  deux  pi’nuniei’^  cas;  aiiicob  leur  doibt-ou  ester  les 
rcsiies  de  la  ]>ri(Ie  de  leurs  chevanU  liors  des  mains  et  lioi’s  du  col  du 
eheval,  et  gecter  leurs  masses  et  espées  à  terre;  puis  doivent  estre  hadlez 
par  la  luîde  à  iing  hérauU.  ou  [ïonrsulvaut,  pour  les  mener  à  ungdes  coi- 
niers  des  lices,  et  llîec  les  gaïder  jiisques  à  la  fin  du  loumov  comme 

■j' 

prisonniers.  El  sdLs  sà;n  votdoient  Idnir  ou  eschapjiei'  lioi’s  <les  mains  des 
héraulx  ou  poursuivaris,  apres  ce  qu'ils  y  ont  ainsi  esté  donner,  on  les 
doil>t  lïatre  de  rechief  et  leur  coupper  les  sangles,  les  mettant  à  clieval 
sur  la  lice  ,  couie  davanl  est  dit  îles  premiers  pour  r<!ngrègc  ifc 
pugnicion. 

Le  iiij“  cas  e^t  dung  gentil  home  ffui  dit  paroi  les  de  dames  ou  de 
daïiioisiîlles  en  eliaigeaut  leur  lioïiiieiu',  sans  cause  ou  rai.sou  à  part.  Kt 
pour  puguicion  d'ieelhii,  il  doiht  estre  hatu  des  aiiti’cs  cbevaüers  ci  cs- 
cuicrs  tournoyans,  tant  et  si  longneinenl  quil  crie  mercy  aux  dames  h 
haulte  xmix,  tcllenient  que  cliascun  foye,  en  juojiieltaiit  que  jamais  ue 
lui  a<lvindra  d’en  ine.sdire  ou  villainejuent  parhu'. 


Lt  [Jour  revenir  à  nostre  matièi'e,  quant  le  despartemeut  et  devis  des 
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licauliiies  et  Ijamiicrcs  smi  fait  p€ii'  les  juges  diseurs,  cliascun  des  sena- 
leiu's  qui  aura  pur  lez  lesdilz  lieauîjues  et  baiiiiiüres  uiidit  hesteï,  par  la 
liceuced(‘s  juges  les  ra|>|>ürtera  eliies  sou  inaistre  et  seigneur,  en  tel  oi^lre 
et  UiuinpUc  fui’il  les  aura  là  portez j  on  antreinent  à  sou  plaisir.  Et  jiour 
ce  jour  ne  se  fait  antre  eliosCj  fors  que  après  le  soi[|i[ier,  seront  les  dances 
connue  le  soir  jirécedent^  aiîsqntdlcs  tous  eljevallei  s  et  eseuiei’s  se  ren- 
(Iront.  Et  a[>rcs  la  pionnière  on  ïa  .seconde  tlanee^  sci'a  fait  ung  erv'  [Km 
les  pmirsuivans  et  Koy  dàtrines  et  par  le  counnandcinenl  des  joges, 
comme  avant  est  déclaré ^  en  la  forme  qui  s'ensuit  : 
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«  liaulx  et  jiuissaiis  priuees*  contes^  IjaronSj  chevaliers  et  escniei’s.  qui 
an  joLu^rni  a^  ez.  envoyé  présenter  à  inesseignenrs  les  juges  et  aux  dann^s 
aussi,  vos  timbres  et  Ijauiiières,  lesquels,  ont  esté  [miis^  tant  d'uug 
i]ousté  que  d'autre  [lar  esgale  porcion,  sonbs  les  tïannièi'cs  et  pâmions 
de  très  baidt  et  très  puissant  piince  et  mou  très  ledoulité  seigneur  le 
Duc  de  Bretaigiie  a[)pelJant,  et  mon  Li  és  redoublé  seigneur  mouseiguenr 
fe  Due  <le  lîoui  bon  delFendatit  :  messe ignciu'S  les  juges  diseurs  fout  as- 
sa\'oir  ipie  demain  à  une  heure  ajrrès  medi,  le  seigneur  appellant,  iivvx: 
son  paniion  seulement,  viengne  faire  sa  monstre  sur  les  ranges,  aecom- 
paigiié  de  tous  les  antre.?  cbe\aliers  et  eseniers  qni  souliz  Un  ont  esté 
[partis,  sur  leni’s  destriers  ciicouvertez  et  armoyez  de  leurs  armes,  et 
leurs  eorps  sans  armenres  babillez  le  mieidx  et  le  plus  ioliemincid 
qu'ils  pouiTout,  ad  ce  que  luesdik  seigueui^  les  juges  diseui’s  prenncol 
la  foy  desditz  iournoyeurs.  Et  apièsça  que  letlil  seigneur  appidlaivt 
aura  ainsi  fait  sa  monstre,  la  foy  prise,  et  f[iéil  sera  retourné  de  dessus 
bîs  reiîgs,  viengne  à  deux  licures  le  seigneur  delfè ridant  faire  la  sienne  , 
pour  paicillenieiit  prandre  sa  foy,  et  rpi’il  léy  ait  (àulte.  n 


!cy  ajirès  s'ensnvt  la  forme  et  manière  eomaiit  le  sci- 
giieiirappellant  viendra  le  lendemain  jurer  et  faire  sa  monstre 
sur  les  rungs. 


Et  est  assavoir,  que  à  rcure  qu’il  y  devra 
liéiaulx.  et  ^loursuivaiis,  vestus  de  leurs  cottes 


venir  après  le  disner,  les 
d'armes,  iront  criant  aval 
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la  (lavant  les  l:iabcrgcs  des  lüiirrioyans  :  «  Auk  liomituirs 
clievaliers  et  escuiers!  aux  honneiii^!  aux  lieiineurs!  jî  Et  lors  djacun 
(oiu'uo^^ear  mante  sur  sou  clievaï  armaye  de  scs  armes  et  ^eiitciueut  lia- 
fuiléj  sans  liarnoySj  iiiig  trnnson  de  lauce  ou  baston  en  sa  uiaiii,  aîaut  le 
lïannorct  avec  lui,  celui  qui  |îüilcra  sa  Ijaunière,  (ju’il  fora  poiier  rollee 
sans  esire  desployce,  ses  varlcK  à  pied  et  a  cheval,  pardi leiiiçnt  s^ms  ar- 
iiuîs,  lesquels  lui  tiendront  eüiiqmignie  jusques  à  rosie!  de  leur  diicf,  où 
il  viendra  pour  accoiiq>aigner  son  panuon  sur  les  rengs,  et  tlda  aussi 
sur  les  lices.  Et  seiiiblableinent  le  fera  le  deQemlaut  avec  ses  barons  et 
autres  de  sa  eonduicte,  apres  la  retraite  (le  ra[>pdlant, 

iïislolre  de  la  façon  de  la  venue  du  seigneur  appellaut  (=:f 
du  seigneur  delfeudaut,  pour  venir  sur  les  i  cngs  pour  faire 
les  screiiieris,  etc. 

La  façon  de  la  prainesse  que  losdits  seigneurs  juges  diseurs  doivent 
faire  faire  aux  princes,  seigneurs,  barons,  chevalici’s  et  escuiers  tour- 
noyeuis,  est  telle  cojnine  ey  apres  s’ensuit  ^  et  dira  le  liéviult  des  juges 
aux  tournoyans  : 


üaultK  et  puissans  princes,  seigneiii’s,  barons,  ebeyaliers  et  escuiers, 
î>  se  vous  plalsl  vous  tons  et  cbacun  de  vous  levere?.  la  inaiii  dextjx^  en 
s>  bault  vei*s  les  Saiïïts,  et  tous  ensemblej  aincois  ([uc  plus  avant  aler, 
J3  prometterez  et  jnrerex  par  la  l'oy  et  serinent  de  vos  corps,  et  sur  vostre 
3ï  honneur,  que  nul  d'entre  vous  ne  frappera  autre  audit  Tounioy  à  son 
î>  escient  d’estoc,  ne  aussi  depuis  la  saintiirc  en  aval,  en  quelque  façon 
»  que  ce  soit,  ne  aussi  ne  boutera,  ne  tirera  nul  s’il  tfest  rccominaiKlé  :  et 
>ï  d’autre  part  se  par  cas  iravcntiire  lelieanline  clieoit  de  la  teste  à  aucun, 
>j  autre  ne  luy  toudiera  jnsrpîes  ii  tant  qu’il  luy  aura  este  remis  et  lace, 
)>  en  vous  soubinetlant,  se  autreînent  le  fables  à  vostre  escient,  de  perdre 
>ï  arineures  et  destriers,  et  esire  eriez  bannis  du  Toujaioy  pour  une  autre 
ï>  fois;  de  tenir  aussi  le  dit  {‘t  ordonueuec  en  tout  et  par  tout,  tels  comme 
»  niesseigncni’s  les  juges  diseurs  ordannemut  les  deliaquans  estre  pugni?. 
3>  sans  eoiilredit  :  et  ainsi  vous  le  jurez  et  promettez  par  la  l'oy  et  ser- 
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î>  niüîït  tle  vos  corps  et  sur  vostrè  honneur.  »  A  qiK^y  ils  respoiitleroul; . 
OVj  Oy.  Cela  fait,  entrera  le  delTeiKlaut  dedans  les  lices  pour  faire  ses 
laonstî'cs,  en  la  l'oriiie  et  manière  tpie  cy  devaïit  est  devisée. 

I\mr  ce  jour  là  ne  se  fera  aultre  chose,  setion  après  le  sonpper  les 
(lanees  comme  le  jour  prècédeiilj  et  lors  qifils  aiii'ont  tuig  petit  daiieè, 
le  ih>v  d'armes  monteia  on  elianfaut  des  inencstreU,  puis  fera  crier  par 
des  poui’suivana  : 

«  OR  CHEZ,  OR  CHEZ,  OR  OUEZ^ 


Puis  diî'a  : 

«  lïaulx  et  puiÊsans  princes,  contes,  seigneurs,  barons,  chevaliers  et  es- 
►ï  cniers  qui  estes  au  Toiiruoy  paï'lis  :  je  vous  fois  as,savüir  de  par  messei- 
V  gnenrs  les  juges  discui'S,  que  cîuiscune  partie  de  vous  soit  demain  dedans 
>>  les  1  engs  à  leure  de  juedy  en  armes  et  prests  pemr  tournoyer,  car  à 
î>  imc  heure  après  medy  feront  les  juges  coiïpper  les  cordes  pour  cn- 
»  coiuencei’  le  Tournoy,  oiupiel  aura  de  riches  et  nobles  dons  p^ar  les 
)>  dames  donnez. 

ï>  Outre  plus,  je  vous  advise  que  nul  d'entre  vous  ne  doye  amener 
i>  dedans  les  rengs  variez  à  cheval  [jour  vous  servir,  oullre  la  quantité 
>/  c  est  assavoir  quatre  variez  pour  j>rinces,  troys  pour  conte,  deux  pour 
i>  clicvalier,  et  ung  pour  escuier,  et  de  variez  à  pied  cliascun  a  son 
»  plaisir;  car’  ainsi  l’ont  ordonné  les  juges,  w 

Cela  fait,  les  juges  viendront  devers  les  darnes,  et  délies  esliront  deux 
des  plus  btdlcs,  et  des  pins  grandes  maisons,  lesquelles  ils  mennerout 
avee  torches,  heraulx  et  ponrsnivans,  derrière  desquels  juges  1  ung  tien¬ 
dra  ung  long  cûuvi'c-cliief  de  plaisance,  Ijrode,  garni  et  pa|)jllotedor  biein 
joIiemejiL  Et  ainsi  feront  tournoyer  les  dames  au  tour  de  la  .sale,  les  te- 
iians  par  sûuIjs  les  bras,  tant  et  si  longuement  qu’elles  trouvei'onl  img 
chevalier  ou  esculer  desdiz  tour  noyé  tirs,  que  les  juges  auront  advise  ]>ar 


îHîî-ioq  «ii  Inunmoi  ntolsi’l  ïhlrntiuon  -îMoefe-Kj  (nt 

iuO(f  un  tniilhui(o'i  1$  e):t4niit)i  iiiuruinJ 

'  înimiî  il  ninl  »i 


3k\)  îifôeintô  f6t  |)Ourtraiftc  l’istoirf  rommcnt  ib  jjortfiit 
binnurc  fttimlirc©  î>r  rupprllunt  au  rloiôtrf,  puur  Ifsarrfugrr 
ft  faire  le  ïicî-viU'tfment.  XIV.) 
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avant,  jjonr  iiii  faiie  sur  Ions  nuties  honneur,  (lavant  icriiicl  les  dames  et 
juges  s’arresteront  enseiuhlc.  I- 1  lors  l«Ut  Uoy  d’anues  dii-a  nu  elmvalicr 
on  escuier  les  parolles  qui  s’ensuivtait  : 

«  Très  nohie  et  doubtil  cltcvalicr  (ou  très  t.ol.te  et  gentil  escuier), 
»  comme  ainsi  soit  (jtie  Ttames  et  Dauiuiselhïs  ont  tcnisjours  de  coiis- 
»  tnme  davmr  le  cueiir  jiiUmx;  c(îUes  qui  en  reste  cuinjiaignie  sont 
»  ass(.-in])lees  pont-  venir  Je  noble  Tonrnoy  qui  demaitt  se  doibt  frajiper, 
«  dütibtaiis  que  en  chastiant  aucun  gentil  liomine  qui  par  cas  de  simplessé 
B  poiiiToil  avoir  mespris,  la  rigueur  de  justice  ne  lui  deust  estae  trop 
B  grielVe  et  insupportable,  et  ne  vnuldruieiit  nullement  davant  leurs 
»  )^eulx  venir  batre  trop  rigoreiisement  nul  qu'il  soit,  sans  ce  qu’elles 
B  ne  le  peusscîiit  aider,  ont  très  instaniuient  prié  et  reiiiiis  à  mcsscigneurs 
»  les  juges  diseurs,  que  1  ung  des  plus  notables,  saiges,  et  en  tout  bien 
B  i-enonuné  chevalier  nu  escuier,  et  auquel,  sur  tous  autres,  de  tous  ceulx 
B  de  eeste  assetuhlec,  iiïieulx  honneur  scroit  deu,  demain  de  par  elles 
»  ou  dit  Toiirnoy  deust  ijorter  au  bout  d’une  lance  ce  pixisent  couvre- 
»  chiel;  ad  ce  que  quant  il  y  aiii’a  aiicmt  trop  griefvemenl  hatu  et 
»  (ju’il  abesseroit  le  eouvre-cliief  sur  le  tiiiiljre  de  cellui  que  on  balrejt, 
»  tous  ceulx  qui  le  batroient  le  dciissent  à  coup  laisslcr  sans  plus  le  oser 
»  toucher  :  car  de  ccslc  heure  en  avant,  pour  cc  joui-  là,  les  daines  It; 
»  prennent  en  Icui-  protection  et  sauve  gaixh;.  Si,  vous  ont  sur  tous 
»  autres  dudit  ïoinnoy  lesdites  danuîs  cltoisy  pour  estre  leur  chevalier 
»  (ou  escuier)  d’onireur,  en  prenant  cestc  charge,  de  laquelle  elles  vous 
»  prient  et  riquierent  que  ainsi  le  vueillez  faire  :  et  semblablement  font 
B  messeigneurs  les  juges  qui  cy  sont.  » 

Lors  lui  bailleront  les  dames  le  couvre-chief,  en  le  priant  que  ainsi  le 
vueilleiit  faire;  et  après,  ledit  clievalier  (on  escuier)  les  baiscia,  puis 
pourra  res£)üudre  en  la  forme  et  manière  que  cy  apr<;s  s’ensuit  ; 


«  .le  remercie  trè.s  humblement  mes  dames  et  datnoiselles  de  ronneiir 
B  qu’il  leur  plaist  me  faire  ;  et  combien  ([u’elics  eussent  bien  ti-ouvé 
B  autres  qui  mieulx  reussciit  sceu  faire,  et  qui  iiiéritent  cest  boiincur 


»  njîcuk  ijiic  mQVj  iicaaUnoim  pour  ol>t:ir  aux  dames,  irH  voulentiors 
>3  en  J'erav  mïou  devoir^  eu  leur  suppliant  cpi’elles  me  v  iiei lient 
w  luusjours  paixlüîmer  mon  ignorance.  3» 

Lors  les  luavaulx  et  ponrsuu^'ans  lieront  ledit  couvre-chief  au  hotitd*une 
lance  J  lafpielle  ils  dresseront  a  mont,  et  après,  utig  poursuivant  la  tiendra 
droite  davaiit  ledit  clievaüer  ou  escuier  d'onneur  dejmis  ct^ste  lieurolà 
eu  avant,  cpiî  sera  pour  tout  le  soir,  droit  ou  assis,  de  couste  la  jdus  graiit 
dame  qui  soit  en  la  feste, 

lit  alors  qu’il  sei'a  ou  lieu  oii  seront  lesdites  dames,  le  Roy  d^a^n(^s 
doibt  laire  l'aire  jiar  uiig  poursuivant,  le  cr  y  que  ey  après  s  ensuit  : 


te 


oa  01  •Ez,  oa  ouez,  or  oujiZ;  » 


Puis  (lira  le  Utïv  d’ariiics  ; 

■I..* 

«  (>n  l'ait  assavoir  à  tous  ]>vioœs,  seigneurs,  barons,  clievalier.s  et  es^ 
O  cuiers  que  le  plaisir  des  daines  a  lîsté  tVesürc  pour  clievalier  {ou  es- 
w  cuier)  d’onneur,  tel  N.  pour  les  graiis  biens,  lionueur,  vaillance  et 
>3  gentillesse  qui  sont  eu  sa  pei'soiine.  Si,  vous  fois  coin niande ment  de 
>3  par  îiiesseigncurs  les  juges  <  liseur  s,  et  les  dames  aussi,  que  demain  où 
..  vous  veri'ez  Iculit  dicvalier  (on  csciVk  r)  abesser  ledit  c(>iivre*ddcr  d(; 
ï>  [daisauce  sur  qiicîcuu  d'entre  vous  que  ou  batroit  pouï'  ses  dèméi'ites, 
>3  nui  ne  soit  plus  si  ose  de  lerrap[ïer  ne  touebier;  car  de  cefle  beure  eu 
3>  avant  les  dames  le  jirenueiit  en  leur  deireiicc  et  inercy,  et  se  appelle 
>3  ledit  couvre-clnef,  La  merev  des  dames.  » 

Et  cela  fait,  les  dames  rccuiumanceroixfc  les  dances,  et  duiXM'ont  tant  cl 
si  loiiguemeiit  qu’il  plaira  aux  juges,  et  puis  feront  venir  vin  et  espices, 
comme  les  jours  précèdens. 


le  y  après  s’ensuit  la  forme  et  manière  connnaixt  le  cheva¬ 
lier  (ou  escuicr)  d’onneiir  doibt  entrer  le  lendemain  sur  les 


Jtfin,  ft  tom  1rs  l)raiilmr&  srront  iiinsl  mis  rt  01*= 
îmnnrîpour  Irsîirspnrtlr,  ninîîtrsnf  toutes  ïdinrs  rt  îuimoisrHes, 
rt  tous  sficfiirurs,  rl)ciiaHcrs  rtrsniiers,  ni  Us  uisitunt  ïi'unij 
bout  il  nutrr,  là  })rcsrns  Us  iitsrs  qui  moturront  ti'oqs  ou  qimtvr 

tours  Us  (Ximrs  pur  bien  uroir  rt  uisitrr  1rs  timbres . 
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rciigs  iivcc  le  tüiivic-cliiefj  le  lien  oii  il  se  düiht  teniij  et  ce 
qu’il  Cil  doibl  faire- 


Apres  ce  que  les  dauies  seioiil  luuntces  eu  leur  cluudFiiiiltj  le  cl  le  va  lier 
(oÈî  escuier)  d’onueur  duilit  venir  sur  les  rengs  avecf[!ies  les  juges,  au 
jour  du  Tüiirnoy,  art  ne  de  toutes  pièces,  le  beau  1  me  tyiulu'é  eu  la  leste, 
et  suu  clicvaL  en  couverte  de  scs  aniies,  prest  pour  tournoyer,  la  masse 
ou  respèe  pendue  a  la  selle,  portant  la  lance  oîi  est  ataelilé  ledit  couvre- 
clnefj  et  eu  ted  estât  viendra  le  premier  entre  le  Roy  d'armes  et  les  juges, 
ou  entre  les  dinix  premiers  juges,  lesquels  doivent  venir  une  dciiiye 
heure  jiremîèi'emeiit  que  les  toiiruoyctu's,  eu  Testât,  forme  cl.  juanière 
qu'ils  ont  fait  leur  erdree  eu  la  villcj  avec  trompettes  sonuaus,  et  doye- 
vmit  entrer  dedans  les  lices,  et  tournoyer  ung  tour  ou  deux,  pour  veoir 
se  les  eoiales  sont  bien  et  pour  oixlouner  ceuk  rpii  Les  coiqqicront;  et  alors 
laisseront  entre  les  deux  coitles  le  cliev^alier  (on  escuicr)  d'ouueur,  aeconi- 
paignè  de  quatre  ou  six  varletz  à  cheval,  et  autant  à  pied,  ou  ainsi  qu'il 
vouldra;  et  lui  doyevent  lesdits  quatre  juges  diseurs  de  leurs  propres 
luaiiis  lever  le  heaiilme  hors  de  la  teste,  et  le  bailler  au  Roy  d'armes  qui 
le  portera  devant  eulx  jnsques  au  cliaulÛaidt  des  daines,  et  illec  les  juges 
diseurs  le  bailleront  aux  dames,  [)uis  sera  tlît  jjar  le  Roy  d’armes  : 


o£  lies  très  redoublées  et  lioimorées  dames  et  ilamoisel les,  véex  la  v  ostre 
n  liumble  serviteur  et  clievalier  (ou  escuicr)  d’oiiueur  qui  s’ est  rendu  sur 
B  les  reugs  jirest  pour  faire  ce  que  lui  avez  eoinmandé,  duquel  véez  cy 
»  le  lymbre  que  vous  ferez  garder  dedans  vostre  eliaulï'auU,  s'il  vous 


B 


Lors  ung  gentil  homme  un  lionneste  varlet  ad  ce  deppiité,  on  dit  eluiul- 
fanlt  des  daines  prendra  ledit  timbre  et  le  mettra  sur  uug  Ironson  <ie 
lance  de  la  liaulteur  d’img  homme,  on  dhmg  pou  ]}his,  et  le  tendra  en  sa 
main  entre  les  dames,  pendant  dehors,  tellement  que  chascim  le  puisse 
veoir  tant  comme  le  Tournov  d inséra- 


Rt  cela  fait,  les  juges  prandront  congié,  et  s'en  iront  eu  leur  ciiauthudL 


(  30  ) 


et  Ictik  chevalier  (eu  e,^ciiier)  (rouneur  se  tindra  entre  les  cordes,  soy 
|)oiinnenaïit  avec  ses  gens,  jiisqaes  ad  ce  que  les  lournoyeurs  viendi^onl. 


Une  heure  davant  que  le  seigneur  appeîlant  düyc  entrer  es  lices,  il 
doibt  envoyer  sonner  ses  troinpeltes  par  la  ville,  à  cheval,  pour  recueillir 
cculx  qui  ont  esté  partis  de  sori  coustéj  aiisquels  fera  assavoir  par  lesdites 
Iruiupettes,  qu'ils  se  j'endent  en  la  rue  davaiii  son  liiaî>erge  ou  autre  lieu, 
prés  d'ilee,  qui  jîar  ledit  seigiieur  sera  adviséj  et  oîi  sera  son  pannorn 
[:>our  eidx  y  assembler,  ad  ce  que  lous  ensemble  ils  puissent  venir  sur  les 


reriiçs, 

O 


Et  pareilleinciit  le  fera  taire  le  seigneur  delïéndant  davant  Teure  quil 
devra  venir  sur  les  rengs* 


Au  matin  jour  diulit  Tournoy,  chascun  desdits  clievahers  et  esciiiers 
tünrnüyaiis,  tant  banuerez  que  autres,  feront  davant  feure  de  disner  ce 
que  plus  leur  sera  neccessaire;  et  aussi  prandront  leur  repos  se  Ijou  leui’ 
seinlile;  car  dcqjuis  que  dix  heures  seront  [lassées,  ils  rfainont  loisir  ne 
temps  de  rien  faire,  Ibrs  seulement  d'enlx  armer  et  .mettre  en  point  pour 
toui'iuïyer,  et  par  façon  que  au  plus  tard  à  heure  de  nnze  heures  ils  se 
puissent  trouv'cr  tous  prestz  et  en  armes  sur  les  destriers,  partans  hoi’s  ^le 
leui^  logies,  pour  eulx  rendre  davant  la  haherge  de  leur  cluef,  et  avec 
lequel  ils  devront  pour  cc  jour  là  tournoyer,  à  renre  que  les  hcraulx  et 
poursuivaiis  erkrout.  Car  aimlites  unze  lieures,  îceulx  héraulx  et  poiir^ 
su  i  va  us  serent  tenus  d’uler  crier  par  davant  les  haherges  des  tonrnoyeurs, 
à  liai  lil  e  voix  :  «Lassez,  lassez  beau  hues,  lassez  heaulmes,  seigneurs  che- 
»  va  II  ers  et  escuiers,  lassez,  lassez,  lassez  heaulmes  (ït  yssiez  h  01“$  bannières 
»  pour  convoyer  la  Ijanniére  du  chicC  »  Lore  chascun  des  tournoycurs 
sauldra  en  la  rue  tout  prest^  et  Ira  à  ehevaî  davant  le  liaberge  du  cliicf, 
on  ailleurs  en  quelque  ]dace  de  la  rue  jdns  large,  qui  ania  esté  adviséc, 
comme  dit  est,  }iar  le  chief,  pour  convoyer  sa  bannière,  et  faire  as^sembler 
ses  tournoveurs. 


jVoja.  Que  en  Fhmdres,  Bral>ant  et  ses  antres  basses  marebes,  oii  üs 


iitT  trrriilii{<|i)  iintijii'id  vti  ^iirnn  ni  iij  ul  i<î 

«il  iiiü^  11I0U  «il  iti«  iini'r  luott  .tiiuüiiiYtiiï  7tii[(gh« 


3$>tDirf  lir  la  ^(011  ür  la  uirtitif  Iiu  £>t*iiiiifui’  apprllaut  li  ttii 
$fiijincur  ïffffiiïiant,  pour  urniv  eur  Ira  rfiiijô  pour  fairr  Ifô 
srrk’tiifusi.  { PI..  XVJ.  ) 
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font  vonlentiers  Tounioys,  ils  ont  de  coiislinnc  que  les  Roys  tf armes,  lic- 
rauix  et  poursuivans  portent  les  Ijannicies;  et  sont  tenus  les  touriioycurs 
dont  Jes  bmailx  et  poinsuivans  ont  les  batioières,  leur  Ijailler  une  eotie 
de  leurs  armes  avec  uu^  elieval  graiit  et  fort  en  cnn  verte,  pour  poi  tcr 
la  bannifei'e,  et  pour  k  corps  desdits  berault  ou  poursuivant,  IjaillenL 
uiif^  baubergüii  à  qui  le  veuilt,  avec  sidlade,  garde-bras,  avant-bras, 
gtuitelez  et  haniûis  de  jambes.  lofais  es  lianites  Almaignes  et  sur  le 
Kin,  ne  le  font  en  ceste  façon j  ear  les  bannières  des  toiirnoycHLs  soni: 
portées  par  Ijcauk  compai gnons,  jeunes,  babilles  à  la  guerre,  et  de  i>lus 
a  cheval;  lesquels  sont  communément  armez  d'csci'c visses  ou  de  barnoys 
blancs,  de  salludes  ou  cliapfïeanU  de  fer  bien  eiiiplumés,  et  de  biuiiois 
de  jarubes;  et  ont  dessus  îenrs  babillemens  belles  liucqucs  d’orfaverie,  ou 
de  la  tlivise  de  leur  inaisti  e.  Et  sont  nionte/  sui^  elicvaulx  presque  aussi 
puissans  conune  les  lournoyeurs;  lesdits  cbevaiik  couvers  bien  riebenient 
ou  gententeuE.  Et  tousjoui's  sont  lesdits  compaignons  à  la  queue  des  des¬ 
triers  de  leurs  maistrcsj  et  jamais  ne  laissent  encliner  leurs  baiiiiières,  ne 
aussi  ne  perdent  leursdits  juaistres  en  la  presse.  Laquelle  façon  je  prise^ 
l'oys  trop  inieulx  que  celle  de  Flandres,  ou  de  Rrabant,  car  mainteiiaiit 
en  France  a  tant  de  bérauk  et  de  poursiuvaiis  mal  babiller,  que  quant 
ils  se  trouveroient  aruiez  et  les  bannières  en  la  main,  ils  scroitînt  si  em¬ 
pèse  liez,  qu'ils  laisst  u’oient  clieoir  leurs  bannières,  ou  ne  saiîroient  pour¬ 
suit'  leur  maistre  r  laquelle  cliosc  poiirroit  tourner  à  grant  inconvénient 
ou  dcsboimenr  à  leurs  maistres. 


Item,  et  alors  que  lestbts  toarnoycurs  seront  tous  arrivez  et  asscmlilez 
ensemble,  viendra  le  seigneur  appcllant  ou  lieu  oii  ils  seront,  avec  lequel 
ils  clievaucbcront  tous  ensemble  jnsques  davant  les  lices,  cïi  Tordre  et 
par  la  forme  et  manière  que  cy  apres  s’ensuit. 


C’est  assavoir,  que  avec  euîx  ain'ont  Roys  d'armes,  béraulx  ou  iiour- 
sulvaiis,  graut  nombre  de  trompcltcs  et  menesti'clz  soiiatilsj  cl  sera  le 
pannon  du  seigneur  appellant  jiorté  le  ]jreinier  devant  lui  par  quelcun, 
comme  dessus  est  dit  Après  ledit  pannon,  ira  le  ebief  appellant,  et  à  la 
queue  de  son  destrier  sera  eellui  qui  portera  sa  bannière.  Et  après  lui 
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<loiiK  bariucrCK  ilc  front  .'ivec  tlcnx  liaiinîèr(î,^j  et  vin^t  tonriioyciirSy  et 
coiisc([nainciit  de  lionnières  en  bonnièi’eSj  et  tic  bannii^rcs  en  ïvannici’es, 
ci  lie  iom  noyenrs  en  tonrnoyeiirïsj  et  (ai  pareil  ordre  sYai  ironl:  jusqiïcs 
$uv  les  t  engs,  Et  lorn  qidils  seront  dnvant  les  rengs^  leurs  serviteni's  get- 
teront  nng  grant  lin  -  et  après  ce,  tons  lestUts  clievalicrs  et  eseniers  tonr- 
uoyeiirs  lèveront  jnsfpies  sni'  leni’s  testes  les  bras  dextres, dont  ils  tiennent 
teni's  espees  et  niasses,  ]tar  façon  de  jnenaces  de  frapper;  puis  cela  fait^ 
s'en  iront  en  rordonnance  dessus  dite^  Itï  petit  pas,  pisqiitLs  davant  la 
porte  par  laipieile  ils  devront  taitrer  es  lices;  et  là  se  tiendront  eoiz.  Et 
ajirès  ce,  le  licWalt  dn  seigneur  cliicf  a[)pellaiit,  dira  aux  juges  les  ])a- 
rolles  rpiî  s  ensuivent  : 


«  Mes  lioniiore^  et  doublez  seigneurs,  très  liault  el  très  puissant  piinee 
»  et  mon  très  redoiibtè  seigneur  le  Duc  dtî  Bretaigne  mon  niàistre,  cpii 
»  cy  est  pt'èse ntt: ment  comme  ap]ïelîant  ,  se  vient  présenter  davant 
»  vous  avecqiies  tout  le  nf>ljie  barnage  que  cy  voyez,  lequel  avez  ]îarti 
»  sonbs  sa  bannière,  très  désirant  et  ])rcst  de  frapper  le  Tcmrnoy  par 
»  vous  anjcïurdiiy  à  lui  assigné,  alencontre  démon  très  redoublé  seigneur 
»  leTlncde  Bourbon  et  !e  nolile  barnage  que  soubs  lui  avez,  pareillement 
»  par  é;  vous  requérant  que  vnstre  plaisir  soit  lui  délivrer  place  propre  ad 
»  ce  faire,  ad  cc  que  les  dames  qui  cy  sont  présentetnent  en  puissent 
y>  tantost  venir  resbatcnient.  » 

C(‘la  fait,  le  hérault  qui  est  on  cbanlfault  des  juges,  en  respondant  de 
par  Icsd ils  juges,  dira  les  paroi  les  qui  cy  après  s'cusuiyent  : 


Très  b  au  h;  et  très  puissant  prince  et  mon  très  l’edonbté  seigneur, 
»  messeigueurs  les  juges  yey  ]ïrésonts  ont  l>lcu  oy  et  entendu  ce  que 
»  vostre  bérault  leur  a  dit  de  par  vous;  sur  quoy  fout  res[)onsc  qu'ils  ont 
>3  voslrc  pi'éseotacion  très  agré'able,  et  aperçoivent  bien  le  grant  (d  liault 
»  vouloir  d’oîiiieiir  et  désir  de  ’^'oloir  qui  est  en  vous  et  en  la  liaronniç 
sfinbs  \ums  ycy  [>r(isen1:e,  pour  laquelle  cause  et  ad  cc  que  le  Toiu'uoy 
3>  ja  ])our  pïusicni’s  jours  cv  davant  proelaïué,  puisse  en  bonne  beure 
»  eslre  joyeusement  acompiy,  lU  vous  assigiiciit  place  là  dedeiis  eestes 
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lices  vers  la  partie  ilroide,  puiir  ce  vous  y  povez  eiUrer  d<i  par  j)]eM. 
»  quant  Ijou  vuiis  scinliïcra. 


Cela  (lit^  eelliii  qui  porte  le  pannon  du  seigueur  appellunt.  eufrrra  le 
premier,  et  apres  lui  le  seigneur  appellant;  puis  après  entrera  ineonli- 
uent  celliii  qui  portera  sa  Ijanuièrc,  et  api’ès  ïui  les  l^auuerels  avec  toutes 
îcnrs  bannières,  et  les  touruoyeuis  toni  en  l’ordre  qn’üs  seront  la  venus, 
et  s  en  yiüiit  leur  petit  ]>as  h  force  de  trompettes  et  menestirîs  sonuans, 
euleiidisque  on  mettra  à  ouvi  ir  le  passaige  des  lires,  jiar  lerpiel  ils  doye- 
vent  entrer  ;  lequel  ouvert,  ils  cntnuoiit  dedans,  puis  lèveront  leurs  sei- 
vitenrs  un  grand  lui,  et  les  tournoyeiirs  gi^eteront  les  l>ras  lianlx  sur  les 
test(;s,  iaisans  signes  de  inenaees  de  leurs  esj)èes  ou  masses,  aittsi  que  da- 
\'aut  est  dit.  Et  alors  qu’ils  seront  dedans  les  lices,  ils  ]«’audrüut  la  jilaee 
en  leur  quartier,  et  là  meilront  en  bataille,  on  plus  bel  arroy  et  ou 
meilleur  oidre  qn  ils  jjonrrout  faire  jusques  encontre  la  corde  qui  scia 
tendue  lIc  leur  ctnistè,  sans  yssir  de  leur  quartier,  ad  ce  rpic  plus  avant 
ils  UC  SC  laissent  avancer.  Et  ceidx  qui  tiendront  leiiis  bannières,  se  met¬ 
tront  à  la  queue  des  destriets  de  leurs  maistres,  et  les  anties  à  cheval  qui 
les  serviront,  seront  au  tour  tl  euk,  et  ceux  à  pied  seront  ott  ils  lauirrout 
mieulx,  mais  non  pas  au  ]uemicr  front  où  seront  leurs  maistres,  et  en  cest 
estât  demüinxîrf)nl:  jiis^pies  ad  ce  que  le  dtdïèiulant  cl  Sit  Ijaroüuie  scrouf 
venus  sur  les  rengs  en  l’ordre  qui  cy  a|)rès  s’ensuit. 

Lu  la  ioi'mc  et  manière  que  aura  lait  le  seigneur  ebief  appellant.  le  sei¬ 
gneur  deiïeudaut  fera  cougieger  les  siens  davaut  son  liaberge  ou  ailleurs 
où  il  ordonnera  après  les  cris  des  hèranliî  et  jamrsuivaiis,  laits  comme 
davaut,  puis  viendra  sur  les  rengs  avec  scs  barons  et  atitres  tournoyant, 
soy  ]ireseiitaiit  aux  juges;  et  de  là  entrera  ès  lices,  et  fcradiie  lesparolles 
et  autres  |)roprcs  faits  et  actes,  sans  umer  ne  ebauger,  comme  aura  fait  le 
seigneur  apiKsllani;  rèseivè  touteffois  que  es  paroi  les  qifil  fera  jjiolercr 
aux  juges,  ainsi  que  Tautre  s’est  nomme  appellant,  il  se  fera  dire  defïen- 
dauL  lût  pour  abréger,  quant  iî  sera  dedans  les  fiées,  il  se  meUra  en  ba¬ 
taille,  et  fera  mettre  scs  Imimières  semblaldement  comme  a  fait  le  sei¬ 
gneur  ajipellanfe,  et  les  tournoycnrs  soiibs  lui  jus([ues  encontre  la  eorde 
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4'ciils.  EiiLrc  iosir|iu^iles  <lmis  cordes  y  aura  de  distance  do 
]>îîicOy  laid  coninie  il  jilaira  ans:  |nge,s,  on  ainsi  <jue  ja  jiaravaiit  aostede- 
ciaire*  lit  sur  les  quatre  bonis  des  dites  cordes  tondues ^  y  aura  quatre 
liuintncs  en  pourpoinSy  ^imis  et  Ibi’s,  qui  tiendront  cliacnn  iin  grant  liadit! 
de  djarponlier  on  dolonero  pour  eüup[ier  lesdites  courdes.  iMais  aiueois 
fjne  les  eotqiper,  le  Hoy  darincs  fera  faire  une  sonnado  aux:  trompelteSj 
la(|neile  faite  Ü  criera  à  lianlte  voix  i>onr  troys  foisy  «  Suiez  prests  pour 
»  cuivles  coiij>per,  .soi<îz  prests  pour  cordes  conpper,  soiez  prests  [xuir  coi  des 
»  conpper  vous  qui  estes  ad  ce  coiniuisj  si  liiirteront  batailles  pour  faiœ 
»  leurs  tlevoh'S.  »  l'itis  se  fera  ung  aul  rc  cry]ïar  lo  dit  Hoy  d’arjncSj  après 
ce  que  les  deux  pai  tics  seront  bleu  arrengees  en  batailles,  et  jirests  [Kinr 
lonnioyer  : 


ft  OU  OUEZ,  OU  01 EZ,  OU  01 EZ; 


"J 


ft  iïesseignenrs  les  juges  prient  cl  requièrent  entre  vous  messcignenrs 
5>  ics  tonrnoycnrs,  que  nul  ne  frap|)e  autre  d  estoc  ne  de  leveis,  ne  dc^ 
puis  la  saintnre  en  bas.  coonne  proiins  Tavez,  ne  ne  honte  ne  tire,  s'il 
ïfest.  recommandé  :  et  aussi  que  se  d’aveudure  le  beatduie  cheoit  h 
aucun  de  la  teste,  qifon  ne  lui  toueho  jnstjues  ad  ce  qnon  le  lui  ait 
»  remis,  et  qiîc  nul  {rentre  vous  aussi  ne  viieille  frap[ier  par  attaine  sur 
»  rnng  ]iîus  que  sur  l’antre,  se  ce  n’cstoit  sur  aucun  qui,  pour  scs 
)>  démérites,  fiist  rccominaudé. 


)■> 
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B  On  lire  pins,  je  vous  ad  vise  que  depuis  que  les  troinpctles  auront 
,somié  retraite,  et  que  les  bairières  seront  ouvertes,  ja  pour  plus  Ion-* 
guement  déiiiourer  sur  les  rengz,  ne  galngnera  nul  reniprise.  » 

Apn/s  la  dite  soimade,  et  cry  ainsi  faiz,  floimeront  lesdils  juges  ausdits 
[Uirnoycurs  ung  pou  des[>ace,  eoumie  du  long  d'ung  sept  psaubnes,  on 


cMivjron,  pour  eulx  meUre  en  ordre.  Et  cela  fait,  eriera  ledit  Hoy  d'armes 
par  le  eoniiiiandement  des  juges,  par  troys  grandes  aliénées  et  troys 
gnuHl.es  reposées  i  «  Coupez  cordes,  et  burtez  batailles  quant  vous  v'oul^ 
{Irez.  B  Et  birs  (pie  le  h-oysiesine  erv  sera  liiit,  ceiilx  (pû  senuit  ordounez 
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à  *;or(lps  Coni>pcr,  le#  colippcrout.  adcmc  Clioiont  cthIx  t|iti  pnrttîrnut 
les  haiiiiièi-cs,  avec  tcîs  serviteurs  à  pied  et  ciieval,  les  cris  eliascnn  de 
Ifiiii's  nialslres  lüiirtioyaiis.  Puis  les  deux  liataiiles  se  asscuilJerout  et  se 
comliatruiit  tant,  si  longuement  et  jusipics  ad  ce  (jiie  les  trninpetcs 
üüiicront  r<; traite  [jar  le  coaunimdeinent  dos  juges* 

Item,  et  est  assavoir  q«e,  pondant  rpie  lesdis  tonrnoyciirs  se  eoinlja- 
troiit,  que  les  liorauîx  poursiiivans  scioiil  entre  les  deux  iiees^  et  les  trom¬ 
pettes  aussi,  ipii  ne  sonneront  point,  mais  erieront  les  cris  d(?s  tournoveui's 
de  eeulx  qui  vonldroiit. 

ïtem,  les  doux  pâmions  des  deux  cliiel's,  cest  assavoir,  do  raji]K‘llant  et 
du  deiïfMidant,  ne  se  ])arliront  de  deux  houia  des  liees,  cliascun  <lc  hc 
eouste  }iar  oîi  ils  scL'ont  entrez  durant  le  ïonmoy. 


son 


En  cest  endroit  est  il  riotter  que  lesdits  tournoyeui's  peuent  mettre  de¬ 
dans  les  lices  avceqnes  enlx,  Icui-s  valez  ii  elieval  et  à  pied  jiisqnes  au 
nom  Inc  davaiit  declairc,  cliasciiii  selon  son  estât;  lesquels  valez  k  cheval 
doivent  estre  armez  de  lazerans  ou  hrigaiidlnes,  de  salades,  gauteïoz  et 
liarnoys  de  jambtîs,  et  doivent  avoir  ung  tronson  de  lance  de  deux  pie?: 
et  deiiiy,  (ui  de  troys,  ou  poing,  pour  destoui  uer  les  coups  qui  sur  eidx 
pou  noient  eheoir  eu  la  presse*  Et  est  leur  ofïice  de  nieltre  leur  maistre 
liors  d’ieelle  quant  II  le  requiert  et  ils  le  jieuvent  faire,  erians  lousiours 
le  cry  de  leur  dit  uiabtre. 

Et  les  valez  à  pied  doivent  estre  en  [)onr[ioint  ou  jaque  te  cou  île,  une 
sallade  sur  la  teste  et  les  gantelez  es  maiiis,  et  vti  la  main  dextre  uiig 
tronson  de  lance  de  {leux  hiaces  de  long.  Et  est  letir  olhce  de  relevei^ 
liomine  et  cheval  avccf|ues  lesdiz  li-onsons  ([uaiit  ils  les  \a5üieiit  chcoir  a 
terre,  se  faire  le  jieuvmit,  sc  ils  ne  îe  petnumt  ixdever,  ils  se  doivent 
tenir  autour  de  fui  et  le  garder  ci  delfendre  avec  leur.s  dits  tro usons  de 
lances  dont  ils  font  lices  et  banières  |usf|iies  à  la  liii  du  Tournoy^  ad  va* 
{pie  les  autres  tournoyeurs  ne  ]>uissent  passer  jiardessus.  Et  ce  fait,  et  lui 
ainsi  par  eulx  préservéj  est  tenu  de  leur  donner  le  vin  an  dit  îles  juges. 


g 
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llistoii'c  TOîiiiiiant  le  seigiiciir  apjicUaîii  et  le  seigneur 
deflejuliint  asscjubletit  an  Tüunioy. 

kl 

y  Liant  il  semblera  Jinii  aux  juges  <|iîc  le  Tnnmoy  aura  assez  duréj  ils 
leitjiil  faire  à  lenrs  clairons  (?t  trompettes  nne  sonnade  pour  l'aire  cesser 
les  tomnoyem^j  laquelle  laictOy  feront  dire  par  leur  lieranlt  on  pouimn- 
vant  Itïs  paroi  les  que  cy  après  s'ensuive nt  : 

«  (ilicvaucliez  bannières ^  despartez  vous  des  rengs,  et  tonniez  aux  lia- 
»  lïcrgesi  ’^ons  seigneurs,  princes^  barons^  elLevalici'Sj  et  escniei’s  qui 

cy  endroit  estes  toiirnovans  dayant  les  dames,  avez  lellenient  lait  vos 
»  tlevoirSj  que  diisonnais  vous  en  ponez  en  la  bonne  benic  aler  et  des- 
»  partir  des  i^engs-  car  tlesia  est  le  pi'ix  assigne,  le  quel  sera  ee  seoii‘  pai' 
>>  les  daines  baillé  à  qrti  l’a  desservy,  » 

Ledit  erv  ainsi  fait  et  aconiply,  les  trompettes  de  cb  asc  une  parties  son- 
iieronl  retraite  ,  et  lors  les  coiijpaignoiis  fjni  auront  conp[>é  les  eoiibïs, 
les  gardes  des  becs  et  variez  à  pied  ouvriront  lesdites  lices  tant  d’ung 
eoasté  qne  iraalre*  Et  cenk  qui  porteront  les  jiannons  et  bain lières  desdits 
deux  ebieis,  s'en  ystront  hors,  leur  beau  petit  pas,  sans  attendre  leurs 
luaistres,  se  ils  ne  vetillent  venir.  El:  les  antres  bannières  ensuivant  runc 
après  1  autre,  tant  de  la  part  du  seigneur  appellant,  que  de  la  part  du 
seigneur  delïèndant,  s  en  ystront  par  le  pas  oii  elles  seront  entrées,  le 
jdns  ladlenienl  f[nelles  |>onrront  eu  sourattendant  tousiunrs  leiii^s  gensj  et 
s'en  l'etou rueront  à  leurs  liaberges,  corne  ilessus  est  LÜt.  Et  tootediiis, 
lesdites  trninpettiîs  ne  cesseront  point  de  sonner  i^etraite  tant  et  si  loiig[ie- 
luent  qu’il  n'y  aura  plus  iiuiz  tonrmïyeiirs  dedans  les  reugs.  Et  .s’en  [leuent 
aler  par  tropeanlx  eulx  cntrebalant  jusqncs  a  leurs  babergeS;^  on  sans  eulz 
batr<%  ainsi  ijn'iîs  voiddronl-  et  en  cest  estât  linist  et  de]>arl;  le  Toni  nov* 

Histoire  coimnant  les  tournoyeurs  se  vont  batant  par 
tr(qipeaulx. 


Ea  le<lit  ebevalier  d'onnetir  se  partira  des  rengz  avecqiies  les  liaunièrcs 
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et  iiimdiera  le  pi-einicr,  et  les  pâmions  et  Ijannicres  après,  l't  ipiaiit  11 
.scia  a  1  endi oit  du  eliaiillatill  des  dames,  celui  ijiii  tiendra  son  lieaiilinc 
et  liiiilire  ondit  clianHanlt,  descendra  an  lias  et  tuuiiteia  à  clieval,  et  (la¬ 
vant  ledit  clicvalier  dVinnenr  portera  ledit  lieatihiu;  ins(jne,s  aux  liiilierges 
t:ii  la  l'nnnc  et  iiiaiiîèrc  cüiiime  11  est  vntvv. 


L<‘  soir  après  soupper  ,se  asseriiljieroïit  toutes  les  darnes  et  danioLselles,  et 
tons  les  tüuninyaiis  en  la  sale  nii  se  lèroot  les  dances  eorrirne  le  suir  prèeè^ 
déni;,  l-:t  dlec  Viendra  le  chevalier (roiinenr  qni  lèra  potier  le  coiivreeliiel  ch' 
plaisance  davant  lui  au  IjüiiI:  de  la  hince^  cl  eti  la  Cürnjiaignle  des  juges  iia 
deveis  fes  dajucîSj  les  leinerciaiit  de  Tonneur  qu'eïlcs  lui  ont  J'ait,  eu  leur 
suppliant  f|u  elles  Ini  vueilLent  sesdedinilv  patxlonnerefcexenser sa  simplesse. 

Cela  dit  J  on  ostera  le  eouvrt^cljief  de  la  lance,  et  sera  bailh?  audit 
dïevalier  irormeur  qui  le  rendra  anx  dames  et  les  haiseraj  <1  puis  s  en 
relüurmu'a  avec  Icsdits  juges,  teiians  eenh  qui  seront  elievaliers  à  dexlre, 
et  les  autres^  escuierSj  à  senesUe. 

Lorscpi  il  sera  Icinps  de  dut  mer  le  prix,  lesdits  juges  et  le  chevalier  dVm- 
neur,  aecotnpaigne/  du  Jioy  d'armes,  hèraidx  et  ponrsnivaiis,  iront  choisir 
une  des  dames  et:  deux  dainoiselles  en  sa  coni]>aignic ,  et  les  inèncrunt 
liors  de  fa  saie  en  quelque  autre  lieu,  avec  foison  de  torches,  et  jmts  rc- 
founierotit  en  ladite  saîe  avec  le  prix  eu  1  ordre  et  (orme  qnî  s'ensuit. 

Premièrement,  îrojit  les  trümj>ettes  des  juges  davant  en  sontiaid,  puis 
tous  hèraulx  et  ]>oni‘sulvaiis  api  es  en  Hotte;  et  après  eulx  le  lioy  d'armes 
seul,  après  lequel  ira  le  elicïvalicr  d'onnenr  tenant  itiig  tronscuï  de  lance 
on  sa  main,  tle  long  de  cinf|  [ûed/  on  environ.  Après  le  eitevalhu' d'on- 
nenr,  \  iendra  ladite  dame  qui  tendra  ledit  [uis  couvert  du  eotn  reeîiiel' 
de  plaisance  cpie  aura  pojlc  ledit  clicvalier  iroimenr,  et  a  ilcxtre  et  h  se- 
nestre  iront  Icsdits  cheval iers  et  e.scniei’s  juges  (liseurs,  lesquels  la  len- 
di-oiit  jiar  (lessouhs  le  hi-as;  üt  a  dextre  et  h  senestio  desdils  deux  cheva¬ 
liers  siuont  Icsclitcs  deux  dainoiselles  tenues  par  <lessonhz  les  hras  par  les 
deux  <!seniers  juges.  Ij^squelles  deux  dainoisell(^s  soustendrout  les  deux 


ilouts  (liuliL  cüuvrccliid'^  et  en  ce  point  feront  tmys  tour^  à  rcnvirnn  du  la 
[nns  se  arreslcront  davant  celîui  anc[uel  ils  vonlflrtnil:  dnimer  le  pris* 

Ilisloirc  eomniaiit  la  dame  av'ec  le  clicvalicr  on  escuîet' 
d’onneur  et  les  jnges  dounciit  le  pris* 

Lor*s  ledit  Koy  crarnies  dira  an  cl  leva  lier  à  tjïii  sera  donne  le  pris,  les 
pav(jlles  rpii  s’ciisidvent,  et  s’il  est  priiieej  scigneiirj  baron,  chevalier,  on 
escnier,  il  lui  portera  l'onncnt'  qni  a  son  estât  appartient,  disant  ■ 

«  Yéex  cy  ceste  jiol>îe  dame,  ma  dame  de  tel  lieu  N,  aeoinpalgnée  du 
li  chevalier,  ou  esctiier,  d’onnenr  et  de  inesseigneui'S  les  piges,  qui  vous 
î>  vient  bailler  le  pris  du  ToiirnoY,  lequel  vous  est  adjuge  connue  au 
ï>  chevaliei’,  on  esenier,  inieulx  frappant  (Fespéc  et  plirs  sercliant  les 
»  i‘eiigï,  qui  ait  aiijonrdni  este  en  la  lueslée  du  Toiirnoy,  vous  priant  nia 
)3  dame  que  le  vneillez  pj^endre  en  gixi*  » 

Lors  la  dame  deseonvre  le  ]>ris,  et  le  lui  liaille^  pois  il  le  prent  et  ta 
baise,  et  semblablement  b^s  tlmix  damoisclles  se  s’i’st.  son  plaisir.  Uu’s  le 
lloy  d’armes,  beraulx  et  poiusüiiivans  crieront  son  erv  tout  aval  la  salle. 

Et  cela  fait,  H  prendra  ladite  dame  et  la  mènei'a  ;i  fa  dance,  et  les 
joges,  le  chevalier  d’onneur,  lloy  d'armes  et  poiirsui’^ans  ramèneront  les 
deux  damoisclles  à  leurs  lieux  sans  plus  sonner  trom[)ettes. 

Ladite  dance  faicte,  ledit  lloy  d'armes,  ou  iing  htu'ault,  eriera  les  joiis^ 
les  pour  le  huidemain,  à  tous  ceulx  qui  voiddront  joiister  sans  ce  qu’d  y 
ait  ne  dedens  ne  dehors,  esqnelles  joiistes  y  aura  trois  [>ris  donnez. 

Le  premier  [uis  sera  nue  verge  d\>r  à  cellov  f[ni  lera  le  jihis  bel  coup 
de  lance  de  tout  ce  jour  là. 

Le  second  sera  nng  niliy  du  pris  de  mil  esens  on  an  dessoubz,  à  eelluy 
qui  roinpj-a  pins  de  lances* 


^stoirf  nnunirtnt  lu  îiunu*  nurr  Ir  tljifinilifi' 
unir  ïicninriU  If  fiïti-. 


ou  fgiciiifr  ïi’oH 
(PL  XIX.) 
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(  ) 

Et  le  iij'’  sera  dyaiiLiUit  du  \m$  tk  mW  oseiis  ou  au  dcssouhz^  à 
celluy  tjiii  durera  plus  luii^uciueut  sur  les  rengz  sans  desheauluier. 

ïtem  3  après  s'ensuit  par  articles  la  charge  de  ce  que  les 
juges  auroiït  aÛaîre  depuis  <|u'ils  auront  aeepte  Todice  des 
juges  diseurs  dudit  Toui'uoy; 

Après  aussi  ce  que  aura  à  dure  le  Uoy  d’ariiies; 

Ileni  pai^lileiiient  ce  que  devront  faire  les  licrauîx  el 
ponrsiii\'ans  ; 

ïtem  après  J  les  d larges  qne  auront  à  faire  les  seigneurs 
ap[>ellant  et  deOendantj  cliascun  de  sa  pari. y  tant  frais, 
eoiists  et  despeus ,  que  sèriinoniiîs. 

Et  seiubiablejiicut  les  atitres  seigneurs  et  bantiercz  cViascnu  en  dmit 
soVj  et  les  variez  à  cheval  aussi. 

Et  prciiilcTcrnent,  les  juges  diseurs  duiveut  assigner  le  jour  et  le  lien 
eu  quelque  bonne  ville,  la  plus  en  inarebe  eoiniiiune  qifils  pmirrontj  ad 
ce  que  tous  chevaliers  et  csciiicrs  y  puissent  venir  de  toutes  parts. 

Et  doit  estre  le  lien  assigne  par  le.sdits  juges ,  le  plus  agréable  que  rnirt3 
SC  pourra  aux  deux  partions  :  c'est  assavoir,  à  Tappellaut  et  au  delïendauty 
et  par  leur  sccii  et  vouleuté  pins  que  par  nulz  aultres;  potir  ee(|ue  ïesdits 
a[)pellaiis  et  deiïendans  sont  teiuiz  de  iaire  les  mises  et  despeiises  de  la 
feste  dudit  l'ournoy  jiar  csgale  porcioin 


Item,  sont  tenus  lesdits  juges  d'alei  en  ladite  ville  ou  ils  assigneront 
ledit  Tounioy,  pour  venir  qu’il  y  ait  place  convetuible  ù  le  l'aii  c* 

Item,  doivent  ordonner  de  faii'C  les  üces,  ainsi  qu’ils  le  deviseront, 
Ifem,  voir  en  ladite  ville  oii  il  y  ait  une  grant  salle  pour  assembler  les 


aaiiics  et  anssi  les  tlainoist^lles  pour  tlniicer,  avec  ime  diamlire  de  parc- 
Jïieut,  garïiye  de  rctvmt,  en  latpieüc  ellcü  æ  puissent  aler  reriediic  et  re¬ 
poser,  tm  changer  lialiilleniens  fjiiaul  il  leur  plaita. 

Item  J  d{‘diios  ladite  salle  doivent  la  ire  dn  ^sser  tahies  el,  treteaulN:  ^ 
hniics,  selles^  scabeaulxj  dessoiieiSj  diaiiddlicrs  de  ImiÎs  peudans*  que  ou 
ajipdlc  croLseeSy  garnis  d  escutdles  de  hois  pour  leuir  les  tortis  qui  allu- 
(iient  eu  là  salle;  les  diaiilFaulx  sm  lesquels  eorneroiit  les  meitesirdîî  et 
oh  se  reront  les  cris  en  laditiî  salle,  et  ta|ûceiie  jjour  la  paivr,  linges  et 
aussi  vesselies  d'estaing  ei  d’argent  poni’  garnir  le  hanlt  bulïet. 

Item,  faire  donner  îiaberges  aux  lournoyeLirs  dedans  ladite  vide. 

Item,  lairc  faire  les  diatdïaulx  près  des  lices,  pour  les  daines  et  pour 
tadx. 

Item,  avoir  eu  leurs  cscripü,  les  crh  et  cerjmouies  qui  se  doivent  faiie. 
ainsi  ([UC  davant  sont  plus  à  plaln  dedaires;. 

Item,  taii'C  les  jjrovisions  pour  le  stnqiper,  la  s  igillé  du  Toiirnov,  et 
I>onr  le  disuer  et  souppt  r  du  jour  d’icdUii,  pour  les  dames  en  ladite  sdlc; 

IJ:  pour  fe  vm  et  espices  des  autres  jours,  et  les  lordies  et  Imnînaire 
eu  Lulite  salle  et  ailleurs. 


itoivuiit  Aimi  coiignoisfre  d(!  toutes  (i.iesfioiLs  et  dclias  qui  iiomiüicnl 
surveuij  à  cause  dudit  Touruoy. 

Jît  <loivctit  par  .semblable  defrayer  tous  liéraulx  et  |.o«isiiivati.s,  allaiis 
ehiez  culx,  de  leur  ckspense,  et  esiicdaleiueiit  «lui veut  tuiisinmn  avoir 
avec  eidx  le  lloy  d'aniies  qtti  (aiera  la  Icite,  (;t  les  (jualre  poiirsiiivans 
avec  les  qiiatix'  troiiniettes,  el  Scinlilablejneiil:  les  delllaici-  durant  toute  la 

l(;ste;  car  desiÜts  imursuivaus  se  pourrunt  servir  eu  luaiiilcs  iiiaiiières  du- 

i\mt  ladite  i'esle. 


(  ) 

Les  deux  seigiieui’s  eliiels  deHveut  eiitièi'einent  deil’raicr  Irsdils  juges, 
el.  gênéi"deincîit.  faire  toutes  les  despeuses.  Irais  et  mises  dessuscliles 
égalé  fiordoii  :  et  feroieiit  iceulx  seiguciirs  cliiefs  leur  liormenr,  de  flouiu'r 
à  cliascuu  desdits  juges  une  rubhc  de  drap  de  sove,  longue  jiisques  aux 
pies,  et  de  pareille  couleur,  ad  ec  rpie  le  temps  p<uidani  ilelailite  f'esli\ 
ils  fusseid  eoneinens  et  révérez  entre  les  autres:  c’est  assavoir  aus<lils  deux 

O 

elievalierSj  de  drap  de  veloux,  et  aux  escuiers,  de  dra])  de  dajuas. 

ïtenij  sont  tenus  les  seignenis  appellaid  et  ilelTeiidant  euvover  devejs 
les  juges  diseurs,  lucontîncid  (pie  iceulx  juges  seront  arrivez  ou  lieu  du 
Touroov,  chaseiiTi  d'eulx  uns,’  de  lein’s  rnaistres  (Tostel  et  nnü  hoiinue  de 
lînancej  et  cliascun  iiiig  inarcscljal  de  logeis,  xît  iiiig  Idrrier,  c  est  assii- 
voir,  les  maîsires  d'ostel  et  gens  de  linance,  jiour  jiaier  et  fairi*  ordoinicr 
ce  que  les  juges  distnirs  comnianderoiit,  et  les  înarescliaulx  ci  l'omTiers 
pour  oï  donner  les  logeis  et  logicr  les  seignenrs  cliex^aliers,  escuiers  tonr- 
noyenrs,  dames,  danioisclles  et  autres  qui  veudiorjt  à  la  l'este,  ainsi 
comme  davant  ou  chappitre  de  la  lianlierge  des  juges  diseurs,  eu  est  plus 
au  Icmg  toiiclié. 

Nota  cpie  le  ïloy  d’armes  doit  esti’e  ou  elioidlaull  avec  lesdils  piges. 


Lt  aussi  est  à  noter  fpie  iceulx  juges  ne  doivent  point  soidVrir  rpie  nul 
desdits  tournoveurs  soit  monte:  au  Tournoy  sur  clic  val  qui  soit  de 
excessive  et  oultragcuse  graTideur  el  force  [jIus  f[ue  Irjs  aiitri^s,  s'il  ti’esl 
prince- 

Icv  apres  sVusuli  les  dixûs  des  liéi aulx ,  poui’suivaus, 
tiojïq)ettes  et  nieuestreïs,  et  lescpielles  ap[ïartleïHieiii  aux 
liéraulx  et  poursuivans,  et  lesquels  appartieuueut  aux  Irom- 
pidtiïs  et  meiKîslrelsS, 

Tous  les  clicvaliers  cl  escuiers  |tournoyeiuTi  qui  jamais  uauront  toui- 
nuyé  <pie  celle  fois  là,  sciout  tenus  de  paie*'  pour  leurs  Leaulmes  et  lueu 
venue  en  armes,  au  K(>y  d’armes,  liéraulx  ou  poursuivans,  k  leur  jilaîsir 

fi 
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(  ) 

üii  unlormaiiœ  (les  juf>es  :  iiéaiiljimiiis  imiidUns  ils  i'àiciil  [Kiiô  à 
la  joiiste,  SÜ  lie  sViisnil-il  pas  ipriU  ne  doîveiil  paiw  mie  afitrelïiiis  potu- 
l’espée;  car  ta  lance  ne  penit  allVancliii  I  cspcc.  Mais  ([ui  anroit  paie  snn 
licaiilino  à  l’es]iécs  c’eslailire  aii  ïoiirnin-,  il  seroil  alïi'anclii  de  la  lance. 

COSt  ciSAtiVijir  ilo 

lUmv,  les  Jiüiissimres  des  clicvaulx  ani^ivLv  des  anues,  soiil  de  dioit 
aijxdits  Jtoy  chiniieSj  iiérmdx  et  puiiisiiivauSj  et  les  luiiiiûères  et  lliubn-.s 
a  1  église  du  ckiistre  on  ils  auront  |Kuti  lesdiles  baiiiiîèi'es  et  limlires,  on 
nutj\^s  églises  f|ne  les  juges  orclüiuieraiit. 


Iteiiij  ceulx  qui  oui  gaingné  le  pris  sont  tenus  de  donner  anenne 
diüse  aux  troiiipetles  et  inenestiels,  et  les  deux  jïnnees  diiels  du  Tmn- 
nov  aussi. 


LE  PAS  D’ARMES 


POKMK  DK  LOYS  DE  BEAU  VAU 
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]\  existait,  en  Anjou,  au  tnilieu  (lu  qitin//Èème  siècle,  une  rainiUe  illustre,  eiitoiirêe 
d’une  \éncraüoii  séculaire  qui  semblait  confondre  son  origine  avec  celle  des 
Ingelgérièiis  et  clés  Plaiitagenet.  Le  cliatoau  de  BeauvaJ ,  dont  Je  temps  efface  les 
ilèiniéres  ruines,  avait  donné  son  nom  à  ee  glorieux  rameau,  que  Ton  disait 
détaché  de  la  tige,  sous  le  règne  de  Foulques-le-Bom  Husietirs  faits  historiques 
venaient  à  rappui  de  cette  tradition  constante.  Dès  loaS,  nous  voyons  les  sires  de 
Beau  vau  prêter  hommage  à  Foulques  ïïerra ,  mt  céfé  e/  la  ùarreife  en  téfe^  à 

cause  (lit  parcfUagc.  La  noblesse  d'Anjou  marche  sous  leur  kmnière.  Pieux  et 
magnifiques  ,  ils  relèvent  les  chapelles  détruites  par  /mitçaisfié  iiormmîde ,  fondent 
et  dotent  des  couvents,  attachent  leurs  écussons  sculptés  aux  voûtes  des  églises,  et 
Confient  aux  religieux,  enrichis  de  leni’s  dons,  la  garde  de  leurs  tombeaux. 


La  voix  de  saint  Bernard  les  appelle  en  Orient ,  où  leur  sang  rougit  la  croix  du 
croisé  et  les  lions  de  leurs  armes.  Foulques  de  Bcauvau  meurt  k  la  guerre  sainte 
et,  pour  perpétuer  sa  mémoire,  il  nous  reste  un  titt  e  où  Richard  Cœur-de-Lion 
expriîue  son  attachement  et  ses  regrets* 

ISous  donnons  lextucllement  cette  où/rgathn  des  croisades,  précieux  gage  de 
bonne  ioi,  de  dévouement  et  d  honneur,  q^i  rappelle,  a  six  siècles  tle  distance,  le 
nom  de  vaillants  clievaliers  angevins. 


BJcliardf  par  la  grSçe  de  Ditii,  tüid’^tnigliclet'fÉ 
duc  de  iNorniaadiÈ  et  d'Atniilaine,  comte  d'Anjou, 
à  tous  ceux  qui  ces  présciiits  lettri'S  veTroiil,  savoir 
l'aisous  qu'itue  couveïUîori  ayant  dU;  |)asscc  entre 
Audrdol  Comtd*  Jacques  Lliuta,  Usisel  de  tîoso,  ci¬ 
toyens  de  rise,  et  ks  feigucurs  Jean  de  thanïpehé- 
vrier,  Barlliélenti  cIés  Monts,  fliibaiid  des  Escolais, 
RuLroit  de  AïoutaigUii  lïardoiiï  de  la  Pûrk*  llervey 
de  Broc  tt  Bûuchavd,  dit  le  Maire,  potiv  un  piét 
de  clctix  ueiit^  marcs  d'argent,  qui  doit  Être  fait  par 
les  susdits  citoyens  aaxdits  seigneurs,  sous  lii  ga¬ 
rantie  de  trts  citer  cl  tic  bonne  ni émotre, jadis  notre 
parent  Foulques  de  Beau  vau,  donuÉeparfoi,  mais 

non  encore  en  kllrcs  patetiles  ;  nous ,  par 

ces  [>r(îscntes  lettres,  avons  substitut  notre  garantie 
à  la  susdite  garantie  dudit  seigneur  Foulques,  en 
telle  sorte  que  si  les  snsdîls  débiteurs  c^tuliunTies  m 
payaient  pas  lesdits  deux  cents  mares  ^iix  termes 
prescrits  par  leurs  lettres,  nuussctjoiis  tenus  défaire 
rendre  la  indmc  somme  auxdits  citoyens,  dans  la 
quinzaine ,  après  que  nuiis  en  aurions  die  requis. 

Témoin  moi-même.  A  Acre  ,  jour  de  juillet. 


hicardus,  Dei  gratia,Tex  Ang1iæ,dux  Normandiæ, 
Aquilnniæ  ,  cornes  AndeEjaveiiàis  ,  ttolnm  façimus 
univcrsis  présentes  lillrras  inspecturis,  quod  cuni 
coiiviiicio  ruerit  llebita  inter  Alidriobini  Comte, 
Jacobum  LhoUi  >  Uglielürn  de  Boso ,  pisanos  cives  ^ 
et  dominos  Joanlieirii  de  Cainpo  Capr.irio,  Bjirlho- 
lomeunv  de  Moiiîiluts,  l'heobaldunii  de  Ehcoleïiis, 
Botrodutu  de  ülonte  acuto,  llanluinum  de  Porta, 
Bcrvciiin  de  Broc  et  Buchardinn  dietnm  Mnjoreni , 
pro  [iiLituû  duccubtrum  marcha  rnnï  argeiiLi,  dïclis 
douiiins  per  prefatos  Cives  facicudo ,  su  b  garandia 
Karissimi  bone  inemonc,  condain  ramiliaris  nostri, 
Fulcouâs  de  Bello-Valtc,  perlklem  data,  nuiidum 
vero  in  pateiitibus  litteris  rcdacla,  nos  per  (jresciitrs 
litter;is  substituimus  garandiiini  iioslrarn  prcdicte 
gSTaiidic  dicti  doinini  Fulcciuis,  t;dî  modo  quod  si 
[irekti  débitons  ga rail LiSaLi  dictas  dncenias  inarcllas 
non  sülvernil  krniînis  per  eorutii  litteras  prelixis, 
nos  camdcin  guininEiiu  diclis  civibiis  reddi  faeere 
teneremur  infra  quendenant ,  postqiiani  essemus  de 
hoc  rcquisili. 

Teste  me  ipso.  Apud  Acoii  xxi  die  julii. 


’  iXoïis  eussions  traduit  JarHifutrix  par  ajficier  tiü  ia  /wfifjcuï,  sans  le  tHrü  de  IW-â  tïum  cl  bi/ciki 

propUr  fiaretitiigmm  ^  qui  nous  a  fait  préférer  le  mot  parent . 


A  la  mon  lie  Uicliaixl,  iorwjuc  Jeaii-Saiis-Tcri'e,  ce  frère  iiicligiic  du  héros  de 
l’tolémais  n  d’Ascalon,  fut  hou tciisemwM  chassé  de  l’iiériiage  de  scs  aîeus  les 
sires  de  licaïu-au  vouèrent  une  ttiviolahle  fidelité  à  ta  maison  de  France. 

Kcné  accompagne  Charles  d’Anjou  1,  ta  conquête  de  Naples  et  de  la  Sicile  et 
reçoit  1  épée  de  connétable  de  ee  rovamne.  Jean,  gonvci  neiir  de  Taronte,  pai-tUe 
la  forluiic  de  Coins  d’Anjou ,  et  son  fils  Pierre  signale  sa  valeur  dans  tous  les 
combats  contre  les  Anglais.  La  poésie,  l'amour  et  la  guerre  remplirent  cette  vie 
agitée;  et  il  nou,s  apprend  lui-méme  que,  dans  sa  jeunesse,  il  fhi.sait  de 

et  gracieuses  cliaiisomicttes,  /mit  r/ummimi  sans  es/, air  et  de  /opde  amour  la 
belle  Jeanne  do  Craon,  épouse  d’ingelgev  d’Aiiiboise,  il  avait  tnm.daté  en  Uo- 

«itpwnt,  d’italien  en  français,  un  traité  de  Pétrarque,  tant  ce  sujet  était  triste  et 
Cüiilomié  i  rétRt  tîe  son  coeur. 

I-a  mort  d’Ingelgcr,  tué  dans  un  combat,  fui  rendit  l’espérance  fl  éoousa 
Jeanne  de  Craon,  cette  dernière  héritière  d’une  maison  puissante,  dont  cniekiiies 
chroniqueurs  font  remonter  l’origine  à  Charlemagne.  Un  trait  d’un  l.éreïque  ^u- 

I  âge  s  atiaclic  au  nom  de  cotte  noble  femme,  mère  de  Jean  et  de  Louis  de  Beau- 

van  ,  le  dîilcitr  du  Pas  dWmts  de  ki  Hef'sihe. 

Sur  le  point  d'accoucher  de  son  second  fds,  elle  demanda  elle-même  l'opéi  ation 
césarienne,  devenue  nécessaire  pour  sauver  la  vie  de  son  enfant,  «  qui  anti  ement 
Kl  du  la  chronique  cpic  nous  citons  ici,  <le  ce  cachot  tênéin-eux  eut  esté  envové 
•'  -mx  tenebres  éternelles.  Ainsi  la  dame  de  licauvau  ne  peut  eslre  asser,  louée 

II  d  avoir,  jiar  une  résolution  si  généreuse  et  piété  vraiment  chréticmie,  consacré , 

•1  a  IJieii  et  à  sa  postérité ,  cette  vie  mortelle,  pour  ne  priver  son  fils  de  l’immor- 
»  telle,  lui  6,a„t  Je  moyeu  d’estre  régénéré  des  eaux  du  saint  baptême,  si  elle 

eiist  mis  .vu  monde  moi  t-né.  Mais,  poui-  mémoire  de  ce,  elle  l  eqitit  son  marv 

que  leur  fils  jiorlast  les  armes  de  lleauvan,  escartellées  tivec  celles  de  Craon, 

11  et  (pie  cculx  qui  naisteroient  de  luy  et  de  sa  ])ostérité  seroieni  obligés  do  liiiré 

»  le  senibiahleà  perpétuité,  cc  qui  depuis  a  esté  observé  aux  descendants  du 
»  iiiévue.  » 

A  aucune  é[»que  de  notre  histoire,  les  sires  <lc  Dcaiivau  ne  jettent  plus  d’éclat 
que  dans  ce  siècle,  où  les  périls  de  la  France  inspiraient  do  si  clievalci  esques  dé¬ 
vouements.  Fidèles  à  leur  devise, -m/ii  rèd/vmrèr,  il.,  font  flotter  leur  baimicrc  sur 
tous  les  champs  de  bataille,  à  tîênes,  à  Naples,  ci.  Aragon,  en  Normandie,  en 
OiiieiiJîe  et  cil  Aisjou.  Le  sjie  de  h  lîesàièi  e  est  tué  au  combat  de  CastiJIoii.  lîer- 
traml  liaron  de  Prêcigiiy , /ucm.c  ,  rèréof  et  ha,diekam(ier,  se  fait  accompagner  de 
son  fds  ,  il  peine  âgé  de  trerèe  ans,  et,  à  ta  première  rencontre,  l’enfant  gagne  se. 


epemns.  Louis  et  JMîi  sc  moulieot  dignes  <le  leur  généreuse  mère,  et,  selo,>  l’ev- 
j>rcss,ou  d  uii  eluoni(,„eur,  i’emphmn  vortu«iucmeM  d  iagucre  w,tt,-^hs  4, Mou, 
U  roi  noué,  (nii  les  avait  vus  uallie  et  leur  portait  une  affection  paternelle,  se 
plut  a  les  combler  de  scs  faveurs.  Louis  su,  tout  lui  était  tliçr;  car  il  avait  partagé 
les  vicissitudes  de  sa  bonne  et  mauvaise  (bruine.  Comme  lui,  il  aimait  les  lettres,  les 
.arts,  la  poésie,  les  toiuimis  et  les  fèlfis,  et  se  montrait  toujours  bon,  juste  et  lovai 
plein  de  géiiéiosité  et  ili:  v.iillaiiœ  L  Gouverneur  tie  Marseille,  inrmier  cham-’ 
bellaii  et  graïul  sénéchal  d-.ViiJoii  et  de  Provence,  le  sire  do  lieauvaii  cona.acra  sa 
vie  a  justilier  la  conllaiice  de  son  ,^i.  En  1 445,  îl  reste  en  Lorraine  pour  servir  de 
conseil  et  d’appui  au  jeune  duc  de  Calabre;  il  raccoinp.igiifi  plus  tard  à  la  coimnète 
de  h  NormaiKlie  et  du  royaiiiiie  de  Kajiles,  est  nommé  chevalier  du  Croissant  à 
la  crisition  de  I  ortire,  sénateur  et  grand  maître  en  i45t.  Une  lettre  do  Louis  XI 
i’a]ipelie  au  parlement  tenu  à  Vendôme  en  i458,  pour  y  jugei  le  duc  d’Aleiiçon; 
et,  i  année  Sllbantc,  I  ombrageux  monarque  délivre  de  prison  Pierre  de  Jiréïé,  sur 
la  seule  caution  tîu  bon  scuéciial.  ^ 

Tel  était  l’édat  dont  brillait  ccl  ilUi&ti  c  chevaliei’,  que  Jean  iln  Bourbon ,  ooni te 

de  la  Marchcy  en  tlemajulant  h  nisiiii  d’Isabelle  de  Bemivaii ,  sa  1111^.  aînée,  ue 

crut  pas  faire  une  alliance  indigne  d’un  petit-fils  de  saint  Louk  Souvent  aloi-s  ie 

sang  royal,  qui  coulait  a  flols  pour  la  France,  se  niclait  à  celui  dos  grandes  races 

de  cliÊvalerie,  comme  pour  puiser  un  nouvel  liéroïsme  à  cette  source  intarissable 
df! 


vertus  et  d’honneur.  Henri  I  V  et  le  grand  Coudé,  tous  les  princes  de  le 


et  par  eux  tous  les  rois  de  l’Europe,  descendent  direcleincnt  d’isabeile. 


Mir  sai]£ 


11  semble  que  René  prévoyait  celle  glorieuse  destinée,  lorsque,  dans  le  roman  de 
Douke  il  appetidait  récussoii  do  son  séiiécbal,  parmi  ceux  des  béros  et  ties 

empereurs,  à  la  voùlc  du  portique  du  ejmt^iière  ih  Phk  du  Dkit  d'amoun. 


Louis  dcBeauvau  mourut  a  Home,  ou  Ben é  l’avait  envoyé  en  ambassade  près 
du  pape  Pie  11,  avec  la  réputalîou  d’un  des  cbevalicrs  les  plus  accomplis  de  son 
siécie.  Son  cercueil,  rapporté  eu  Anjou  par  de  pieux  serviteurs,  fut  fléposéàcdté  de 
celui  de  Marguerite  de  Cliaiubiay,  sa  première  femirie  ,  dans  l’église  des  Cordeliers, 
<pi  un  de  ses  ancêtres  avait  bâtie,  aujourd’bin  tombée  sous  le  marteau  révoïiUioii- 
naire.  Les  vitraux  du  cliœtir,  derrière  le  grand  autel,  relraçaieui  le  portrait  îles 


'  Au  kiups  (H4a),  (^âttlïl  (l.iijis.  ccllfi  villE  (Angers) 

Crjiiilriiuiï  cl  grnciâ 

PrÉux  chevalier,  jjsle,  ]<!iyj| , 

Loïs  dft  Bcauvsiiu 

Ijisn'iptiûïï  (lu  ]>9uli<vMr(L  de  [’lJôpilal  Saiat-Jeâii ,  iciduti^crfLs  du  pE^rc  BrLUifiîiii* 


(  } 


lieux  époux.  Louis  y  était  peint  couvert  i!e  acs  aniics^  à  genoux  et  Ja  tète  nue, 
près  cie  la  gi'aeiense  Marguerite.  Une  gravure  du  père  Mo  ut  faucon  nous  a  con¬ 
servé  sa  noble  et  spirituelle  figure  dont  les  traits  ra]>penent  ces  vers  du  roi  l\ené  : 


-  Jc^  nraiHn-iu  Loys,  àflfus  düublance 

-  Ay  num^.  siini^cbaî  i5e  Pronvaiiccj 
"  Qiti  en  mnuurs  tou&dis  iii'avaiicc 

Des  dénies  quiirlr  l'aLinuce, 

-  En  |siomecti)tn  .1  Uïut  cullriniee 

-  D’estre  toyab  s^as  varia  ace  ^ 

>  EtjLirrjnt  par  ma  éensdarice 

-  Qice  te!  âLiiy.,.,  > 

(^/îowet/f  ('/e  £fûuff:r  , 


Eu  lisant  les  poétiques  descri[itions  Pa^'  t/'fîrmes  la.  ïîvrgièfii,  on  nous 
pardonnera  de  nous  être  arreté  un  instant  sur  ce  lldèle  ami  du  bon  roi.  diC  nom 
du  Béarnais  peut-il  être  prononcé  sans  y  joindre  cefin  <le  Sully? 


Ciiaque  génération  ajoute  à  rillustraliün  des  Beauvaii  et  augmente  le  nombre 
des  chevaliers  morts  pour  la  défense  du  pays.  Le  sang  fidèle  versé  à  Jarnac,  Saint- 
Denysj  Artpics^  Ivry,  Séuef,  Cassel  et  Marsailles^  lave  le  sang  du  setil  de  cette  race 
qui  en  luécoiiiiut  les  traditions,  en  tombant,  pi-ès  de  Cbolet ,  sons  les  Ijalles  ven¬ 
déennes.  De  vermeuT^  et  savants  prélats,  des  négocLitcurs  célèbres,  de  vaillaïils 
ca  pila  lues  J,  succèdent  à  Louis  de  Beau  vau  j  et,  sTU  dessus  de  tous  ces  grands  bommes, 
ap|ïaraissetit  les  figures  historiques  du  noble  marécl^al  qui,  renouvelant  un  exemple 
de  famille,  était  blessé  4  treize  ans  en  se  faisant  laide  de  ciunp  c/c  tout  vü  qm 
auu'choii  al  ennemi^  et  de  cet  atlmirable  évoque  de  Tournay,  qui,  pendant  le  siège 
de  sa  %dlle  épiscopale,  changeait  son  ])alais  en  hôpital,  vendait  ses  joyaux,  sin 
vaisselle  d'argent,  empruntait  Jusqu'à  huit  cent  mille  francs  pour  nourrii'  la 
garnison  et  affranchir  les  pîuivrcsdes  con  tri  butions  de  guerre,  puis  refusait  un  /c 
ihuim  au  prince  Etigcnc,  victoiâeux.  Quand  une  Idniille,  dont  le  berceau  est 
celui  des  Plantagenet,  laisse  de  pareilles  traces  dans  riiistoire,  Tenvic,  la  haine 
et  les  mauvaises  passions  dein  eurent  in  finissantes,  et  il  ifest  au  [jouvoir  ni  des 
révoUilions,  ni  du  temps,  d'effacer  une  gloire  si  purej  car  elle  se  confond  avec 
celle  de  U  France. 


il  0-4; 


LE  PAS 


IDIK  !LÜ 


f^onto  geiîMÏ  et  (iTs  iitiljle  selgiimîi’ 
l.nys  tie  Lueenihtmre  ('  jVoTK  i)y  à  ijui 
AtLrihiier  vcull:  piiissniire  et  lu)iiiieiii\ 

De  Lesignaii  l'oiieieiuie  inaisoJi 
.fadis  ex  Irait  J  île  laqiïelle  foisay 
\'irT(lrent  imml  <Miipemir,s  (rAl<aiiaigne. 

-Maiiit  royde  Chypre  et  Jîmiiit  rov  deEeliaîiigm' 
Par  iiuijlessCj  par  proess^e  et  valllajiccy 
Si  eoninH.%  entre  les  ehevaliers  de  rraiice. 
Par  la  vostre  inesnie  personne  a]ipert 
En  feste,  ett  joiüîtej  en  armes  h  ontrancej 
De  les  J  de  ]iris,  d’estre  preux  et  expert. 

I  Vi;>yfifi:;(iad  notpct  ks  jtiivaiites  à  h  siiili;  du  injt'irio. 


rOAlE  ]E 


(  ) 


vüleîiHci'S  <lo  tous  fjcaux  lais  cxf|iiis 
(>ve?-  parler  et  des  ^rans  entreprises, 

Kt  je  le  sea\",  ear  une  Ibis  eïifpûs 
M'avez  du  pas  et  des  helles  eiü|uises 
(^hii  a  Saiiiiiiir  l’iireiit  si  bien  cumprises 
hr  iiiaiiiles  i;eris  de  iioMesse  exereees, 

['A  eu  jmistes  vaiilaiiiiuent  eou^  eiiiées 
Par  kl  lïrace  du  très  katdt  ("oiKlitenr; 

-le,  le  InuL  voslre  et  eu  tout  sen  ileiir 
Loys  <le  lîeauvau  (ii)  seiieselial  d'Anjou, 
Uiig  Iraitüe  l'ait  par  img  petit  diltenr 
Vous  envoyé,  mais  à  peine  sray  je  un. 

('.ar  loiig-lemps  a  <|ue  j’ay  scitI  amours 
r.t  mes  dames  loiites  en  sa  l'ondiute 
Sans  eu  l'aire  f^rans  plaiules  ne  elaïuoiirs, 
iNe  trop  gi’iuid  mal  soiilïi  ir  en  la  pom-suile 
Pt  ma  t)laisanee  esluit  à  cela  ilnite, 

Pieu  le  save^:,  et  aussi  des  etlais 
yui  eu  ee  cas  [>ar  moy  oui:  este  lais. 

\  rav  est  f|ui“  jiar  le  très  plaisant  délit 
IVime  lievre  |uyeusc  au  sault  du  kl , 

Qui  mavüit  kieu  et  estroU  eiiqiongnie, 
l  ne  sni/ile  volonté  me  prit 
De  (ptoy  kien  fus  alors  embesoiiguié. 

Ainsi  (|ne  joyeiiscle  d'espi  it 
J.es  eucfs  gentil/,  sans  ordoimanee  maimie, 
Et  ja  jionr  tant  bon  voiduir  ne  périt, 
Devers  Ferri  (ni)  monseigneur  de  Eoraiimi^ 
Tant  Ils  que  de  pîaisauce  soiiveraiime. 

Sans  mal  [leuser,  sans  sonssi,  sans  esmay, 
Finies  crier  au  premier  jour  de  inay 
Desrai n  joustes  à  tons  venans, 


U' 

U  qm  va  011 
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(  51  ) 

Qui  furciit  tnîil:  à  |iluseurs  rtïvcimnSj 
(jn'il  <Mi  sourdi  aucunes  euvicltes 
De  deux  geiitilz  esciiicivs  avcnans 
Oui  jMtis  fnciiL  des  choses  jüliettes. 

(-e  jrxiF  de  iiiay  en  l)caux  hariinis  de  guerre 

Nous  joustaines  assez  doncettenient  j 

Kl;  de  iiüz.  fais  fjtû  eu  voudroil:  en([uci'j'ej 

Icv  ifeii  fais  ineueion  aiitrcrjiciit; 

iMais  au  preniier  jour  de  juiiig  vrayiiieutj 

l^tis  aprez  Plielippc  de  Leiioncourj:  (iv). 

Kl  Idjileherl  de  rAîgiie  (v)^  l)rief  et  eotui  , 

Fi  l’eut  crier  lk  Pas  la:  la  ïtiîiuiiEaKj 

O'ii  u’cstoiL  pas  chose  inouï I:  cstrangierc 

A  n»gardei%  ([ui  faroit  avisée  j 

Mais  douce  esloitj  moult  plaisant  et  legierCj 

Ouieüu([uçs  feusl  eu  ce  point  devisée* 


("es  deux  fireiil  les  joustes  publier 
De  toutes  pars  eu  leur  fait  ensuyvaiit 
Ht  en  tous  lieux  cou  vénal  des  crier 


Par  Itoinariïi  J  lequel  eu  sou  vivant 
Ht  moult  loiig-teiui>s  a  esté  poiusuyvaut 
J)e  mon  très  redouté  seigneur  et  maistre 


De  Ceci  le  le  Ko  y,  qui  cutremettre 
llieii  se  voulu  des  jonstes  regard(u\ 

Ei  de  chasenu  les  <lrois  faire  garder; 
(iar  il  y  [uit  grant  plaisance  et  déduit  . 
Vous  le  jsorrez  bien  véoir  sans  tarder 
Aidx  chapitres  dont  la  fourme  s’ensuit. 


Ou  fait  savoir  a  tous  gcïicraiummt . 

Tant  cluîvaliers  coiiiine  cscuiers  geiililsy 
Qu’au  premier  jour  de  juiug  |>î‘oebaiunemciil 


hc  laiil  t\n  \h  sunt  oii  jousto!?  ciiUuitis, 

A  Tlu  uascoii  J  Cil  ung  lieu  nionlt  laitUj 
Ou  tï'üiivcra  pour  jouster  unes  lices 
Appartenaiis  k  l'tcuLx  piai^ans  déliées  ^ 

Et  à  img  bout  J  eljaseuii  lïieii  le  verra , 
l  ue  geulc  pushiurcllc  serra 
Soulix  îing;  arbre  gardant  ses  brebielles  j 
La([U(^lle  ara  J  ear  Lien  lui  aircrra^ 

Ses  cliasettes  jitopres  el  julicites. 

Deux  eneuï;  de  jouste  à  l’arlire  alacbiciî 
S(!r(ïut  :  i'iui  libiiK'  si£::iiiliaiil:  îeesse. 

Oui  ne  sera  irautre  coulem’  taebie/.^ 

El:  rautre  uoii',  si^uiliaul  üisiesse* 

(les  deux  eseuz  là  seront  par  îiüIjIcsse; 

De  deux  f|;enlilx  eseuiers  pas  tou  rean. . 
leridans  ainsi  fpie  serviteurs  loyanlx 
De  la  [lastoui’clle  ^t'ace  aipierir. 

Oui  plus  avant  eu  voudroît  cutpierir  , 

Celluj  du  blanc  est  bien  traiiuïurs  cunlenl^ 

Et  rautre  mal;,  sî  ne  voise  lerir 

1/uii  des  escir/  fpii  te  cas  bien  u'enteuL 

Ottieoiiipiçs  Yueille  aux  pastoureaux  jüust<!r, 
S’il  est  content  d'amours  et  de  sa  dame 
A  Tescii  noir  puet  alcr  sans  douter, 

Comme  eelbu  i|ui  vray  servant  s(3  clame, 
i',t  d'n  11^  bastoii  le  tenicluer  sans  ntd  bbniie. 
Le  mal  eonteiit  doit  reseu  lilane  Lnuelner  * 
Loysir  ara  de  sa  lance  eueoebier, 

.Mais  il  n’ara  plus  tost  laitte  sa  monstre, 
(/un«'  [>astoureau  ne  lui  vicn^ue  à  reuconln 
Lequel  |ibis  tost  ara  trois  lances  routes 
Ara  le  pris,  ainsi  qu'il  se  dejiionstre 


\'s  cliii|)ih‘üS  d<; 

So  le  [msienr  a 


cos  présentes  jonstos 
trois  Jane<^s  cassées 


.Vins  que  cellîîl  ipii  de  deliors  seraj 
l'uis  que  seront  \mv  les  jn^cs  passées, 
Kt  sou  jïlaisii'  est,  il  Je  luaiidoja 


J^al'  otïici<M'  d’aruLcs,  tel  rpui  voudra ^ 

A  vint  lieues  à  la  roude  sans  faille ^ 

Pour  une  vci'ge  dW,  coiuinent  qu  il  aille, 
l*ürt<îr  il  rpielqiie  dame  im  damoiselle 
Ou’il  lui  dira;  et  se  la  cliose  est  leüe 


Que  eelliii  de  delioj’s  gaigiie  le  pris, 
Là  jnesiiic  piiet  Jjaisier  la  pastourelle , 
S1l  a  d(i  soy  desliéanitier  eiupris» 


(àdtni  honneur  d’elle  ara-il  de  fait 
Devant  eliascuii,  puis  ara  rFidle  eneor 
Llng  l)eau  bouquet  de  fleurs  geni;  et  bien  lait 
liasse  par  une  gentc  verge  d'or. 

Là  jousteront  eu  beaii^  eseuK  d<^  cor, 

Ivi  SC  Piiu  des  deuN:  est  getié  jiar  tcn’e 
(>beval  et  tout,  ou  blessié  ou  en  erre, 
yue  [>ar  aucune  aventure  ou  lucrveille 
Koinpre  uc  puist  trois  lances  un  ne  vueillc, 
J^a  verge  pert;  il  n’y  a  autre  aiiicndiL 
Mais  qui  etieval  blesse,  eu  vain  se  Iraveille; 
Le  pris  avoir  aussi  [)lus  ne  s'aleude. 

A  coi  lui  ipii  ses  trois  lai  iecs  rompues 
De  liors  venu  ara  plus  geutenieiit, 

Plus  vaillainment  et  à  mains  de  venues, 

A  làmloMuaiice ,  audit  et  jugcmeiit 
D’ung  elievalier ,  d'iing  ro%'  d’arme  eusemeul , 
Qui  à  déterminer  ou  maintenir 


(  5-!  ) 

Ar<nil  des  cas  ffiii  porroiit  .survciiij% 

I  .ad  i  ti  c  pas  loi  1 "  l  le  envrjy  e  m 
■hisfpies  a  viiît  lioties,  üît  il  sera, 

Tii^  dyaiiiaut  du  pris  de  ccut  escus 
Ou  un  ilnwoniix,  Cl  là  SC  portera 
Pai'  niig  Ijeraali  ainsi  ijiril  esl  cuiielus. 

Kii  iveauntes  et  en  ïianiüis  de  jüiistes 
Ainsi  s'eidcut  rpie  eliaseun  joiisteraj 
Selles  de  guerre  aussi  sans  milles  dDutes, 
Itocliés  courtois  tituilx  <pron  les  Iroiiverap 
Vi  d'autre  [kuI  au  besoiiig  ou  porra 
riuuigier  destriers  à  toute  heure  ou  d'ariuiire,, 
1:1  d(?s  Jances  sur  !es  rens  îa  mesure 
Se  ti'üuvera  ainsi  totalcuieut. 

Trois  jours  le  pas  tlurera  vrayemciiL 
Au  mains  depuis  une  heure  ajîrez  luyioiir 
.lusques  à  sîx^  et  pour  grant  ayseineut 
Kutre  cliaseuo  d^^s  joui’S  uug  de  séjour, 

(mnl.ie  les  dis  pasloureaux  seuleiiieut 
Nul  de  dehors  ne  sera  recéu 
Fors  f|ue  une  foîs^  alliii  qu  aiieuiiemeut 
Fil  celiiîi  cas  nul  ue  soit  deceu  : 

Ft  d’autre  part  aussi  est  prouveu 
One  se  pliiscurs,  ainsi  que  hou  leur  seiuhlcy 
LTui  des  eseuz  voyseut  tonehier  Dusciuhle, 
Les  pastoureaux  n’cii  dovveut  recevoir 
OuTuig  a  la  fuis.  U  est  hon  a  savoir 
Oueii  uug  tel  cas  se  doit  ajouster  ordivï 
Qui  jiretuier  vient,  premier  lieu  doit  avoir. 
A  celle  fin  qu’il  tiy  ait  que  reiuordre. 


Cv  UC  remaiiit  de  la  propre  siistaiiee 


A  rs(’ri]ife  des  cliapiLees  du 

l.es  quioiilx  eu  iiiig  gent  (alitean  sans  dmitaia 

FurenI:  cscrîps  sur  ies  rcns  coinj^as; 

Ei  ([ui  les  fit,  certes  irüiildia  piks 
A  y  ("aire  poser  la  piMijpre  liystoire 
Bien  ponrlraitte  pour  estre  |ïlus  notoire. 
Mais  cy  âpre/  doit  ensnir  rentrée 
Fn  la  fournie  (pfelle  fti  denioustréej 
El  faitte  aussi  a  venir  sur  les  rens 
L'escn}>lure  par  les  juges  inonstrec 
Ht  iHon  avis  sont  assez  cunferens. 


Quant  vint  le  jour  et  l'eure  competent, 

Qui  droitenieiit  à  inîdv  de  voit  eslre. 

Et  ((ue  ebaseun  estait  prest  et  content 
A  (pii  venait  L’entree  à  elïet  iiiettriîj 
Là  inienk  (aisoit  qui  inieulx  savoit  son  esir 
(aîrtaiiiiuuneiit  à  pas  asseoir* 

Qui  là  es  toit  jiremîer  povoit  véoir 
Ltîs  inenc^striers  en  très  licllç  ordonnance  ^ 
Les  trompettes  làisans  grant  resonanetî, 
i^t  des  liei'anlx  certaimic  quantité* 

Par  maniéré  telle  cjue  sans  doutanee 
A  jïéinne  icy  puet  eslrc  récité. 


Et  puis  aloit  nog  gentil  poiirsuyvant 
Aussi  de  sa  eoste  d'arme  vestns, 

Qui  d’asse/  prex  les  aloit  ensnyvant, 
Portant  des  deux  [lastonreaux  les  eseus. 
Dieu  scet  eonnnenL  aprez  eulx  le  surplus 
Devait  a  1er  en  ordonnance  lie  île  : 

Là  véissiez  venir  la  pastourelle, 

Le  cljcvalier  pieinicr  juge  à  sa  dextre, 
Le  roy  trarmcs  d’autre  part  à  senestre, 


Qtii  <lcv(jy€iit  dos  f|uorolloÿi  jiigims 
\^l  les  lirrbU  akîvcJil  à  sofuiesire 
Pour  nom  elle  trop  foriiieiifc  cslongier* 


Tout  îioimuie  esloit  m  eheval  hicii  inmitej 
kxoopto/  iloii>:  rojuluismirs  les  brebis ^ 

Va  lüul  jiar  ortli'o  ainsi  que  j’ay  Cünlo. 
yiii  iiijcmîx  jxivoit  ostre  [}R.vé  d’cil>isj 
A  son  jKiVüir  il  laisoit  ses  dél>is. 

La  liorgiore  clicvaucljoit  baqncuée 
Mouh,  iioljleineol;  tie  fiaiiiuis  aornéü 
D'iui^  Jiii  drap  tFor  figure  cranioysij 
Va  à  ri  levai  estoil  menée  ainsi 
Par  la  laide  de:  deux  gens  lomvenceaux 
Al  ans  à  pie  J  geaitib  lionunes  aussi, 

Lien  desguise?.  en  liabis  pastourcaulx'p 


Aprtïz  lurent  les  d(?nx  |iastouJS  jousleurs 
Sur  doux  destriers  de  boiissnre  eouvei’Sj 


Qui,  à  grani  peîniK:,  à  hergiçi*s  ne  pasteut 
Eussent  semblé  pour  leur.s  aliis  divers* 


Des  beau  mes  esiuvcut  descou  vers. 

Et  Ici  lis  eseuz  leur  purloit-om  sans  doute; 


iMais  tie  liarnois  ne  (ranmire  de  jüiisle 
Ne  leur  fadloU  une  petite  pieee. 

I.)e  ce  \"éoir  n'eusl  esté  las  ii  picce 
Qui  ïii  estoitj  et  puis  la  multitude 
Jb.‘s  serviteurs  qui  léaloit  pas  à  [dé,  S(‘ 


Aucun  a  voit  h  laen  servir  s^eslude. 

Quant  jKir  ordre  la  vindrent  sur  1rs  reiis, 
Cb  aseuii  savoit  quelle  part  devoil:  traire, 
(iar  leurs  manoirs  esloveiit  dSllérens  : 

Là  véissiex  les  deux  pasteurs  rolraire^ 


(  57  } 

lût  l«urs  servons  ^^vc^|llc^5  üüIx  attirai re 
AîipiTz  du  |iarc  en  ung  jfdi  retrait^ 
rit  pour  cnilx  mieiiLx  ordonner  et  atrait^ 
IjO  l)ergiere  ,süii  piopre  lieu  avoit 
Si  gracieux  que  iioinnie  faire  savoit^ 
D'arijies^  de  fleurs  et  de  gente  verdure 
Si  Lauteiiient  pare  tjii’cstre  devoitj 
Et  là  se  mit  attendant  raveuture. 


Le  ])Oiu'Suyvant  les  deux  eseuz  peudi 
A  utig  arbre  prez  de  la  pastourelle  . 

Et  là  tousiüurs  eu  ce  point  atteudi 
Sans  sov  nnmvoir  de  fuis  de  sa  tourelle, 
Pour  reterir  aux  pastours  la  nouvelle 
Des  survenaus  rjui  là  venir  devoveiitj 
Mais  assez  temps  oidrc  mesure  avoyenl. 

De  ces  jottsteui’s  estrauginrs  tant  attcTidre  : 

Si  voulurent  à  celle  heure  coidendre 
Tous  ces  Jieraulxj  mciieslriers  et  trompettes^ 
De  les  avoir  fun  aprez  fanti'c,  et  tendre 
A  les  boutei’  pliïs  tost  des  rens  es  inetes. 

La  liergi(?re  portoit  iiiig  vesteniciit 
Qui  bien  esloit  à  son  corjis  uiesurej 
Et  au  Cûste  lassie  monlt  genteinent  : 

Et  si  esloit  de  damas  figure 

IJng  très  l)eau  grîs^  non  pas  trop  obsemc, 

Trè'^s  bien  foun^é  et  l)ordë  à  l’entour 

De  menu  vair;  mais  ])oiiit  n’avojt  d'atour, 

Fors  utig  gentil  cliapperon  de  lïotîrgoise 

De  rosée  J  qui  bien^  comment  f|u'd  voisej 

Lui  afïei'oit  au  gré  de  mainte  geiit. 

Et  sa  liolette  environ  d’imc  toise* 

Dont  la  feri’ure  estoit  de  lin  argent. 


lOMt  H. 
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Son  Ijarrillel  d’arf^ent  avoït  aussi 
A  son  cüste  }>üiir  iiKniilier  sa  Ijoucliutlc; 

Sa  ptainctienî  elle  jiorlüit  ainsi 
(Jiie  les  anlrcs^  qui  oioult  esloit  douceltc  : 
Moult  Ineii  si^ïiiljlüit  mit;  i^onlo  lousettc 
A  regarder  sa  luanicjc  et  son  [lorlj 
J>oiit  ]iijjs  üii  fit  inaini  gracieux  raport 
La  1 10  assure  des  pas  tours  (lessiis  dis 
A  estoit  autre  lors  sculenieiit  de  i^ris, 
lîrodée  iTiir;  barrilies  et  liulettes 
\  filleul  liieii  donœtieuient  cüinprîsj 
PaneliereSj  fusils,  n.eittcs,  inusettes. 

Lt  par  les  l>ors  estoyent  frapes  grises^ 
CoidiMir  de  pou rj ire  avoyent  leurs  pluniaux 
JVaiïStrusse  l>ien  fais  à  leurs  belles  puises. 
Assis  sur  leurs  beaunies  longs  et  baulxy 
Et  sans  ilou lance  ils  estoyent  îiïouII  beaux. 
Outre  cela  y  avoit  d’ai^ondanee 
l.ng  bei  et  grant  couvrccliief  de  plaisaiicr 
.Sur  îa  erupe  de  leur  fiel  lier  s  pendant. 

Ainsi  estoit  f  un  tousioiirs  attendant. 

L’un  rescu  blanc  avoit  j  l’antre  le  uüir; 

Et  an  premier  encontri];  eulx  coutedanf  j 
L’iïm  ou  l’antre  sallloit  do  son  inauoir* 


Lar  le  [irei nier  jour  de  jniiïg  A  raycinent 
Eu  le  pi’Opre  jour  de  la  Eenthecoustc^ 
Et  car  il  [dut  aussi  tant  largement^ 

El  ciiaseiin  scet  que  telle  clio.so  eoiisle  ; 
Ce  luesine  jour  ne  eoiuîiienea  la  joieste. 
On  avisa  sur  ce  point  voLentier.Sj 
Que  l'entrée  eoinuienceroit  au  tiers  j 
Le  jour  donqtics  lu  remis  au  mardis 


II 
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l^’ciitrée  aussi  li  di*.  midi 
Des  paslüurcauK  et  de  la  jinstuui-eüe. 

AÎJisi  fina,  pour  reritc  le  dj , 

Au  dimeuelie  laiit  pour  «hiIk  que  pour  elle* 

ruit  environ  une  lieiire  aprez  inyioiir. 

Oiril  eu  devoiÈ  nng  venir  pour  juustiT 
A  lAiii  des  deux  jïastouieaux  sans  séjour. 

Et  eomineiicier  conihieïi  ipi'Il  denst  coiïster 
Si  vint  ferir  l'escu  lilaiic  sans  douter 
l  ng  escuier  eu  1res  bel  le  ordoiinanee. 

Ce  lu  Pierre  Carrioii  (vi)  sans  dtni tance. 
Lequel  esloit  sur  ung  grisou  dtîstrier  * 

A  bien  comSr  assez  geiit  et  (>utricr. 
l'ug  tour  ou  deux  la  lice  avironiiaj 
La  lance  ou  |)(>ing  et  le  pie  eri  l  estrier  : 
Quant  ^'iut  a  point  a  C0]ï  se  riAoiirna. 

Afais  Loiîteilbîs  rouge  CS  toit  sa  lioussure. 
Aussi  j[>ar  tout  de  lettres  tCor  seinee. 

Et  de  perles  bordee  [)ar  uiesiii’^ej 
Et  uon  obstant  qu'elle  lust  graiit  et  lee 
De  lin  OUI  J  île  jïartout  eonvercelce' 

Lrig  gct  avoit  de  memi  vair  autour. 

Et  sou  (îscu  eu  ce  pareil  atoiir. 

Sur  sou  Ijcaiiine  ung  atour  gracieux 
A  eoLivrecbiez  inoidt  graus  et  s}>acieux 
Que  sciilt  porter  daiuoysellc  à  la  court; 

Et  contre  liii  vint  comme  curieux 
l..e  paslonr  Plielippe  de  Leiioncourt, 

CeiluI  pastoni"  ung  destrier  bay  avoit 
Dont  sur  les  reus  tautost  lit  uu  cjiqKunU', 
Et  contre  Lai  vint  aiJisi  qu’il  devoit. 


(  ««  ) 

\\z  croyKcreiit  de  h\  j’ii’eiiiicre  aUnintc 
IjCiitvs  deux  hiiiccü.  La  seconde  sans  rainte 
Les  rompirent  tous  deux  nütabîeinentj 
l/un  en  l’eseuj  rautre  jiareillement  ^ 
ù  ta  tierce  aussi  tout  fii  rompu. 

Mais  Carrioii  la  rouipit  en  l’eseu. 

An  lieaumo  le  pastour  liaiitenieul., 

J.erpiel  ne  lii  ù  la  (|uai  le  ofïcndu, 

Aînçois  rojiipitsa  lance  ferincment, 

ranlost  aprez  I.ovs  de  iMoîihei'oii  (vu) 

Sur  nu«  destrier  Jjuy  vint  sans  remaiiüii% 
nicn  f^eii tenien I;  ferant  de  resperoii 
l^üïir  plus  a|iperl  lerir  à  Tescu  noir. 

Trop  k>n^’ueinent  ne  lit  là  son  nia  noir. 

J*arli  avoit,  eonunc  il  lui  avoit  pieu  ^ 

Housse  et  escu  de  tenue  et  de  kleu, 

Et  des  dessusdîltes  cnideurs  [lortfàt 
l  ng  gciit  pluinail  lequel  d'aiisl  russe  estoit, 

A  tout  ung  beaii  cüuviccliiefde  plaisance 
Derrier  pendant-  et  bien  sc  eouipui-toit 
En  son  barnois  et  à  toute  puissanee. 

Cionti  e  lui  viiït  pour  Teseti  noir  delleudre 
Lbilebert  de  l’Aigue,  l'un  des  pastoui'S, 

Sur  ung  destrier  bay,  lequel  sans  alteudre 
Ses  deux  lances  lui  loiupit  à  deux  cours 
Dedens  Tescu ,  et  ïVot  ouffues  recours 
A  ces  deux  cours  Alonlieron  de  toucljier 
Le  pastoureau  foi'S  d’ung  cop  qu'il  tînt  ebici 
La  tuu’cc  lois  il  rompit  bien  sa  lance 
Huult  en  bescu,  combien  qtui  noncbaïauce 
A  cellui  cop  ne  le  mit  le  bergier  ■ 

Cai’  sans  iloutc  si  grandement  s'avance 


Ou'au  lîas  îa  tierce  iî 


(  ) 

rompit  lie  îegier* 


Apre/  vint  img  aiiire  jeune  eï^ciiier^ 

Lequel  l^onra/e  (vm)  avüit  Jiom  vrayement, 
Sur  nng  destrier  ïîoirj  auquel  emmyer 
Jamais  n’eust  peu  la  festo  nulleiueiit. 

A  Teseu  noir  il  touelia  payement. 

Son  escn  noir  estoit  et  sa  lionssenrej 


|]t  sa  luuqqic  de  ]Tluines  au  desseure 
Dm  lieamne,  qui  lacn  estnit  grosse î te, 
Pliileberl:  rît  qiill  esi.oil.  de  recepte, 


Mais  non  [lonr  lanl  ne  l'avoil.-il  gaignié. 
Se  la  jonste  fn  entre  enlx  Irien  doiïcette. 
L’un  de  rautre  ne  lia  ^àens  espaignié. 


+ 


(]oi n’a/e  fu  de  la  ]ireinièrc  course 
An  heaume  liurte  mou  II  lourdement. 

Et  ne  fn  point  le  pastum:  féru;  |3üiir  ce 
IS'y  ül  lanec  roin]Tne  aucunemenL 
An  second  cop  (ioura/c  vt'ayenient 
Du  gardebras  le  pastour  désarma  ^ 

Hiens  n"y  rompit  fors  ce  qu"il  dedei  Jiia. 
Aussi  n’y  lii  Coura/c  alors  toncliie. 

A  la  lieree  Tnii  et  l’antre  i^sinoiielde 
l’n  si  très  bien  que  bîurs  lances  roiiqûrent 
En  leurs  escu/;  qui  fu  le  inienlx  loreblèj 
Nul  ne  le  scet  fors  que  ceulx  qui  le  viix'id, 

A  la  quarte  trop  liicn  rompit  Conraze 
En  Veseu  sa  lance;  comment  qifil  soit 
Par  le  rocliet  ne  valut  une  fra/c; 

Du  pastoureau  le  cop  Ijicn  se  disoil. 

A  la  quinte  chas c un  liieii  avisoit 
Qu’il  rompirent  es  escuz  valllamiocnl 
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Lctiis  sk‘Mx  tniiCt'SL;  et  koiiraze 
Adumjuea  fii  joyaux  comiricnt  qu’il  alHc. 
Va  tmitost  vint  IHiilehert  de  lu  Juiîle  (ix). 
l  iig  csciûei'  iieiisuut  gruce  aquerirj 
Sur  uiig  dcütrier  remt  monte  saiiïj  faille 
rmir  Tcscu  Idauc  iovcuseineiit  ferir. 

hl  Wff 


De  menu  vair  Tu  sa  Lmissut'e  UmtCj 
lîit  son  esc  U  tout  couvert  en  esfoît; 

Sur  son  Ijcumne  une  Ijoiq^pe  sans  doute 
lîlandie  de  |>liiines  d’austnisse  purtoit. 

Outre  cela  bien  le  representoit 
l  ïig  bel  et  granfc  convrechiel  de  plaisance 
(,)ui  deriere  lui  pendoit  d’abondance. 

De  l'esen  blanc  toucl lier  lit  son  devoir. 

Et  puis  se  voult  encontre  Ini  mouvoir. 

Et  vjiiL  de  lail:  le  jUiStonr  Lcnoncourl 
l*nnr  en  avoir  qui  en  porroit  avoir. 

Car  entre  eiilx  deux  ce  fn  fait  brief  et  coui'C 

Ib.  rornpircnl  leurs  deux  lances  livs  bien 
En  leurs  esenz  de  }>reînière  venue; 

Au  second  eo|i  le  pasiour  if  y  tit  rien , 

De  la  .lail le  fii  la  lance  tenue 
Dedens  reseii  du  pastour  bitm  roiniuieT 
ï.a  tierce  aussi  en  resen  liantement 
lV>nr  celhii  jour  fu  l’acom|tlissemcnl  , 

La  ber£;iere  fu  ainsi  ixdonrncîe 
En  son  logis  quV'llc  CS  toit  a  tournée. 

Et  aussi  bien  en  pareille  oixlonnance: 

El  en  ce  point  se  |iassa  la  journée 
En  grant  plaisir  et  très  granl  alegrancc. 

Le  jeudi  vint  après,  se  Dieu  me  garl , 


(  <5-^  ) 

I  Kg  uojiHué  GuillaïuKc  tWyi?, 

I‘]t  îiiJlrciiieKt;  ïip[)ellé  Willcmartj 
Sur  inig  tU‘sii'ier  roau  qui  point  u’eslnyï] 
A  l’csperoii  quant  à  ta  lice  a  rive  ; 
lloussure  Ijlaiicbe  csloiL  loi’ïs  son  îisaüe. 
Oii  (Tiin  arljj’f  lu  iseuie  le  locîillamî; 

llougcs  lettres  J  aiiirt's  bîauclies  petites, 

A  sou  ]ilaisir  et  son  i-cmltiir  cslUcs; 

A  son  Ueauiiie  inig  coiivrcclner  |HUHlai!t 
l^ir  <lorjiU'e  :  et  sur  les  elioses  dittes 
A  l'escii  Ijïaiie  il  estoit  eoiiieudaut. 


Coulre  lui  vint  le  pastour  Pliîtcbert  : 

Si  roïiipircnt  lost  leurs  lances  tous  deux 
Eu  leurs  cscu/;  eucor  aussi  apert 
Le  second  coj*  lu  en  ce  j^oiut  fait  d"eux. 
Au  tiers  eop  Ut  Willeinart  entredeux 
D'une  croyzee,  et  ldi'ilel>ert  sa  lance 
Koeqiit  alors.  Adouqiu^s  je  m’avance 
Aprez  eela  pour  ferir  i'escu  noii  j 
Car  de  gagnler  ou  de  là  reinauoir 
Sans  doute  estoit  toute  m’entencion; 

Si  uV  lîS  pas  loiigueuieut  mon  inauolr, 
Tant  V  alav  de  cirant  alTeetiou. 


.fe  fus  iuoute  d’uu g  gentil  destrier  l>ay, 

Et  ijieii  arjïie  aussi  ^  je  vous  assciire; 

Tout  ïiioii  baniois  estoit  rouge  pour  vray^ 
Lances^  eseuj  et  lieauiiie  cl  liousseiiie; 

Et  d'aiistrusse  graiit  plumai I  au  desseure 
Tout  rouge  estoit  j  et  deriere  mon  cliiel 
Peiidoil  nn«;  bel  et  m'ant  blanc  eotivrecliiel 

•D  O 

De  plaisance  qui  bleu  son  ben  tenait , 
lit  mon  escu  en  escript  couteiioil 


(  ) 


Mn  lellms  uug  uioL  fjiie  je  coiiiprisî 
iliiv  h  inoji  ùxil  îisscK  Ineu  reveaoitj 
l’il  c'cslüit  :  Le:i  plus  nmifes  y  sont  pns. 


A  trois  lances  trois  rondes  estendars 
De  tadetas  jioiir  vcritc  avoye, 
i)m  graos  fniviit  et  Ifiiigs  de  toutes  pars, 
Peiisaut  tnudïs  que  bien  à  iViirc  aroyc. 

\  loi  contre  inoy  IHiilcIjert;,  droitte  vo}"Cj 
ht  roinpiines  no/  ïanœs  l'ermeMient 
An  prejiiier  cop  an  plus  Imnlt  vrayement 
De  110/  eseu/.  An  second  sans  esinny 
Du  garde  l  iras  tantost  le  desartiiay 
Notai ileïiient  et  do  son  gagnepaitij 
Sans  rompre  lance;  a  lui  tant  me  rerniav 
Qirîl  ne  lit  riens ^  et  )ii  son  cop  en  vaiir 


Et  au  tiers  cop  le  pastour  sans  doutai ice 
lloiiipit  sa  lance  an  hault  de  mon  escir 
Je  ny  lis  riens ^  car  je  croy/ay  ma  lance. 
Et  ne  valu  lors  mon  cop  iing  festn. 

An  i[nal.rime  l'ti  de  nioy  crivesüi 
Si  fcniiejnent  que  ma  lance  roui] iis, 

Et  la  sienne  nen  valut  onqnes  pis; 

Et  ]mis  an  qui  ni:  la  lis  si  bien  liranlcr 
y  ne  je  la  lis  en  de  us:  pièces  volcr\ 
lit  îa  siiuine  erny/a  sans  mov  touclncr, 
\erge  et  bnnqiiet  gagnay  à  btaef  parler^ 
Et  nng  baisier  lequel  je  tins  moult  ebier. 

S'anenn  de  soy  ne  se  doit  nnllcment 
rSe  (le  ses  lais  grant  loenge  domicr, 

Id:  |c  parle  de  inoy  trop  banlcmcrit, 

U  ni’ est  avis  qu’il  ni^cst  de  pai  donuer  . 


I 


{ «■'i  ) 

l.a  vcriU‘  ne  d<jy  aUanduïnicr 

escripnï  ne  bourde  ne  mensonf^e. 

Qui  fine  le  tien^ne  nu  à  fable  on  à  songe, 
ley  u’a  rieuüj  je  ifen  fais  jinint  de  doute, 

Hc  eelltii  pas  ipie  la  vérité  toute, 

<Juelf|ue  (rbuse  <|iie  de  rnoy  je  reberc  ‘ 

Vous  savez,  bien  c[ue  partout  je  me  ImuLe 
(^oinme  une  truve  en  une  clietieviere. 

v' 

\'A  aprei!  nioy  vint  Tanguy  du  Idiastel  (xj, 

Vog  eseuier  irinig  joyeux  espent, 

Monté  sur  ung  gent  grisou  bon  et  bel , 

Oui  ]irü})rement  tout  .son  fait  entreprit. 

Sa  Imnssure  (le  noir  et  teinié  prit. 

De  lettres  d’or  par  mesure  semée. 

Une  geôle  damoiselle  iioimiiée 
La  dame  d(!  t]abane.s  (xi)  vrayemeiit. 

Deriere  bn  portolt  moult  gayement 
Sur  sou  beau  me  atonr  de  damoiselle, 

Kt  uiig  J.  iLor  eonronné  gentcmcnl 
A  eonviecbief  par  manière  moult  belle. 

Sur  îe  cbamfraio  de  son  destrier  portoil 
lyauslnisse  aussi  trois  plumes:  roue  noîie, 
léanlie  Ijleiie,  et  pnis  la  tierce  estoit 
De  cmilenr  d’or,  \  lui,  e’est  eliose  voire. 

Vint  Lenoncourt  dont  dex’aiit  est  inemoire. 

Leurs  deuv  lances  de  la  première  atlainte 
Lo  leurs  eseiiz  bien  rompirent  sans  faillie  :  ^ 

Le  second  cop  ne  Lî  tiei’S  Lenoncourt 
Foiut  ne  failli,  à  parler  brief  et  court. 

Ainsi  rom]ii  à  trois  co[ïS  ses  trois  lances ^ 

Mais  aprez  vint  fun  des  cliiefs  de  la  court. 

Oui  adoin:|ues  lit  liieii  de  ses  plaisances. 


iO.\lE  El. 


(  ««  ) 

iii  vînt  Ttïnij  mniisf*ii^neiii'  de  Loraiiino, 
Coiiiine  escdicr  mr  8üii  destrier  gristHij 
t^ii  tel  estai  tjiie  plaisanee  imiadaiitiie 
Se  doit  nitnistrcr  [uxv  droit  et  par  raison 
iViur  aiii[>leuiciit  liatioi'er  sa  inaistïn. 

De  vetiit  iioii'  lu  son  destrier'  converti 
lit  lo!|uete  taul.  de  Idaue  tpie  de  ^'ert 
rîii  la  faeon  etc  liariiois  de  ebevai  ^ 

\ii  soîi  escii  de  pui^enreiit  é^al; 

(  |duiii:ijl  d'austi'iisse  à  son  lieaiiaie 

A  le  véoir  tant  d'aiuuut  ipie  d'aval , 

Ai'iiie  estoit  Tmi  des  gens  du  royanme. 

J)e  fiti  liiioiiipïe  avtdt  siir  stni  Ijras  desiie 
La  belle  manebe  aussi  triiiic  elieiiiisCj 
ÿiiî  broebee  de  fÜ  d’or  devait  esti'e, 

Lt  <le  ibeillage  vert  par  bonne  guise, 

Monlt  duiieenient  et  gentement  ponrpiâse. 

A  son  ebaïidVain J  ainsi  eonnne  il  devoil. j 
l)'aasti‘usse  atïssi  trtHS  graiis  pltnues  avoitj 
Kt  a  (jiialre  lanees  (juatre  estendai's 
De  lalïiîtas  grans  t?t  longs  et  espai’Sy 
Xoîr,  Ijbiiic  et  verîj  k  graiis  lettres  il'argcn! . 
L"nn(‘  pai'  Tan  Ire  ^  aussi  de  tonies  pai'Sj 
bien  brisées  an  gre  de  mainte  gent. 


A  Tesen  Irlaiie  ainsi  ala  loueldcr. 


Et  lanlüst  vint  Lenoneoiirt  le  pastoni'j 


y  ni  ^'rayeinent  k  sa  lance  eonebiei' 
Eneontre  Ini  ne  lit  [kis  long  seionr; 
iiais  |e  seay  bien  de  certain  ([nr^  ee  jour 
lit  tant  Eerri  rnonseignenr ^  lyiih  voir  dir 
INïnr  iinc  lois  il  de  voit  bien  srdîire. 


V. 


An  [>i"einier  eop  leurs  deux  lances  eruyzcrenl , 


Mas  ]iiS(ju’à  fîii  tleptiîs  ne  reposevcnî  j 
An  second  enp  le  pastonr  rencontia  : 

J<‘  ne  sçay  jm  cpren  leiii’s  cners  proposereni 
Mais  bien  sa  lance  eu  pièces  deiiionsfîTu 

Aloi-s  ne  lit  riens  rerri  monseigneur 
Pour  cellai  eop,  mais  an  liers  seay  je  lji<ai 
Sans  dniitance  <|tt  il  en  lit  uiijt;  greîgnciir 
Tant  (m'il  rompit  sa  laiiocj  et  latdrc  rien. 
.Mais  du  quai  t  cop  disoit  ebascim  grant  bien 
Leni"  bois  ala  tout  en  pièces  pai'  terre* 

An  ipiint  aussi  tout  l'onipirent  grant  errCy 
l/nii  ne  raiitre  pour  ce  cop  ne  failli  ; 

.Mais  an  sixte  inoiiscignenr  assailli 
ïjialit.  pastoiir  ci  fVapjïa  si  très  fort 
(Jne  sa  lance  Jors  en  pièces  sailli  : 

I/tine  après  l’autre  en  rompit  quatre  au  l’orf. 

(Jnant  son  boiKpiet  il  ot  et  son  annel 

Lt  son  baisier.  il  donna  sa  lioussure. 

^  <> 

Fit  renvoya  certes  le  pas  isnel 
V  la  lïergiere.  Apre/. ^  je  vons  asseure^ 

Vint  gay^nnent  par  nianiere  assez  seure 
Gaspart  Co.ssè  (xn),  nng  1res  gentil  e&ci:iici\ 
Sur  nng  roaii  f|ni  ne  doit  ennuyer. 

Sa  lionssure  tu  d’nng  drap  d'Angleterre 
Tant  estrang'c  d’eiirc  f[u'il  se  jHaet  f[iieï'reH 
Sur  son  beanuie  nng  lieau  lyinbre  de  üs 
Des  luiculx  iloris  que  lors  trouva  sur  terre , 

A  couvrccliier  ]>eiidant  des  uiieulx  esbs* 


A  reseii  noir  ainsi  leiâi'  ala^ 

Jd.  riiiielxa  t  lit  vint  pour  le  i.bdïènrîr(% 
L"un  il  Tautre  si  liien  se  rebella 


(  } 

On’ll  ronipii'fint  leurs  laiiees  sans  altemlre. 
l.e  second  cop  aussi  no  In  pas  mendrcj 
Tar  à  deux  cujw  cpiati’ti  ïanœs  rnmiiircùl  ; 
Mais  au  tici’S  cop  certes  ainsi  ue  fii'cul.  ^ 

Car  si  bien  iit  le  pastoin^  Philebert 
C)ue  sa  lance  ^cutenieut  et  a[ïei’l 
("outre  (fas|>art  s'en  ala  par  escias. 

Je  euide  bien  ipt'a  son  licaumc  appert 
S*il  üiiy  bien  a  celle  lienre  le  cîas* 

k.‘ 

Lt"  Hoy  iiu'Siue  (iaspart  C>üssé  servoitj 
lût  des  autres  plusenrs  eu  vérité  j 
\  tout  le  mains  quant  ung  jeune  savoit 
(J ni  n'estoit  [^as  de  ia  juuste  usité, 

Il  tlcsceudoit  j)ar  sa  bénignité; 

De  son  elialï’aiiL  pour  lui  faire  service  j 
lût  Lui  portoit  ajH’eï  lai  par  la  lice 
l  ue  lance  comme  ung  petit  message. 

(iela  donnoit  à  pïuseurs  le  corage 
Dciilx  grandement  en  la  jonstc  porter; 

Et  leur  faisoll  Imniieur  et  avantai;e 
Lai  sur  les  rens  en  ce  point  depoj’tcJ'. 

Pais  est  venu  Plillcbert  de  Staiiivilîe  (xtii), 
Tûng  csciiier  dessus  iing  de.'^trier  bay, 

(^)ui  se  porta  genteineiit  entre  mille. 

Housse  tic  gris  de  frapjiCj  liieii  le  seay, 

Et  son  escUj  de  mesîue  gcut  et  gay^ 

Semé  csloit  de  Heurs  Ijleucs  petites. 

Outre  tontes  les  cbo.ses  dessnsdittcsj 
De  plume  aussi  d'austrusse  bleue  et  grise 
Sur  sou  lieanmc  luie  lioiijïpe  avoil  mise, 

A  deux  plumes  blaucbcs  dessus  passausj 
Et  en  ee  point  ala  de  droitte  emprise 


A  l’escu  blanc  connne  fnil  et  piiissaiis. 


Cuntre  hû  vint  Plnlebert  le  pasLonr, 


Va  Staîïiville  son  ga^iicpaiu  faussa 
Sans  pniiil  rompre  sa  lance  do  ce  Iniii’y 
Va  tontclïius  le  pas  ton  rca  u  cassa 
La  sienne  alors;  et  ainsi  se  passa. 

Mais  an  socüikI  cl  an  ticr.s  el  aii  quart 


Stainvilte  mit  trois  lances  à  Tesquart 


Kl:  les  rompit  contre  le  p^islourel , 

Et  par  ainsi  sc  porta  bien  et  )jc1 
^Slaiiiville  alors*  il  n'en  Tant  point  tloutcr. 
Car  vrayemenï;  |junr  y  laissier  la  [)cl, 

T.ïi  ne  crainfTinïit  sa  puissance  Ijonter. 


Et  jHiis  a[>rez  lîol>ert  dn  Fay  (xfv)  vint 
Sur  nng  destrier  grisou  bonsse  tic  giâs* 

De  loqiictc  el  frappe  enlrevint 

De  blanc  si  bien  (|uc  inieid^  avoir  compris 

Ne  le  povoit  pour  avoir  los  cl:  piîs. 

Son  cscii  ijlane  estoil  tout  nonobstant , 

Oii  j)elitcs  noires  larmes  ol.  lantj 
Et  deux  gentes  noires  lettr  es  aussi. 

Sur  son  licanine  avoit  semée  ainsi 
line  bleue  baiiiiertïle,  par  nfamCj 
ly  an  très  lettres  blaticlies  à  tout  cecv, 

Et  deux  lettres  <pii  lurent  J.  et  .M. 

A  l'escn  noir  ainsi  férir  ala; 

Alais  Lenoncünrt  le  pastoiir  et  lui  lireiit 
De  ]vriiiie  sault  pour  certain  ec  tour  là. 

Tant  que  tous  deux  leurs i leux  tances  rüm|ôreiil 
Lt  le  pasloni  j  assez.  île  gens  îe  virent  ^ 
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ho  jiarl;  on  part,  cluiit  cliascnii  sosbaliy 
Ali  second  cop  oliascun  rompit  sa  laucoj 
.Mais  au  tioi's  lo  paslom-  si  fort  s  oLanoo 
OnVdürs  roîii|>lt  son  Ijojs  et  Faiitre  non  ■ 
l.fs  plus  j(dis  iFonl;  pas  à  leur  jdaisance 
.Viioiinefuis  rcniuoui^  ol  lé  reiion. 

ïài  coHui  point  sc  ]mssa  le  jeudi . 

Car  ééllui  jour  fors  i[ue  sept  no  joiistéronf. 
l-é  dîiiionclio  ,  jioiir  certain  je  vous  dv, 

(^)uo  <lo  plus  fort  cil  fort  se  uioîistî’oi’on^ . 
Va  ce  tiors  jour  si  bien  se  mieontrcront 
0u1l  on  cidda  aucuns  aler  par  tcm\ 

A  (xiinpidenl  lieurc  là  vint  ^rant  erre 
AnUioyne  de  runtevcs  (xv)^  à  voir  dir<‘y 
Oui  tlit  cstoit  de  tjahancs  le  sire^ 

Sui‘  utig  destrier  bay  gentôiient  moule  : 

A  l Vséu  blanc  ainsi  aln  clc  tirCy 
Kt  Oïl  l  estât  ^pl"il  vous  sei  a  conté- 

Son  oscu  blanc  ostoit  et  sa  Jioussiu'c, 

IFiuig  jüÎj  ^et  de  nicnii  vair  liordo;;, 
ht  de  lettres  d  ur  sonie  par  mesure,, 
ht  loius  siîs  tais  grandement  accorcîciî- 
Sun  b  eau  me  iluuecftcinent  bourdex 
IFiine  Uonpia:^  de  très  bonne  manière, 

Ampiel  avuit  ung  long  ponnart  derierc. 
ha  baunerole  ausiii  cpii  siirnionloit 
l.a  büuppe  asîji‘/j  et  ainsi  ^prollo  doiL 
<Aui  de  tiliiiiios  cslelt  bleues  et  jaunes, 

Et  do  inesJue  la  bannerule  estuit, 

Housse  rd  escu  rpic  ne  liiront  bciauncs. 


Sur  le  ebaudrain  de  son  destrier  sans  doule 


Doux  phuiias  c]cï5  doiwiii.silitoü  couleurs 
-Mises  a  voit  -  et  là  vint  soiiuue  toute 


riuleîjeii,  Fuii  dessustlis  pasteurs, 
fiueoulre  lui^  et  taut  fui'eut  leurs  cireurs 
A  Lieu  lerii^  tpie  ledit  ]nistoureaii 
Huiiipil  sa  lance  eu  reseu  bien  et  beau; 
Mais  Cabanes,  cjui  uV  aloJt  eu  vain, 
ï.e  desariua  lors  de  sou  ^aguejjaiu 
^Saus  riens  brisier  sa  lance  aucimeuiènl. 


Au  second  eop  leurs  deux  Uuiecs  à  plaiu 
Vax  leurs  cscuz  rompirent  ferineoictiL 


Ct  SC  au  tiers  coji  le  pastour  bien  ouvra, 

Ne  le  loucha  pourtaut  sou  adversaii'e; 

-Mais  puiK  aj>rçz  Jelian  Cosse  (kvî)  recouvra, 
lln^  escuier  [lar  <jiu  assez  à  faire 
(aiidoït  avoir  de  sou  suliiil  allai l’e. 

Son  desli ici'  bay  ot  Jctiau  Cosse,  à  sa  ^oisc 
Sa  iHuissurej  de  la  ]n‘opre  rlevise 
Du  Hov  luesnie.  £ïris  blanc  et  miiv  sans  faill 
Sur  Sou  beaume  avoit,  eouuuciil  aille, 
Trois  gians  plumes  (.rausti  ussc  bien  eslites, 
A  bourrelet  "fenlü,  vaille  f|uc  vaille; 

Tout  estoîl  bien  des  couleurs  dcssus^littes 


Va  eu  lieu  d\iu^  eoinu'ecluel  de  plaisance 
l.  espoussette  portoit  à  son  liras  destre 
El  irng  pi^oie  de  cbcval  sans  duiitauce. 

Là  ]>our  lerir  rcscii  blanc  s'ala  meltrc, 
Quant  Fliilcbert,  qui  îiien  sa  voit  son  estri'^ 
A  lieariine  son  bois  ot  bien  rompu 
-Vu  prcîiilcr  eop^  et  Jehan  Cosse  eu  Tescu, 
[Iz  croyzercïit  à  la  seconde  attaiute,. 

Et  puis  la  liei'ce  et  la  qtrarte  sans  IJuiitc 


(  '2  ) 

1*11  ïetirs  estuiiî  fjiiatiT!  îances  mnipîrent^ 

Kt  (îii  ce  poiiil:  bnsereivt  laiicc  jiiainie  : 
Coiisîdci'cz  Ltms  les  beaux  cops  ijïfil  iVrenK 

■Icliaii  Cossü  ii  la  quinte  eu  l'cseu  rompit 
Sa  bnçcj  cl  au  heauiuc  le  pastour, 

Sj  bieji  que  liuivs  des  reus  lelian  Cosse  mitj 
Va.  le  coîiviut  nïtiaire  eu  uug  destour. 

I^iis  vint  Gueni  de  Cliarno  (xvii)  à  sou  tour, 
l  u^  escuicr^  jïour  bcscu  bîaiic  lerir. 

De  sou  estai  qui  voiidroit  euquerir, 

Moulé  estoit  dessus  une:  destrier  bav, 

Housse  et  eseii  et  laiiee,  ]>ieii  le  sçay, 
l.e  banuerol  iju’au  lieauiue  avoit  mis 

Tout  esüût  noir.  Là  se  mit  à  Tessay 

1* 

Couti’e  uug  pastour  à  resiïondee  commis. 


Leu  ou  court  vint,  et  pour  sa  ljieii\'eiiiic 
Cliascuu  rouqnt  bien  eu  Teseu  sa  lauee 
Au  prou  lier  cop*  La  seconde  venue 
Guerry  encor,  ?cu  av  liieu  souveuaiice, 

V  ^  -J  ms' 

L’autre  rompitj  et  depuis  eonteuance 
N'ot  son  destrier  à  la  liée  approeliier^ 

Et  car  lon^  temps  ne  se  peuvent  touebier, 
(iuerry,  ]îour  voir,  s’en  ala  sur  ce  point 
I  rUtc  et  dolaui,  cl  ne  rompir  ent  point 
Leui.s  trois  lances.  Le  seigireiir  de  ^lison 
A'iiit  a|jrex  loi,  jiour  certain  bien  à  point, 
Duquel  l’edel  maiuleuaut  devisoii. 


(ielbil  est  messire  l’ouques  fFAgaut  (xvm), 
Lii  tons  estas  uuf^  gentil  clievaber, 

Et  eu  J  ü  us  tes  asses'  expert  et  bautj 
Lequel  esbjit  dessus  un  blanc  destrier 


(  -'ï  ) 

A  Uml  ecia  (jiul  lui  faisoit  iiiestier. 

Sa  liousso  ostüit  truiïg  geiit  blanc  talFctas 
A  foeiltagc  cFor  ciK[uaiil  à  mojiit  taSj 
lût  üi  avoit  cl(!  niesincs  iing  grani;  liorL^ 

Va  au  clcdcii'j  aussi  pour  son  déport 
En  lettres  d Vif  csci’i[it  vatiff  mmix. 

Pour  eu  dire  la  veritc  au  fortj 
Sun  fait  cslüit  gracieux  en  tons  lieux. 


Png  grant  pltunail  sur  son  heaume  avoil 
ITaustrussc  blanc,  et  aussi  par  derierc 
l  iig  convredîief  de  plaisance  penduil  ^ 

Id  cil  ce  point  sa  Ycniie  |)reiinerc 
{^e  lïi  d’aler  par  joyeuse  inaniert! 

A  j’eseii  jKur  l'erîr  certeiiineincnt^ 

El;  contre  lui  s'eu  vînt  nota l>leni ont 
Idielippe  le  pastoureau  dessusdit. 

Là  roïiijil t'eut  tous  deux  sans  contredit 
Au  premier  cop  letirs  deux  iaiices  sans  faute, 
lue  autre  âpre/.  Idielippe  en  [fieces  tnit, 

Et  Alison  lit  uuc  croy/-er  bnultc. 

Mais  au  tiers  co]i  le  fïastouix'au  faussa 
Sou  heaume  au  dessus  la  venc, 

El  fit  si  bien  tjue  sa  lance  cassa. 

Se  MLson  oL  celle  inarr  elle  eue  f 
Sa  lance  aussi  est  à  fautrtî  <îsc lieue 
Tout  au  plus  liault  de  fescu  sans  casseï': 
Chascun  passe  par  oh  il  puet  passer; 

C’est:  la  eu  us  Un  ne  et  f  usance  de  guerre. 
Aprex  Mlson  vînt  Honorât  de  Bernî  (xix), 
Cng  esciiier  sur  ung  roan  iiionte  : 

’  De  scs  vertus  pnet  on  assex  enquerre, 

Mais  en  jonstes  il  cstoit  fort  doute. 
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Suv  son  licaiime  iintï  (rausti'iisse 

.N'üirc  cl:  IjLtiidic  gciitenicnt  avoii  mise. 

Et  je  cuitk'  que  <lc  ey  jusque  eu  Prusse 
Ne  troiiveroit  telle  niig  autre  h  sa  guise. 

.le  ne  sçay  jtas  où  il  prit  la  devise 
Oiren  son  escu  Tesoript  ne  deuyu  : 
t^estüit.  Par  lu  vmire  Dieu,  ü  îùj  a 
P(}ini  de  ieiie^  noHf  jMr  h  sam]  de  l)kiL 
Cellui  escript  de  blanc  droit  ou  uiylieu 
De  son  escii  ainsi  devoit  manoir 
Pour  vérité  J  et  là  teiioit  son  lieu; 

Sa  lioiisse  es  toit  et  .son  eseu  de  noir. 

A  resen  blanc  ala  lérir  tout  droite 
Et  Pbiîebert  à  lui  pour  le  delïcndre 
Vint  sans  taidei'  et  pour  gaider  son  droit; 
An  lieamne  là  où  il  de  voit  tendi’o 
U  rompit  tost  sa  lance  sîins  attendre^ 

Et  Honorât  en  rcscu  nu  plus  îiaul 
An  second  cot>  sc  lirent  tel  nssaidt 
Oiéil  rompirent  de  red nef  vaillamment 
Leui’s  doux  lances*  Au  tiers  eop  eiiseiiient 
Point  ne  railli  le  |Jastüiir(îau  sans  faille, 

Et  Honorât  en  ci'OiKant  vrayement 
Hoiiqiit,  mais  tout  m  vnloit  nue  luaLlte. 

Messire  Huy,  de  Laval  {xx)  clievalier, 

Et  de  Loé  seigneur  certeinneinent. 

Vint  n|)jeiî  lui  dessus  ung  bny  destrier  , 

Et  à  Tescu  noir’  a  la  payement. 

Housse  et  escn  et  tout  son  pareinent 
Estoit  de  blanc  et  de  rouge  et  de  bleu 
Parti  en  tiers  eoinine  il  lui  avoit  pieu 
Et  de  frappe  J  [uiis  d’autre  (lart  nvoit 


lîng  grant  pliimml  si  gcïit  fjcrestrc  tlcvoit. 
üuant  est  <le  soy  reniement  contenir, 
Certciiiïicinent  hjen  raire  le  savoit^ 

Kii  son  endroit  je  le  jniis  maîntetiir. 


De  trois  colenrs  ilevoit  le  jilinnail  estre, 

A  quatre  grans  convrechiez  de  plaLsancf; 
Derier  pendanSj  et  nng  à  son  Irras  desire. 
Il  estoifc  l)ien  aussi  en  sa  pnissance; 
ht  d  antre  part  ne  loi  lirent  nnisanec 
Les  trois  plumes  qui  ne  furent  jietités 
A  son  chatîi(rain  des  eoulenrs  dessiisdillcs, 
Lt  en  ce  point  encontre  lui  acoiirt 
Lrgierernent  le  [ïastuiir  Lenoncourt. 

I^:i  de  prinsault  une  ciwzée  lii'cnt; 

Mais  i  antre  cop  certes  ne  fn  pas  sourt, 

Ln  leurs  esciiK  leurs  deux  lances  rom  pi  l’eut 


lit  !e  tiers  co}j  fii  aussi  bien  loué^ 

Chascim  rompit  son  bois  joyeuse ruenL 
Ouant  vint  an  quart  inonseignciir  de  Loué 
N’en  til  pas  mains  ^  ear  véritablement 
Sa  Jance  mit  en  pièces  lianteinent 
Dedens  beseu  du  pastour  dessusdit ^ 

Et  ot  l'onncnr  aussi  sajis  contredit 
Qif  il  de  voit  loi’s  de  la  hergiei'e  avoir. 

Aprez  ini  vint,  je  vous  fais  assavoir, 

Jehan  Bezelîn,  autrement  dit  larret  (\xi) 
Lng  escuier  qui  très  bien  son  devoir 
Fit  prestement  et  aussi  sans  arrêt* 


JJ’nng  gent  destrier  grisou  bien  se  moula 
Poni'  recevoir  et  donner  des  lioques; 

Des  grans  estas  an  fort  riens  ne  conta 


l"ors  qifà  clouiicr  ct's  beaux  caps  de  roques. 
Sa  büusse  rouge  estoit  de  beaux  tloques 
l'ous  blaiis  setiiée;  et  outre  d’aboiidaiiCC 
Seulement  ung  courreebier  de  plaisance 
A  son  lieaume;  et  ainsi  s'eu  a  la 
bci’Ji’  bescu  blanc  ^  et  âpre?,  cela 
Leuoneoiirt  viiit^  le  gentil  pastourel* 
Auquel  .larret  si  Iden  se  rebella 
Qu’il  lit  la  lin  de  ce  pas  bien  et  bel. 


Première  Oient  k  deux  seules  attaintes 
Pour  vérité  quatre  lanctîs  brisèrent  : 

Kn  ce  point  là  nul  ixY  aloit  par  làînles^ 

V  ferir  droit  sj  très  bien  avisèrent 
Que  lualiites  gens  vrayeinent  les  prisèrent. 
En  la  [)ai’lin  riin  Tantrc  ne  guer(Ht 
Jusf(Lies  à  tant  que  la  tierce  ronijut 
Jebaii  lîeKeliUj  Icttuei  doit  le  pas. 

Cela  durant  malus  gracieux  re|>as 
Furent  là  pris  sans  gràiil  inerauculie  . 

Car  aussi  bien  n'aparteuoit-il  [las 
Estre  en  tel  lieu  sans  laii  e  ebiere  lie. 

Ileîas  î  Dieu  scet  se  des  caps  ])lus  de  six, 
Les  ([iiieulx  alors  ne  lurent  riens  conleXj 
Furent  si  bien  sans  roiiquc  lance  assis. 
Que  les  [)lus  fors  et  les  j>biS  redouter 
Sans  düuLauee  lurent  les  uiiculx  dontcK. 
Aucuns  firent  des  eo[)s  par  nûgiiotjse 
Moult  gracieux  et  sans  nulle  faintise, 

Dont  à  pciunes  lioinme  s’en  avisoit, 

Et  aussi  bien  nul  né  les  eserisoit  : 

Ou  îes  teuoit  allai  tites  cominipues: 

Mais  toiitelTüis  eu  son  eucr  les  prisoit 


(  "  ) 

,\iicuîï  plus  ([UC  iiiain1;es  lances  roiiipiies. 

De  la  faeou  et  toute  la  niaïucre 

J 

Do  venir  à  la  clçposicionj 
Kt  nietli’e  jus  le  j>as  de  la  IjcrgierÇj 
lo\r  oiuliüit  vous  i'eray  nieneiou 
l*(>ur  inieulx  ilonner  aux  lisant  actioji 
De  ceJhû  [jas  euteiKlre  eïitjeremciiL 
Aprez  les  six  heures  eerteinuciueiil 
A  cheval  Tu  tantost  le  poursuyvaut, 

Ht  s’ en  ala  en  ce  point  droit  devant 
De  IVsehairaut  des  juges  et  leiu-  dire: 
Descendez  lostj  et  si  votiez  avant; 

La  bergiei’ü  le  vous  Ji Lande  de  lire, 

IncontiiKuit  les  juges  tlescéiidirtuil 

De  leur  clialTault  sans  dcinander  jioiir  (jucHe 

Cause  e’estüitj  et  en  voye  se  uiii’cnt 

Tous  à  ehevah  ils  furcivt  vers  elle, 

Ineonlment  ladltfe  pastourelle 

Leur  court nanda  venir  [laiTer  au  Roy. 

Si  a  lcr  en  I:  en  ei^aeieux  arrov 

O 

A  son  chalFault  et  devant  sa  présence 
Lui  refjuerir  de  |>ar  elle  licence 
Du  dessusdit  pas  faire  descrier; 

Hile  J  à  genoux  et  eu  grant  revcrence 
Devers  le  Koy  couiuie  on  doit  supj>lîei* 


Et  ([uaut  le  Koy  a  cela  consenti , 
Retour  lièrent  les  Juges;  et  pour  taul 
Que  iiieii  Foltroy  du  Roy  avoit  senti, 
La  trouvèrent  toutte  droitte  en  estant 
En  son  chadiiut.  Tout  cela  non  oliStonl 
Ouy^  leur  lion  et  gracieux  raport 


(  78  ) 

L’avoîi'  oiiy^  le  iiourjiuivant  an  ibrl 
l^lle  :i|i[>ella  iiioiîlt  firacif'UisCiuent , 
l^l  puis  âpre?,  tçii  lit  coiuuiandeiiicut 
A  l'ai’l  îï  c^  aler  les  clea\;  esc  ns  iles[ïeîiidi’c, 

Ml  de  IViire  venir  hativeuienl; 

Les  jiastüureaux,  et  leurs  deux  escuz  rembe, 

hu  poui'siiyvaiit  le  eunimandeincnl;  lail^ 

A  trüin])etles  el  deruns  aiienans  festCj 
De  v^an£  elle  viendreiit  aniiez  de  laitj 
J/escu  au  coi,  le  bcàUTFie  èii  la  teste^ 

Ayans  tondis  une  înaniere  preste 
DVuix  encliiier  a  venir  devant  elle, 

Estre  venus  par  luanîere  ninidt  belle, 

J^eiir  lit  par  ledit  i"oy  d’armes  dciîendrc 
Que  désormais  ne  vüulsîsseïit  entendre 
A  plus  joîister  lUJ  île  laing  ne  de  près', 
l^our  ledit  pas  de  reebief  eiiirepœndre 
Eu  la  Ibritio  fjui  est  icy  aprez: 

Très  1  jouorez  escuiers  et  faitis 
Qui  main  tenez  la  très  plaisant  querelle 
Connue  nobles  pastoureaux  et  f^entis 
Do  cestc  très  gentille  pastourelle^ 

Il  in"a  esté  uixlonné  de  par  elle, 

A  qui  jà  Dieu  ne  vueÜle  que  l’ofiendej 
Que  desorniab  la  jouste  vous  delïènde. 

Tenez  vous  eut,  et  je  vous  en  suppîi, 

Car  elle  tient  sou  pas  pour  acoinpli 
Selon  tous  les  cliaj)il;res  sur  ce  lais 
Si  vaîllaiument,  que  jauiais  en  oubli 
Xe  vous  mettra  ne  voz  gracieux  lais 

VA  [lour  ecla  vous  dolTens-je  la  j ouste f 


(  70  ) 

Mais  (le  rcchief  vous  fais  cüniinaiideiruaii 
Que  vous  doyez  cv  eimlioil;  somme  toute 

i‘  v* 

VoA  lieaiîines  lever  j>rcsentement; 

("av  il  vous  a  pieu  si  très  ^raudemeiit 

la  servant  vous  tant  ]iumiliei% 

Idle  vous  veuît  iey  remercier 

*/ 

De  la  peiunc  tjue  pour  elle  avéx  prise, 
l‘]t  vous  baisier,  de  cela  vous  avise. 
Comme  scs  !)oiis  serviteurs  et  Invaulx. 

Si  linent  là  tout  à  sa  belle  guise 
Desliéa  II  liiez  les  geiitis  pastoureaux, 

Puis  que  Ijaisiez  les  ot  doucettement, 

Le  roy  d’arines  le  poiiiSiiiyvaiU  manda, 
Aux  deux  bous  cbîs  lices  et  bauUcment, 

A  vive  voix  descrier  commanda 
De  par  elle  le  pas  où  babonda 
De  nobl  esse  si  lielle  qnaniitè* 

Le  |ioursuyvant  aussi  en  vérité, 

Lequel  estoit  moult  liîen  à  cela  iliiit, 
Voyant  t’uimeuî’,  la  plabaiice  et  dcdull, 
Le  descria  J  uiais  ee  bi  tonteirois 
Lu  la  manieix:  et  fourme  qui  s'ensuit, 
Disant  [U’emier,  ih'  (uiez^  par  trois  fois: 


A  tons  nobles  et  gcritis  cbevaliers 
Et  cscuiers  qui  jiüiir  plaisance  avoir 


Lu  armes  tous  les  beaux  fais  tiennent  ebit  rs 


Ou  s'en  mettent  a  faire  leur  devoii’, 


On  fait  icy  inajiitcnaiLt  assavoir 
(J ne  le  pas  de  la  noble  pastourelle 
>iotilïii!  nagaires  de  par  elle, 

Qui  se  devüit  par  trois  jours  niainienir, 
Lt  cinq  lieures  aprez  midi  tenir 


De  deux  pasloiii's  k  Unit  lioiiime  venant 
l.'iin  apresî  L'aiilre,  on  doit  icy  finir ^ 

Unr  tout  ciït  Ibit  et  compli  inaitdenmiU 

Outre  cela  je  vous  fois  assavoir 
yiraprez  .soujier  au  eliastel  sans  dûutoricc, 
Présent  le  Koy ,  k  vous  dire  le  voir^ 
r]t  la  RüV'iie,  où  se  fera  la  dance 
K  litre  toute  noblesse ,  où  bahoudancc 
IK  tout  lionneur  et  tout  bien  est  compris. 
Sera  donné  et  llvi-é  le  grant  jiris 
A  ccd  ni  qui  mieidx  Tara  deservJ. 

Le  poiii’snyvaut  tout  avoir  aj^soiivi, 

La  pastoiiix'lle  ainsi  qu  elle  soloit 
Les  autres  itJfSj  a  elie^^ol  moutev  vy^ 

Mais  iVelle  voir  jamais  uni  ne  soi  doit. 


.luges,  pasioiirSj  menestriers  et  trompettes, 
Lt  elle  aussi,  et  toute  sa  niaiimie, 

I  ire  ut  deux  tuiirs  sans  tlelaissier  les  metes 
Lntour  la  lice  en  faisant  clùere  lie. 


Puis  s’en  ala  elle  et  sa  compaignîe 
Droit  au  chastel,  où  bien  se  deportoiL 
Les  <leux  cseus,  lesqnienlx  plus  ne  jmrtoit 
Le  pou l’siiy vaut,  les  pastoureaux  portoyeiit 
Pluseiu's  lieraulx,  qui  duisans  y  estoyent. 
Et  poursnyvans  cinq  ou  six  a  la  lois, 

Au  départir  aussi  se  deporloyent 
Lrians  Leuoncourt.  TAvifue,  à  baiilte  voix 


Apre  4  souper  lad  il  te  pastouï'élle 
De  ma  ebatnlne  joyeiiseîiieiit  parti. 
Eu  sou  liabit  et  par  tnaniere  telle 
Acompaignie  et  ou  pareil  parti 


(  81  ) 

Oiio  le  jeufU  estait  un  le  luanii^ 

Exeopté  ce  fjirà  cheval  ii'estoît  jias. 

Vei’s  les  datices  doucclteineiit  Je  pas 
lai  ceîliii  point  aloit  tondis  avant- 
Les  inenestriei’S  et  trompettes  devant, 
ï.e  ponrsiiyvant  aprez,  qid  le  grant  pris 
Devant  elle  jïortoit  en  reslevantj 
Et  elle  aprez  cotnme  elle  avait  ajH'b. 


Le  poursnyvant  la  verge  Id  anche  a  voit 
A  Tantre  main,  et  puis  estoit  ]iareK 
T)(î  sa  eutc  iTarmes  cunime  il  devoit; 
Tous  les  lie  raid  X  furent  bien  teparez 
Des  leurs  aussi  j  et  de  tous  empare?: ^ 

Los  deux  juges  c'ï  dextre  et  à  seï^csire 
ïfclle  furent  comme  ilz  devoyerit  estre- 
Là  ouïssiez  ces  trompettes  sonner^ 

Les  instrumens  d'autre  part  resoner . 
Tons  estoyçnt  en  si  plaisant  arroy 
Oifil  ne  porroîl  rnieulx  au  fait  consoner 
Ainsi  vlndrcîiit  milx  présenter  au  Itoy. 


Quant  ilz  furent  tous  devant  sa  presence 
El  à  genoidx  pour  sa  face  choisir, 

Lù  i-(»v  d'armes  en  très  nrant  revercnce 
[an  dit  ce  quil  s’ensuit,  et  à  loisir^ 

Sire,  aveques  le  rostre  ï)on  plaisir 
Et  lieençe  d’autre  part  ohtenne, 

La  j)aslourelle  est  devant  vous  venue 
Pour  le  gi’ant  pris  delivi  cr  orendroit 
A  eellui  qui  sans  doulance  y  a  droite 
Et  de  dehors  deservi  Tara  nûeiilx  ; 

Car  pour  cei'laln  riens  faire  ne  vondroit 
Qui  ne  fust  juste  et  loyal  eu  tous  lieux 
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(  82  ) 

Le  «IouIn;  ottiw  et  la  rcspoiise  oiiyc 
yitc  (il  le  giacieus€  et  huniaiue, 

La  corisetie  (u  toute  resiouvé  ^ 

I^t  s'eu  ala  de  joyc  süuvemiunc 
Devers  Ferri  uioust^igncur  de  Lurajiiue. 

Le  rov  d  armes ^  quaud  ih  liireul:  devaul  , 

Prit  de  la  main  piopre  du  poiirsLiyvaul 
Ledit  joyeij  et  siippiez  le  livra 
A  celle  qui  lautost  le  deliviva 
Audit  seigneur;  mais  point  ne  se  raingni 
Tout  hoimue  qui  graiit  joye  rccouvia 
A  Ijien  cîicr  liauU:  Lnraiiiuc  i^reguy! 

La  bergicrc  par  les  juges  livrée 
Fu  au  seigneur  ])our  la  Taire  danser; 

Lt  la  danse  linie  et  délivrée  ^ 

Tous  les  lieranlx,  pour  iriieulx  le  temps  passer, 
lletournerent,  cliascnn  le  pnet  penser, 

Audit  seigneur  en  gTanl  joye  et  leesse 

llemereier  le  beau  don  de  largesse 

Fn  criant  liaidt  :  ï.argesse  aux  pastoureaux î 

Puis  menèrent  les  servileui’s  loyaux 

lin  ma  eliambre  leur  juaistressCj  et  me  seuilde 

L)ue  vin  y  ot  et  viande  "a  monceaux 

hoi^t  iljî  lirenl  très  bonne  cbiere  ensemble. 

La  pastourelle  en  ccllni  point  retraitte. 

Le  lloy  lit  vin  et  espiees  venir; 

Ft  puis  ([liant  Tu  la  eolaeion  faitte 
La  veissiex  le  plaisant  eonteuir 
Des  daines^  qui  vonbireiit  convenu' 

Devant  le  Roy  et  devant  la  Roy  ne 
Prendre  congie.  De  tonte  la  conline 
Daines  Y  ot  et  assez  damoiselles, 

■ti' 


(  s;*  ) 

Jeunes  y  pentes  y  gracieiïsos  et  Ijelies, 

A  qui  ^revoit  Iweii  un  ciier  le  tlquirl. 
f^ciisez  ,s  aucuns  tlevienl  estre  rebelles 
A  les  acü!n|iai^riicr  de  toute  part. 

n 

lüii  Avignon,  en  Arle,  à  Carpentras, 

Le  lemleiïiain  entre  elles  s’en  alovcnt, 

■i-' 

Les  iings  disans  de  gracieux  fatras  ^ 
ht.  les  autres  d'autre  j>aït  se  gain  veut; 
Aucuns  aus^si  d’arnuiirettes  parloyent. 

Tant  de  Salon  j  que  d’Avs,  fpie  de  Alarseilb?. 
Il  en  y  ut  que  ce  lu  grant  niersaulîCy 
Et  de  V  enisse  une  grant  qtiantite 
De  Languedoc  rpic  pas  n  ay  récité. 

De  Alonpcllier  tout  le  plus  et  de  ^TllJes. 
Dont  [uiU  vindrerd  à  court  en  vérité 
lb‘s  dis  liien  lais,  rimez  et  leoniines. 


JJalnt  doulx  regret  et  gracieux  souspir 
Là  veissien  de  ces  duuU  euers  saÜlii’ 


Quant,  il  lajllolt  telle  jove  guerpir 
Et  dehussiCTy  dont  je  vy  tressaillir 
hue  à  (pii  là  cuida  le  cuer  faillir 
An  dire  adieu,  de  grant  dolcur  et  duc. 
Pardonnez  inoy  s’il  y  a  fpie  redire 
En  ce  livret  leqtiel  je  vous  envoyé  : 
Atiûlleur  ratiez  s<î  meilleur  je  l'aveyCj 
Mon  beau  seigneur;  je  suis  petit  dittein\ 
Mais  je  l’ay  fait  ainsi  (.(uc  je  savoye 
A  rayde  dTing  le  mien  serv  itetir. 
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NOTE  I.  4t». 


Louis  (le  Luxembourg  J  comte  de  Saiiit^^ol  ^  de  Brienne  et  de  Ligiiy ,  iié  on  i  .!|  , 

embrassa ^  jeune  encore j  le  parti  des  Bourguignons  et  des  Anglais,  a  Fexemple 
de  sa  familteH  Mais  vivement  pressé,  en  i/|/|0  ,  par  les  troupes  de  Charles  VIT,  il 
vint  à  la  cour  de  France  demander  son  pardon,  et,  pour  le  sceller  davantage, 
combattit  vaiUammeut  sous  la  bannière  royale.  Une  amitié  sincère  en  apparence 
sembla  j’unir  quelque  temps  au  dauphin.  Le  pritice  Taruia  chevalier  au  siège  de 
Dieppe,  ou  ils  avaient  montré  ruu  et  rautre  une  rare  intrépidité.  Hais  cette 
liaison  devait  être  de  courte  durée,  et  ce  fut  en  vain  que  Louis  XI,  dev^euii  roi, 
voulut  la  maintenir.  Le  comte  de  Saint-Pol,  qui  avait  conservé  ses  relations  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  commandait,  à  la  bataille  de  MoiUlhéri,  Favant-garde 
de  Chai'les  le  Téméraire. 

î^e  traité  de  Conflaris  atigmentn  sa  puissance.  Louis,  qui  voidait  le  gagner 
tout  prix,  lui  remit  Fépée  de  connétable,  et  lui  fil  épouser  Marie  de  Savoie, 
sœur  de  la  reine.  Tant  de  l>ienfaits  semblèrent  Tatiaeber  au  sen,àce  de  la  France. 
Beau-frère  du  roi,  et  ]j!einier  ofbcier  de  la  couronne,  arrivé  au  plus  haut  degré 
de  puissance  et  de  pros[ïérité,  le  comte  de  Saint-Pol  enleva  au  duc  de  Bourgogne 
Amiens  et  Saint-Quentin,  IMais  ce  génie  ambitieux  et  perfide  croyait  n  avoir  a 
gagner  que  dans  la  guerre;  entretenant  des  intelligences  avec  tous  les  enneiins 


{8fi  ) 


tle  Ifi  France,  Irahissant  tour  à  tour  le  roi  tFAnglftlerrc  et  Charles  <lc  liotirgogncj 
Saint-Pûl  fut  abandonné  par  eux  et  Ih  ré  a  Timplacable  Louis  XL 

Coiitliiil  à  la  Ihistillé,  le  27  novembre  i475,  H  hit  condamné  à  mort  par  le 
parlement,  après  quatre  inierrogatoires ,  où  il  avoua  ses  nombreuses  t raidirons. 
Le  19  tlécembrCj  lorsqu'il  entra  dans  la  cliainbre  crmimdle,  le  chaijcelicr  Itii 
diE  I  b:  jMouseigiieur  de  Sain t-Pol,  vous  avez  été  par  cy  devant  et  jusqidà  présent 
)>  réputé  le  plus  ferme  et  le  ]dus  constant  clievalier  de  ce  royaume;  et  puis  donc 
>i  que  tel  avez  été  jusqidù  matntenant,  il  est  encore  mieux  requis  que  jamais, 
»  que  vous  ayez  meilleure  constance  que  oneques  vous  eûtes,  i* 

Puis  le  chancelier  lui  demanda  le  collier  de  Pordre  fie  Saint-Michel ,  et  lut 
la  sentence  où  il  était  déclaré  ünmmciix  de  lése-majesté,  et,  comme  tel,  coTidaiiiné 
à  avoir  la  tête  îi  aiicliée  sur  un  échafaud  devant  rhôlel  de  ville,  ff  Dieu  soit  loué, 


w  fUt  le  cüiiTiétable  en  soupirant,  véez  bien  dure  seiitance,  je  lui  supplie  et 
»  requiers  qiPil  me  donne  la  grâce  de  bien  le  connoitre  aujourd'hui.  « 

Sur  les  deux  lieu  res  de  rajirès^inidi,  il  fut  conduit  au  supplice,  au  milieu  fie 
deux  cent  mille  personnes  qui  couvi'aiciit  la  place  de  Grève,  les  quais  et  les  rues 
voisines.  Il  mourut  avec  courage  et  dans  des  sentiments  de  grande  résignation  et 
piété. 


ÎSOTE  II.  Pa-e  5t}. 


l  oh' pôür  Loiih  de  Beauvoti  la  iiolko  qui  pnchde  le  Pas  d’^  Arm  es  tic  la  Bergère. 


NOTE  ni,  50, 


Ferrj^  de  Lorraine ,  fds  du  célèbre  Antoine,  comte  de  Yaudemont ,  le  vainqueur 
de  Bulgnéville ,  fut  un  des  cbevaliers  les  plus  accomplis  de  son  temps.  Il  avait 
épousé  en  f/|/|5,  après  de  longs  délais,  Yolaiidé  dhtiijou,  qui  lui  était  fiancée 
depuis  neuf  ans.  Cette  union,  ù  laquelle  René  s’était  longtemps  opposé,  termina 
heureusement  la  guerre  de  succession  du  duché  de  Lorraine- 


«  Ferry,  tlit  Champicr,  étoit  bien  faict  de  corps  et  beau  de  visage,  parfaîct  en 
»  mœurs,  couraige,  force  et  prudence  en  armes.  » 

René  eut  peine  à  pardonner  à  son  gendre  la  danse  impérieuse  du  traité  de 
Dijon,  qui  l’avait  forcé  dhmir  Yolande  au  iils  de  son  plus  redoutable  emiemi; 
mais  quand  il  connut  Ferry,  il  lui  accorda  bientôt  la  plus  entière  conliance,  et 
le  nomma  successivement  lieutenant  général  au  royaume  de  Naples,  sénéchal 


(  ) 

d'Aiijou  et  gouvenieiir  de  Provence*  Ce  prince  d’un  caractère  è]e^é  et  généreux 
rcmplil;  iioblemeni  les  grantU  emplois  qui  lui  furent  coufiés.  U  mourut  jeune 
encore  en  au  moment  où  la  fin  prématurée  de  Jean  d’Anjou  et  de  ses 

deux  fils  assurait  de  nouveau,  dans  la  maison  de  Lorrainej  la  tranquille  possession 
de  ce  beau  duché* 


r^OTE  IV,  Page  Gl* 


Plùlippe  de  Lénoncourt,  second  fils  d’IIerman  de  I^éiionconrt  et  de  Jeanne  de 
Luxembourg,  chevalier  du  Croissant  et  grand  écuyer  du  roi  de  Sicile,  appartenait  h 
rülustre  famille  de  ce  nom,  si  féconde  en  grands  hommes,  dont  f histoire  se  lie  n 
celle  de  la  maison  de  Lorraine,  et  qui  vient  y  laltacber  son  origine  au  milieu  du 
onzième  siècle.  Son  dévouement  k  Hené,  sa  loyauté  et  sa  passion  pour  la  gueri  e  et 
les  tournois  lui  gagnèrent  le  renom  d\xn  preux  et  vaillant  chevalier.  Les  beaux 
laits  d^annes,  accomplis  en  l’honneur  de  la  pastourelle  deTarascon,  augmentèrent 
encore  la  réputation  qu’il  s*était  acquise  f  aimée  précédente  à  de  Jûjwff- 

où  il  avait  reçu  tin  riche  dcxùier  pour  prix  de  sa  victoire. 

Noniméj  après  la  inorl:  dcEené,  conseiller  et  cbambellan  de  Louis  XI,  il  épousa 
Catlieriiie  de  Beauvaii,  fille  du  célèbre  Bertraml,  sire  dcPrécigny, 

Son  frère  aîné,  Thierry  de  T,-énoncourt ,  avait  été,  en  i  otage  et  caution  dt‘ 
Uené,  alüi’B  prisonnier  du  duc  de  Bourgogne. 


jNOTK  V*  Page  51* 


Philibert  de  f  Aigue,  ou  de  Aqua,  surnommé  le  IMagnilique,  descendait  rl’une 
famille  riclie  et  puissante  du  Eerri.  Il  s’était  attaché,  dès  sa  jeunesse,  à  la  fortune  de 
René,  qui  le  nomma  son  conseiller  et  chambellan,  lui  montra  loujoius  l’affection 
la  plus  vive,  et  lui  fit  épouser  en  147^7  dans  son  palais  d’Aix,  Louise  d’Ûraison  , 
fille  de  Pierre  d’Oraisoii  et  de  Rriaiidcde  Glaiidevez. 

Ambassadeur  de  Jean  d’Anjou,  duc  de  Calabre,  auprès  dn  pape  Paul  II, 
Pbiliberl  soutint  habilcméiit  les  droits  de  ce  prince  à  la  couronne  dbVraggii,  et 
fut  iiüiiimé  sénéchal  de  Par  par  Yolande  de  Lorraine,  le  5  août  i4^o. 

Ses  descendants  ont  pris  Je  nom  de  Acqua  d’ Oraison. 

Duverdier  et  Lacroix  du  Maine  disent  qu’un  Estienne  de  f  Aigue  «  a  escript  ung 
»  traité  de  la  propriété  des  tortues,  escargots,  grenouilles,  etc.,  et  a  traduit  les 
j)  Coiiinieiitaires  de  César*  Paris,  i5jü,  Galliot  Dupré,  d 


(  ) 

NOTE  VI.  50- 


Pierre  Qirriorij  issu  cPtitie  aï^cieniie  famille  de  ehevaleric  angevine  j  éteinie  dans 
ie  dernier  siècle  ,  était  ccnyer  du  dtic  de  Calabre.  Le  roi  Jleiié  avait  un  de  sesfi  è- 
res  pour  édianson ,  et  un  François  Garrion  était  un  des  tenants  du  tournois  <le 
Saumur. 


NOTE  VII.  Pfi^e  60. 

Louis  de  Moutbéroii,  seigneur  de  Fontaine  et  de  Gholaiidrai  ^  petit-fils  de  Jac¬ 
ques  de  Montbéiûn  j  sénéchal  d'Angoumois  et  maréchal  de  France,  ne  suivit  pas 
l’exeinple  de  son  aïeul ,  qui  avait  embrassé  le  pai'li  des  Bourguignons.  Ce  fut  un 
lovai  chevalier,  lidclc  k  son  pays  et  à  son  prince,  il  épousa  en  (45S  Badegondede 
Rochcchûuart^  fille  de  Jean,  sire  Je  Moitemart. 


NOTE  VllLPrtgc  fît. 

La  seigneurie  de  Courage  ,  dont  le  i  ieus  cliateau  fut  habité  par  Henri  IV  enlaiil, 
était  une  des  douze  premières  baronnies  du  Béa  ru.  Elle  a  donné  son  nom  à  une 
noble  famille,  qui  compte  en  t35o  un  grand  maître  du  mont  Carmel.  Le  sîre  de 
Couraze,  dont  il  est  ici  question,  était  un  des  vaillants  coiiipagnons  du  grand  Du- 
nojs  au  siège  d^Orléans.  îllut  blessé  sous  les  yeux  de  Jeanne  dbirc. 


KOTE  IX.  Prtgfl  ei. 

11 11' est  pas  un  combat  contre  les  Anglais,  où  les  chroniques  d’Anjou  ne  eomptcnl 
des  sires  de  la  Jaiîlc.  Tlardouln  et  Philibert  furent  surtout  eélèbres.  Ce  dernier, 
grand  maître  de  la  maison  de  Bené,  avait  été  un  des  tenants  de  feniprise  dti 
chaieau  de  Joyeuse  garde.  Tl  mourut  sans  laisser  de  postérité* 


KOTE  X.  Pagû  65. 

Tan neguy  Duel lastel ,  issu  d'une  noble  famille  de  Satnt-Pol-dc-Léon,  perdit 
presque  au  berceau  son  père  Olivier,  tué  dans  un  combat  naval  contre  les  Anglais. 


(  8»  ) 

Cüiifit‘ii  la  garde  de  soïi  ondej  le  célèbre  pi’évûtde  Paris,  C|iïî  avait  sauvé  la  vie  au 
daupliin,  en  l’einporlaiit  dans  ses  bras  au  milieu  d’une  po|nilace  eu  déliie,  il  jsiiiaii 
à  cette  école  les  tleux  sentiriiéiits  iiéréditaires  de  sa  race,  une  liaiiie  inijilacabie 
contre  les  Anglais  et  les  Boiirguiguous  ,  et  un.  dévoucincnt  absolu  au  sang  de  ses 
rois. 

Cliailes  YO,  qui  l'aimait  tendrement,  Je  nomma  son  grand  écuyer.  Mais  la  Ih^ 
veur  dont  il  jouissait  porta  bientôt  ombrage  au  connétable  de  liicbeniomL  Ce  der¬ 
nier  demanda  impcrletiseinent  le  renvoi  de  Tanueguy,  cpn  se  relira  aloi'S  en  Pi  o- 
vence,  où  sou  oncle  se  hâta  de  le  rejoindre,  pour  ji’élre  point  un  obstacle  à  ht 
])aiï  négociée  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne.  René  accueillit  avec  joie  ces  tien  \ 
illustres  chevidiers.  Il  donna  à  Tanneguy  l^oidrc  du  Croissant  et  le  nomma  séné¬ 
chal  de  Pi’ovcnce.  ÏJi  dernière  maladie  de  Charles  VII  rappela  près  d’un  Ut  de 
mort  ce  ridéle  serviteur.  TÉUidis  que  la  foule  tics  courtisans  se  précipitait  au  devant 
triin  nouveau  maître,.  Taunèguy,  baignant  de  larmes  la  niairi  glacée  de  son  bien¬ 
faiteur,  commandait  à  ses  fiais  de  royales  obsèques,  et  y  déployait  une  |ionï|.ie 
inusitée.  Rentré  en  grâce  auprès  de  Louis  Xî,  nommé  chevalier  de  foritre  de 
Saint-]\Iichel  et  gouveriieur  du  Iloussillon  ,  il  fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau  au 
siège  fie  Louvain  ,  au  moment  meme  où  Louis  s’appuyait  th nul iè rement  sur  son 
épaule.  Ce  grand  homme,  qui  avait  commondé  des  armées  et  rempli  les  ]>liis 
grandes  charges  de  l’état,  laissait  trois  filles  sans  fortune.  Dans  son  testament,  il 
pria  le  roi  de  marier  U  seconde,  chai’gea  ses  amis  du  soin  de  doter  Faîriée,  et  sa 
femme  de  marier  la  plus  jeune. 


iNOTKS  XI  KT  XV,  Pages  tiS  et  70. 

flonorade  deGlandicvcz,  que  le  brave  Tanneguy  portait  eu  croupe,  a^ait  é|JOUsé 
Antoine  de  Pontevez,  sire  de  Cateies,  fds  de  Jean  de  Pontevez,  grand  sénéchal  de 
Provence.  Antoine  éiaît  de  Tarascon,  et  fut  un  des  favoris  de  René,  qui  hû  aljau- 
donna  ses  droits  sur  la  pèche  à  Arles.  Les  deux  maisons  de  Pontevez  cl  d’ Agonit 
ont  une  origine  commune. 


iNüTL  Xll.  Page  67, 

Gaspard  de  Cossé,  ou  de  Cossa,  mourut  à  Naples,  sous  le  règne  de  Charles  VllI, 
sans  avoir  été  marié.  Il  fut,  comme  son  père  Jean,  teudicnient  aimé  de  René,  qui 
le  nomma  son  conseiller  et  son  chambellan.  Lne  îctti  e  de  ce  prince  ,  éciite  du 

lü 


ToyK  II. 


(  ) 

cliàttïüii  <le  J  le  jo  août  i4^>4ï  oppreiid  que  Gaspard  lut 

ei5^'oyé  auprès  de  Jean  trAnjoii  pour  le  déiourner  de  prendre  paî  t  à  la  guerre 
<!ii  bien  /wblk*  iMargiierite  de  Cossa;^  sa  sœui  j  épouse  d'Jloiioré  de  ^^sea^is;^  et 
i’uite  des  héroïues  de  la  Provencej  fut^  suivant  Vexpressiou  de  ridstorieu  César 
Nostradaimis,  rapifaffiej.vt'  ffti  ehftsî^fm  tff;  CfiAic/ianc. 


jNOTE  XIÏL  P^i^ü  lia. 

Idiilibei’t  de  Stainvillej  Jiailli  de  Bar  et  du  EassigiiVî  capilaiue  des  des  d'ïlières 
et  viguier  d’Arles  et  de  Tai'ascoii,  était  issu  d’uiie  des  plus  chevaleresques  maisons 
de  lAîi'raiue.  Elle  s’est  étciistc  glorieiiseuieiii:,  au  cotiimenccmciit  du  iS’"^  siècle, 
dans  Étienne,  Cûiuie  de  Staiiiville,  feid- ruarédial  au  service  de  l'ein|jeretir 
Charles  VI,  qui^  se  voyant  sans  kcri tiers  directs j  adopta  son  neveu,  Joseph  de 
ClioiseuhUeaupré,  à  la  seule  condition  de  porter  son  noiii  et  ses  armes. 


INOfE  XIV.  Pir-gc  Oîl. 


Robert  du  Eay.  Jl  existe  eu  France  plusieurs  fauiilles  de  ce  nom  j  nous  igno¬ 
rons  à  quelle  tige  se  rattachait  Robert.  L’une  d’elles ,  plus  connue  aujoiirtritui 
sous  îe  nom  do  l.ntoiir-Mauboui'g ,  a  été  illustrée  par  un  maréchal  dé  France,  et, 
récemment  encore,  par  la  gloire,  le  dévouement  et  Vélévatioii  de  cœur  irun 
nouveau  chevalier  sans  reproclic  et  sans  peur. 


PiOTE  XVL  Piige  7L 


lean  deCossé,  üi!  plutôt  de  Cossa,  comte  de  Troie  dans  la  Capitanate,  bai'on 
de  Ci'îmaud  ei  seigneur  de  Marignane,  issu  d’une  illustre  famille  napolitaine 
dévouée  à  la  maison  d’Anjou ,  était  gouverneur  de  la  cilcadelte  de  Capoue,  lors  de 
la  prise  de  Ka|>les  par  Aljdionse  d’Aragon.  Quoique  la  famine  exerçât  dans  la 
place  d’elfroyahU^s  ravages,  ce  brave  chevalier,  qui  avait  avec  lui  sa  femme  et 
ses  enfants,  v]c  consentit  â  se  rendre  que  sur  l’ordre  éciit  de  la  iiiaiu  de  îlené. 
Ahandoiuiant  alors  sa  patrie,  il  voua  â  ce  bon  roi  lui  attachement  qui  ne  se 
démentit  jamais,  et  fut  nommé  gouverneur  de  son  liU,  Jean  d’Anjou.  Pîoiis  voyoïis 
(ioasa,  en  accompagner  ce  Jeune  prince  â  Gênes,  et  apaiser  par  son  cou¬ 

rage  les  ré\  ülies  de  celle  turbulente  cité.  Il  assiste,  Tannée  suivante,  à  la  Ijalaillc 


(  «1  ) 


clel^arno,  donne  Je  conseil  de  Tnarcber  immédiatement  sur  ïTapIe&j  se  rend  en 
ambassade  auprès  du  pape  Pie  H,  et  ïie  revient  en  France  tpie  lorsfjmj  la  noiu  elle 
trahison  des  seigneiii’s  napoKtaiiis  lovce  Jean  d'Anjou  d'abandonner  poui‘  toiijours 
la  conquête  de  ce  royaume.  Nomméj  à  son  retour,  grand  sénéchal  de  Provence,  il 
ne  quitta  pkis  le  roi  liené,  dont  il  resta  le  loyal  et  fidèle  amî.  l.a  violente  invasion 
de  FAiijüu  et  du  llarrois  ayant l’orce  ce  ]Trincc  de  se  retirer  eti  Provence,  Cossa  iiii 
envoyé  à  la  cour  de  France  oiï  il  défendit,  avec  une  énergiqtie  franchise,  les  droits 
de  la  justice.  J.ouis  XI  récoufa  sans  l’interrompre,  puis  il  ajotna  fi'oLdement;  ut  Si 
»  raïubàssadcur  dti  roi  de  Sicile  ne  se  i-etire  pas  en  tonte  biite,  qu’on  ait  a  le 
w  coudre  dans  un  sac,  et  à  le  jeter  tlaiis  la  rivière.  «  Ces  terribles  ineuaces 
effrayèrent  peu  le  vieux  sénêdjiïl  ■  car  nous  lisons,  dans  (lominines,  que  Cossa, 
envoyé  de  n  oit  veau  auprès  de  Louis  XT ,  et  l’entendant  rcproclier  amère  mont,  à 
lUmé  ses  liaisons  avec  le  duc  de  Bourgogne,  lui  répondit  baixlhnerit;  w  Sire,  ne 
vous  estnerveillez  pas ,  si  le  roi,  mon  niaistre,  vostre  oncle,  a  offert  au  duc  de 


)s  Bourgogne  le  faire  sou  héritier;  car  il  en  a  esté  conseillé  par  ses  servitenrs,  et 
»  par  espécial  par  moi  :  veu  que  vous  êtes  fils  de  sa  soeur  et  son  propre  neveu, 
«  itiy  avez  fait  les  torts  si  gi‘aiids,  que  de  liiy  avoir  surpris  les  chasteaiix  d’Angers 
>3  et  (le  Bar,  et  si  mal  traité  eu  toutes  ses  autres  affaires.  Nous  avotis  bien  voulu 
»  mettre  en  avant  ce  marclié  avt’c  ledit  duc,  afin  que  vous  en  ouyssiez  les  nou- 
»  velles,  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire  la  raison,  et  connoisire  que  le  roy, 
»  mon  maisEre,  est  votre  oncle  :  mais  nous  i d eu smes  jamais  envie  de  mener  or 
iuarché  jusqiiesaubüut.  »Iæ  cruel  et  soupçouiieux  Louis  XI  ne  s’olïçnsa  point 
celte  fois  de  ces  paroi  J  es  que  Jemi  dk  (oui  au  H  à  /xm  de  jour.^  de  dt 

ftuvni  CCS  dî(fcfcmh  bien  accordez. 

Nous  ignorons  Pépoqiie  de  la  mort  du  fidèle  Cossa.  Il  survécut  à  Bcué  ,  et  suivit 
eiT  Anjou  Jeanne  de  Laval,  qui  lui  confia  l’adininistratiün  fie  sou  comté  de  Beaufort. 


NOTE  XYIL  Pcsfi  72. 

Guerrv  de  Chamo  était  un  des  tenants  du  Pas  d’ Armes  de  .Saimiiir.  Il  y  paria 
avec  une  tére  de  Maure  pour  cimier,  surmontée  d’un  turban  d'ai-gent.  La  mère 
de  Jean  de  Cossa  portait  le  même  nom,  ce  qui  fait  croire  au  noble  auteur  <le  la 
vie  du  roi  René  qu’elle  était  d’origine  italienne* 


iNOXB  XVIIL  72. 


Fouquet  d' Agonit,  surnommé  h  ^raud et  Vdiusfrcj  conscillei’  et  cliambellan  de 


lleiiüj  viguier  de  Mtmeilie,  cliRv.ilier  de  Tordre  du  Croî^saiitj  et  riiu  des  exdcutenrs 
lestanieiitaires  de  Uciie,  était  fds  de  Raymond  <1  Agoidt  et  de  Louise  deGiancïevez. 
Ce  généreux  clievalîerj  que  sou  amour  de  la  justice,  sou  e5|iri.t,  sa  magnificence  et 
sa  libéralité  avaient  rendu  populaire ,  appartenait  à  Tune  de  ce^s  grandes  maisons 
{le  Provencci  que  l’on  voit  J  ilès  le  onzième  siècle ,  entourer  le  trône  des  Raiiiiond 
Bérengei'. 


3Sf>TL  XIX,  73. 

Honorât  de  Berre,  seigneur  tle  Coiirbon  et  d’Enlrevennes ,  nommé  sticcessive- 
ment  cRainbedan  et  conseiller  de  Rcnéj  de  Louis  XI  et  de  Cbaiies  Vïlb  et  gouver¬ 
neur  de  la  ton r  de  Marseille,  fut  le  dernier  rejeton  de  cette  antique  famille.  René,, 
qui  connaissait  son  dévouement  sans  bornes,  se  plut  souvent  à  lui  donner  des 
marques  d’esiime  et  d’attacbement. 

1^1  fille  unique  {fTlonorat  épousa  Louis  de  Villeneuve^  en  faveur  duquel 
Louis  XI 1  érigea  la  bai’onne  de  Traiis  en  marquisat;  c'est  depuis  cette  époque  que 
les  sires  de  ce  nom  Ont  pour  deviser  i}icu.  akh  au  premier  marquis  de  France. 


rSOTE  XX.  Pa-e  7.L 


Guy  de  l..aval  ,  seigneur  de  Ijoué.,  apres  avoir  servi  Charles  Vil ,  dont  il  était 
clmmbellaii ,  devint  raini  et  le  conseiller  de  René,  qui  le  fit  chevalier  de  Tordre 
du  Croissaul,  grand  veueiir,  maître  de  ses  eaux  et  forests  et  sénéchal  d’^Anjon. 
H  était  cousin  de  Jeanne  de  Lavai  et  de  rillnslre  maistm  de  Montinoreucy.  Sa 
femme,  Cliailotte  de  Sain  te- Alan  re,  lui  donna  six  enfants;  il  mourut  en 


NOTL  XXL  75. 

Jean  Beuzelin»  surnommé  Jarret»  était  un  brave  écuyer  de  la  province  de 
Rrelagne»  qui  s’attacha  au  roi  René»  et  se  fixa  en  Anjou.  Il  est  ]>robablcineut  b 
lige  de  la  famille  de  ce  nom»  le  père  ou  l’aïetii  de  Louis  Jarret,  cité  dans  les 
chroniques  de  lîourdigné  au  nombre  des  chevaliers  angevins  qui  combattirent 
à  la  bataille  de  Ravcime. 


G1.0SSAIUE 


POUR  LE  I>AS  DE  LA  RElUilERE. 


Abu  —  liabjlH  tosliiiJif * 

JJferùU  —  ü  conv^iioit  ^  il  SiiOÏL  —  AJfirret  —  il  cOfiVifjuliTJ. 

Appet't  —  ü  |»àrûjt- 
Arroy  “  rsngs  orLlrc. 

Assouvi  —  tcrcilinu»  sirangi^ 

Attrmni  —  attirer*  cmiiieiiei- 

lî/iuucrole  ^  Jlfmdetolie  ■—  hDniiièi'CT  tiiiseignCi,  tltentlnii'LK 
I^aut  —  fier,  akrto. 
lUrhiiin^ttû  —  Behtlnnc^ 
lî^jouucs  —  (ilMorilaiiis. 

Boanh  —  fausseté,  mensonge,  sornette. 

fiotirr^ii^t  —  c^pcoc  cIe  oortlnii  qui  passait  SÛU4 le  inentoei  et  tixniit  le  olnitntt^on  sur  la  tele. 
iîoMftv'  —  pousse r,  chasser* 

eUwit:  —  il  Clic,  il  public.  —  Clamer  —  pnbliei* 

(Uas  “  coup ,  graml  bruif, 
eUgnaat  —  Cjltl  fait  dti  bruit. 

Choisir  —  apert’cvûir,  (iéûOüvrîr. 

Compas  —  nttsurc,  ordre. 

Cottferens  ^ —  en  rnpport. 

Cofijim  {la}  —  le  voisinage. 

Cotisùiter  “  SE  rapporter. 

Cou  sorte  —  nSseiubléC ,  réilUtOll* 

Conieudi'c  —  disputer,  cofitester. 


(  ) 


i.'o/xitViir  — •  ISlnliBÉ-ldc'H, 

Cüh  venir  —  vd'iiiL^  eiiE4Miilir4i  ;  vemiT 
Cotivcrscf.i  —  rfiiipJiL'S  ^  Ç3iL‘tuti.Tif. 

Cvfr  —  cori’ke, 

CuMvertciér  “■  cotivi'rte  ^  eiivi'lü|i|J!r. 

Ct'upv  —  trouijc;  rntini. 

Dclfi!>  xeO  —  j]  üii  bisïijt  parnilfr 

Dedtiit  ^  Deditjri  —  pass>e-l4jili|»s  ,  nitiinsfirncnl  . 

I^c/jerma  —  Il  nuvrîl. 

Dvpmi  —  sjilisfiiction  t  cfJJiÈ^MiLeinejil. 
îyvxvrier  —  iiuiionce'r  la  [iii ,  la 
Dcimiu  —  [Icriii^r. 
iye.ysem'e^  De^t'ure  —  ü<3S-li^. 

f}i  xtr{LT  — ^  cIièvîjI  de  Innée  Ou  ilebntailk''r  —  Dafrier  totin  —  éiicva!  ;ni5ï  jioilshbjics,  ^ris  et  bais, 
Dstieu/'  —  nntetif. 

JioYez  —  Deveï, 

Dfit/n-iffu  —  pi'ûpres^  capables. 

Duit^  Dtilfe  —  iiislriiU^  luibHoà. 

—  nciiéUr 

EfHpttiiite  —  atEa<Èiiu,  choc. 

Emprise^  Mmprinse  —  eiitrepii'isef  |U‘Ojel, 
lineodticr  —  EirnHéi'. 

EFi-yviHtflvmettt  —  aii?Si  j  égEiléiiilL''Ut. 

Enteriti^  “  ciitCfKluS  à  ^  liabilcsn, 
n —  nl  taf|Lté. 

ElmrUtte^  —  jücliles  jalaiisies. 

H  ire  —  place  J  ehenaiii. 

Erre  {j^rnmf)  —  prOnipteineiU  ,  ifJiTICKi  tram. 

Erre  {AntU  —  Eli  [liligciice^  nçcüurut. 

EdUa  J  E-stUes  —  clioisi&T  éltoisics. 

Esioîtgiet'  —  Ékcigiit'i'j  éCarliT. 

Eyrtinr-^  fisristtraneCy  émoi  —  (finulton ,  trouhic^  iiNUtiéhide. 

E^nwncfiiê  y  Ermaiichter  —  escrÎHiér  >  joiier  (le  l'Opee. 

Espousscue  —  sac. 

Estre  {siivuit  i^/i)  —  anvatt  sç  oompurEer. 

Exirive  —  SC  reïxîlICT  tegitnbe. 

Estude  (j')  —  s’applique. 

Eure  —  travsi]  ^  ouvrage. 

/'rt/z/jr  —  aimables  i  agriiables^  gentils, 

FatrfU'  —  discours  hi Elles  J  vieux  rcFraEi^?, 

Eerii-  — ■  lrnppi:i%  Llpsscr,  lonclipr,  — ■  Fera  —  rrappej  blessé". 

Fernwj  —  je  (u'attacbaj. 

Eioquei  —  Ftoeons, 

Eormeiit  —  beadicoup,  grandtmeiiE. 

Fiiuniie  —  fortuc. 

Frappe  —  nibiHïi 
Fissiis  —  bricjuel. 

Gagnepain  —  ép^e  àp^ciaSe  aux  lùürnov^urs. 

Caîo^eni  —  aautaîetit,  s’arausnieut. 

Gt-neraatuerd  ‘ —  Ciiucraleineiiti 


(  ) 


Gct  —  (tûil  J  babli]c^ 

Grci^NCiir  —  litus^'fdritl ,  pljs  eïottsLtluriibli^  ; 

Giterpir  —  Laisser,  (jLiiIlcr,  abanctoiiiicrr 
flogitc^  {dft/tiîcr  des)  —  lîonnur  iJlcs  euups  «le  |)o1iHn“, 

Notirefez  ^  garniSj  fourres- 

Hausse  de  grij;  de  frappe  —  fourrure  giisé  iri  s  tslinnée  cbfü  Ur)saTcu]t, 

fJetes^iiic  —  Jiüussp,  coLivcrlure- 

Is fiel  i^le  pas)  —  pruniji  [cnit;  iil^  sur- k-olinmp. 

/r^fîé  —  lace,  attîiç-lit;. 

Lee  —  large,  ;  laiiis. 

Ltresse  —  joie,  plais] r^  iwdda. 

Lt‘ouimcs  —  rimes  agiciennesejui  tîlûlenl  forl  esliitteits. 

Lisquiculv  lesquel  Sr 

Lie  (chiere)  —  joyeuse  mine ,  gai  visage. 

Lifiûiiipie  —  tollc  U'és  lliio  ^  HllOM. 

Loguetic  —  frnitge. 

Ahtîfiuie  —  suilc^ 

MiiiiU  («)  —  :'l  Hjoijis:. 

Mauüir  —  rcslcr,  deuicuî'er; 

MarreUe  —  auCiOu  jeiu 
Mertdrè  —  mqintlre;  minor. 

Mêles —  liiniLes^  fcûrriieA»  baiTtiires; 

Mii{fi0tise  —  gentillesse. 

Offetidu  —  üllüiisé. 

Orendridt  —  :i  presoiiL  à.  oet  îustaiit. 

Ot,  Ote  —  eut,  avall. 

Pci  —  (jeait  *,  peifis. 

Pettititrl  —  aîgrelle,  plumcE. 

Pteee  («)  —  cIc  loiig-lcinps. 

Pi^ue  —  peigne. 

Plumail  —  toull'e  iJc pîumcâ (t‘auti'iiche  ou  de  lieront  doiU  se  sorvail  Jaiiï  ks  loimiois. 
Poui'pflsc  —  ei]ve]oi>|3dC. 

Prifuesatdf  pHnsatili  —  ttuu  d'àbord. 

Proitvèu  réglé. 

Puet  f  Pûuct.  —  peut; 

Piferer  —  renvoyé r,  iiürliTj  auiioliter. 

Hijieie  {Je)  —  je  rainiorle. 

lîcitmiftlj  Rematÿue  —  reste;  ret/mnefe, 

Re/tncaûir  ^  rester,  dcine tirer. 
iieutordre  —  repi'etHlie,  critiiitter,  !>1a|[iier. 

Retraire  —  se  retirer. 

Racfiet^  Roches  —  inanleati  ,  cafiole, 

Rogues  —  sorte  d'armes. 

Rûsee  —  tOtil'irurdG  roSfi,. 

Rouies  {icîfîces)  —  Irmcrs  rompues. 

.Veÿ-wjTffj'-f  (A)  —  à  lu  suite. 

Serra  —  il  ^cra. 

SàŸili  —  a  colUuilia,  il  est  d’iiSnige;  soiet.  — ■  Soioit  ™  avait  coul inné. 

Soûlot t  —  ae  rassasiait. 

Sourdit  Sourdirj  Sourdre  —  Sorlir ,  jail  lir. 


'/'efKÙc  —  Cticiclicr  il  J  s'a]ip!iciLL£T  à. 

7'ùfi/tt;  —  twllJcur  rduj^cciEri:. 

TiVilIl'  {iHHCi')  -  lilIlCli  fîliîilt. 

Tit^aix  —  lois. 

'J'in-  — ■  tout  tli'üàtj  Ut;  üLiite,  j  riiiStaiiE. 

7'irc  {fj/iiftifer  th)  —  niantléT  à  rîTistaril. 

7'ofv/ii^  muMi/s:)  —  le  inifiix  iiiTaugt^ 

'Jhuilij  —  toujours;  J'afj'-v 

7'otfSti!e  —  jÉuiJiî  üIIë.  —  Toufma  —  jeuisc  prçuii.  —  7'ociir  —  liSIOiOU  fciuiiie  en  gtiinfriil, 
Tffiire  —  ^iUel ,  w  fcnUfe, 

ThU  —  Tûul^ 

Uis  (i*)  —  |)ort£j  eiUiTiîe J  ouverture;  ftfïrHW. 

f  itir  —  luurrtiru:  (le  oouklIT  gris  Isbug  inILé  et  fort  rcelicrchêe  Ues  ai'icictià  Ftiiti^ais,  *]m  tnl 

ainsi  noirtméc  de  vfifiifs  ^  qui  sîgiiilio  varie;  d'oû  lie  iiom  de  Uouin.:  à  île  poisiüiiiSj 

püfCc  qu'ils  SÉ>nl  de  couleurs  viaritjcs  el  L'haiigeaiibes;  on  dit  tjussi  jewar  nffrr#^  (jour  yciis  lileus^  ei 
jüuxvairo/iF,  |iûutUcs  veux  de  differentes  cou  leurs, 

—  velours. 

/e/gv  —  anneau,  bague, 

f'‘oir  (pour)  —  pcui'  Certain,  assure. 

Foire  {ù'i't/ e/iosi-)  —  c'cst chose  vraie,  certaine. 

Foi  te  —  aille.  —  Foyje/n  —  vont.  —  Potier  —  ri  1er. 
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biiB  u-atlUion  pO[n.lau-e,  coiisei  v^e  en  i^mvence,  nous  apinend  que  le  roi 
Kene  quitlait,  clioque  primetniis,  son  palais  d’Aix  et  venait,  avec  Jeanne  de  lava) 
a  bien  année  pastomclle  du  tournoi  deïarascon,  habiter  une  riante  basiide  sur 
les  bords  de  la  IJurancc.  Là,  cheminant  sctds,  à  pied  et  sans  gardes,  au  milieu  des 
prairies,  les  illustres  époux  se  mêlaient  aux  bons  liabitams  des  campagnes  voisines, 
présidaient  à  leurs  jeux,  (jtielquefois  même  abandon  liaient  leur  sceptre  royal  pour 
a  limilette  légère  des  bergers,  rendaient,  comme  leur  saint  aïeul ,  la  justice  sous 
les  chenes,  et  répandaient,  autour  d'eux,  les  ],lus  toucliants  bienfaits.  Les  piaisiis 
pui  s  de  la  vie  des  cbamps  convenaient  à  leurs  âmes  pieuses  et  tendres;  cl  la  douce 
Jeaiijie  tle  ùveiJ  Sviv^îit  ckarmer  bien  des  doiiîeiirs. 

Im  poeme,  qui  respire  ta  fraîclieiir  la  plus  suave,  a  consacré  ces  souvenirs  des 
Jireniières  années  de  leur  union. 

tji  naïve  peinUire  du  primenipssert  d’iiilrorluetion  à  cette  gracieuse  idylle.  L’air 
eiiibaunie  retentit  des  ebansounettes  de  mille  oiseaux  divers.  Us  volent  deu.x  à  deux 
sous  1  ejiaisse  feiullée,  ou  Je  long  des  buissons  fleuris,  pour  y  choisir  le  rameau 
(pu  abritera  leur  couvée  ;  les  alouettes  planent  en  totirnovant  au-dessus  des  blés 
verts;  l’abedie  et  le  papillon  voltigent  sur  les  roses;  les  bocages,  les  ruisseaux, 
les  prairies,  les  échos  des  bois  et  des  vaJIons  répètent  des  chants  d’amour. 

Un  nid,  ettlevéà  la  cime  d’un  arbre,  est  olTert  par  un  berger  à  I,a  pastourelle 

([111,  en  courant,  arrivera  la  première  mt  tlmit  à  Uiy,  et  échangera  en  inème 

temps  lin  baiser H 

Les  danses  et  les  jeux  coiniiiciiceiil.  l.es  bergères  abaissent  des  branches  de 


(  lOCl  ) 

saule,  ks  uiLisseut  pai'  tic  légers  liens  et  se  balancent  en  !"air,  it  l’ombre  des  vieux 
arbres  ^  d'autres  tressent ,  avec  des  joncs ,  des  nasses  et  des  cages,  tandis  que  les 
labo  U  leur  s  pressent  de  T  aiguillon  leurs  baaifs  en  retaftl, 


Cliarmé  par  cc  riant  tableau ,  un  pèlerin ,  tpii  passait  d’aventure  et  allait  accom- 
jdîr  un  vœu  k  une  chapelle  de  Notre  Dame,  s’arrête,  appuyé  sur  son  bourdon,  près 
<ruue  claire  lontaine,  au  inibou  d'une  prairie  semée  de  violettes,  I^e  gardon  et  !a 
truite  dorée  se  jouaient  dans  le  limpide  ruisseau,  l'hirondelle  faisait  la  guerre  aux 
mouclies  égarées  sur  les  fleurs,  et  le  martinet  vert  et  bleu  épiait  le  petit  poisson, 


puis  * 


.  Eli  l'eaüu  tenu  à  coup  plûiigcoil 
Et  fn  preaoil 
MouU  souvent,  qu’il 
Sut  ShI  braachette..-.  * 


Mais  peu  après  le  pèlerin  aperçoit  une  gentille  fiergèi-e,  assise  au 
souche,  cjui  n’avoit  d'autre  rameau , 


pied  cl 'une 


.  C’iin  veul  filon  sans  plus,  * 


Elle  appelait  son  pasteur,  en  lui  disant  ; 

-  itcfinault, viûn  enviroTï 

Dü  la  iouchc,  Et  [iiûus  asscon  (asàovuns) 

Cy  toy  et  moy: 

Car  il  y  a  trts  Ijoo  i'ccoy  (r<Mraltr); 

El  si  pourrons  voir  S?U5  rsmoy 
Imbisi  ejui,  tleisoubî  ^^LU[voy^ 

Sont  l’ontbra^c; 

Et  Cf  Ici  dit^  dessus  l'eubagu 
S'assirciut,  salis  point  ilavaisLa^îe  , 

L’ung  pràs  de  laulre .  » 

Iji  bergère  aloi-s  prend  sa  paniielièrej  et  tandis  qu’elle  a|>piéte  un  frugal 
repas,  elle  écoute  en  rougissant  les  tendres  déclarations  d'un  innocent  amour. 
I.es  deux  amants  dînent  ensemble,  mais  le  chien  du  troupeau,  qui  se  voyait  ou¬ 
blié,  triste  et  ptteLi^c  aboyait  souvent,  avançait  la  patte  et  recevait 

de  légers  coups  de  houlette, 

-  Par  f|uoy  il  se  l.cnoit,  tout  tois,  ■ 


Le  touchant  récit  dé  l’amour  de  deux  tourterelles  succède  à  ces  descriptions 
frakhes  comme  la  rose  de  mai.  La  bergère,  qui  ks  avait  vues  se  poser  sur 
l'arbre  voisin,  les  fait  remarquer  k  son  ami  j  et  se  pkdt  à  comparer  leur  affection 


X 
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a  Ja  sieniK^.  RegiïauJl  complète  Félogo  (.le  la  tourterelle^  foi/Joars  /Æ/r  /t  ivj/^  pt  r^ 
et  qui,  lorsqu’elle  l’a  perdu,  s  eu  ioalc /oje/iiydUft  sans  jamais  se  reposer 

sur  branche  rcvenlia ,  ni  boire  m  nulk  eam  d  dère  toï/;  et  languit  en  telle  angoisse 


*  Que  [luis  dil  lllCiirL  ■ 

i\Tais  il  ajoute  en  riant  que  pas  une  femme  n’aime  ainsi. 


Alors  la  bergère,  dont  les  joues  sont  devenues  vermeilles,  se  plaint  de  son  ami, 
et  lui  demande  h  qnd  propos  il  a  dit  ce  mot  là.  Elle  reproche  aux  liommcs  leur 
légèreté,  leur  inconstance,  leurs  promesses  parjures  et  leurs  Iraàios  parkrs. 

Le  pauvre  Régnault,  lees  larmes  ms.  yeux,  demande  si  c'est  à  lui  que  ce  dur 
accueil  s  adresse.  Il  implore  sa  grâce  de  la  bergère,  qui  n’excc]>te  que  lui  seul. 
Ensuite  il  rappelle  les  nombreuses  preuves  de  lidèlité  données  rlepiiis  Je  jour 
où  il  délaissa  moutons  et  brebis,  et  vint  au  plaisant  pays  de  Frasice  pour  y  Uvi  er 
son  cœur. 


1^  pcistourelle,  à  son  tour,  soutient  vivement  son  dire.  Elle  reconnaît  que  Ré¬ 
gnault  raimcî  mais  il  a  été  tant  de  fois  amoureux,  qu'il  doit  se  maliv  sans  pmkr 
pins  et  ne  pas  comparer  surtout 

-  Aniom  f[ui  ii’csl  pas  primcrdiitte 
à  U  seute  Vfay£  et  ccrtiiiiiË 
cl  premier  lJ(îû , 

car  a’en  aima  jamais  autres  que  liiy. 

Régnault  reste  un  instant  sans  répondre.  ïMais  enhardi  ufigpefà  par  la  lentlresse, 
qui  perce  même  dans  les  reproches  de  son  amie,  il  exprime  le  desii  qu  un  chre 
scient  en  lettre,,  bon  et  savant ,  les  eut  entendus  pour  lui  sounietlre  leur  débat. 


Lors  J  satis  tarder  ^  le  pèlerin  s’approclie,  et  leur  dit  <[u'en  ehemifumt  sa  vq/e  il 
les  a  ouït,  ne  leur  desplnsL  Pris  à  finsLint  pour  juge,  il  se  î‘api>clle  tous  Icui’s 
beaux  et plaisants^  reftems;  mais  comme  il  est  loin  du  logis,  que  le  jour  s'incline 
H  rhoi'iaoTi  et  qu'il  désire  remplir  son  vceu  dans  la  soirée,  il  remet  au  lendemain 
k  prononcer  sa  sentence  et  emporte,  en  partant,  les  cadeaux  de  Régnault  et  de  la 
i>ergère:  un  flajolkt  d'escourec  m/t/,  des  nonsilks  et  du  bnm  pam. 

Il  découvre  le  clocher  de  la  chapelle  qu'celai  raient  à  moitié  les  derniers  rayotis 
du  soleil.  Déjà  les  oiselets  suspendaient  leurs  ramages ,  les  cailles  s'appelaient  le 
long  des  prairies,  les  cerfs  sortaient  des  bois  pour  paître  dans  les  blés,  les  perdrix 
s'abattaient  sur  les  guèrets,  les  cerfs-volants  brayaient  par  l'air,  et  les  lapins  se 
mettaient  en  quête. 
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Mais  bientôt  le  soJcil  flisparaîtj  le  triste  hibou  sort  de  sa  retraite,  et  fait 

tendre  son  crî  plaintif j  les  chauve-souris  annoncent  l’approche  des  ténèbres,  et 
la  fraiclieiir  du  soir  saisit  le  pèlerin.  ^ 

T^a  cloclie  de  la  clia|3eile  sonnait  alors  Vâu^:  il  tombe  à  deux  genoux  in  ès  du 
gi-aud  autel ,  et  supplie  JJfotre  Dame 

Affiji  que  priasl  son  clifer  lis 
Que  T  des  iitïcJnls  vers  lut  c^muiis, 

Eusse  parclün  et  paradis 

Quaut  (lu  corps  uie  paru  ira  T  3  me.  * 

Le  bon  jièlenn  passe  la  miit  en  prières.  Puisse  levain  avec  l’aube,  il  retourne 
aux  hetix  où  la  veille  il  rencontra  les  deux  ainaiits.  Mais  en  vain  longuement  il 
s’arrête,  les  appelle  à  h.nne  voix  et  les  alteml  jus<iu’ati  midi.  Personne  ne  lui 
répond;  il  ])ieiid  enfin  ,  et  bien  à  regret,  le  parti  de  retourner  à  sa  tlemeui 


ire. 


Ainsi  se  termine  cette  simj>ie  pastorale,  où  la  vérité  des  descriptions  n^est 
égalée  f|ue  par  la  délicatesse  des  seulimenls  et  la  chasteté  de  la  pensée.  Bien  su¬ 
périeur  à  tons  les  fabliaux  du  moyen  %e,  c’est  peut-être  Je  poëme  le  plus  parfait 
que  nous  ayons  dans  ce  genre?  et  nous  avons  éprouvé  à  sa  Jecture  un  d^arnie 
inexprimable.  Ssins  doute,  i]  est  facile  de  noter,  ea  et  là,  surtout  dans  le  dialogue 
<les  deux  amants,  quelques  ver-s  obscurs,  une  certaine  afféterie  et  de  puérils  jeux 
de  mots,  imités  de  la  langue  italienne.  Mais  semblables  à  Finsecte  endormi  dans 
le  calice  d  une  fleur,  ces  défauts  du  siècle  de  René  ne  jettent  qu'une  ombre  lé¬ 
gère  sur  1  ensemble  de  cette  ravissante  composition,  qui  place  son  royal  auteur  à 
la  tete  des  ]>oeles  de  son  siècle,  au-dessus  même  du  chevaleresque  prisonnier 
d’Azincourt,  le  gracieux  et  mélancolique  Charles  d’Orléans. 

Il  nous  reste  à  hiire  connaître,  en  peu  de  mots,  le  précieux  manuscrit  que  nous 
avons  voiiki  reproduire ,  et  qui  malbeiirensement  est  perdu  pour  la  France,  Écrit 
t  e  la  matn  meme  de  René,  orné  à  chaque  page  de  miniatures,  représentant  le  sujet 
de  ses  vers,  il  avait  fait  partie  delà  bibliothèque  du  chancelier  Séguîer,  était pssé 
ensuite  dans  celle  de  son  petil-fiJs  Charles  du  Cambout  ,  duc  de  CoisJîn,  évêque 

dernier  lieu,  avait  été  donné  par  ce  pieux  et  savant  prélat  à 
la  bibliothèque  de  Saint-Cermain-des-Prés,  où  il  était  inscrit  sous  le  aSS;, 
et  dont  il  disj>arul  en  179a,  lors  de  Tincendie  de  cette  célèbre  abbave. 

bous  ignorons  à  quel  titre  la  bibliothèque  impériale  de  Saînt-Pétersboarg  Je 
possédé  aujourd’hui.  Mais  dans  Tim possibilité  de  consulter  1  original,  nous  avons 
été  heureux  de  suivre  une  copie,  obtenue  dernièrement  par  M.  Chauipollion 


(  ) 

pour  I.i  l>il>jiüth«]ue  royale.  Êcrilo,  son  moJcfe,  e.iaraclà  es  •-oll.k.nes 

et  eticadtw,  an  connncncemenr  et  à  la  lin  dn  poëme,  ,1a  ns  deu.  dessins  dn 
bon  roi,  elle  loime  un  volume  in-quarto  <!<;  soixantc-quatorae  pages  de  tesie. 
Les  embifmes  de  Kciié,  la  soudie  desséchée  à  un  seulaW  jvV)«,  fa  dianlTeinLie 
cl  les  toui-iereaiLx  son!  peints  sm-  k  dernière  page;  et  pour  qu’ü  v  ait  moins 
dmeerUtude  encore  sur  le  nom  du  poète,  on  lit,  an-dessm.s  <ies'  armes  de 
eï  -le  detix  vers  qiu  tieiiiienl  lien  de  sigiLüine  i 


Icy  suin  k-i  [irtiicj;,  d^ssoul)?:  CÉ-ste  coDroitn-' , 
Du  hcrgi-T  ilessua  dlc  t't  tk  Izi  hcirg-.^riiiiin', 


ti 


REGWAÜLT  ET  JEHAmETOM, 


DT  næs  DiaDm]]v£! 


DU  BEKGIIÎR  ET  DE  LA  BlîllGERONNi:. 


Vrrs  my  avril,  ou  leinps  que  la 
.J à  apparoîsl  j  eumnienraul:  jiar  cloukanir 
Du  rrnonveau  issir  la  fueîUe  et  Heur 
liu  boutonnant  J  de  laquelle  Fodeur 
Tait  devenir  Tair  serain  trop  meilleur 
Ou’jl  n’a  este  par  la  dure  froideur, 

Oiic  le  soleil  a  si  fort  comljatne, 

Oife»  soy  n’a  plus  la  ^elee  vigueur 
De  doininaiger  [>ar  sa  dure  rjgueui', 

Ne  nuit  J  ne  jour,  les  luciis  uoslro  seigiieui'j 
Oui  sejuez  sont;  poiirquoy  tous  en  liouhenr 
Les  oisillons,  si  iFont  lors  plus  de  [)eur 
D’encoiimieucer  leurs  doulx  cbaussarxsdejueiir 


lOME  IL 
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Mais  lîiaiiitauiTit  leur  <liirc  clianee  unie 


Cai’  le  doulx  tejïi[>s  si  fort  les  esvertiie 


Que  (lu-tüiit  ont  leur  cnnùto  abalue 


lV)ur  ce  tjue  voyeiit  la  fiente  herlje  menue 
,là  verdoyer  cl  la  brandie  rauuie 
Devéïiir  lors  cspcsscmcut  fouillae  : 

Acissi  amoui's  |ù  les  occisi  et  lue 
bar  lucii  anier®,  tloiit  leur  plaisatice  creut^ 
VM  si  très  fort  J  ijiul  n'y  a  jiUis  tenue 
Oüo  silz  ne  diantent  a  coiitre  et  h  lenciir*' 

Tant  s’csjüysseut  ainsi  eu  leur  diauler 
Que  deux  à  deux  vont  les  buissons  hanter , 
Dedans  b^squelx  uii^  diaseun  lamenter 
On  les  ormit  et  d'amours  giiemeuter^j 
Eu  verbuvantj  sans  luiit  ne  join'  ester 
Si  doiilcemenl  que  c’est  à  cscooter 
Plus  d’autie  rien  certes  grant  mélodie. 

Et  d'autre  part  calandres  "  volleter 

Lors  coiiuneiieèrent  et  en  i  air  banlL  luontei'; 


’  Jt'ffiic  —  0|3prinic!h 
*  Mat'’  —  niucUC. 

■*  ceiaiim  —  secrülÉûicjiL 

tVue  —  cage* 

^  ,Viic  —  clunigç'. 

^  ^  Vl^rbc  act. 


^  Teticuf'  —  liaiiEc-cpntrCi,  teiior. 

*  Ciiûii^eRicr  —  se  pli^indt'c. 

^  E.\icr  n^sEcr. 

"*  îliçn  —  chose. 

*'■  Cithudres  espèce  cl’îiloirette  plus  grosse  f[ue 


l'ïilotieee  crdiiiTtire. 


L  CS  _  V  t(i*  R  eue  tl’  N  cvjjici;  tt  i  cilc 
et  à^  leiintie  fille  à  (5  \xy  Comte  eC  L  aual  oinl 

H  fiHVn NiVt'S  ^ 


i  a  tni  ’fis  I  i|j(?  tjt  U 

lÆ'  tv  ï  j  1  i  I  u'i  u\%  »t  t 


Touywnx  '  a'  Uu|udlf  h^t 
muirj  (air  |I'‘iaii;  tivy  met 

.X  l* 

fêlai  a  (\  fe?é  ce\ u  lit ii u* 


Ci  fl 

^  n J ï UiXi^ar  yi 

li  c  Kuit  ncjvNiT  ii 
O  ut 

iM  jï  Ut 

0  aj  a^imncfiLVr  l 
i\irat>HntTvH:iy  c 


ix^etec  tngfiii’xtr 
arCt'^ïLiv  j^^uÈîtr 
t»u"i  itfv  jVt  cjitci  ir  ^ 

»  i  ii\]n  e  r  +tni5  fui)  1^*  I  Lit 
>11 1  loijÿ  |^tiiL-St'p*/ïi^ 

Cl  ir^\tu  W 
nu  ir^cjnii  f i  téré  ai 


LUfi  Civ/u^-r  ü^esv 


■y 


(  ) 


Les  allaetés  en  cliaiiLiiil  fiqxii  tor  ^ 

Par  amours  c'mi  à  rantre  veiill:  porter j 
L(;  011  l)lé  verd  ]>üjs  à  coup  se  bouter, 

Pour  leurs  gens  corps  eu  joye  siipporlei-j 
Pi  tant  de  tours ^  comme  |>ar  eümioMiej 

Gentement  faire,  et  d’entente  si  lie^, 

Par  vraye  amour  fpii  acL^  ce  leurs  ciiers  lie, 
Que  plus  ne  peut  ualure,  en  sa  !:»aiiUe^, 
Paire  faire  de  ce  qu’en  scigiienrie 
Soiibz  soy  si  a,  ifest  clioae  plus  jolie; 

Sur  quoy  ne  scay  plus  autre  rien  qiMin  die, 
Si  sülbssabte  est  leur  cl  nuit  dV'scouter 

Et  leur  main  tien  J  sans  ce  que  j'en  mesdie; 
Car  c’est,  ce  croy,  trop  plus  doulce  arnioiiic 
Que  cViiisIrwinens,  desqueh  le  soir  eslie 
Les  ctiers  des  gens:  car  leur  voix  très  sérié* 
Est  plus  il  droit  et  [lar  fuie  inaistrie 
Bien  reigiée  que  nul  tou  d’oi'gauie, 

Par  inusirpie,  tel  quon  saiebc  noter. 

Le  merle,  mauviz,  le  pinson 
Hecordeut  lu  en  lors  leur  leson, 
pu  faisant  üyr  leur  doulx  son, 

,1a  de  moult  long,  par  tel  façon 
Que  leiîr  amour euse  tenson 
Sent  le  printemps  ipfcst  en  boulon , 

Ou  moitié  fleur  et  l'everdie. 


■  Dvporter  —  SP  réjoilir* 
*  ZU-  —  fjai. 

3  n. 


'  Büiih'e  —  gardfl, 

*  ÿùiiojiactùîf'  — 

^  Si'rte  —  mêlodiéLiËtii 


(  108  ) 


Les  ïiiouclictteSj  ïe  grésillon, 

La  sigalle  et  !e  papillon 
Kt  l\welLe^  qua  j'esgiiÜlàn ^ 
r^ü  sincclk"  et  le  mouclieron, 

La  grosse  manche  et  le  taon, 

L  escharbol  et  autres  qu’ont  nom 
Estrange  j  que  nonimer  ne  scay  înie  ^ 

D’antre  part,  dedans  Je  bouillon j 
Chante  le  petit  grenoilloii, 

On  quel  partout  cri  a  loisson 
En  l’eaiie  coye  près  t’oresson  ^ , 

Chii  donne  une  proporcioii 
De  voix  doulce  banssant  son  tou. 
Lent*  tout  apert  par  envoisie'^. 

J  Vautre  pari  aussi  bault  s’esciie, 

En  eUantant  son  eliaiiEj  hors  desvîc 
Pour  baniour  de  sa  donlce  amie, 
i-.eqncl,  soy  plaignaut,  approprie 
Sa  voix  piteuse  et  très  polie, 

Par  ce  qu'arnours  trop  le  inaistrie, 
Le  sauvaige  ramier  cou  Ion  ^  : 

Disant  qn'a  amours  la  niaisti  ie 
De  sou  eucr,  sans  ce  que  inerie  '® 

Sa  painc  soit;  cai'  tant  ravie 
Sa  pensee  est,  qu’en  sa  Ijaillie 
Si  u'est  plus  lors,  dont  fest  follie; 


*  —  i^bclllc. 

’  Sint.cUe  ou  sincent'UÉ  —  Cousin. 
^  Toirp  ^  cAlmc, 

*  L’arcsjoît  —  rive,  (wird- 


^  Mmstrh;  —  seîffnelajrîo. 
**  Alfrrte  —  rCCOII)pct}.Si:i'p 


^  Hfîrs  sVIçartc, 

s  Ctnifùli  -  iMglüOEI. 


■“*  JLettl  —  luth. 


(  109  ) 

L.i  raison  si  esl:  qii’cnneiiiie 
Kst  de  son  repox  la  saLstJii. 

Lors  ung  pasteur  düiilceïneut  cseouter 
Va  pas  à  pas^  et  les  verl>eâ  noter 
Ekîs  oisillons 7  pour  au  vray  raportcr, 

Par  l)ien  clioisii^  et  aux  avares  co  114) ter 
Oii  est  le  ny  de  Toiseau  ciiaiitant  eler; 

Et  J  peur  mieulx  veoir^  dessus  rarbre  tnoul  cr 
Tautost  ira  savoir  que  dedans  a  j 

Se  oiseaux  y  a,  il  les  voiddra  noinbrci^; 

Et  s’ilz  sont  tel/  que  tost  jmlsseni.  voiler 
Et  plaines  nycnt  et  soit  temps  d'culx  oster. 
Incontinent  les  voiddra  emporter 
Et  descendra  J  sans  le  ny  point  liurter  \ 

Bien  doulceinenty  ne  sans  faire  branler 
Branclie  qui  soitj  ainsi  retournera, 

Puis  en  cbauUuit  aux  antres  s'eserira  : 

Je  Ta  y  trouvé  le  ny  oit  oiseaux  a 
Foison  pclî/,  si  viengne  qui  pourra  ^ 

La  bergiôre^  qui  inieiilx  courir  sara^ 

Et  qui  plustost  à  nioy  tout  droit  vendra 
Savoir  lui  fais  certes  que  Les  ara'®. 

Pour  ung  liaiser  ])laisant  et  gi  aeienix. 

Lors  ebasenne  de  courir  si  fera 
Tous  ses  elïbrSj  et  si  rctrucliera'^ 

Son  cheiuison  ou  la  cote  qu’ara 


-*  J  t'a  —  aurn. 

^  Rcirudu’fit  —  rttrwusst^riu 


J  ffurîer  —  hcür!cr+ 

*  .‘ïrt/'rt  —  SÎIUM* 

^  Viendra  —  viendrai- 
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De  luircau  '  gtis,  ijue  plus  iîiaux'*  set’a^ 
mr  süii  elief  |ù  ne  detnouœra 
Cüclïe  ne  linge;  mais  tfcsteute  elicrra 
Sur  les  espaules  la  tresse  îles  clîeveiix^ 

Lesquels  sont  lieaiix  et  bîonSj  voire  et  lieux 
y  UC  priiiccsséj  pour  vray  dire  sans  jeux , 

N(î  les  a  pas  j  et  houipiclez  par  lieux , 

Vax  lieu  de  perles  ou  riibiK  précieux j 
De  vioieteSj  car  faire  ne  peut  niiculxf 
rt  si  ressciiiljlent  estre  pourtraiz  es  deux, 
Tant  son  propres;  le  voir  dy  de  cela, 

lit  iieantmoins  que  les  lialïr^  sont  vienlx 
yue  les  pouvretes  portent;  si  n’esse  dieux, 
SouIjz  îe  bureau  J  qu'ilz  n’aicîittrès  beaux  yeux 
Et  lioys  ^  vîsaige  et  plus  gens  corps  que  cieulx  ^ 
Oifà  fai'enture  <iiit  liabiz  ouUragcux 
Et  atours  gi-ans,  je  Tose  dire  et  vieux j 
Et  ïiie  paixluint  celle  à  qui  desplaira ^ 


Ainsi  doneques  la  doidce  bergerete 
Treslaut  coniTa  que  conlenr  vermeillecte 
Si  ai  a  lors  J  coiiniie  belle  rosete; 

Et  quant  sera  là^  sou  giron  apprête, 

Four  recuilbr  l'oisillon  qui  volletc 
Tout  en  cbeant;  car  encores  ralctc  ^ 

Est  si  füible  qu"ll  ne  peut  bien  voiler. 


Et  quant  tendra  les  oiseaux  la  fillette, 


'  £arfau  —  ttûlîif  Je  lailLËi 
*  IftaUj:  iMi  hriaa^  —  Tjf,  ilîgCr, 
5  P'royx  —  frais. 


Que  tr^cdf/jT,  fiTc.  —  que  ceuï  qui  otiuies  habîl 
d'itiiü  riclie&so  îcisû  lente, 
s  —  l’uiseuu. 


(  >"  ) 

nmikcj  miguouiie  eL  julicloj 

El  Ijaiiïut  a  de  sa  grosse  Ijoucliete 
la;  pastüurcaiiy  lui  laisant  telle  letc 
One  plus  îie  peut  J  car  le  don  plus  lui  iicte  *■ 
Que  nul  irési:u';  et  lors  en  cliançoiuictc 
Le  Dalalo  comiuenccra  cEaiiter* 


El  cliaseuiie  bergère  et  lïei'ger 
Tireront  la  et  couri’ontj  sans  tarder j 
Püiir  Avenir  que  s’est ^  et  puisj  [ïotir  abréger^ 
Prieront  qii'iîz  aient  des  oiseaux;  îiiais  danger  - 
La  berger  un  lie  leur  fera  sans  clianger 
Ouiîlque  antre  chose  qui  suit  a  pa rager, 

Et  doideenient  lenr  marche  là  feroiil. 

Et  puis  après  iront  toiïs,  sans  large r 
Dessonh?;  saillies^,  eu  l’oiidire,  eulx:  haherguJ" 
Et,  eoiniiie  en  dance,  rnn  près  Tautre  renger 
Trestouz  (aisemble;  et  puis,  sans  aracher, 

A  va  lieront  ®  des  hraiiches  ])uur  branler 
|{t  par  les  bonz,  pour  le  conte  aelicvcr. 

Les  lieront  fort,  et  dessus  s'asseiTont; 

Et  en  chantant  forment*  s’eshranleront , 

Les  uiigs  dessus,  autres  les  tireront, 

Et  à  la  longue  d’aventure  elicrront , 

Dont  plourei’ont  ungs,  autres  eu  riront 
Ainsi  le  temps  genteincnt  passeront. 

Comme  j’ay  ditj  puis  ès  Liez  s"en  caurront, 
Pour  chalumeaulx  de  paille  à  leur  gré  faire. 


'  fhiû  —  agrifci  plaît 
®  D/2u^cr 

^  Targior  —  tjrJtT. 


^  —  abaisstrOiiC 

S  l-orme/it  —  rorteillclJt. 


(  112  ) 

Va  (.rauti  c  part  es  joticl  litres  iroiit^ 

JVts  dos  fou  laines,  et  là  ilz  ciiilleroiit 

Des  jüiigs  t(jus  vers  J  duut  par  après  feront 

(ïOJilcs  eaiges,  lesquelles  tressei'ont 

Ou  iiauseles  %  o  ■  lesquelles  prandixjut 

Du  j’uissdet  la  locliele^^  quVout 

rijiii’  leur  soup[)er  moult  duère.enleui'  t‘e[ïaire. 

Le  renouveaiï  de  doidee  }ïriii  ie  va  ire 
Fait  à  cliasciiiï  si  parfaictement  plaire 
Le  très  düiilx  temps,  que  lud  ne  s  en  peut  tair(\ 
MonstrauL  soûlas 

If  un  ciiantc  haidt,  et  Taiitre  cliantc  bas^ 

Oîi  ne  [Huirroit  a  1er  un  g  tout  seul  pas 
One  r  eu  îiàîist  vüjreniéntj  à  graut  tas, 

Tout  aleïdotir  , 


Chanter  oiseaux  et  faire  graut  riniour; 

Et,  d autie  i^.iai t ,  les  paisans  au  laliour 
Si  chantent  haultj  voire  sans  nul  stqour, 
Hesjoyssaut  ^ 

Leurs  heiifs,  lesquels  vont  tout-liel  charmant 
La  terre  grasse,  qui  le  Ijüii  lioinent  rentj 
Et  en  ce  point  ilz  les  vont  roscrianl, 

Stdon  leur  ntun  : 

A  l'un  Fanveau  et  à  Tautre  Grîson, 

Brunet  J  Blancliel,  Blondeau  ou  Cünqiaigiioii- 


"  i'iciaiCù.;ir  —  illlSSes. 
“  O  —  avfiÎK 


^  IjOcAeie  —  petU  potsi&n. 
Soitim  —  plîiisir. 


(  113  ) 

Puis  les  lüiiclionL  Lel  l'oii'  ^le  Pae:iiiîlün 

O 

Pour  avancer. 

Wmv  voir  dii'c  :  nul  ut;  sarnit  penser 
"l’ouies  chüseSj  ne  an  vi'ay  recenser 
yuVïyent  eçuk  là,  lesf|nelx  ont  à  jmser 
Luis  leur  clicînin, 

Pour  ce,  en  ce  temps,  comme  Ijon  pèlerin. 

Pris  à  aïer  et  de  cuer  çnlei'in  % 

Tout  à  beau  jiiè  sans  mullc  ne  roncin  ", 

En  ung  voyage 

ne  noslre  Dame,  ou  quel  pèlerinage 

Est  un  graiit  plaiiL^  et  près  d’un  vertl  boiicage 

Lez  le  clieniiu,  <.iessoubz  ung  liault  rivage, 

Où  viz  fontaine. 

Dont  r  eau  estoit  doulce,  clerc  et  seraine, 

Qui  là  conroit,  sur  b  grève  ou  araiiie, 

.^loult  genteinent^  et  lors  pour  prendre  alaine 
hJc  nèarrestay. 

Et  mon  bourdon  en  terre  je  [ilaiitay. 

Dessus  leque!,  les  liraz  joins,  inacoutay'*, 

En  rcrniranl  feauc,  (pie  regarday, 

Tits  cl  ère  et  necle, 

Cou  pré  mouilloit  tout  pîaiïi  de  violete 
Qui  crojssüit  là^  sur  Terbe  |oljete, 

f-z/ùii-i/f  —  htyml.  *  Pîtiin  —  lïbiuc, 

Jioffcift —  cheval  ilo  sci'Vicp ,  (Il  auTïiîs  cil  uval.  ^  ■ —  m'acccuidain 
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{  ) 

rrojï  j)liis  d'asscï  c\inc  csnieraiidej  verte, 
Drue  et  menue  j 

rujgnant  di  aictej  greslecte  et  aigtie^ 

Oui ,  pour  le  cours  de  l’caue  n<)ii  venue  ^ 
Tng  bien  petit  à  la  Ibiz  se  remue 
Très  gentement. 

Kl  J  d'autre  partj  où  l’erbc  nullement 
.\c  coiivroit  Teauj  estuit  si  pTOprcnient 
Sur  le  gravier  le  poisson  joîicmeufc 
^’ngcanl:  [)rir  Ibis; 

La  belle  loclie  et  le  vairon  ouvois 
Kt  ranguillete,  la  truite  et  le  vindois 
Và  le  gardon  et  le  bec([uel;  tout  cois  . 
Lesquel X  saillir 

Kussie/.  ih  veii  aussi  prendre  et  faillir 
i/un  lantre  a  coup,  et  se  venir  tappii' 
Dedans  Terbe,  puis  Lors  courre  et  jallir 
Sans  eesser  poiuL 


Le  martinet  lors  venolt,  sur  ce  point  j 
Sur  la  hianclie,  près  de  leaUj  coy  et  jointe 
Tout  verd  et  bleu,  plus  bel  que  s'il  fuSil  [>oiiit  ' , 
Le<jiiel  gactoit* 


Le  [>etit  poisson  f[ui  passoit 
Ktj  lors  qiïe  passer  le  véoit, 


^  (xijcloi!  —  jc(étnil. 


Poûit  —  fNciÈit. 


(  113  ) 

Teaiï  toul.:  h  coup  se  pïungeoit 
Fit  eu  prciiüit 

iMoufl  son  veut  ang  qu  Î1  cmpoctoil 
Sur  sa  luanclieltc  et  s'en  paissoit. 
Et  puis  scs  plumes  secouait, 

En  tendant  l'clle  ' 


Au  soleil;  et  loi'S  de  plus  belle 
Faisait  ^ueire  lière  et  mortelle 
Au  poisson,  et  pat‘  façon  telle 
Oue  poissons  tous 

Si  luioient  ca  et  là  de  paons. 
Lors  l’oiselet  plaisant  et  dous, 
Qui  de  ^iboycr  estoît  saoiis. 

Si  s'en  allolt  ; 

Et  après  gueres  ne  tardoit 

yue  sLijjiteinent  reverioît 

F]t  jjataille  recoin tneï^coit 

*■ 

Comme  d'avant* 

lût  d’autre  part  eu  soy  levant 
VoiJoit  l’a  ronde  qui  soiivaiit 

Faisüit  ses  rcssor.s  contre  vaut, 
Allant  après 


Les  ïuoLiSülietes  ’  lesquelles  près 
Du  long  de  leantï  et  des  près 


^  —  ni  le. 


*  L'ftrüfif/t:  ; /iiritftfio  ^  llîrOlUJelii^, 


(  ) 
KscarniüüdK^  faboil:,  si 
Su!)itc  et  faute  ' 

(Jiic  ou  vuiL  Inen  que  ii'estoit  luiiLe 
A  jioueclinccr  la  vie  presanle, 

Oiti  es  Lui  I:  cl  i  ose  l>ieu  plaisante 
(ierles  à  voir. 

Mais  gai  res  ue  larda ,  pour  voir, 
Que  cormuenray  à  entrevoir 
\  eiijr  là  près  J  pour  soy  assoij’^ 

^  (lir  [laslourcllej 


Sur  la  j'uutaiue  i-eute  et  belle 

O 

Laquelle  sou  |iastciir  appelle , 

A  rcimbrc  iruiuî  soche  telle 
fjue  U  avüil  uns  “ 

Kameaulx^  e’uu  verd  siou  sans  [>lus. 
Tout  scche  estoit  le  soui  plus; 

Ainsi  doneques  q liant  lut  s'enus 
la‘  pasteur  làj 

A  lianïte  voix  UnUosl  parla 
Lt  la  pastourelle  ap[)ellaj 
Disant:  «  Al'auu>iiî%  es-tu  de- là'/ 
et  llaiij  Jauuetou  !  )> 

—  Lors  elle  respoudit  au  Ion 
Fl  dit  :  (t  Uci^nauH  ,  vieu  euviruii 

r>  7 


Ttij/ù;  —  SI  j^ruiide. 


—  juifs. 


(  117  ) 

*>  ho  lîl  ,SÜUCÎH!  fit  lions  assoülï  ' 

»  (ly,  toy  inoy; 

n  ù\v  il  V  a  tvos  lion  nîoiiv  ^ 

1-'  %■ 

5>  Ml  si  i>tnîn’uiis  voir,  sans  osiuoy, 
>]  Xoz  liroliiiî  dossnnîi/  raiiimy, 
»  Sont  on  l'oinbra^o,  » 


—  El,  cela  (lit  J  dessus  rei-liaj^o 
S'assirenl:,  sans  point  davantage, 
L'iing  près  l'autre;  puis  cln  frcùnago 
Ht  il  U  |  iaiu  bis 

IVml  lors  la  belle,  et  dîst  :  «  Amis 
»  Régnault,  V(jis-LLi  ce  cuign  faitis 
»  De  pain  ipie  fay  gai’(\%  taudis 
w  Que  tn  dürtnüis, 

»  lùi  ma  panollère,  fjne  vois, 
ï>  lit  ce  ftuiiiago;  or  ne  Hesmois 
»  he  riims;  jamais  ne  te  lanldrois^, 
»  .ïusqua  mourir, 

»  (Jne  iKî  t'en  doyc  rejiartir. 

»  Croire  ndeit  pue/-,  sans  en  mi^ntir. 
»  Car  l'ay  si  très  parlait  d(^sii' 

»  De  [lovoii'  faire 


ï>  fdiüse  par  (pmy  puisst's  bien  croire 
>?  Cou  (bien  je  Came,  et  tpie  eoniplaiii" 


J.f.u'O/i  —  JliéliûytUlS. 

rcroii  —  ri'traili'. 


Patilfifoii  — '  fîiiSliriii. 


(  ll«  ) 


ït^  voulclroys,  [lar  Dieu  déljonîiaire 
>3  Qm,  pas  au  ijuavt, 


w  Non  miü  a  la  ceiiliesmo  paî  t, 

>i  Ale  saroyc  dire,  ti‘cs  tant  art  ' 

Mun  cuor,  sans  cesser  tust  et  tari 
»  Eu  ton  amour; 

j>  Alüu  düulx  ami,  mon  gent  pastonr, 
»  Aine  inoy  donc,  saris  nul  laidx  tour 
»  Jamais  ne  faire,  nuit  ne  jour-  >3 
—  «  Parcillenient, 


M  T  anicr-ay  très  parfaicteinent 
w  Du  bon  du  cuer,  si  loyniuneiit 
33  Que  ne  te  fauldray  nullement, 
n  Jusqnes  à  mort; 

»  A  la  düulce  amour,  mon  reconrorl 
3>  Et  mon  es[)crance  oultre  bort, 
î)  Seule  au  monde,  iatove  tort 

H  F  4/ 

»  Sc  autre  amo>'e.  » 

—  Lors  doideement  elle  lannovi' 

Kt  en  le  baisant,  dit  :  *  Ala  joye 
31  Est,  quant  Lu  es  oii  que  je  soye; 

»  J^>^u■  ce  faisons 


3î  Donne  cintre,  et  nous  repaissons 
>3  Ensemble  cy,  et  ne  [lensons 


Au  ;  tViffiieft-  “  brùlL?!'. 


(  ilfl  ) 

Qu  A  liieii  Auiciv,  et  dohbsou:^ 

»  Méleiieolii^  ?> 

—  Lors  k  pastoiirj  k  diiere  lye, 
ïînisa  la  pasteure  jolk 
Htis  de  dix  foizj  disant  :  «  Mamie, 
»  ie  u*aj  liera V 

k* 

w  Autre  y  fm*s  toy^  que  servirav, 

»  A  mou  povoii  J  tant  fjue  vivjay; 

»  Ne  [jas  je  ne  te  cliaiigeray 
»  Pottr  autre  aineï'y 

»  8eure  en  soye;  car  eu  ïaîiier 
M  Dont  je  t’aime  y  n'y  a  atner. 

»  Nulïe  fjuj  soit  y  sans  rien  Ijlamcr, 

»  Si  lüyaumeut 


>3  N’amCy  ne  tant  parla icteinent, 
î>  Sans  point  faillir  entièrement  j 
»  Cüiinne  toVj  qu'es  certainement 
H  M'aiiïour  très  gente 

»  Lt  doidce  ûinie  et  tant  (daisaute, 

>ï  Mou  bien,  mon  confort,  mon  attantc 
»  Mon  cner  si  t'a  me  d'aiiiour  tante 
>»  Qne  u'ay  povoir 


«  Nullement  te  faire  savoir 
»  A  toy  ne  autiiy  et  [lonr  voir 
ï)  Je  te  juroj  car  l'eccvnir 
»  Tait  ta  beaulfe 


(  m  ) 

«  A  îiioii  cner  toile  feaulté  \ 

»  Si  très  pai  laiclc  cit  loyanllo, 
i>  Ou^aii  monde  n  y  a  l'ovaulte 
»  l*our  ([iil  changcRijse, 

»  Ne  N  I  Ig  pas  plus  avant  alasse^ 

»  Car  ton  amour  si  fort  en  lasse 
»  Ma  pensée  f[iû  ncst  point  lasse, 

>î  Ne  ne  sera, 

M  De  bien  amer,  tant  que  vivra 
B  l'on  jiasleiir,  rpii  ne  cbangera 
»  Sun  {jj'opos,  niais  y  denioiirra} 
n  Je  le  le  jure; 

w  Ce  me  se  roi  t  trop  grant  jn  )ur(î, 

»  Du  vers  amoui*s  et  forfaîctme, 

»  Faire  ai ilici lient,  tant  qu  en  moy  dure 
i>  Ma  pouvre  vie.  » 

—  Sur  ce  mot  la  belle  et  jolie 
Pastourelle  J  ilonlce  et  jiolic, 
l.e  inei'cia  d'entente  lie 
Fn  le  baisant 


—  lit  ainsi  tel/,  niincâ  faisant^ 
Le  pasteur  si  lui  Jist  présanl, 
Sans  plus  taider  lors  à  [U’ésanl  , 
D'un  Inurillet 

Vlaiii  de  vin  et  d'iin  joliet  , 


(  121  ) 

IV’lilj  CüurtuiiUj  goiit  coustclet, 

Kl  d’une  paiviiedf'i^c  à  ])leL  ' 

F;ùele  de  tdllc  ^ 

loiilt;  inHiivc:  de<lcin.s 
V  jiiaiiiiü  ciiQüi:  IjcIIcj 
Coinino  je  eix>y  qu  a  pastmirdic 
il  alîlcrl  iiiieiilx. 

l.aqucllc,  de  cuer  nioiilL  joyeu^i , 
Le  baisant  une  foi?,  on  deux  ^ 
Jtecent  toiit,,  et  puis  par  eiitr’cuXj 
Pour  ung  pclitj 

Au  parfer  lut  donne  resjût. 
liulx  prenant  de  bon  a}ipétit 
A  iJK'ngcr,  par  quoy  tout  soiiit 
Do  pamiLTOn  : 

l'rendcr  iing  jielil  LüuaiUon  % 

Dt!S  aille?;  aussi  nng  jatnbon, 

Et  luig  petit  Jiiotil  fioniageon, 

Des  eschalleteSj 


Du  sel  et  aussi  des  noiseteSy 
El  fuisoîi  sauvages  ponuoetes^ 
Des  resputises  et  des  ber  botes, 
Des  cliaiupignoiis, 


Du  vin  aigre  et  des  oignons, 


'  J  piei  —  :i  iiiiiille?.  ■*  p 

^  7'i-iitü  —  clianvrti. 


Il) 


TOME  IL 


Aussi  clc  liuys  deux  saussciTms  \ 
Kl  d(ï  terre  deux  ^mlemns 
Kt  resciiello 

Kstüit  d’une  escorcc  nouvel  le 
De  ehaiïiej  (juc  la  pastouixdlej 
1*0111'  luie  cliose  geiite  et  !>elU', 
Bien  la  tenoitj 


Oui  du  lait  ^ardc  Tv  avoit. 

çT*-  ,/ 

Puis  vy  le  pasteur  f|iïi  jirenoil 
Du  Ijüvs,  et  le  feu  v  ineetoît; 

Kt  ,lanneton 

• 

Mecloit  ilessus  le  palleroir 
Puis  Hejiiiaidt  à  i  enviroii 
{)iu  le  soustenoit  d'iin  Ijaston  , 

Qu'il  ne  Loinhast, 

N'eslüjl  hesoing  iju’üii  leur  aidast, 
1*1  us  £'i'ant  doidceiir  ne  deuiaudast 

Cj 

Nul  lioiiniic  r[ni  Ics  regardas!: 

Ce  que  |C  vis 

Kut  tout  eela,  à  mon  avis; 

Ainsi  inenge relit  vis  à  vis 
Kl  J  à  leui*  très  petit  eonvûs 
X’ avoit  plus  rieu 

Que  llritpietj  leur  graiit  pelu  cliien 


^'iiicifcrcs. 


^  Co»cis  —  [fisliil 


(  m  ) 

Oui  avoit  très  piteux  nuiiiilicu, 
(*oiir  ce  que  J  connue  en>y  et  tieu, 
liions  ii  n'avoit 

A  inengor  lors;  et  si  véüil: 

Mongei  clavant  lui^  dont  ii’estoil 
Trop  coulent,  car  il  abooit  ^ 
Souvent  et  fort, 

Sans  patience  et  sans  confort; 

Kl  le  piè  luecluit  nsur  le  bort 
Du  toiiaillon,  à  très  graut  tort; 
t^nr  h  la  Ibis 

Avoit  ung  coiïx  ou  d(;ux  ou  Iroys, 
Par  qnoy  il  se  teiioit  tout  e‘ois. 
lit  ne  fut  plus  oy  sa  v-ois. 

Ne  mot  sonné. 

Diiant  iliî  eurent  raissionné  - 
Kt.  leur  petit  nienger  Une, 

Leur  l'eîief  fut  an  ehien  donné, 
Qui  bien  mengea. 

Mais  gneres  rqurs  ne  tarda 
Cime  Inrtre^  par  la  voila, 

Oui  sur  le  sion  se  posa, 

Lues  de  la  souci le; 

l.aquelle  ne  list  du  lamncïie, 


’  ^U’oii  —  altoyaii. 

®  jjt,  foissimr  goiUci'. 


Tiirtrt^  tiiriut'  —  tüiirlerijjle* 


(  124  ) 

Aillooys  très  dotili^ciitt^iit  s'aj^proiiche 
i>u  creux  de  rarbrCj  et  en  sa  buuclie 
Pnrtoit  enlîer 

liiTg  rai  II  '  de  roii^c  gioiselier. 
Lequel  saus  millemciit  tarder 
ATist  uu  cœiix  el  J,  pour  abréger. 

Son  iiv  en  iist; 

■U'  ^ 

Ll  |)uis  lUüiidaluemeni  se  [irist 
A  cluuilcr  baulLj  si  que  l’oïsi. 

Sun  per  5  allin  cpie  la  veusist; 

Kt  ehanüi  tant, 

Que  sou  per  ait  erier  tentant, 

Donl  lie  tarda  que  volletaul 
Le  VIS  venir-  droit  là  balaulj 
Faisant  graiit  Teste  y 

Lt  s’assist  düssits  la  branche  te. 

Fu  haussant  le  coul  et  la  teste. 

Kegan laiil;  oii  sou  ainiete 
l\ïur  lors  estai l  ; 

ijiù  dedans  le  creux  se  tenoitj 
Ft  son  beau  petit  uy  làisoit, 

Et  avec  le  bec  t  aj^ensoit 
Bien  gentement. 

Mais  quant  Vautre  la  vit  vraienieutj, 
Vers  elle  alla  incoutiuenty 


^  Ht'ii/t  —  rnrctvâu. 


(  125  ) 

La  faisant  aussi  pi  oprement , 

Cüinnïc  cc  Inst 

lloiurm;  et  feiume:  ne  |>î[is  iiVjn  penst 
Faire  img  aniant,  lequel  <leiisr: 

S’ainic  baiser  ;  tant  joye  ciist 
La  lurkirclle 

Voyaut  sou  yïû\\  et  son  per  elle, 
S'esplninetoit,  puis  de  |)lns  belle 
Cliaiitoit  par  une  faeou  telle 
Ou  i  bi  dir 

Ainsi  cbaiiter,  et  puis  saillir 
l)<'  l)ranche  en  braiiebej  sans  mentir 
J’eus  Ini'S  si  très  jiarfait  plaisir 
Lt  telle  joye 

One,  sans  eessei'j  je  ne  savuye 
Tenir  int’s  yeiilx,  ne  ne  [lovoye 
Qtfils  n’adressassent  celle  vuye 
J  à  où  estoient 

Les  (leux  turtres,  qui  là  raîsoieut 
Tel  jüyc,  que  plus  ire  jiovoieut 
Faire  ou  inonde,  no  ne  savoieid 
<3iMtàineniont. 

Mais,  tost  apres  et  vistenieiit, 

La  pastcurc  suliitemeut 

Mlsl  sa  veue,  ne  seay  eointrnïut, 

Tout  di’üit  vers  euix  ^ 

Ft  quant  b?s  vit  ainsi  tous  deux 


(  lafi  ) 

Fui  10  lollc  chlore  j  clîst  :  «  Dieux  ^ 

M  IlegJiuiilt.  atiiy,  peiirmit-oii  niieulx 
»  Acoiiijiarer 

w  Deux  lüyaiilx  ainam^  ne  ting  [>cr 
H  hîi  homic  amniir,  sur  Iuiïs  coin[ïef 
»  Uu’est  ce  jicr  lequel  coiiiper 
»  A  \'c>uïj  cL  uioy'? 

»  Far  ma  loyaiiltc,  uoii  ce  eroy  ■ 

»  l’im  0  iiïal,  Tautre  a  esmov, 

»  Ouaut  Ihiij  a  jüye  et  l'autie  en  soy 
>î  Là  l'ait  aussi  y 


»  Ouant  ruîi  a  cleueilj  Tautre  a  soussi, 
»  ht  quant  run  rit  et  i  autre  ainsi 
>j  Fareillcmeut  fait.  Tout  cesi, 
ï>  One  je  vous  cîîs, 


«  S  est  img  seul  viieil  '  durant  toiisclis 
»  Ofi  ii'a  reproche  ne  tnestlis; 

M  S’est  nng  hien  iiiondalu  paradis, 

»  ilüu  gent  pastüury 


>ï  S’est  une  très  ]>avfaicte  ainnm  y 

»  Sans  faiutise,  ne  sans  fan  U  toury 

»  Dîi  nV  a  ruse  ne  destoiir. 

^  ? 

î>  Voir  {le  fhintise; 


» 


une  vraye  amour  qn’alist; 


I 


f'tfeii  —  volorilt. 


"  'fottsdis  —  lùujuiu'^. 


»  1/t‘S  Ciiet's  à  iiiner,  qu'e&priài; 

îi  E&l  lüiite  1^0  lovnil  iVancliisi^ 

1* 

»  N’cjit-il  pas  voir?  » 

—  r.ors  le  paslciir  priiil  h  veuii 
Les  torl.crelles,  et  asseoir 
Sa  véiio  et  k  son  povotr 
Les  atlvisa , 


Disant:  «  HlaiiiietüUj  voir  cela 
j>  Ksi:  cpie  clii  as,  »  Luis  divisa 
Le  }}asteorj  et  ainsi  parla 
De  la  nature 

Laeoiî  et  auiour  rraye  et  pure 
De  la  lurlrCj  tpii  foi’faictiire 
rlà  à  sou  per.  tant  que  lui  cime 
Du  corps  la  vie^ 

Ne  lait  J  ne  |amès  u  a  ei  tvie 
S  asseoir  sur  Urauclie  reverclie, 
Puis  que  sou  per  oieurl^  et  de  vie' 
Aussi  ne  liüit 

Eu  nulle  eaue  que  clère  suit^ 

Ne  pour  elle  per  ne  resoit 
Nul  autre  plus,  et  ainsi  voit  ' 

Seule  vivant  J 


A  par  soy  lamentant  souvaiit 


)> 


Mcliiif  Altutê 


(  128  ) 

Tant  esgaiTt'.  «  Je  vous  couvant^ 
iï  Qiuî  toute  joye  va  fuyant 
>î  Jusqu  à  la  uiort^ 


»  Sans  avoir  uii^  tout  seul  eoufort, 

>?  Ne  sans  soy  resjoïr  si  Jbrtj 
»  Avant  uieuioirc  du  graiit  tort 

■i-'  Zj 

*>  Que  mort  Un  tîsLj 

»  Et  en  telle  douleur  eoiilist 
»  Angoisse  son  cnerj  et  iiourj'ist 
îï  Le  sou\'enir  las  qui  Toccist 
»  De  tous  poiiis  voir, 

»  La  faisant  langnir  uiain  ^  et  soir, 

»  Et  en  elle  tel  grief  avoir 
Que  [juis  en  meurt  par  sou  doloir, 
»  Ainsi  linist 


M  Regarder  quel  loyaulte  isL^ 
i>  De  la  turtre,  et  quel  vertu  lïiisl 
»  Dieu  tout  puissant,  qui  tant  la  list 
>ï  Doulce  et  loyale. 


»  lüst-il  oiseau,  femelle  on  mas  le, 

»  Qui  ait  amour  si  très  esgale, 

»  Ne  ieinine  aussi?  Ce  dis  par  galle  ^ 
j>  non  antrement, 

Car  de  cent,  une  naine  si  lovainneiit 

-L-' 


^  /jj  (lu  vurijc  ?’fjrrj'  —  sortir. 
^  Ct7iie  —  laaisimUM'Iif;^ 


(  129  ) 

>3  0)11  une  fiiLsojïSj  ne  si  iivs  lonj^uenient 
>i  Ne  plus  ne  mieulx,  ce  puis  je  rlercment 
»  Davunt  tous  dire.  » 


—  Loi’s  la  luTgcTCj  comme  nioUié  par  ire^ 
Sans  s’edrayei'  ou  son  geid  coi  ps  ilo  IVire  ' . 
En  rougissant  se  prist  Lors  a  sourire^ 

Et.  de  Iravei’S, 


Avec  ses  gens  et  Ires  piaisaus  yeulx  vers-, 

Si  regarda  le  pasteui  ,  puis  après, 

Pis  ipïC  lie  flecbe  rpii  a  bien  transclians  fers, 
Jlist  :  «  ^  ous  m’ave?. 


»  Au  ciicr  navrée,  [K)iir  voirj  et  ne  savez 
»  A  quel  propos,  car  sans  raison  avez 
*  Dit  ce  mot  là;  mais  tant  vous  en  donnez 
»  Entre  vous  liommes, 

»  Car  nous,  pouvretes,  qui  trop  simples  las  soiiniies 
3>  Eu  emportons  les  charges  et  les  sommes, 

»  Qui  pis  an  goust  sont  que  les  aigres  jïoinmcs; 

>î  Si  est  mal  croire 


»  A  tous  vos  dis,  c'est  chose  bien  notoire; 
j>  Car  chascim  scct  ipie  pour  moins  dhiue  poire 
>î  Léglèreiiicj  1 1 ,  eomme  dit  voslre  lustoire, 
Changez  subit, 


»  Entre  vous  Ijomnicâ,  plus  souvent  que  la  bit, 
»  rensée  et  vueil  :  car  im£:  cuer  d’omme  eslit 

i7 


*  ou  ç'pîit-Ji-din?  ù/etij. 

il 


■  Frirt^  —  [romb]erîy>;'^'ï.'/’ï'. 
TOME  Ih 
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»  A  gi’c  tk  l’œil  J  sans  ralsou,  |>ai‘  délit;, 
ï>  Cent  füÎK  le  juni  j 

i>  Nouvel  prO|JüS,  aiïssi  nouvelle  runniii  y 
»  0>'C  [)oys  en  pot^  na  aerest  ne  séjouv 
»  Vüstre  plaisance  pour  chacune  à  son  tour: 
j>  Dire  le  puis  , 

»  S'est  de  faiiiLiSi?  et  haïrai  '  iinj^  plaiii  puisy 
»  De  troinjierie  s’est  le  jïortal  et  TiiiSj 
>1  oîi  vcw  euei’s  sont  dVilei'  si  li  es  duis, 
ji>  Que  s'est  pitié. 

»  lia!  ly  de  telle  légière  amitié  : 

j>  N’en  parlez  pluSj  caj%  pour  voir*  à  moitié 

î>  N'est  si  parfaictej  par  sainte  deité, 

»  Comme  est  la  noastre  : 


n  S’est  aussi  vray  eoniine  la  jiatenoustre! 

»  Dire  pove?.  que  d'amer  b(?lle  rnonslre 
î>  l  aictcs  souvent  ;  mais  retï'el  se  demoiisli  e 
»  Au  paraller, 


»  Dr  ça,  or  ça  de  nul  ne  vueil  parler  * 

»  Mais  on  nous  scet  moult  lûcii  vendre  et  saler^ 
»  Pour  nous  servir  le  venir  et  l'aler, 

>j  Aussi  jurez  J 


3ï  Fort  promectc?.,  et  souvent  ijarjurez, 

)>  lit  voz  seremens  très  pou  laides  diiiez. 


'  Jiftrmf  — ^  jiçrliilne. 


(  } 


î>  Dü  toiles  gens  puisse  v'eoir  eninvrcx 
»  Tout  ung  gluant  tas^ 


ï>  Car  leurs  l'nulx;  tours  et  leurs  faintifs  liélas 
»  Kt  leuis  ti  aistres  pailers  saiis  advocasj 
»  Leur  couteiiiuiice  toute  luicte  à  conipas 
>3  Nous  dorme  eroa\.' 

»  De  ce  qui  est  à  la  lois  le  contraire; 

»  Pour  cela  dire  Tay  voulu  que  en  Taire 
>3  Les  puisse  voir  si  Tort,  sans  cesser  voire^ 
w  Que  tous  crever 

»  Kn  puissent  Uij  sans  jamais  relever ^ 

V  Telz  garueinens  qu’ ainsi  ^  par  leur  baver  ^ 
Nous  vont  trouqiaut  et  esté  et  y  ver, 

»  Oi%  ai-gc  dit 

H  Tout  ce  qiTen  ay  sur  le  euer  saus  desflit, 

>3  Dont  désormais  à  mou  parler  est  dit, 

»  Et  ])our  ce  icy  sans  plus  nul  coutredit 
3>  t  aire  jc  vueiL  » 

—  Adoiic  Regnaiiïij  uugpou  lalermeà  Tueil, 
Kii  basse  v'oix  dist  :  «  Hélas  î  mon  seul  vueil, 
>3  Esse  pour  iiioy  que  ce  Ire  dm-  recueil 
»  >  ous  avez  fait? 

>3  Assez  savez  J  tout  imiir  vroy  et  de  fait, 

>3  Que  sans  lauîeer  et  de  cuer  ti\‘s  ]iarfait 
>3  Je  vous  anic,  et  sans  in’estre  forfait 
i>  Las  uidlement 

>ï  Jmnais  vers  vous  ,  Jaiiueton,  voiremciitl  ?> 
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havs  la  Ijorgüre  lui  responil  :  seuloincnl 
«  V  ous  oxci^pLü,  et  nul  au  li  e  vraicnicîü. 

»  listes  sa  us  [ïlus.  » 

—  ht  le  hei'gcr  tlist  :  «  <lu  scurplus 

»  Il  iie  iiïc  chai  lit,  car  ou  moîulc  ii'a  iius 
»  Si  lovaïuuciil  amant,  les  cas  cuiiirnus 

H  ^ 

w  Que  voyons  cy, 

»  lient  puis  (lire  rpril  tiV  a  ung  seul  si 
»  RedutCs  chasciiu  le  crove  ainsi, 

»  Tout  aussi  vray  ipie  la  messe  esl:  ainsi! 

»  llkii  le  savez. 

»  Et  tfuit  ]:iremier,  vous  ne  povez 
»  Ce  J' tes  11  ver  que  ne  (levez 
j>  Avoir  ou  y,  sans  le  ignorez 
»  Certainement. 

f 

»  Qu’iiinroys  que  jamais  nullement 
»  Je  vous  \  ejsse  si  cliicmuent, 

»  Tous  amoyc  et  paiTaicLement , 

>:-  V  oire  trestanl 


3>  üiic  mon  cner  dès  lors  tout  Iiataul 
î>  Vous  (lüiinav:  tellement  liastant 

■i/ 

w  h'aloit  amours,  et  si  inallant, 

»  Que  ftu'ce  Tut; 

ï>  Seiileiucnt  an  rapport  qinl  eut 
M  De  vostre  beanlté,  tant  que  peut 
î>  V  üiis  amer,  dont  depuis  si  iikut, 

}>  Jusques  vous  vit, 


(  ) 

»  Mau  ücil  Ijoii  ifHir  uc  Îïomïmî  uuilj 
U  Ihw  cjEioy  îiie  caiivuiL  csirc  tluit 
B  De  passer'  les  liaiilx  nions  sans  hrnît 
>>  Ne  paur  iiiuiiiir 

»  En  la  îicgc^  et  illoc  pamTÎr, 

»  Sans  jïovoir  aler  ne  courir 
»  Quii  granl  jïainej  ]iar  «pioy  périr 
B  iLüiiIt  bien  cuidoye. 

h 

B  Eue  lieurc  de  IVoii;  je  Irernblavey 
»  L’autre  de  graut  abau’  suoyc, 

»  Puis  lrél>uelMivc  et  puis  cliéoye; 

»  El  uéaiiünains 

>î  y  UC  de  tek  tnauîx  j’àvoye  mai  ns 
»  .le  iis  tant  que  aux  pioiî  et  aux  mains 
»  Par  le  reriuc  prn|ïos  oii  mains  j 
B  Qnen  escbapay. 

B  Mais  de  là  les  mons  ie  laissay 

iJ 

B  Mon  avoir  que  plus  ne  garday, 

»  Lequel  du  tout  j’abandonnay . 

B  Aussi  le  pais  J 

B  Où  à  servir  je  m’esta  ie  mlsj 
B  Prenant  congié  de  mes  amisj 
B  Délalss^uit  mmiloiis  cl  brebis 
B  De  jiar  delà; 

’  j/mtt  —  —  je  (lemeurp; 

*  Mat  fi  s  —  griiïji:!  iiBtiibrc* 
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»  \  üstrc  amour  nio  fist  tout  cela, 

7 

»  Larjuclïe  mon  ciicr  si  cela  ' 

»  Tant  lüiigiiei lient  et  jusque  là 
w  que  lii  vernis 

»  Ou  j>ais  de  Fi'ancOj  ou  quel  vous  don 
»  Trouver  J  et  vous  vfkiir  sans  plus. 

»  A  lais  alors  que  veue  vous  euSj 
»  Et  pl  liS  ujiris 


»  A  vous  amer  J  dont  plus  espîis 
»  Fus  f|ue  Jamais  J  et  trestant  pris 
Qu’en  vous  seule  uns  nies  espriSj 
>?  Et  ciier  et  veul, 

»  lin  oiihliaut  la  peine  et  k  deu[% 

»  premier  avoye^  et  ïaqueul; 
ïj  Mais  pensant  à  vostre  requeul , 

»  Soldas  avove, 

mf  * 

»  Lors  qu’à  mon  plalsii-  vous  vtkijL% 

»  Et  qiiadoiie  pour  vray  je  pensoye 
ï>  Qu’aineoys  que  vous  voir  ^  vous  veoye 
ï>  Et  ne  savove 


j>  Encores  lors  ce  que  j^amoye, 

>ï  Ke  si  de  vous  qu’ainoyc  esloye 
>3  A  me  J  ou  si  je  te  seroye; 

3>  Dont  mainte  larme. 


Çvia  Oe  ceime  —  cacher. 
Tipsd  —  (li‘uiît+ 
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î>  A  pari,  cl  sans  crier  alarme , 

»  Gcctays  souvent^  car  tel  vacarjue 
ï>  îVe  .son ni  J t  fraiiier  ce  ert^v  arme 

y'  ' 

»  Luit?  comme  muv. 

>ï  l>e  soussi  aroyt?  tel  couvoy^ 

»  El  telle  douleur  et  csinoyy 
»  Oiïê  Je  vous  jure  J  par  oia  lo}% 

Oue  n eusse  vie, 

»  Si  cc  UC  fiïst  la  ^j'aude  envie 
»  ^u’avoys  de  vous  amer,  m’amie  î 
>î  Or  est  mainteuaiiL  assouvie 
»  l^as  ma  tristesse  j 

)>  iMa  langueur  et  ma  graiit  clestresse, 

»  Quand  vous  voy,  m’amourj  ma  maistresse! 
»  De  savoir  vonlci!  pourquüy  esse  ? 

»  S’est  tout  de  veoir 

H  Qu’ ores  vous  tiens  à  mou  vouioir, 
lüstaut  tout  seiir,  et  maju  et  soir, 

»  Que  de  m’amei'  ferez  devoir 
j>  Pareil leme Ht, 

3>  Comme  fais  vous,  comlûcu  vraiement 
j>  Qu’estre  ne  pourroit  lionoemcut 
»  Qifamçssez  si  parfai  etc  ment. 

>ï  Certes  vous  moy, 

?>  Que  je  lais  vous  eu  lionne  foy. 


*  Jrme  —  5  me  h 


(  ‘  ‘«i  ) 

>î  llaisoi'i  vans  ov  tlicts  ce  croyi 
>j  Cwv  ai  ns  que  vüils  voiecümiiic  voy, 
»  Je  vous  avov^e 

fc' 


)j  Aince  picçaj  et  csloyc 
»  Pour  votre  miiunr  desja  ]jar  voye^ 
»  Ml  cFaulrc  jïart  luoull  bien  savoye 
»  (J  UC  iFcsiois  ])as 


)ï  Ame  de  vous,  tic  ctiii  seul  pas 

»  Pour  lîiov  vous  n’eusses  fail  hclas; 

<•*  ^ 

>j  Ne  pource  uioîiis  |e  iFestois  las 
»  De  vous  amer  J 


»  N^c  lie  seray  pjour  tout  l'auici 
»  Que  Jiioii  cncr  ait  jusqtFà  j  ta  mer* 

»  Pour  œ  UC  vucilicz  plus  blâmer 
ï>  lAamour  d'autruy^ 

j>  Car  poui’  vray  tout  asseuré  suv, 

»  Par  la  doulcc  vicr£ï;c  du  Puv , 

Que  de  lùcu  amer  u’est  millv' 

»  Qu’en  riens  me  passe, 

»  Ne  ne  sera  |ù,  que  Dieu  lusse, 

»  Que  plus  vous  m’amcK,  liemy lasse î 
B  Que  muy  vous,  et  la  raisou  assc 
»  Dicte  ay  dev  ant.  » 

—  Lüi's  la  bergierc,  en  souspîrant, 
Tint  img  puu  sa  parollo  atant, 

Puis  lui  a  dit  eu  sourriaiitr 
e  Dii'O  vous  vîeulx 


! 


(  ) 

ÎSüii  anlrrnicnf  J  m  non  joiïx 
»  Et  pour  paÿsoL  tonipSj  æ  oi’abt  Dieux, 
»  Ad  ce  qiïC  xons  coiignoisscsf  niicux 
ï>  Que  je  vous  anic 

Ml  ay  anié  plus  qn'oncqiîes  aine 
»  N'ania,  ce  eroy,  tous,  sans  dilïauie 
>ï  El:  sans  ce  que  voslro  uiuoup  i>luine  , 
ï>  Ne  jîoiul.  l  avallcj 

SJ  Or  une  petile  jniervalle 
ï>  JEesctHitcrcs:,  alîin  que  cal  le 
»  Vostix!  dil  J  que  je  liens  h  galle 
>j  Je  vous  dirov, 

»  Asseï  cou  fesse  et  l>ien  l’estov, 

*•  ^ 

>}  Qu^a^'e^:  ]>reinier  aîné  que  uiüYj 
>3  El  que  J  lautost  et  sans  ileloy  ' 

»  Que  x'Ous  oystes 

»  De  nioy  parler  j  du  tout  vous  ineistcs 
ï>  A  in’ ai  lier  lorl. ,  et  loj’s  prcnisisttîs 
>j  Le  clieinîn  vers  înoy  et  me  veisles. 
î>  Et  que  iaissastcs 

»  Toute  antre  chose  et  eslongnasLes. 
ï>  Et  te  péril  point  ne  douhiastes 
w  Des  uègeSj  oii  tant  Liavaillastes 
»  Qu'on  ne  peut  plus 

ï>  Dire;  mais  venons  au  se  ur  pi  us, 

TOME  H, 


i 


(  l‘tN  ) 

a>  Cest  (|{U!  pliïii  que  iius^ 

ï>  Pai’  ce  qii’esL  dit  jcy  desstiSj 
î>  Que  tout  i>oue  vrov, 

»  l^liis  fort  alliez  d'iiiisez  que  iiioy; 

»  Si  dis  c[if ainsi  n  est  pas  (lonrquoy . 

»  La  raison  y  vst.  sur  ma  fuy, 

»  Oue  «rassez  faulL- 

»  Sans  doubler  rpul  ii'y  ail  tlciïauk 
»  A  vustre  dit^  car  Irup  niieulx  vault 
»  Mon  amour  et  Luit  oui  Ire  sault 
>î  CerLainemeiiL. 

»  ^  ez  cy  roceasiou  eonjmeïit  ■ 

V 

ï>  Oîicqiies  je  n’aniay  nuHemenl 
»  Pei^onne  qui  soit,  jusqu'à  tant 
»  Que  je  vous  vis  ; 

»  Lt  ne  iii'cstoît  jamais  advis 

1.^ 

j>  Qu'à  nul  qui  soit  ou  monde  vis 
B  Pour  riens  c[ni  lust;,  je  vous  pie  vis  ^  , 
î>  Si  tost  je  deusse 

»  Donner  ni  a  inouï’  pour  propos  qu'eusse  ^ 
i>  Oiiaiil  vous  vis  ains  que  vous  eoiigneiisse  ^ 
>j  Force  me  lut  rju'à  vous  je  fusse, 

»  Ft  euer  et  veul , 

»  J)[i  tout  cil  tout,  eu  parti  tieul 
»  Sans  avoir  iing  repentir  seul; 
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»  Aincoys  totisjoiïi’^î  bi^n  tlirc  veiil 
»  lïe  ])  îus  en  ]ilus^ 

w  Estoii;  mon  citer  U  estant  esiiius 
»  Do  vous  atner  ]ilus  fort  que  nus 
>i  Ke  fhl  aiiiéj  et  sans  ainis 
»  Pour  voir  le  dis, 

»  Et  tiint,  [lar  Dieu  de  Paradis, 
w  Hue  lüut  autre  vouloir  perdis 
»  De  penser  ail  leurs ,  flont  tandis 
ï3  \'oiis  peiisoye, 

B  Estoit  ma  peu  sec  si  coye 
B  Que  niillenuîiit  ne  nie  moiivoye, 

B  Voxii'  Taise  du  |ilaisir  et  joye 
ï>  avoit  lors 

B  Emiirasc  mon  cuer  et  inoii  curs^ 

»  Et  en  ce  [>oint,  sans  nuis  diseors, 

»  Estüicj  SC  bien  îiTcli  reçois 
B  Si  longuement, 

»  Qu'en  inoy  lTa^'uie  voircnienf 
B  Force,  vertu  ne  sentenumt; 

B  A  in  CO  y  s  inuoys  sidiiteiiient 
î>  Las  la  couleur, 

»  Ne  scay  comment,  fors  de  Iréetir 
î>  Du  de  liontc  ou  de  ei  ant  cremeiir  ^ . 

C"  ■■ 


’  Crefffeitr  —  craLiile, 


»  Et  en  ce  jsoiîit,  soiivetit  ûe  pcuc 
»  nie  tressaillovc , 


Dent  a  la  \hh  Ibrt  soiispiroye 


» 


»  Et  de  gi  aiit  allai I  I  rcssiioye; 

»  Pais  à  Pejuiroii  rcijiai’dovc 

ij 

»  Si  aciiillie 

»  E&toic,  lie  de  nul  poiïcsiuc  \ 
j>  Fojvs  dç  diieil  c|iii  m’avült  suie  -, 

3>  Tant  (|ue  l'estoye  aeimsiiic  ^ 

»  De  tout  inarlirej 

w  Que  ne  le  vous  Sfiroye  diie^ 

»  Eae  celer  me  failluitj  licau  sirCy 
H  Tüid  ec  tpray  tlit,  et  niieulx  eslire 
î>  La  mort,  aiueoys 

»  Qyia  semblant  faire  y  coTinnc  crois ^ 

»  De  ce  ffii  ait  mon  ener  jiour  sourerüis 
»  Les  [ilatns  et  pleines  i]ue  [îîusienrs  luis 
»  Lui  failluit  faire: 

î>  l\>iu'  ce  5  par  le  Dieu  debunnairey 
»  hTc  ne  me  [mis  sur  ce  point  taire 
»  De  dire  y  sans  uiondit  retraii’e, 

»  amour 

>5  Trop  plus  de  la  vos  I  re  est  grig  uour 
»  Plus  forte  d’assez  et  medlenr, 


Pfnt/sc{f^  —  imitrîLiivif. 
Siifc  —  suivie» 

—  acGociiEnagttlîe. 


ffréigliO«i\  (le  "raJif/iof  —  [i]  ti  S  grrj  tl  1 1 3 
|)Elis  coiisL[l([r:ible. 


(  1^1  ) 

»  Pour  la  piûiio  et  jiotir  la  douleui^ 

»  yu’eu/j  dont  iic  sceiistes 

»  Hlauiais  [)arcilj  ne  si  ii'en  ftistcs 
»  Pu  loi  point,  ne  oneques  non  CiiStos 
î>  Tant  à  souiïHi%  no  n  ou  rceciistos 
»  Coinmc  luuyj  las! 

ï>  De  ce  ne  Caiilt  dobatcc  pas; 

»  Eiicor  y  a  autre  cas 
»  Qii’aiitœs  |n’OinioiV!S  nn^  graiit  tas 
»  Vùm  aviox 


»  Atnccs  pieçaj  et  estiez 
ï>  D’elles  tant  que  plus  ]M:n  vez 
»  Amoureux,  et  pour  ce  croyez, 
n  Se  vous  m’aiuez  , 

»  Aussi  (rautres  autant  ave/ 

»  Aînées;  done^  se  ne  savez 
>i  Antre  rjiic  dire,  vous  rendez 
w  Sans  parler  jilus. 

»  irais  moy  u’cii  aiuay  jaïuais  uns 
»  Autres  que  vous;  j>ar  quoy  conclus 
»  Que  ce  sei't>it  ü^op  grant  al>us 
»  Et  cliosc  vaiiio 

»  De  l'a'ire  pareille  ou  proucljaiue 
»  Amour,  qui  lécst  [>as  primeraine. 

»  A  la  seule  vraye  et  certaine 
>i  Et  premier  mie  : 

De  deux  seui  s  savez  que  raisuée 


J 


(  1-^  2  ) 

»  Doit  alci’  tkvane  la  puisriéej 
»  Pour  ce  J  ccstc  raiifüii  doiiiiet^ 

»  Icy  vous  ay, 

ik*  V  ^ 

i>  Et  dorénavant  inc  taira  y 

4»*  ^ 

»  Et  iüiir  cecy  |"cscüutcray 
i>  Sc  lïlus  riens  dire  vous  nrray 
5>  CUùse  qui  vaille, 

w  A  (pioi  respondre  jKïiiil  me  taille  ^ 

>j  De  vosti'e  amour  ii’ay  qtæ  la  paille, 
»  De  la  mien  ne  le  grain  vous  baille  j 
»  Et  pins  n’en  dis.  jj 

Alors  le  bergier  iing  tendis' 

Sans  parler  fit,  mais  ïion  lüusdis* 

Puis  reprint  cnet  j  et  erdiardis 
IJng  petit  fu , 

Disant  :  ft  Assex  avons  tenu 
ï>  Ce  débat  J  souvent  et  menu; 

>3  l*ïeust  à  Dieu  qu'il  fnsl:  anciin 
3>  Que  ouy  peust  estre, 

3>  D’aucun  qni  voircment  fnst  maistre, 

>3  Ou  fiïst  clerc 3  on  scient  en  lectre, 

33  Bon  et  s< 'avant 3  pour'  m^en  snbmectre 
3)  A  jugement  » 

—  Lors  sans  tarder  incontinent 
Alarcbay  vers  ealx  disant  :  «  Cominenl; 


Tffifttx  iiilorvnlie  tla  temps,  ntl  momoiaL 


(  1« } 

î>  Vüiifez  doiicfjaos  tutaîlenienl 
»  iiiiïtrü  vous  dcas 

»  De  vostix^  déljiiL  pour  le  mieulx 
J3  Me  faire  juge?  El  sc  uuiisL  Dieux  ^ 

»  Se  vüutî  vuiilez^  sans  potut  de  jeux, 

»  A  jJK>n  ixHoiir  j 

»  Ce  vt>us  dii'ay  et  saiLs  üij^>ur 

JJ  (Jifil  nieïi  semble  pour  vous^  pastoui\^ 

ï>  Ou  pour  vous,  pasteuixi  d’alovir: 

B  Et  teJleiiiCJiL 

»  Que  je  croy  bien  que  mdleJnent 
»  Je  ne  fatd<lrav,  mais  Wamueut 
»  De  bon  cuer  et  parfaiclcment 
>î  Jugeray  lors; 

>j  Cai’,  sans  doulderj  bien  me  recors 
B  De  vos  lieaiix  et  [ïlaisans  dcscors  ^ 

»  Et  debaz  gracienlxy  sans  toi'S 
»  A  nulîv  faire.  » 

H.-’ 

--  Lors  la  Ijergierc  délKuinaire 
^le  dist  :  «  lia  dea  %  le  noustre  affaire 
j>  Avez  ouy  ddeenx.?  .Mais  qui  eroire 
»  llelas  Te  List  peu^ 


>j  IV c  que  fussie/  icy  ’^  enu^ 

»  xSaus  de  md  de  nous  estre  venî  j> 


'  Dc.jc<?r.i  —  tJisjmtfS, 


*  I/a  iU'ii  —  iAi  vr.iiiiienit  ;  utit-tfa. 


(  IH  ) 


—  Lo  ber^irî'  dist  :  «  ne  1  av  sceu 
»  Sc  fay^'  ]i;jye\  î> 


—  Adoncqucs  leui-  dis  rpic  j^cstüvc 

Pèlerin  clicjinnaiil  sa  vove. 

</  ' 

K(:  que  si  nui/,  les  avovc, 

Ne  leur  dospleitsl. 

Mais  cltaseun  tFeulx  voiremcul  IVisl 
Content  (jtFcn  deissfij  et  si  iiFeslcusL 
Pour  juges  combien  que  ne  peust 
r.e  jotir  sou  D  ire 


A  j(ovoir  la  seritenee  dire, 

Si  me  iii  is  le  cas  à  eserirc 
Aogieretnent J  sans  le  déduire, 
Bit  leur  dis  puis  : 


«  ilusqucs  à  dcniaiiij  je  ne  puis 
»  (tu  cas  vaeqiuu’,  ear  encor  suis 
»  Lüing  il  U  logeis  et  presque  nuis 
î>  Si  est  desjà; 

»  Poui’  ce  autre  afaiie  plus  u'y  a 
»  iiisquauL  jviatim  »  —  Lui’S  supplia 
Le  Ijergleiy  aussi  me  pria 
\  üir  la  bei'gière 


One,  pour  J  tien  J  tensisse  maniùi’e, 
Sans  nexun  ^  point  laisser  dej'iièrcq 


'  A'iJLVin  —  aucun.  Ilalitn, 


(  i.î5  ) 

Do  fliro  isciilcîico  jtïanii'Tc- 
A  mou  l'iîfoiir. 


—  Atluuc  liMir  \n  otnk  fiams  üocui^r 

i)c  lo  iaiiY",  passe  ce  juiir, 

Puis  J  jireiiaiit  coii^iéj  le  pa.sl  oiii 
Sa  fjiahi  i(  met 


hn  son  sain,  et  ung  (lajollet, 

D  esconrce  venl  geiiletnoni:  fei  , 
iMe  tloniia  disanL  :  «  Tel  fpi  il  el 
»  Prenant  en  f;j'e 

rï 

ï>  Le  Aoïi  fjuc  iraye/,  a  l'cgré, 

»  (lar  il  est  selon  mon  tlegre: 

»  Ln  ’^üiis  priant  cjue  alegiV*  ^ 

»  Soyc  demain 

Par  vosire  jngement  a  plain 
»  iKjnné  an  long,  car  pas  ne  ej\iîn 
»  1  oiir  vray^  de  ce  suis  bien  cer lain 
»  O'H-  est  pour  mov 

*>  Le  droit,  de  ce  iray  nu]  csnioy 
)j  Si  le  vi’ay  dictes,  comme  croy 
»  üiie  vous  Ibrez;  et  sus  ma  Iby 
»  Tort  ai’jeZj 

»  yiiant  le  droit  donner  vouldries; 

»  A  autre,  et  bien  si  sariez 

'  —  reiidti  jûyeii.ï, 

'nW.  IL 


» 


(  14()  ) 

Que  gnuit  ^i  iei  vous  hvcj 
«  Voit'  iiiulleiiLetiiL  » 

—  Lors  la  pastciiiL*  isuelLeiikcnt  ' 
S'avaii(;a,  disant  :  Antrcincnt 
n  V  a  que  u'a  dit  du  ju^euuuitj 
>>  Ne  seivix  piis 

ï>  Creu.  dcaî  llcguaidt  aiiii^  liclas, 

M  J.aisscî'.  le  penser  sur  nui  cas 
w  .liisqiyà  deiuaiii,  car  xxm  délias 
w  -lugeru  hicn.  » 

Ainsi  disant,  mist  lois  la  main 
Kn  sa  panncticrc.  et  a  pialn 
De  nüusilles  cl  de  brun  pain 
Si  rappurlaj 

Me  disant  :  «  Pèlerin,  cela 
î>  Püii.i‘  vous  sans  faultc  si  sera , 

>5  Et  de  mou  lait  vtiiis  sonvendra, 
i>  ,1e  vous  en  prie*  » 

— '  Lu  merciautj  sans  f[ii  autre  rlie, 
Prins  l'omî^ie  J  et  cliaseuii  nioetiie 
Bon  vespre  '  à  la  dé[iartie, 

Et  inov  a  eidx, 

kl 

Alors,  p[uir  aeoniplir  mes  veulx, 
M'eu  parti  de  là  tout  lin  seiilxj 
MarcUant  si  l'ort  que  plus  ne  pcnlx; 


’  Jiffciiemcni  —  [ii'ûttliiU'inçnl. 


*  Xesffn:  —  suir* 


(  '  ) 

É 

xMais  cltoininc  ^  je  nenh 
Uuo  tlii  lieu  y  üu  alcT  je  veiilx, 

\  îs  le  docliici'j  jeye  éul>i , 

Car  les  raîî!  '  du  soleil  faillojeut  ■ 

hi  les  ^eiiLs  oiseletz  loyenlx, 

Idaisaus  et  doiilx  et  ainoureulxj 
Cessoicïit  ieuv  glaj  “  inelocliculx  ; 

Cl  çà  et  là  cljnsciiu  r|iu  uiieulx 
S^alloient  eoiiscïiei’  deux  et  deulx 
Iledaiis  leurs  iiii;  très  gracie iilx  ^ 

Ne  [dus  leurs  doulx  clinns  ne  cliantuieot 


Ijjs  cailles  leurs  voix  Tort  haussükui 
Rs  pre/y  si  rjuàui  rctentissoieul 
Les  ljuys  qui  près  de  là  estoieiil; 

Ll  les  cerfs  lors  des  foi's  issoiciü, 

Kt  es  liiez  là  lueuger  veuoienlj 
Pour  ce  r|He  plus  aine  adoue  ii  oient 
Autour  deulx  souvent  reaardan*. 

J.es  pcrdrjs  si  se  rédaiiicjjeut^ 

Et  [luis  eu  troppcaidx  sknvoiloicnl  ^ 
Et  à  couji  on  gai'ct'*  dièokut 
Lt  là  toute  nuit  se  fcenoietit. 

Les  cerfs  vollans  par  Tair  liruyoîeul; 
ICaiitre  part^  les  connilz  ^  truietoient 
Et  à  la  foiz  alloient  saîllaid. 


Le  soleil  estoil  abessauL 


Hetis  —  riyûliE. 

^  Cfrn  —  rjimrgiT,  ga7üuf.llejnejit^ 


Gard  — 

(wcHiti  —  f^nirts. 


(  lis  ) 

Kt  [)liis  Ut  ne  s'estoît  moustrant. 

Ne  1111  Ile  [ràrl  iijï|iaraissàiil, 

For,s  ((iraii  cloelicr  ou  qud  tuudianL 
Estüit  iiug  pou  respleiv lissai it  j 
-Mais  ne  le  fus  voyant ^ 

Car  de  x  eue  tost  les  perdis. 


Le  chouan  J  liovs  du  creux  issanl  , 
Lsloit  jà  sur  branche  imehanty 
Lu  sou  piteulx  et  nule  chant; 

Et  ta  cliauvc  souiaî:  voilant 
Tour  le  soleil  fpfest  tapissant^; 

Loi’s  Tair  nng  pou  plus  iVoîs  se  saut 
Au  bout  des  iloiz  jûcn  îe  sentis. 

Alaj.s  ^ aères  ne  tarda  (pie  \  h 
l.a  chapelle,  tout  vis  a  vis 
De  laquelle  la  clodie  ouis 
Sonner  \'avc;  lors  iledans  Ttus 
Sans  plus  lu'arrester  j’antrav,  puiii 
Près  du  ^rant  aiiltier  je  me  mis 
A  genoulx,  priant  uostre  dame 

Pour  le  vüu  ^  ou  in  estais  smilmiiis 
L)  accüiujilir;  mou  odraude  fis 
Et  ma  pateuüustrc  lui  dis, 

AJÏin  (pie  priast  son  chier  Jis 
üne  des  péchés  vers  lui  commis 
Eusse  pardon  et  paradis, 

Ouant  du  corps  me  jiartira  Taine, 


'  Tfipififaftt  —  SC  Cflcllîna, 
Jidiief  —  aillfil. 


^  f'OU  —  VŒU, 


1 


(  l  ül  ) 

Puis  le  lualiii^  lois  (jue  haiilt  clntne 
L’aroiide  k  raube^  àins  que  mil  aiue 
Si  se  iev^ast,  lust  komme  ou  liimcj 
Ne  fjuc  luisisi;  du  soleil  drame  ^ , 

^  y  le  temps  tloulx,  seraiii  eL  cariiuî 
Far  quoy  sans  briiil  ruire  ou  vaeanney 
Corn  me  esloye  venu  toumay  ; 

Et  [jensi:uiLj  me  mis  en  la  game 
Auquel  deiirois  le  droit,  sans  Idaiiie  : 
An  pasleue  qui  la  pasteure  aimr, 

Ou  la  ]>asl;eure  qui  n'clame 
Ksire  en  sov^  ramonreuse  dame, 

Plus  f[irou  pasteur  doulee  que  banie 
pu  ee  snussi,  ainsi  alUv 


Jusques  au  lieu  où  je  Irouvay, 

Le  soir  d'avant,  et  rcncoulrav 
Les  deux  amants^  detfiielx  charge  ay 
Les  del>az  juger,  SC  je  scay^ 

Lors  lont  au  loin'  je  l'egarday, 

Alais  noxun  d’eulx  j)oinl,  veu  je  u'ay. 
Pour  ee  les  appelay  moidl  baoU; 


Puis  de  reelüef  je  les  serebay, 

A  lai  s  piece  je  u'en  rcîicoutray  ; 
Souvent  J  bnajr  et  cria  y , 

Et  \k  m'assis  et  y  innsay 
Lien  lormucinent,  et  dinnoiirav 

Et  tellement  m'y  arresîay 

•••  ^ 


*  .W  qUit  iiiisiSt  fin  jpO/h^jV  tiiarne  —  cL  flUC  Ic 

soleil  coiiimtiurrU  à  iioiridi'e. 


*  Ciîrins  — 

^  Ifame  ou  irjusmc  —  baullliî- 


Qtir  le  soleil  fiU  desja  eluuilL 

Lru’s  quaïït  vy  ([u  acUmtlie  ify  vàuk 
Et  (]ue  füi'ée  ik  faiii  iiVassaulL^ 

Tant  que  partir  delà  me  laull, 
Otiltie  |)assay  [>ar  leur  tleÛault^ 

Par  tjioiis,  par  jilaiiis  et  bas  t‘l:  iiatiit 
Clieniiiiay  laiit,  si  Dieu  me  sault, 

(J UC  n’avilis  tluut  parti  |e  lus. 

Pour  ce.  s1l  v  a  sni^e  ou  cauü  % 
liicu  ciileudant.  abille  ci  baultj 
Dul  lie  ce  cas  cy  jufïcr  vauJt, 

Lui  jiri  m'excuse  vers  Regiuuill 
Et  .laiïuetojij  laul  qu’à  lourdaull 
Xe  1110  tiennent,  car  icy  laall 
^ïou  parier,  sans  en  tiire  plus. 


lev  soiii  les  armes,  dessunliï  cesic  eoumniie, 

H  jf 

Du  beri^ier  dessus  dit  et  de  la  beï'ûeromi(\ 

O  O 


'  C^niî  —  lin ,  rusÆ  ;  i^uNtus. 


a  u.\ 

X  l  H  p2i  III  t|?-’  \vLV  /fc 
t  ^  *  ï  itrti^t  }i  Ti*i  (  it  âJJ  i  A  t 

]  L  C  .ti  1  É  ï <^ri  rf ;  ^  ^ 
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lisez;  ^A.'r 

ciiHre  J  lisez  :  Placée  eiiire. 
j-i  Ia/ii\n:ar ,  Èisez  ;  Pousse  [lauitH  s^eiii. 

^fVw-TPcraf  e/t*  5  vujief  ^  Usez  :  n'eiU  c(i-  assejî  vasic. 

Il  faut  if^^j  siècles  entier^;, 

iiiie  EoFiibe.  Ji  y  Eiacz  :  une  toinbct  et  il. 

Jacques  et  Pieei'e  tie  y  lisez  ;  .li)icque.â  et  Pierre  <le  VissanL. 

et  ÿ&fî.vtUfta y  lisez:  et  i«filitii:i, 
tifi-elofipfi  y  lisez;  ttdjiloya, 

s'en^a^er,  par  sa  fcijc/e»  lisez;  s'engager,  foi,  à. 

c|LL‘it  ]i\isxit  \*^s  fibandùtifté ^  lisf'Jî  ‘  qu’il  Èi'rn'oil  pas  nl>iini.[oiniftef 
jPflm  y  lisez  ;  Pas'ie. 

le  ^/«fi lu  Maine  ^  Üsez  ;  tccMïitc-ilM  M.iiiie. 
ihiÉ  [|iroUi  lisez  :  [leec  qu’orn 

jU'àiit  Saint  jî/jcAt;  Ouvrir  iïi  parenthèse  j  et  la  i'ermer  a|3rès  saiaty 
{>at<iiics  y  lisez  :  paroles, 
oïl,  lisez:  ou. 

(a  îutitailff ,  li^ezT  alinnielle- 

El  près  ces  mots  ;  atl  ccçointui5.'-+  il  litijt  un  posât  etlermerles  i^ssUksttets. 

ssn  point  y  à  la  liit  du  p  rem  i  tir  ver-S^ 

doux  points  y  à  la  iiii  du  ’j.Bc  vers, 

nn point ^  à  la  lin  du  vers. 

tm  point,  ii  la  Eiii<ti]  ipc  vers, 

püirstx'î  virf^tslt;,  à  la  |][|  tlu  ISI*  vers. 

tm  ffàint ,  à  ItI  lin  ilu  1*'^  vers. 

H  SI  pifVî/^  i  In  lui  du  23e  Vers. 

(iti  fHii?}ty  j  la  11  U  du  30  V''  Vers* 
liff  f^oifîty  à  la  lirHlii  lOv  vers. 
an  point  y  à  la  iiii  du  vers, 

La  £vzrs>/me  Ai  rraus,,  lisez  :  In  ha  rouie  de  Trans, 
clULriiiê  pnr,  ligt'Z  :  ch.irjnd  de. 
letir  n/as-efse  y  lisez  :  leur  ruarelié. 
nsf  /minty  à  hi  hu  du  t  J  vers. 


C’est  (inr  erreur,,  qu’au  hasdes  sleuï  pretniersiirsstiis  du  Traite  dns  Tournois,  on  ;i  écrit  /iosss^ ptssxst.  Ces 
dessins  appurtieun eut  au  manuscril  du  ■Sire  de  la  Grulluise, 

Sur  l’un  d’euï  les  mots  /e  roy  ,  après  wi'tf ,  oui  élé  omis. 

AnninuN  s  l.v  jeote  (')  ut  fjioE  xxiv. 

Des  litres  ont  heu  tiqnc.'iallesUul  In  présence  aux  guerres  saintes  de  plusieurs  niutros  nohU-ji  raïuilles,  Eisèes 
dejiuis  lOMgtcniE^seu  Anjou  ,  mais  dont  le  Ijercenii  cstètraiiiger  n  cette  province,  Su  nu  citerons  entre  autre.s  h-j; 
mnisoiis  de  Durforl'Cfvrnc  ,  de  Saint- Per  11 ,  nouille  ,  Leclercde  Juigmfi  et  de  Vczins,  de  Poiigè ,  du  Duat,  de 
Brtic+  UcEiumont,  ErAutiehoiiip,  Loslangcs,  Cham pagne  et  la  Bourdonnait. 
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